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DE  To^s  ^.e;s  .cultes;' 


DE  L'EXAMEN  DE  L'APOCAL^^E., 

'  '     CHAPITRE  XV.  .     .  , 


Ounrcxtrcmitc  à'arîes ,  aundessous  cîcs  pieds  de  ï^ersée  , 
sur  la  division  mèine.  qui  fixe  la,  séparation  de  Tannée 
ancienne  et  delà  iV)uyeUe,  s  on  tjes  sept  pléiades  fi  f, 
dont  la  conjonction  avtec  le  soleil ,  et ,  quelques  siecws 
auparavant ,  dont  le  lever  liéliaqne  annonçait  rouverlure 
de  Faunéi;  et  du  printemns  •  fie  qui  leur  ût  mèmè  donner 
le  nom  ae  o/erâ^t/z^ ,  ou  autres, au.  i^nntemps.  lous  lés 
poètes  et  les  .çalcndriers  anciens  (a)  attestent  i5ettè  tenté 

L'auteur  de  ilApocaiypse  ouvre  ce  , chapitre  par  leur 


apparition  designée  par  celle  des' sept  anges  qui!  p4- 
raissent  ensemble  dans  le  cieï,  'êt'qùi'avàieht^i^ii'talittn 

les  sept  dernières  plaies ,  par  lesquelles  la  coloré  de  Dièu 
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allait  vire  coiisoiniuc^o.  Remarquons  que  c'est  toujours 

da^  <!lei  fuil  rfQus  les  HKmtrçs  -^et  r^métp^^bifiibDt 
qhe  cVst  U  qii'd  les  faut  cherclier ,  'à  la  suite  de  t^agneau 
qui  est  sur  la  montagne ,  -et  de  Thomme  à  la  faulx  placé 
sur  un  nuage  blanc. 

.«  Je  vîp  ilata    lârlj^  ^i'^ut^ur^  de  r:ApQDalyp8e  (a)^ 
un  autre  prodige  grand  et  admirable.  C^ëtaît  sept  anges 
'4|ni  irv»Mefi%  l«s  et^H  4ei  nière6  plai€6^  par  lcQquoHos-4a 
colère  de  Dieu  est  consommée.  » 

Uauteur  fait  sortir  du  -làbèmacle  du  témoignage  ^  qui 
aVnyrit  dam  le  del  »  ces  sept  anges  qui  portaient  les  sept 

Ce  tabernacle  ^  d'où  sortent  ces  sept  génies ,  ofTre  une 
allusion  à  la  oonstellàlîdh'ëttë'Hinéme,  appelée  chex  les 
\  Hiénidens  et  les  fl0}reajL  succoth.ienoth  (c) ,  nom  que 
Ton  traduisait  par  iahernàculum  filiarum  ,  comme  on 
pçut  1^  voir  dans  Selden  et  dans  Kirker.  C'est  cet  assem- 
blage/i^étoiles ,  appelées  vulgairement  j^ussinières.9  que 
Ton  voit  représenté  .dans  le  plknispliiine  égyptien  sur  te 
*  àiui  eau  céleste  ,  à  la  d^vi^ioii  duquel  réelleu^ent  il  appar- 


tient. 

, , ',Çê  taureau  est  un.  aies  quatre  anlînaùx  ët  des  'signes 
.  ftxes  dont  nons  avons  p^A^  ^Itis  nàùt.  Aussi  t^aiûéur 
^|î^oc|Jjpfe  dit-il  (itid.  v.  7  )  qué  ce  fiit  un  des  quatre 

ni^imaii^  qui  leur  donna  les  sept  coupes  d'or  pleines  de 
Jf^pAè^  àeJyiea.  Cyst-àrdire  ^  que  le  tanreiin,  sur  le  dos 

duq^ucl  sont  les  pleïadeii  /leurtommtlh'iqu'e'tôuYè  l'a  ïorce 
i,gu'il  exerce  conjointement  avec  elles  stir  toute  la  Katui  e. 

Celte  force  on -cetle  influence  était  »  suivant  les  auteurs 

/T'TTT^  ,       ....  ^  ....       4,       .  ... 


(a)  V.  I  (é)V.5.— (e}Hjra.GoiiiiB.«dUflogbeigh;,  p.33|SeldeD. 

^otagm.  a ,  c.  7 ,  p.  3o9  et  3ioî  Œdipos  ,t.  1 ,  p.  356 ,  ctc,  . . 
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DE  L  AI^OCALYPSË.  5 

«BcSisns   tei^lMe  poat  H  tétfé  et  poUr  la  mer.  Cerma- 

nicus  CésaT,  parlant  de  letit  coucher  ati  printemps  ,  les 
caractérise  ainsi  :  Sydus  veJwmens  et  terrd  manque 
'H^idum.  Aiisii  ^ons-^tiom  bi^fttÔt  tôir  que  les  deux 
'^[yféAâ^éÂ  ëâiipes  qu^ëlle^  ^i«itet]^nëfit  lë  Ravage  sar  U 
terre  et  sur  la  mer  (zi).  Li^etpression  même  de  coupes 
peut  conleuir  une  allusion  à  ces  astres  pluvieux,  ainsi 
•I^M»r1^[aéàSi(tiil  les  acCDtlipagifelit ,  ét^*oa  représen- 

{!é«k£i^^%^^     qti&  Vëi^%^  de 
pluie  sur  la  tctfe.  "C'est  arusî  tpi'fellès  sont  représciucos 
dans  Montfaucon,  dans  un  nionunient  où  les  hélia^s 
•  jlMtMitia  cInite  de  Phaëion  leur  frère.  -  '  ' 

méiëe  de  féti ,  que  noui^ilVtiffil  àijik  vue  représèriter  la 
JWirlie  supérieure  du  firmament  où  sont  les  quatre  aiû- 
'^ftitt^  'èt  les  pléiades  groupées  viit  la  section  du  xiaik' 

-"-"è^st  ^ur  cette  »ief  oU  àu-desàis  flu  firfcâament ,  que 
les  initiés  vainqueurs  de  la  Lèiè' ,  et  les  compagnons  du 
'^Ôlàii&iiifin^  édiM  et  chantent  le  cantique  du 


^Mfiifti  ^ikà^'m».  ttries  ,  du'fe'iiifidl^^  éel^agneau 
^quinoiriaV  qui  se  dégagé' 'éh  paf4î%^8es  rayons  du  soleiL 
Il  annonce  le  retour  du  Dieu  à  Thémi sphère  supérieur  y 
lon^^piés  kVMl^  franchi     iighe  qtd  sépare  Tenij^re 
^mmÊmAéés  de  èelifi^a^SPe^ët'  ae  la  liimière , 

'îl  vk  rendre  h  îa  Nature  sa  première  beauté.  En  même 
temps  ,  dit  Julien  ,  il  attiré  en  haut  les  ames  vertueuses 


(«)  V.  7.  —  (k)  V.  9.  —  (c)  Hypo.  1.  9^  ^tma^àc^U  Ant , 
c  a). 
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lypse  (a)  ,  comme  du  verre  mêlé  de  feu  ;  et  ceux  qui 
étaient  demeurés  victorieux  de  )a  bète  ,.d£,i^n. image  e( 
du  nombre  de  son  nom,  «taient  sur  cette 'mer  de  verre , 
et  avaient  des  harpes.  Ils  chantaient  le  cantique  de  Moï^ 

et  le  cantique  de  l'agneau  ,  et  ils  le  louaieuL  de  ce  qu'il 
allait  maniiester  ses  jugemcns  (i).v»  ...  ,.r  , 

;.Çe  fameux  jrandque  4^  se  ^P¥^^i!^iM^re  tons 

Tes  ans  au  jeudi^saint ,  au  trait  de  la  seconde  pr<q>hétie. 

Ce  cantique  de  Moïse  et  do  Ta^neau ,  comme  1  ont  très- 
bien  observé  les  interprèles  ,  est  C|^ui  que  cU^ta  Moïse 

^i^Wis  la  délivrance  4vi  pe^pJl^^^ti^Bft^  de 
liÈgyple ,  après  le  fameux  passage  deVla  Mer-ftouge  , 
avant  d  arriver  à  la  terre  heureuse  où  coulaient  le  lait  et 
|e  miel.  .Ce  cantiquejpe  pQi^y^i|,p|i|jig|^rtj^ouver  mi^eiix 
^__5a  place  que  dans  une  ficti^^,i^y^|^  q^.fjiy^^l^ia^iit 
delaînênie  nature ,  quoique.4*une^roderie  diâférente  ,.et 
il  devait  naturellement  être  amené  au  moment  où  nous 
sommesv  C^r.c^s^  jjji  jc  temps  0)A  Ta^jf  ,.ya,J^]fi.a^lVan- 
'ié  monde-lumière  japrès  la  défaite  du  .dragon  et  la. foj^ 
du  peuple  initié  loin  de  Babylone  ,  qui  va  être  anéantie 

' sont  le^V  douze  tribus  ,  spit^-élu&v  soû.de  6ls  ,à^Js^f^&, 

qui.        le  sang  de  Tagncau  vont  être  soustraites  aux 

àëaux  t^ribies^  dont  lo  monçl^e^.^f^éllili^f  ^P^^      noms , 
^$oit  d'ftgypie  ,  soit  .de  Pabylpne  ,  va  être  )fi;wp4  jG'est 
absolument  la  même  idée  mystique  rendue  en' deux 

façons.  Dans  l'une  et  dans  Tautre  ,  le  salut  arrive  par 


raghéau  bu  par  ariès ,  sous  l^guçl  sejait  le  passage  à  un 

4  . 
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DR  l'apocalypse.  5 

meilleur  ordre  de  choses  dans  le  monde,  soit  physique , 
soil  mystique.  C'est  alors  qu'en  Egypte  on  marquait  tout 
de  rouge ,  dans  une  cérémonie  commémoralive  de  Tem- 
brasement  du  monde  (a). 

Nous  voilà  donc  arrivés  au  moment  fatal  de  la  destruc- 
tion universelle  qu'accompagne  le  grand  jugement.  Jus- 
qu'à ce  moment,  personne  n'entrera  dans  le  ciel  de  lu- 
mière, qui  doit  s'élever  sur  les  ruines  du  monde  de  té- 
nèbres. Il  faut  que  tout  soit  consommé  dans  ce  que  Da- 
niel appelle  l'ancien  des  jours  -,  et  que  la  séparation  des 
amis  de  la  lumière  d'avec  ceux  des  ténèbres  soit  faite, 
afin  que  ceux-ci  restent  sous  les  débris  de  la  matière  du 
monde,  avec  le  prince  du  chaos  et  des  ténèbres  ,  tandis 
que  les  premiers  passeront  avec  Ormusd  dans  l'empire 
de  la  lumière  et  de  la  félicité  éternelle.  Voici  le  véritable 
^  moment  de  la  crise  du  monde  ,  dont  sept  grandes  plaies 
vont  être  les  préliminaires. 

-iJo  i  a-i  » 

^im  tfa^ .  ^  ly»,  w  .w  ;  X 


,    .  CHAPITRE  XVI. 

• .  i I  • »  •  j  r 
C'est  vraiment  dans  ce  chapitre  que  vont  commencer 
à  se  consommer  les  vengeances  du  Seigneur.  11  sera  à 
propos  dn  h;  rapprocher  du  huilièmc  chapilrc,  dans  le- 
quel ces  maux  sont  déjà  annoncés,  dans  le  livre  des  des- 


■ 


(«)  Kpipli.  adr.  Ha-ics.  ,1.  i ,  c.  i8.  '  .mi  j* 


Digitized  by  Google 


6  sx4\çif« 

qui  embooehent  sapt  trompeues.  Us  sobi  e0ectué9  ici 
par  sept  anges  qui  vcrseut  sept  coupes  de  maïUL  sur  la 
terre.  Ces  deux  chapitre»  marchent  pacalHl^mnt» 
eomm  tme  pre^éiût  avec  wk  aecompUiMemenl  »  e^  on 
ne  doit  paA  négliger  d^eii  soivre  lea  ra]^cU«(  U  wm-- 
pondance. 

.  Dan^  le  chapitre  B ,  v.  7 ,  le  premier  fléau  parait  tom* 
bar  vas  la  lem  [3]t»  Dana  le  chi^tce  16,  t%  a  »  cW 
aussi  la  terre  qui  est  frappée  d'une  plaie  dont  on  ne  dé- 
finit paa  la  uature ,  et  qu  on  appelle  y  d'uue  manière  gé- 
94ra)e  X  ^mUnussmtm^  eipessirnum,  Da^a  le  cb^pitie  ^, 
eik  eat  eanîetMs^  plnapartiGnlIèreineiitA 

Dans  le  cliaiMtre  ^,  v.  au  moment  où  Van^e  senne- 
la  aeeonde  tr^Hnpette ,  c'est  sur  la  mer  que  tQm].)e  le  iléaiit- 
Pane  le  cbafatre  i6«  v*  3 ,  la  aeeonde  eovpe  veiee  9mA 
fa  plaié  aor  la  mer.  L'efièty  ealiNm  éiKHioé^  iwiaift 
cause  ne  Test  pas  ;  elle  Test  dans  le  chapitre  B  ,  et  Tef- 
fet  eat  le  méme.^  Ce  sont  les  eaux  chan^éea  en  sang  et  lea 
animain  marina  détmttt* 

Dan» le  clapître  8 ,  lo-^  ce  sont  les  fleuvea  qjn  aoot 
frappés  au  moment  où  la  troisième  trompette  sonne. 

Dans  le  chapitre  169  v.  4  »  c'est  aussi  sur  les  Heuvea 
que  la  tioisîèmeeoupe  est  versée,  et  dans  Tone  et  dans 
Tantre  la  nature  des  eanx  fut  changée.  Mais  la  cause 
n'est  exprimée  que  dans  la  prophétie  ou  dans  le  huitième 
chapitre. 

•  i)tensleclii^tfe8^  Y.  T^tlovsqiielo^palriémea^ 
aonse  dé  la  trempette^  le  soleil,  la  hieiie  et  les  éieitea 

sont  fmppés  de  ténèbres.  ' 

Dans  1«  chapitre  16,  v.  B,  c  est  aussi  sur  le  sc^eil  que 
le  quatrième  ange  verse  sa  coupe.  * 
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^  P^ns  h  çV,apitxç  9^ ,  ^.  le  çvJtji^ièmç  aji^^e  ^i^nl 
^Quixé  de  la  trompeté  ^  il  s'çnsuil  v,pç  grande  obscvipt^^ 
(^fï,\ii,  r^r,  pra^Mite  paf  1?  funjçc  qi^I  s/çlèy^  d.ç  l'alMip^. 
j  le  çhapit,?;«r  \6  !|Tv;6.,  le  cipqiuè^n^  a^uge  i;ép^][f- 

dû^ÇQ^pç  sur  Iç  ^r6;ie  dç  la  feç.^e  (c^ui  bafeite  V^bîn>ejj, 
ei  sQji  royavMXe  4eyi^t  ténébrei^x.    ..^  ^  ,  ;  . 

ptm^  a  5,Q.mw.  ^  Iv  ^vi^W,  aygç.^lç.liç  <jva^e  ^^ç^  li,Ç^ 
sur  le  çrai\4  ttçV:VÇ,  de  TEiipliratç  ,  lesçjueU  se  tçqyxçi^it 
j>jçclspQur  le  çp.iTcibat,  q^rUs  yont  liv^^çr  [4]^ 
:  P^us.  lo  çlx^Urç     ^  \-        le  sixj^iiie  auge  yerçe 
coupp  sur  le  gr^A4  ftç."vç  4^,  J'EvipHr^Kj  ^çnt 
^^chée  ppur  ouvrir  le  çliçmirx  aux  rois  qiii  do^ycut  s'î^^- 
seniblor  qlu,  graud,  jour  dçstipé  au  couibat.  Il  ^o\\  du  1^ 
gueule  du  dragon ,  de  la  bele  çt  de  \^  l)ouçJïç  4^ 
prophète ,  ^rois  e^priu  WPW?  §ou9  la  Cgurç  de  gçp^yyil- 
Içs  [5].  U  sort  aussi  (  c  9,  v.      )  4e      l>ouçhe  (les 
chevaux  monstrueux  que  moutç  çette  nombreuse  Çfiva- 
krie ,  du  yeu ,  de  la  fumée ,  et  du  soufre, 

JL^  septième  ang;ç(  ç.  1 1 ,  y.  ;5)  aya,".^  dojpué  c(e  la 
trompe tlç  ,  on  enteudit  de  grandes  voix  dauç  le  ciel ,  qui 
disaient  :  Le  règne  de  ce  monde  a  passé  à  notre  Seigneur 
et  à  son  Christ»  tepiple  de  DJeu  s'ouvrit  dans  le  ciel 
(  V.  )  ^  U  sç  fît  de$  éclairs  ^  des  voix,  u^  trçI^)^lep[^ç,]^t 
de  terre  et  une  grosse  grôle. 

Pareillement  (  c.  l'j  ^  Yr  le  septième  angp  verse 
sa  coupe  dans  l'air  ,  et  une  forte  voix  se  Çt  entendre  d\i 
^çu^ple  f  qui  djt  :  Çefi  çstfqit;  aussitôt  il  se  £\t  ^p^i^rs, 
des  bruits  de  tonpprres  ,  un  grand  tremblement  de  Çerre  ; 
et  une  grande  grèlç  ,  comme  du  pojds  d'uji  tc^jput' 
(y.  -il  ),  tomba  du  ciel  ^  et  au  ch.  ly ,  vM3  ,  il  est  i|jt 
.gue  le  ^>eiguç^r  eçt  piitié  d^jw^ou  rt'gpe.    "  ^ 


8  .  "••"'>xAiifiii  • 

'  'OA  A  tta  W  pai^fiâtb  totresljhtiâika^ ^Xté  les  fléaux 
annoncés  par  les  sept  trompettes ,  et  ceux  qui  ont  été 
vérs^s  ^ar  les  sept  tou^es.  'Il  est  évidént  que  ce  n*«8t 
pbibiilâè'i^^titiondè  railieâr/id  lé  siiàiple  compVémeiit 
de  Vàctîote  de»  sept  premiers  fléâiix  n'âvaiént  frappa 
que  la  troisième  partie ,  soit  de  la  terre,  soit  de  la  mer, 
aoit  des  Ûeaves ,  soit  de  là  Inmière  ^  etèV  ;  mais  que  les 
troii^ftéuês'tie  Usaient  qué  prédire  et  annoncer  à  rUni- 
vîérs  les  maîix  que  les  sept  coupes  devaient  verser. 

Après  que  les  sept  trompettes  ont  sonné,  on  voit  dans 
lés  chapiMs  suivansVdôuté  èt  treize,  quatre  tableaux  qui 
•e  suivent,  savoir  uke  'fèmihe,  ûn  drà'gbn/'utie  'béte, 
urié  autre  bète  qui  fait  des  prodiges ,  et  c[U*on  appelle 
faux  prophète  5  et  à  la  suite  (c.  i4)  est  lapparition  de 
riagnèaii  sur  la  moùtà^'è.  '    '  ' 

V<ntpa]5eiUei]déiiiV<^^^èsi*efiu^  coupes  ; 

'diiiiàle^  cliapitrés  éuWaùs  ij ,  18  ,  19  et'io  ,  iîne  femme 
(c.  i 2  »  V.  3) ,  une  bele  et  uii  faux  prophète  qui ,  commé 
daBs  le  c.  x3,  V.  i  a ,  avait  fait  des  prodiges  en  sa  présence 
'{t,''ip  f  y.  it6)\  et  èiM  lé 'dragon-,'  Tâ'ûcieik  serpent 
*('diï  c.  12 ,  V.  9)  j  le  dîablel  ou  Satan,  qu'un  aûge  -vient 
enchaîner  (c.  20  9  V.  2).    "  '* •      *'  •  • 

'  '  Et 'à  la  fin  de  ces  taîbleaux ,  celui  de  l'agneau  et  de  la 
tille  sainte  sur  une  baute  jnontagiie  (c.  a  i  ,'v.  9et  fo)  * 
accompagné,  comme  dans  le  c.  i4i  IVrdre  duodé- 
cimal des  signes,  et  de  ceux  qui  n'ont  commis  ni  l'ini- 
quité ni  te  mensonge.  '  *  '  • '*     '  .  '  * 

D^âprès  cette' suite  de  rapports  et  de  eonîparaisotis 
'entre  les  tableaux  successifs  de  TApocalyse  ,  on  peut 
dire. que  ,  depuis  le  ch.  8  où  se  fait  Touverture  du  der- 
nier sceau  du  livre  de  la  fatalité ,  jusqu'au  ch.  t6  exclu-  * 
sivement,  on  Voit  les  figures  de  ce  qtki  doit  Arriver ,  et  ^ 
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que  tout  n'est  encore  qu'une  image  ;  mais  que  ,  depuis  le 
seizième  chapitre  jusqu'au  dernier,  tout  s'accomplit  et 
paraît  mis  à  exécution.  Il  n'y  a  qu'une  seule  dîfTérence, 
c'est  que  la  femme  du  ch.  ,  qu'on  appelle  la  grande 
13abjlone,  ne  me  paraît  point  être  celle  du  ch.  12/^^' 

.:h         CHAPITRES  XVII  et  XVIII;^  ^ 

Il  nous  semble  que  la  grande  Babyloue,  dont  il  est  ici 
question,  est  un  nom  factice  qui  renferme  tout  le  secret 
du  mystère  ,  comme  dit  l'auteur  (a)  :  «  Et  sur  son  front 
était  écrit  Mystère.  »  Il  nous  parait  contraster  absolu- 
ment en  tout  avec  Jérusalem.  Or,  conmie  celle-ci  est  le 
monde  lumineux  et  le  séjour  originaire  des  ames,  celle- 
là  sera  le  monde  des  générations,  le  monde  sublunaire 
où  nos  ames  sont,  jusqu'à  la  mort,  dans  une  espèce  de 
cachot  et  de  captivité  dont  la  vertu  seule  peut  affranchir 
l  ame  de  l'initié^  :..  <     jaii.       .  ' 

Ces  deux  villes  ,  Babylone  où.  les  Juifs  avaient  été  cap- 
tifs, et  Jérusalem,  étant  naturellement  ennemies,  les 
hiérophantes  juifs  les  choisirent  pour  emblèmes  du  règne 
des  deux  principes  opposés ,  qui  sont  la  lumière  et  les 
ténèbres,  le  bien  et  le  mal  ,  Dieu  et  le  diable  ,  Ormusd 
et  Ahrimane.  Babylone  devint  la  figure  du  monde  de  té- 
nèbres et  de  corruption  ,  qui  va  être  détruit  avec  les  gé- 

\a)  Apoc. ,  c.  17  ,  V.  6.      •  -  ti       t  .  U  —  .0  .1  .  .i>t«rti«M-.  .  V 
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Xiies  ou  WgçA  téo^eux  qui  li^fCMKHeri^i  ;  Jër^salw 

fi^m<i  le  luoudc  lie  lumière  ,  (jui  doit  s'élevtr  sur  ri^i-s 
nés  du  pretuki:  f i^y^  lifi§9^^  yaif^||%^r  du  d^T^oD 

inilâ^  à  ses  my^t^rM  ,  isaidist  qiw  liQ»  me»  çorroanpiies 

des  amis  du  serpent  se  trouvent  ensevelies  sous  les  rui- 
nes de  Babyione  ou  du  monde  léuébreii^*  C^était  là  tout 

DMtteor  M  propoarit  de  prépai«ra«simK»  tm  rétonr  Tm- 

ale  vers  la  lumière  sacrée,  en  les  préservant  de  la  eor- 
ruptÎQBulAUmliBreaerfesfBe  qui,  d^M^amulre ,  est  té- 
uéiwiwiic  1-  ^acpp  M^ite^ecMnmiiBÎfpie  aux  ames,  comme 
-fcrilîi  Vîrgîle  (a) ,  le  principe  de  tontes  les  passions  et 
une  espèce  de  souillure  dont  la  mort  ne  les  aiiranciiit  pas 
toiiioura.  Le  prophàt^Ëzéoliieà     avaiit  choisi  r^nblèai^ 

Hd  de  pludÉMiaitiès  peuples ,  tous  ennemis  d»  la  lÂlle-  ' 
sainte  ,  cpii  avaient  voulu  proOter  de  ses  malheurs  dans 
MMfftiivité.  L'auteur» i'Af jtjy  ^  a  ^mfwuité  le» 
tiiiH  d^Ba  1  Cftyba  pour  pdndiv  sa  (j^ièadgpjÉetky^ey 

et  ceux  de  Tyr  pour  représenter  la  grande  désolation  de^ 
Qabylone  et  1^  frayeur  de  ceux  qui  con^merçaicut  avec 
dbi,  iMBmé-^mi^ut  s'en  convaincre  M^^mnjpUNint  le»^ 

-i;^  et^iâft  A.  >dfr yApéoalypsliiiliii  iee-ehr  e>^j  «6,  ^* 

«S  d'Ézécliiel.    -»'^<rtis^î-pir- -i^*^^,  r^*-..--- 

Ce  que  Fauteur  de  ÏJifooalj]^ ,  v.  i ,  dit  de  Bai>j- 
.hmei  cpi*ella  est  asnte  snf  let  gfap4e»jei|iix,  e^iNdeatea^ 
«ora  mkm  àlasknatiesde  Tyr  qu'à  eelle  de'  Beli^eae, 

•et  annonce  assez  que  Thicrophante  Jean  est  copiste. 
Voici  comment  commence  oQehapitre  :  «  Alors  un  des 

(a)  Virg.  AEbeîd. ,  1.  6.  »  (b)  Enoh. ,  c.  ad 
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sept  ang«s  qui  avaient  les  s«pt  coupes ,  vint  me  parler  et 
me  dit  :  «  Venez  »  et  je  tous  monlrorai  la  condamnation 
de  la  grande  prostitnée  qui  est  assisa  au  milieu  dea 

eaux  (a)  ;  ozx-  *..îfO'î'j'.  Mf^tif/jr 

•  rf.n  Et  avec  laquelle  les  rois  de  la  terre  se  sont  corrom- 
pus ,  et  qui  a  enivré  du  vin  de  sa  prostitution  les  rois  de 
la*terrc«  w      >  «i*^ 'v  - ,   «.^  .  » 

Cet  ange ,  qui  montre  à  Ttiéropliante  la  grande  Ba- 
bylone ,  laquelle  va  être  détruite  ,  et  les  monstres  qui 
combattent  Tange,  est  aussi  celui  qui ,  au  eh.  2 1 ,  y.  9, 
lui  montrera  la  sainte  Jérusalem  qui  a  Vagneau  j>our 
époux.  Le  contraste  des  deux  cités  est  trop  bien  maix|ué 
pour  qu'on  nV  reconnaisse  pas  celui  des  deux  mondes, 
l'un  ténébreux  y  Tautre  lumineux  ;  le  monde  d'Ahrimane 
et  le  monde  d'Ormusd.  Il  est  évident  quMl  n'a  voulu  ici 
peindre  ni  une  femme,  ni  une  ville.  Le  mot  de  mystèrv, 
qu'elle  porte  sur  le  front ,  indique  clairement  que  ce 
n'est  qu'un  emblème  qui  a  trait  à  la  doctrine ,  qui  fait 
le  fond  et  la  base  du  secret  de  l'initiation  et  des  mystères 
de  l'agneau. 

V.  3.  «  Et  m'ayant  transporté  en  esprit  dans  le  désert , 
je  vis  une  femme  assise  sur  une  bôtc  de  couleur  d'écar- 
late ,  pleine  de  noms  de  blasphèmes  ,  qui  avait  sept  têtes 
et  dix  cornes.  »  .  • 

L'auteur  ne  nous  dit  pas  que  cette  femme ,  comme 
celle  du  ch.  la  ^  parut  dans  le  ciel  ^  ce  qui  fait  que  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  l'y  chercher,  quoique  celle  du 
ch,  12,  qui  d'abord  avait  paru  au  ciel ,  se  fût  sauvée 
dans  le  désert.  En  conséquence ,  nous  avons  pensé  qu'il 
ne  s'agissait  pas  de  la  femme  céleste,  ni  de  l'hydre  qui 


W  V.  a. 
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Vaccompagne ,  les^fuelles ,  k  cette  époque  in  nutthi.,  m 

touchent  et  disparaissent  entièrement.  Peut-être  pour-" 
rait-on  lentetidre  de  la  femme  qui  tient  la  balance  dana 
les  anciennes  sphères ,  et  s*j  troure  nnie  à  Vénas  y 
laquelle  a  dans  ce  signe  son  ^bmidlè  (a),  tandis  qu'an 
nord  la  belle  constellation  de  l'ourse,  appelée  le  chien 
de  Typhon ,  remarquable  par  ses  sept  étoiles  ^  est  mu 
point  le  plus  bas  ei  frise  la  surface  des  flots.  Ce»  aspects 
astronomiques  auront  pu  se  mêler  k  la  fiction  de  la  des- 
truction de  Fancien  monde  désigné  par  Babylone ,  par 
opposition  au  nouveau  monde  que  iauteur  appelle  Jé- 
rusalem. Quoi  qu*il  en  soit>  nous  nous  sommes  déier» 
vânés  à  Tmr  dans  Babylone  le  monde  de  eorroption 
qu'habitent  nos  ames  ici-bas  ,  exposées  niix  outrages  des 
principes  ténébreux  qui  le  gouvernent^  et  qui,  comme 
le  dit  rApocalypse,  y.*  i3  et  x6,  ont  tous  un  même 
desiein  ;  car  ils  donneront  à  la  bête  leur  force  et  lent 
puissance  pour  combattre  1  ngneau  qui  les  vaincra,  parce 
qu'il  est  le  seigneur  des  seigneurs*     .  >   '  ' 

,  L'Univers,  visible  d'ailleurs,  ne  pouvait  mieniètrâditf» 
signé  que  par  rendilème^  la  grande  vills' qui  règne  iur 
les  rois  de  la  terre.  Les  sept  couches  planétaires  qui  le 
composent ,  et  qui  avec  la  liuitième  forment  1  ogdoade 
akystique  du  monde ,  fortifient  cette  idée..  «j'Qaant  a  Js^ 
ieatme  que  vous  miM  vue*,  dit  rauteur^'  e-est  la  grande 
ville  qui  règne  sur  les  rois  de  la  teri  c  (A).  **  ■ 

»  Les  eaux  (y.. 5)  sur  lesquelles  elle  est  assise^  sout 
les  peuples ,  les  natiims  et  les  kagiMê.!»  s  :  . 
*  O^est  ce  monde  ^corrompu  €}ne  Taiilfeurr  de  l*Apooa* 
lypse  (c)  ordonne  aux  .fidèles  de  fuir.  Alvi^  j  euiendi* 

(«;  Mtfdailln d*ABliNna.  «•  (h)  e.  17,  v.  18.  —  (c)  e.  16,  v.  4* 
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partir  du  ciel  une  voix  qui  dit  :  «  Sortez  de  Babylone  , 
mon  peuple  ,  de  peur  que  vous  n'ayez  part  à  ses  péchés, 
et  que  vous  ne  soyez  enveloppé  dans  ses  plaies.  Car  ses 
péchés  sont  montés  jusqu'au  ciel  («),  et  Dieu  s'est  res- 
souvenu de  ses  iniquités.  Elle  sera  brûlée  par  le  feu  (b) , 
parce  que  Dieu  qui  la  condamne  est  puissant,  et  les 
marchands  qui  trafiquaient  avec  elle  se  sont  çcriés  en 
voyant  la  place  de  cette  ville  brûlée  [6]  :  Quelle  ville  a 
jamais  égalé  cette  grande  ville  !  » 

,  Ce  tableau  de  Tyr  convient  parfaitement  à  l'Univers, 
que  les  traditions  sacrées  prédisaient  devoir  êi,re  détruit 
-par  le  feu  au  jugement  dernier. 

.♦jrCest  avec  cette  grande  prostituée  que  les  rois  de  la 
•tei^e  se  sont  corrompus  e\,  ont  vécu  dans  les  délices  (g), 
-et  toutes  les  nations  ont  été  séduites  par  jSes^ençlianl^r 
,mens.  Elle  les  avait  fait  boire  , dans  la  coupe  de  ses  abor 
^ininalÎQXJS.  .  iaînnn  i 

-ijfTciuJL  ciîci.;iienlr.€t.ieniièrçnYîpJii4au^. l'idée  théolpgique 
,déVeloppée  pac  jVI^fcrQbe  (ii).çiijP;la,  cJwjitc  des  ames  daqs 
4i^4matièjce,ià  itW^r^Les.  ^epç  aplièrês,dQnt  felk^  emprua- 
^ient  leiurs  pi^^sifins  ,  et .  s'accorde i  avec  la  doctrine  de^ 
-pîiîi^ciUaiûtes  siu  les  sept  puis^apfi^?  .dps.  sphères  *  que 
.nous  avoti^^icpipséç  plus  haut.  I^ïyç^s^Qque  communique 
jja  matière  à  nos  amps,  et  l'otubli  des  choses  célestes,  s'y 
(trouvent  désigi^é^,  suivant  jVlftçrobc y.par  la  coupe  d'or 
placée;  sous  la  .vierge  et  sur  l'hyd^^e.!  C'est  ce  . monde 
planétaire,  composé  des  sep^6pbèjpej5I,  oû  résidaient  au- 
tant de  puissances  contraires  à  l'ame,  que  Tauteur  nous 
désigne  ici  sous  la  figure  d'une  femme  prostituée,  assise 


,..(<!)  V.  5.  —  (b)  V.  8,  V.  i6.  —  (c)  C.  78*,  V.  9,  V.  j3  ;  c.  17,  a4  i 
*c.  18,  T.  6,  —  (t/)  Macrob.  Som.  Scip.  ,1.  i  ,  c.  11,^.      et  .jO-  j 


BWWk  kfftiaiM à  s€^t  tèt«s,  eoinim  In  ImMei  te» 

la  coupe  de  ses  prostiiatk>ii8% 

Oii  retrouve  des  trtdu  de  cette  doctrine  dans  saitac 

des  ^g«Kystii|ueft^  Au  m^âii  tkà,  «M  le  g'^me  prmen^ 
s^r*tàtionù}  ^  el  le  ptifit?e  de  ce  inonde  des  générations  y 
t^i»  teprésetité  sous  k  forme  d«i  dragon  qui  dévore 
niiMâ'tet ^  hé  pgééf^ifb  le  ttUMée  «i^liiiMdMK  Le 
'  monde ,  dans  les  prindpeft'ide  «lift'  gttovtiqtfteft  Va*- 
l^Mltiiens  (^6)  >  d<«t  être  consumas  par  \v  feti  rfuî  dévorera 
%»Ute  )a  matière .  Telle <éuût  k  tbédiogie  de  ces «iècles4i{^ 
elle  était  puisée  dans  les  MUMes  «Mta(lîei<d*ià  jpbîlise 
ibfikâè'ittrieiilale  èiii*  IfeMdttfe^e  l^stn»  ^wif  Mi  diste^te 
dàfils  ia  màtîère  SubUlïiaire  ^  et  sur  sou  retour  à  la  spkèrfe 
-élbërée^  ce  qui  foi^tiail  la  base  de  tomes  les  initiations 

-lâièieittieÉr^ttt'aiyaièMft  4»  k  krinièipei  mi  «("OniMcl', 
ennemi  et  vainqueur  du  prince  des  téntibres,  JbMlMM, 

^^rf^Ott,  le  diable,  etc.  v<ï'0**tt^ttsd ,  doui  k  vilU?  lu- 
^ttineuse  Qura  pour  chef  ùties  ou  IVgneau  équinosial, 

iHé^    ikMàmdMÈF^tt eetefl  ^  ywaÉAtt^x  iigii«i>  fH^ 

^^ri^M^t^FlftMlPit^  qtKe  V Apocalypse  app«llMi^0^;iM|^|j^ 
<ieï^néurs  (c).  Jusqu'au  mbnïent  où  le  soleâ  de  priti- 
temps  aura  repris  son  empire  sur  les  téiièt>i«s4e  l'iûver, 
itfilMi^  tftîm^  yégiiÉWt  dÉn»  hk  Vêimi  <a»itMitf  il 
'^fp^éÊm  te  nmtndfe  ^ùÊàtàHA,  jusqu^^à»^  teféi  amteny  ik 

^ui9qu*«u  moment  où  le  monde  luminfeuit  seul  s'établira 
niUr  lés  raines  de  la  laaiière.  Âimi  l'auteur ,  d'afMrés-ces 

-étunié  k  la  bêlé  jusqu'à  ce  ^  les  ^^tea  (te  fiieii  mieétt 

accomplies  (é?)»      •         -  —  —  
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^    On  rtîthhî^cjfirèhi  ciicotè  (^[ùe  /  coTnme  îcî  la  hèle  qui 
"porte  \t  monde  de  tdlrèbre^    sept  co^hès.,  i^'âgneau  qui 
pt^^iSe  au  ikotïitè  dû  îù^ièté  est  fèprésehiè  également 
aV<?c  sept  àdti):e^  '(à).  ïl  parart  que  ec  nombre  sept  faisait 
alîtrsron  aux  sèpt  spVièfes ,  tant  à  celles  que  Ton  connaît 
'^ans  le  mohdc  matériel  et  tènétreùx,  qu*à  belles  que  Ton 
''cbrittah  dahs  îô  fnoridè-lùmîere.  Ce  sont  peut-être  les 
iqfiiatoi'zc  hiohdê's  des  ïndiens.  Il  pourrait  aussi  faire  at- 
'^^Itrsion  àûx  èept  principales  étoiles  de  la  constellation. 

reste ,  CCS  syihboles  de  cornes ,  expliqués  par  des 
^¥bife ,  ^bntntïfe fiction  empruntée  de  Daniel,  cb.  7,  v.  ^4» 
"^ùi  ponrrait  bien  ici  être  étrangère  à  la  tbéorie  des  spliè- 
*  te^s  tt  iie  point  se  lier  au  reste  de  Touvrage^  comme  il 
'•fe^  as'seî^ktûrel  de  lè  pensér  dSin  morceau  étranger, 
appliqué  à  titie  Siùtre  ÏGclion.  l^eul-ôtre  aussi  y  trouve- 
rait-on une  allusion  à  des  êtres  moraux ,  puisque  la  Ba- 
bylone  elle-même  est  un  être  moral  plutôt  qu'un  être 
astronomique. 

Mais  si  la  femme  symbolique  ,  appelée  Babylone  ,  que 
porte  la  bête ,  est  un  être  moral ,  la  bête  elle-même ,  qui 
a  tous  les  caractères  de  la  première  bête  du  chapitre  i3, 
ne  l'est  pas.  Elle  ne  peut  être  que  la  baleine  ,  ce  monstre 
'^bu  drà^n  marin  qui ,  piacé  à  la  tête  des  signes  méridio- 
'  hau*  el  inférieurs  ,  comme  Vagneau  à  la  tète  des  signes 
sep  tentîionanx  et  supérieur ,  préside  au  monde  ténébreux 
iiVfec  le  driagon  et  Méduse,  demêmeqnel'agneauest  eensé 
partout  présider  au  inonde  lumineux.  Peut-ètlt»  î\ussi  que 
ce  qu'il  dit  de  la  femme  assise  sur  les  grandes  eauX  (h)  y 
tùnûtni  une  albsibnâriél^ettt  même  où  vit  le  Wion'slre 
sut  le^tplel  îa  feuitat  e^t  assd^e  ^  et  tpii  d6?t  monter  de 

:»  'r    .    -;  .1* 

(a)  Apocâlyp. ,  c  5,  V.  6.  —  (fr)  C.  17,  y.  i  et  1 5. 
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J'abîmc.et périr  ensuite.  On  se  rappelle  ce  que  nous  avons 
.déjà  remarqué  ,  que  la  baleine  ,  qui  se  couchait  avec  Ta- 
encau  ,  le  soir  ,  revenait  avec  lui  à  l'Orient ,  le.  matin  , 
.  et  renaissait;  mais  qu  elle  pétait  absorbéç  (J.sgps  Içs  rayous  • 
"du  soleil  et  comme  enchaînée  au  char  brûlant  de  Tagneau . 
Aussi  est-ce  par  le  feu  qu'elle  doit  périr,  ainsi  que  la 
femme  elle-môme  (û),  puisque  c'est  le  retour  du  règne  du 
'^feu  qui  anéantit  les  principes  de.  destri^fîljpn  que  les 
ténèbres  et  Thi ver  répandent  dans  la  Naturç.  Les  Indien-î 
.idorent  le  Dieu  du  feu,  monté  sur  le  bélier  équinoxial 
du  printemps  *,  et  les  Égjpliens  ,  sous  ce  signe,  célébraient 
*  une  féte  commémorative  de  rembrâsement  du  nippde  par 
jle  feu  céleste  qui  va  détruire  les  germes  du  mal  et  puri- 
fier la  terre  à  Tinstant  où  le  soleil  aura  atteint  le  signe 

:.   .^-î:  ::.;-  CHAPITRES  XIX  ET  XX;  ^  ^  ^  . 


Au  nion;ient  où  le  principe  de  la;lumière  va  reprendre 
SOU:  empire  et4étruire  le  monde  de^  ténèbres ,  il  enchaîne 
toutes  les  puissapces  et.,tou$  les  gçnies  m?lfaiwns  qui  y 
exerçaient  Içur  tyrannie  ,^afin  <jue  lui  seul.  ct  ,^es  aqges 
puissent  régner  librement  snr  le  inonde  régénéré.  Ainsi 
le  dragon  séducteur,  la  première  et  la  seconde  bête,  qui 
avaient  les  attributs  du  dragon,  et, les  autres  génies,  qui 
tous   comme  le  dit  TApocalypse  (b),  avaient  un  même 


(a)  C.  17,  V.  16  i  c.^  18 ,  T.  8  ;  c.  »9i     20.  (h)  —  C.  17,  v.  i3. 
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dessein,  celui  de  combattre  l'agneau  qui  doit  les  vaincre, 
^  vont  être  successivement  détruits  dans  les  deux  chapitres 
3uivans,  19 et  20,  jusqu'au  moment  où  l'agneau  paraîtra 
avec  son  épouse,  à  la  tcte  de  la  ville  sainte  où  régnent 
la  lumière  et  le  Loulieur. 

.  Mais  pour  bien  saisir  le  caractère  ihéologique  de  ces 
^,deux  chapitres,  il  est  nécessaire  de  développer  les  clé- 
,jnens  de  la  théorie  des  deux  principes,  de  leurs  guerres 
et  de  leurs  combats,  jusqu'au  moment  où  Ormusd  dé- 
^  iruit  Ahrimane  et  toutes  ses  productions.  C  est  surtout  ici 
qu'ils  trouvent  leur  application.  En  conséquence,  nous 
allons  donner  un  précis  de  la  théologie  des  Perses  ,  telle 
qu  elle  est  enseignée  dans  les  livres  zends  ,  dansPIularque 
fit  Hyde ,  etc. 


Précis  de  la  cosmogonie  et  de  la  théologie  des 
.  .  Perses, 

Le  temps  sans  bornes  (a) ,  premier  principe ,  crée  la 
lumière  première,  Ormusd  et  Ahrimane  ,  principes  secon- 
daires  ,  actifs  et  producteurs  j  le  premier,  bon  par  essence 
et  source  de  tout  bien  5  le  second ,  corrompu  et  auteur 
de  tous  les  maux.  Ils  se  partagent  entre  eux  la  durée  du 
temps  ,  qui  est  de  douze  mille  ans ,  et  que  nous  trouvons 
ailleurs  (b)  distribuée  dans  les  douze  signes,  dont  les  six 
premiers  ,  à  partir  de  lagneau  ,  appartiennent  à  Ormusd, 
et  les  six  aut^-es,  à  partir  de  la  balance  et  du  serpent, 
appartiennent  à  Ahrimane  ^  ce  qui ,  comme  nous  l'avons 


(a)  Anqurtil  Z,end.  Avest.,  t.  2,  p.  /îga.  (/,)  Boiindenh, ,  -p.  4ao. 
TOME  VI. 


l8  '  EXAUElî  * 

Ml  que  la  «risiim  del^nnife^yii 

llôuéë '^Hîes  millésinies ,  dont  la  nu^hië ,  depuis  rëquî- 
noxe  du  printemps  jusqu'à  celui  d'automne  «  eàtdu  do- 
'^liiaiiiedelahiinlère  6t  du  principe  bieofkîsaliitqcn  côam 
terre  de  fleurs ,  de  verdure ,  de  moharom  et  de  fruits. 
Xj'âutre  moitié  est  livrée  aux  outrages  de  Thivcr,  qui 
*ilépomlle  la  Nature  de  sa  première  parure,  engourdit  la 
^^éei^éiiériitrice  )  et  euchtilne  Tactivité  du  'feu  qui ,  au 
printemps ,  aïkimé  toute  la  Nslture;  Duratit  le  œrelte  de 
douzfe  temps  appelés  énigmatiquement  douze  mille  ans, 
lesdeùx  principes,  se  livrant  des  combats^  remportent 
^oècessiTétiieiit  des  victoires,  jusiqu'A  œ  qu'en  demiér 
^len  Ormiisd  triompTie  âbsclhtnient  de  son  ennemi  ^t 

rencbaîiie.  Alors  se  fait  la  résurrection  des  corps  et  le 
rétaLlissemeut  général  de  toute  la  Nature  (a).  Ahrimane 
eombat  Ormusd ,  ou  le  -prindpe-lumière ,  sous  la  forme 
d*an  dragenouxd^xm  se^pe  n  t ,  commedanslV^pocalypse  (h). 

Il  n'est  pas  seul ,  non  plus  que  le  dragon  de  l'Apoca- 
lypse. Comme  celui-ci  est  accompagné  de  la  première  et  de 
la  seconde  hèle,  et  des  rois  oa-|;énies  fialfaisans^  qui  don- 
nent à  lalbête  leur  force  et  leur  puissance  pour  combat- 
tre Tagneau  (c)  ,  Alirimane,  chez  les  PerseSyjj^'néiraiu 
dans  le  ciel  ,  sous  la  forme  du  serpen^.,  AK)g|^^çombat(re 
Ormusd  et'pour  corrompre  )a  lumière,  .y  parait  aussi  ac- 
compagné des  dews  ou  des  génies  malfaisans,  qui  tiennent 
de  sa  nature ,  et  qui  concourent  à  ses  opérittions.  On 
trouve  en  éifet,  dans  cette  théologie,  une  •distribution 
de  rUnivèrè  dont  toutes  les  rparties  soumises  k 
Inaction  de  bons  et  de  mauvais  génies ,  subordonnés  cu^- 
mêmes  aux  deux  premiers  principes  auxquels  ils  sont  al- 
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tachés.  Plutarquc,  dans  le  passage  qiKî  nous  avons  déjà, 
cité  plus  haut  (a),  donne  à  Ormusd  vingt-quatre  génies 
familiers ,  et  autant  à  Ahrimane  ;  lesquels  ,  en  se  mêlant , 
forment  le  mélange  des  biens  et  de.s  maux  de  la  Nature, 
et,  en  se  contrariant,  forment  des  cLocs  et  des  combats 
.■qui,  après  bien  des  effets  variés,  se  terminent  par  le 
triomphe  complet  d'Ormusd.  Comme  Ormusd  a  ses  anges 
ou  amchaspands ,  Ahrimane  a  ses  dews  et  ses  paris  ^ et  les 
uns  et  les  autres  sont  exécuteurs  des  volontés  dqs  deux 
premiers  chefs  ou  principes  ennemis  ,  Dieu  et  le  diable. 
Ce  sont  nos  anges  de  lumière  et  nos  anges  de  ténèbres. 

Comme  on  voit  dans  TApocal^^pse  (b)  que  Fagneau  a 
ses  élus,  ses  serviteurs  qui  verront  sa  face,  porteront 
son  nom  sur  le  front,  et  qui  régneront  avec  lui  dans  les 
siècles  des  siècles  ,  élus  que  Tauteur  de  l'Apocalypse  ap- 
pelle le  peuple  de  Dieu  ,  marqué  de  son  sceau ,  et  dont 
l'agneau  ,  qui  est  au  milieu  du  trône ,  est  porteur,  pa- 
reillement Ormusd  a  aussi  son  peuple  qui  sera  sans  fin 
au  rétablissement  des  cprps  (c) ,  pendant  le  cours  per- 
pétuel des  cires  ,  tandis  qu'à  cette  même  époque  le  peuple 
d'Alirimane  disparaîtra  ,  comrne  nous  voyons  dans  l'Apo- 
calypse que  (c^)  ceux  qui  ont  adoré  la  bètc  et  porté  son 
caractère  sont  jetés  dans  l'étang  de  feu  et  de  soufre. 
Ce  sont  absolument  les  mêmes  idées  théologiques,  com- 
munes aux  adorateurs  de  Mithra  et  dCiChrist^  ces  der- 
niers ,  ainsi  que  Jes  Juifs  ,  ayant  presque  tout  emprunté 
des  mages.  En  conséquence,  nous  suivrons  lesprinçipçs 
ihéologiqucs  de  Zorqast('e ,  çpuyne  étant  les  seuls  qui 
puissent  jeter  de  la  lumière  sur  une  matière  aussi  obscure. 

^  (fl)  Dclsid.,  p.  370.  —  (6)C.  15,  V.  3,  4  et  5^  c.  11  ,  v.  3;  c.  14, 
V.  4>c.  7,  V.  77.  —  (c)  Zend.  Avest.,  t.  a,  p.  345.  —  C.  ao,  v.  l'S , 
et  ai. 
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* 

Le  Zend  AvesU  (a)  nous  «pprend  que  Vètre  a 
donné  à  Ormtud  et  À  t^éliarè  Ahrimane.  Ormusd ,  élevé 

au-dessùsde  tout,  qui  sait  tout,  et  qui  est  pur  ,  était  dans 
)a  lumière  du  monde.  Ce  trône  de  lumière,  ce  lieu  habité 
par  Ormusd ,  est  la  lumière  première.  Ormusd  a  été  dans  • 
lé  temps  *,  il  est  et  fl  sera  toujours.  C*est  le  caractère 
d'existence  perpétuelle  que  prend  le  Dieu  lumineux  de 
TApocalypse.  Il  est  celui  qui  était',  qui  est  et  qui  sera 
Valpha  et  Yomégay  le  eommenc^tnent  et  la  fin;  celui 
qui  est  vivant  dans  les  siècles  des  siècles,  dont  le  visage 
était  aussi  brillant  que  le  soleil  dans  sa  force,  et  qui  est 
samblable  à  Ormusd  au  milieu  des  sept  amcliaspands. 
-    Ahrimane  »  existant  aussi  par  le  temps  (c) ,  était  dans 
les  ténèbres  premières.  H  était  seul  an  milieu  d'elles  ,  lut 
qui  est  appelé  le  méchant  j  il  a  toujours  été  mauvais.  Ces 
^eox  principes ,  cachées  dans  Texcès  du  bien  et  du  mal , 
«t  sans  bornes,  parurent  et  se  mêlèrent  ensemble.  Lés 
lieux  qu'ils  habitaient  étaient  aussi  sans  bornes,  savoir 
celui  du  grand  Ormusd,  qui  est  appelé  lumière  première  ; 
et  eeloi  du  méchant,  qui  se  nomme  ténèbres  premières^ 
Nous  voyons  pareillement  dans  TApocaljpse  (d)  que  le 
Dieu  vainqueur  qu'accompagne  Tagneau,  habite  une  ville 
qu'il  remplit  de  sa  clarté,  tandis  que  son  ennemi  habite 
Tabime ,  doàsort  Tépaisse  fumée  qui  obscurcit  le  soleil  «  et 
un  royaume  tout  ténébreux.  L*un  est  le  Dieu  de  lumière, 
et  Vautre  le  prince  des  ténèbres ,  dans  la  théologie  des 
Qirétiens. 

Chacun  de  ces  principes  (e)  a  donné  ce  qui  existe*; 


(à)  Zend.  Arest. ,  t.  3  ,  p.  343.  .  (^)  C  t  ,  t.  g  et  t.  18—  (»)  Zmd 
AtcsI.  ,  t.  a ,  p.  343.  —  (d)  C.  ai ,  T.  1 1  «t  a3{  c  a»,  v.  3 ^  €«9,  v.  »i 
1^ ,  V.  19.  —  («)  Imo4  AtmI.  ,  p.  345. 
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è'cst-à-dîré  la  masse  des  bîeils  cl  àcs  maux  ilc  1»  Aialnrç  ^ 
(jui  forment  celte  totalité  ,  laquelle  ne  peut  partir  d'une 
seule  source  ,  comme  le  pensaient  les  Perses.  Suivant 
leurs  docteurs  (a) ,  le  bien  et  le  mal ,  le  vice  et  la  vertu 
80ot  sortis  du  mélange  de  la  lumière  avec  les  ténèbres  , 
sans  lequel  le  monde  actuel  n'aurait  jamais  existé.  Ce 
mélange  doit  subsister  jusqu'à  ce  que  le  bien  et  le  mal 
retournent  à  leurs  principes  en  rentrant  dans  leur  monde. 
Albuféda  ajoute  que  le  bien  et  le  maX  (b) ,  la  justice  et 
Tinjuslice  sont  nés  de  ce  mélange  de  la  lumière  et  de* 
ténèbres  ;  et  que  ce  mélange  subsistera  jusqu'à  ce  que  1a 
lumière  ait  vaincu  les  ténèbres ,  après  quoi  elle  rentrera 
toute  pure  et  toute  entière  dans  son  monde ,  et  les  té- 
nèbres retourneront  de  môme  dans  le  leur.  C'est  ce  que 
nous  voyons  ici  dans  TApocalypse.  Après  que  l'agneau  a 
triomphé,  aidé  du  génie  lumineux  qui  monte  le  cheval 
blanc  ,  une  ville  nouvelle,  brillante  de  clarté  reçoit  dan* 
son  sein  les  amis  de  la  lumière,  tandis  que  les  chefs  des 
ténèbres  ,  le  dragon  et  la  bote  sont  précipités  dans  l'a- 
bîme obscur  qu'ils  habitaient  primitivement.  Les  anciens, 
eu  général  ,  et  les  Chrétiens  même,  aussi  bien  que  les 
Juifs  ,  distinguaient ,  comme  nous  le  faisons  encore  au- 
jourd'hui quand  nous  parlons  comme  le  vulgaire  ,  entra 
les  régions  supérieures  et  les  régions  inférieures  de  l'Uni- 
vers ,  et  plaçaient  la  divinité  au  plus  haut  étage  du 
monde,  au  sein  de  la  lumière  élhérée.  Là  ,  tout  était  censé 
pur,  spirituel  et  tranquille  *,  tout  était  bienet  lumière.  La 
matière,  au  contraire  ,  comme  la  lie  de  la  substance  uxji- 
verselle  ,  est  entraînée  par  sou  poids  au  fond  de  l'espace. 
C'est  là  qu'était  située  la  terre  profonde  des  ténèbres  , 


(ft)  Hydf  ,  p.  i63.  —  (h)  Apud  Pook  ,  p.  i  î  i.  " 
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qaoa  pouvait  appeler  chaos  et  Tarlare  dans  le  style 
àfA  poëtéé ,  et  rabhhie  daiis  celui  de  rÉcritixre  (a)*.  On 
dltttiilî^iivt  délié  vloe  té)né  de  lumière  et  une  tëi^  dès.- 
It^nèbres,  liabiiccs  par  chacun  des  principes  opposés  et 
|>ar  les  génies  et  les  âmes  qui  s'attachent  à  ces  principes. 
Dan$  lei^  fabtes^cqûéf ,  les*  Titans  et  les  géarnsgmoiiC 
Atfa'ffn^  le  Dfèû  de  la  lumière ,  Jupiter ,  Tnnoii  ou  le'  so» 
Joil  peint  avec  les  attributs  de  Tagneau ,  sont  précipités 
<laas  rabimo  et  dans  les  antres  les  plus  profonds  de  la 
terre  I-  dot^t  les  flancs  tënébreùi^  les  arvatent  enffantés.  Le» 
tént^l^eflT  et  la  matîère  c[m  avaient  éxé  leur  bérceau ,  de- 
venaient aussi  leur  tombeau ,  et  Jupiter  vaintpieur  les 
cnchainait  dans  les  gouOres  du  Tartare.  Chalcuh  des  ri- 
VHilx  y  après  la  victoire  i  ëlatt  ^fidn  k  sa  terfe  et  à  son 
moifdè  ;  Jupiter  k  la  Intinère ,  et  les  géaus  aux  ténèbres. 
Ces  idées ,  comme  l'observe  Plutarque  (b),  étaient  la  base 
de  toutes  les  fables  sacrées  débitées  dans  lés  mystères» 
Bîeuv  dit  Laptance  (c),  voulant  former  le  mondë,  qui 
devait  être  composé  de  choses  tout -à -fait  contraires  , 
commença  par  former  deux  sources  de  ces  mêmes  choses, 
Ifesqîielled  sont  dans  une  opposition  et  dans  tiïie  ^erre 
continuelle  ;  savoir,,  deux  esprits  ,  Fun  bon,  Tautre  mé- 
chant, dont  le  premier  était  comme  la  main  droite  de 
Dieu  ,  et  le  second  comme  sa  gauche.  Ces  deux  esprits 
éont  le  fils  de  Dieu  et  SaUm*  Cep  deux  principes  con- 
tnfirés  sont  évidemment  ceux  de  Zoroastre ,  la  Itihiière 
ét  les  ténèbres,  au  premier  desquels  la  droite  était  af- 
f(*^tée  ,  {andis  que  la  gauche  Tétait  au  second  (d)  :  c'est 
rOrmusd  et  FAhrimane  des  Perses.  Ce  sont  laces  déu± 


(a)  Bèau!H>br. ,  t.  i  ,  p.  5o8.  —  (h)  De  Isiii.  p.  369.  —  («)  Lact.  lastit»» 
1.  y,  c.  9.  —  (</)  Plutarq.  Isid. ,  p.  369, 
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pruiGip^  doni  le.«  éem  cïmjpXte^  tp^  nous,  çKpliqi^i^  ,; 
Tont  nous  ceprësenter  les  combats.  si*appello  /e 

f^erbe,  et  l'autre  Satan.  Ormusd  (a),  par  sa  science 
univecsellQy  connaissait  ce  q^qç.  maçliimU  A^^rimape.  li 
forma  le pm^h  céleste  ^  el  fut  lrQi^^ii))j$: à  le6irmer' 
jkhrimane ,  toujpars.  oppqsé  a^  bîçQ  ,  i^o^t  13e  f[ue  S|ir 
vait  Ormusd. 

Ormusd^  éclatant  dfi  liunièrç,  étaÀ\  ptu)  qt^  i^is^ul  le 
biéni  ii  ppuvait  faiire  to\it  ce  (juî  est  p^.ri,.B.«g9fi4i|i>l 
suite  aU'Hlessoas  de  lui,  îl  aperçut  Al.irîin^niÇ  quittait 
noir,  et  ({ui  faisait  le  mal.  Lorsqu'Ormusd  vit  cet  en- 
iieo^s  il  pensa  en  lui-même  et  dit  :  II  faut  que  yi  £AS9e  ; 
disparaître  çet  QQnemidu  milieu  des  ètFQs,  l^îqus  VC^oi^s 
eirectivement  dans  l'Apocalypse  que  tel  est  Veffet  dç  la^ 
victoire  de  l'agneau  (b).  Il  n'y  aura  plus,  dit  l'auteur, 
de  malédiction^  il  n'y  aura  plus  dç  nui(|  il  ;^'j  aup 
plus  QÎ  pleurs,  ni  cris,  0;  att^f^^P >     .>Qpr^  f^^'.^lf^ 
plus. 

Le  génie  lumineux  (c)  ,  monté  sur  le  cheval  Lluuc, qui 
va  comibattre  la  bête  ,  ne  se  propose  d'^^^fe  bjut  que  la. 
destruction  des  génies  compaj^nons  du  iiiauy«iîs  principe 
ou  du  dragon ,  qui  va  faii-mème^  être  e|]^;ha|nç  dans  Va* 
bîme. 

Lors^^Ormusd  (d)  eut  prçduit  tout  ce  qu'il  j  j^l  de 
bien  et  de  pi|r  dans  le  monde,  son  pùvjrfige  fiil  gâté  (mt 
son  ennemi ,  qui,  s'étant  levé  et  approché  de  la  lumière, 
avait  couru  dans  le  monde  pour  en  corrompre  l'éclat. 
Mais,  ejllrajé  de  sa  clarté,  il  était  retourné  dans  les  |é- 
nèbres  épaisses  4|u*il  habitait,  et  avait  fait  un  grand 

.  ifi)  %aaà  Avot.  »  p.  345*  -r-  (ft)  C.  «1,  t.  3,  jr.  S;  a.  ai ,  T.  4.  — : 
(c)  C  19,     1 1 ,  olfl*  —  (^)  Zeûà  Avest. ,  p.  346I 
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nombre  de  dews  ou  de  mauvais  génies  qui  devaient  lour-^ 
nienter  le  monde. 

*  Nous  voyons  dtfiis  TApocalypse  (a)  ces  mêmes  génies 
sous  le  nom  de  rois  et  de  compagnons  de  la  bête ,  qui  se* 
sont  assemblés  pour  faire  la  guerre  à  celui  qui  est  sur 
le  cheval  blanc ,  et  a  son  armée  montée  pareillement  sur 
des  cheranx  blancs,  et  vêtue  dW  lin  blanc  et  pur.  C*est 
cé  génie  que  IVuteur  appelle  le  Verbe  de  Dieu  ou  le 
logos  ,  cette  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  au 
monde.  Cette  armée  est  véritablement  ce  que  le  Zend 
Aresta  appelle  le  peuple  sieste  é^Ormusd ,  que  va  com^ 
battre  Abrimane  avec  les  dews  ou  avec  les  génies  malAii- 
sans  qu'il  a  formés  au  sein  des  épaisses  ténèbres  ,  et  qui 
doivent  être  précipités,  avec  lui  dans  Tabime  après  sa 
■  défiiite. 

'  Omusd  (h) ,  par  sa  science  souveraine  ,  savait  que 
dans  le  cours  de  neuf  mille  ans,  lui,  Ormusd ,  devait 
'inarcber  seul  pendant  trois  mille  an's  \  que  pendant  trois 
mille  autres  ses  opérations  seraient  mêlées  à  celles 
d'Ahrimane  ;  mais  qu^à  la  fin  Abrimane  serait  sans  forces  , 
et  V  auteur  du  mal  éloigné  des  créatures*  Ormusd  savait 
qu'à  la  fin  il  serait  victorieux;  qu*Ahrimane  et  les  dews 
sans  force  disparaîtraient  ;  et  qu'à  la  résurrection  des 
morts  et  au  rétablissement  des  corps ,  le  monde  serait 
délivré  de  Petiaré  ou  d'Ahrimane  pendant  la  durée  des  > 
siècles. 

Cette  opinion  philos  oj)lii que  fait  exactement  la  base 

ou  la  matière  du  vingtième  cliapiii  e  qui  nous  retrace  la 
captivité,  la  délivrance,  les  combats  d'Ahrimane  et  de 
sojl  peuple  pendant  mille  ans::le8  résurrections  et  la 

;-    .  ...  ■  . 

C.  ao,  V.  19  et  -io.     {!))  Zrfsnd.  Avcst  J,  t.  a,  [>.  3|6. 
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èéfilite  entière  d*Alkriinàiie'et  dés  siens,  ou  du  ^aBI# 

de  ses  complices,  qui  sont  jetés  dans  l^ëtang  de  feu  et 
de  soufre ,  pour  y  être  tQurmeulés  dans  les  siècles  des 
siècles.  • 

L*àuteur  de  TApocalypse  (a) ,  au  GommeDcemeni  dv 
ch.  >o  ,  nous  présente  le  tableau  d*un  ange  ou  d'un 
Dieu  ministre  d'Ormusd,  4|ui  eucbaine  ABrimane  ou  le 
dragon ,  Taiicien  serpent,  pour  xniUe  àns^  aifrèèifaoi  il 
doit  ètre^dâië  et  sortir  de  sa  priiBon ,  et  /àirtifliite'^tt'^^     ^  ' 
qu  il  a  séduits  ,  et  les  mener  à  un  dernier  combat  qui    î?  -^*' 
doit  achever  sa  défaite.  De  même ,  la  théologie  des 
Peràei^  suppose  qu*A)iriniane  est  lié  pendaiM^^tew 
àns  ;  et  ensuite  que  y  deVenu  libre  ,  il  s^tftiîr  îiétii^  dë#t  ^ 
aux  mauvais  génies  pour  faire  la  guerre  à  Ormusd  ou  au 
Dieu-lumière  qui  eu  triomphe  à  la  fin  (è). 
iJÏ  est  dit  dans  le  Boundesh,  ou  dans  k  <eorti;^Éfiè 
dés  Perses,  qu*Abrimané,  qui  était  ssnsfôtcèf  etf^^ttëiM 
les  dews  virent  Thomme  pur,  et  qu'ils  en  furent  abat-    '  ^  • 
tuS)  qu^Ahrimane  fut  lié,  non  pas  simplement  mille  ans,     ^'  ! 
conune  dit  l'Apocalyp^  ;  mais,  ce-qui  estpins  "tifiiii^l^^  ^-  ; 
à  lesprit  de  cette  tbëologie  et  à  la  di^lutfvifeiS^ite  \  .  ' 
mille  ans  pendant  trois  mille  ans ,  que  pendant  qu^îl  était 
lié,  chacun  des  dew^s  lui  dit  :  Levez-vous  avec  moi ,  je  vais 
faire  la  sgoerre  à  Ormusd  ou  au  Dieii-*fa|mèrè;v'avee^teir  * 
dews  ]È  ânrromprai  la  lumière*  Ahrimane  yiSdiSÊê  âÊ^ 
le  ciel  sous  la  forme  d'un  dragon  -,  il  sauta  du  ciel  sur  la 
terre  dans  le  mois  Farvardin ,  le  jour  Ormusd  ;  il  courut 
du  cèté  du  midi. 

lues  dews  ou  mauvais  génies  firent  la  guerre  aux  étoiles 
fixes  (c)  ,  et  Ahrimaue  forma  le.  dessein  de  détruire  le 

(»)  C»9o ,  V.  fi-s-d-;. — (h)  Zend.  Avett. ,  t.  s,  p.  35o.,  t. — (e)  P*  3$^* 
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mowdi^^nûer.  On  voit  qp^  d^ll#       fi^mbalii  il  s^agiCi 
fOYureiit  d*étoUea     àft  eonstp^ttatiom  »  et  qu(e  he  n'etl. 
pas  sma  raison  que  boqs  expliqucms  ici ,  par  dea  aspects 
de  constellations,  les  combats  et  les^ victoires  cles.agej)s 
i^AS  deux  principes  Ormusd  et  Ahrimane.  Dans  les  corn— 
htiîn  de  Typhon,  contre  li^teri  dkrita  par  Nonnu»  (a) , 
on  voit  aussi  celninei  attaquer  le  eiel  des  fixes ,  et  livrer 
4es  combats  contre  diiicrentes  constellations,  soit  Uu 
:u)diaque,  telleâ  que  le  bélier;  soit  hors  do,sodiaqiie^v 
telles  qja'Oriony  Sirios-*  etc«Il  nW  donc'pas  étonnitiit 
ici  de  voir  la  baleine ,  Méduse  ,  le  dragon ,  agens  des  té- 
nèbres t  s'unir  contre  l'agneau  de  la  lumière  qui  va 
Uion^ber  du  mauvais  principe  et  préparer  la  régénéra- 
tion de  la  Nature  au  printemps*  Dans  la  fiction  tlnéolip-' 
gique  des  mages  sur  les  deux  principes  Orn«usd  et  Abrt^ 
mane  >  et  sur  les  vingt-quatre  génies  attachés  à  chacun 
d^eùx  (b) ,  on  voit  qn'Ormusd  établit  Sirbift  cbef  def  <^ 
tre»  op  dea  intelligcaices  qui  y  résident  :  en  aoi^  que* 
Tastronomie  se  trouve  essentiellement  liée  à  celte  tliéo— 
rie  sur  les  combats  et  les  Yictoire&  des  dfi^x  principes  « 
et  conséquemment  ils  doivent  ^^e  ^pit  m  acènf^. 
,  Non-seulement  le  ciel  »  maia ,  U  -Mn»  eut  ie  tbéètr^ 
de  ces  combats,  et,  comme  le  Typhon  de  Nonnus,  Satan» 

^aque  toute  la  Nature.  j^^,4J^%>.  4i^^^  -^P^^^^yP^^)  Satan 
sera  délié  ^  il  sortira  de  sa  prison ,  aéduira  les  nation» 
qui  sont  aux  quatre  coin»  du  monde ,  et  il  lea  assemblera 
pour  combattre.  Leur  nombre  égalera  celui  du  sable  de 
la  mer.  Je  les  vis  se  répandre  sur  la  surface  de  la  terre  ^ 
enrironner  le  ^tftnp  des  aainta  et  la  aainte  cité*  » 


(à)  Dionyt.,  1. 1 ,     178,  etc.,  jaf(|tt*«  ai55.     (^)  Dal&id.,  p.  3^. 
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La  lliéologic  des  Perses  suppose  pareiUenientqn*Ahri-  ' 
inane  el  son  armée  infestent  toute  la  Nature  ,  le  ciel,  la 
terre  et  tous  les  élémens.  Ahrimane,  di^eul-ils  (a) ,  alla 
sur  le  feu  et  en  fit  sortir  une  fumée  ténébreuse  ;  il  se 
mt'la  aux  planètes  et  se  mesura  avec  le  ciel  des  astres , 
avec  les  étoiles  fixes  et  avec  tout  ce  qui  avait  été  formé 
par  Ormusd.  Aussitôt  la  fumée  s'éleva  dans  les  divers 
lieux  où  il  y  avait  du  feu.  Le  peuple  céleste ,  pendant 
quatre-vingt-dix  jours  ou  trois  mois  (  Tallégorie  des  trois  • 
•mille  ans  n'est  plus  ici  employée,  et  Fauteur  parle  saus. 
figure),  combattit  dans  le  monde  contre  Ahrimane  et 
contre  les  dew^s  \  il  les  défia  et  les  précipita  dans  l'enfer. 
C'est  ce  combat  et  cette  défaite  qui  sont  décrits  ici  (b) 
dans  ces  deux  chapitres.  Nous  y  voyons  la  béte,  le  faux 
prophète ,  le  dragon  et  leurs  compagnons  vaincus ,  jetés 
dans  l'étang  de  soufre  et  de  feu.  Est-il  une  plus  grande 
ressemblance  ? 

Dans  les  combats  contre  le  peuple  céleste  (c) ,  le  ciel 
secourt  le  peuple  céleste  de  manière  qu'Arhimane  ne  peut 
plus  se  mêler  avec  lui.  Le  ciel  voulut ,  comme  un  soldat 
qui  a  endossé  la  cuirasse,  se  présenter  devant  Arhimane-» 
pour  lui  faire  la  guerre.  Ormusd ,  du  ciel  ferme  qu'il  lia-^^ 
bite,  secourut  le  ciel  qui  tounie.  Les  férouërs  dos  guer- 
riers, tenaftten  main  la  lance  et  la  massue,  se  préparèrent 
en  cet  état  à  secourir  le  ciel  qui  tourne  ,  el  le  secouru- 
rent. Arhimaneprit  la  fuite  (d). 

Ahrimane  précipite  alla  sur  la  terre ,  courut  dedans 
et  bouleversa  tout  ce  qui  était  dans  le  monde.  Cet  en- 
nemi du  bien  se  mêla  partout,  chercha  à  faire  du  mal 


(a)  Botindcsh. ,  ibid.  355.  —  (b)  C.  19,  y.  aoj  et  c.  io,  v.  9. 
(c)  Zcnd.  Avcst.  ,  p.  355  ,  358  —  (rf)  P.  355. 
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^emftei  desmu^  il  aût  une  eau  brûlante  sur  lef  arbre» 
ttlesfits^cber  sur-le-champ  (a).  ' 
.  Mais  Ahrimane  (^)  sut  que  les  dews  ou  les  mauvais  gé- 
nies,  ses  compagnons  y  disparaîtraient,  et  qu'il  serait 
lui-même  absolument  sans  forces  «  parce  qu*â  la  fin ,  Isk 
victoire  était  réservée  à  Ormusd.  Lors  de  la  résurrec- 
tion (c)  et  pendant  la  durée  des  êtres ,  les  hommes  se- 
vont  rraidns  à  la  vie  par  ce  qui  viendra  du  taureau.  Oh 
sait  que  cet  animal  occupait  Féquinoxe  avant  Fagneau  ;  màia 
c*est  toujours  la  même  idée  cosmogonique  :  il  en  résulte* 
seulement  que  cette  théologie  des  Perses ,  d'où  est  déri- 
vée celle  des  Juifs  et  dès-Chrétiens,  est  très-ancienne; 
et  qu'on  appliqua  antrelbis  au  taureau  équînoxîal  les 
idées  de  régénération,  qui  furent  transportées  ensuite  à 
Tagneau  qui  le  remplaça  à  Téquinoxe  par  TeiTet  de  la 
marche  lente  de  la  rétrogradation  des  noeuds  équinomux. 
Car  les  initiations  aux  mystères  de  Bacchus  et  d^Osiris 
aux  cornes  de  bœuf,  sont  plus  anciennes  que  celles 
d'Ammon  aux  cornes  de  bélier  ou  de  Tagneaudes  Chré- 
tiens» 

Le  taureau  «  dans  cette  andenne'tbéologie ,  fait  done 

la  même  fonction  que  fait  ici  Tagneau  aux  noces  duquel 
sont  appelés  les  initiés  ^  et  cela  au  moment  de  la  résur- 
rection et  du  grand  Ingenmt  (d),  * 

En  effet ,  on  voit  aussi ,  à  ce  même  instant  de  la  défaite 
d'Ahrimane  et  de  la  victoire  d'Ormusd,  dans  la  théolo- 
gie des  Perses,  Sosioch,  placé  suir  un  lieu  élevé,  donner 
à  tous  les  hommes  h^nmàvéê  une  récompense  propor* 
portionn^  à  leur»  couvres.  Le^  morts  ressusciteront  ; 

(a)  Zend.  Àtm».  ,  35i.  —     P.358.^(<;)P.  389  «t4i5.— (d)  C.  19, 
V.  9;  e.  ao,     Set  la.  > 
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riiomme  reparaîtra  sur  la  terre  (a) ,  disent  les  Perses* 
),  ..C'est  après  cette  défaite  dernière  du  mauvais  principe^ 
que  les  mages  font  passer  les  hommes  à  cet  état  de  féli- 
cité dont  ils  doivent  jouir  dans  l'empire  d'Ormusd  (b)  » 
où,  revêtus  de  corps  lumineux,  ils  ne  connaîtront  plus 
de  ténèbres ,  ni  aucune  espèce  de  besoins  [^]  ;  comme 
ici  les  élus,  après  la  défaite  du  dragon,  et  après  la  ré- 
surrection et  le  jugement ,  vont  passer  dans  la  cité  sainte, 
dans  la  nou  velle  Jérusalem  brillante  de  clarté.  Ne  semble- 
t-il  pas,  en  voyant  ce  Sosiocli  (c)  qui  doit  à  la  fin  du  • 
•  monde  ,  dans  les  derniers  mille  ans  ,  se  placer  sur  un 
trône  élevé  pour  donner  à  tous  les  hommes  ressuscités 
une  récompense  proportionnée  à  leurs  œuvres  ,  voir  le 
même  tableau  que  nous  présente  rApocalyse(^/),  aprèsl'in-  . 
lervalle  des  derniers  mille  ans ,  dans  ces  deux  versets  du 
ch.  20  ?  «  Alors  je  vis  un  grand  trône  blanc,  et  quelqu'un 
qui  était  assis  dessus  ,  devant  la  face  duquel  la  terre  et  le 
ciel  s'enfuirent,  et  il  n'en  resta  pas  même  la  place.  Je 
vis  ensuite  les  morts  ,  grands  et  petits,  qui  comparurent 
devant  le  trône  ;  et  les  morts  furent  jugés  selon  leurs 
œuvres.  » 

Les  idées  de  résurrection  et  de  jugement  qui  sont  ex- 
primées dans  TApocalypsc  faisaient  partie  des  opinions 
religieuses  de  la  Perse  ,  comme  on  peut  le  voir  dan» 
,  M.  Hyde  (e)  qui  expose  la  doctrine  des  mages. 

Ils  pensaient  qu'après  la  résurrection ,  ils  mèneraient  . 
une  vie  tranquille  et  délicieuse  sur  une  terre  purifiée  par 
le  feu  (/).  Quant  à  la  doctrine  des  deux  principes  et  à 
celle  de  leurs  combats  qui  devaient  précéder  cette  époque,. 

(a)  Zcod.  Avest..,  t.  21 ,  p.  38;  et  4i5.  —  (/»)De  I«id,  p.  370.— 
(c)  Zend.  Avest. ,  t.  1 ,  p.  4C.  —      C  ao,  v.  i  î  et  15.  —  (f)  Hydc 
v«l.  Pers.  Rel. ,  p.  agS  et  537. — (f)  Beansobre  t.  i ,  p.  5o5. 
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îl  «ai  incioiilwlaUe  qulelk  Im  ^apptirtieiit ,  et  qo-eUe  iiiè 
eiMiiite.adoptëe  par  les  MotScMciw  dont  la  théologie  a 

tant  d'atHnité  avec  celle  des  Perses. 

Ou  voit  donc,  dans  ce  précis  de  la  théologie  des  aa* 
d^s  Poi^Sf  le  foii4  de»  idée»  théologiqoèi  «mployées 
dass  rApocalypse  «  'et  «péjCialeiiient  daiv-  cea  derniem 
çbapitres ,  et  souvent  on  y  retrouve  les  mêmes  tableaux. 
On  y  remarque  (e  choc  violent  des  deux  principes  lu* 
mète  et  ténèbces'dans  la  djuniîèreerîse  qui  va  afiranokîr 
rUoivert  de  IWqpife  dn  mal.  On  y  voit  le  grand,  dragos 
qui  avait  amené  l'hiver  ,  le  froid  et  les  ténèbres ,  ou 
raâtre-decpent ,  aveç  les  devw  xxu  iféiiies  maliaiaans  qui 
forment  «on  cortège  »  ex  qni'vontcsoiù  sei  enseignée  eoo»- 
•  battre  le  peuple  oaleste  et  Ormusd  ou  le  Bieu  -  lumière 
qui  eu  est  le  chef.  Tout  se  termine  par  le  triomphe  de 
ce  depûer ,  qui  conduit  ses  i^ctateurs  dans  une  région 
IjDumnense  oA  il  babîte  an  sein  de  la  £iâioîté  étemelle, 
tàndis  que  le  manviôs  principe  ,  Âhrimane  on  le  gvand 
serpent,  est  précipité  ,  enchaîné  et  réduit  à  ne  pouvoir 
nuire  au  peuple  céleste*  On  a  jdû<sttrtout  remarquer  cette 
captivité  dn  mauvais  principe,  pris,  lâché  ensuite  et 
vaincn»  conuae  ^ans 'le  cliapitifeifto  de  TApocalypse ,  où 
Satan,  enchaîné  pendant  mille  ans,  est  lâché,  et  livre 
uncon^ïat  où  il  éprouve  nne  dernière  déiaiie  qui  acbèvc 
sa  mine  et,  celle  de^se»  iMi$LS« 

.£n  reprenant. donc  rexamen  de  ces  deux  chapitres , 
aussitôt  après  la  condamnation  du  monde  d-Alirimane  , 
de  ce  jnondebtfii^ëhreux  où.  nos  munies  sont  détenues  dans 
une  c^pèof;^^  dn  uau^ 

vais  principe ,  -nous  ^Miyens  -^fue  4a>tF0upe  -des  compa^ 
^nons  d'Ormusdon  du  Dieu  de  la  lumière  applaudit  à 
Sa  d6stmçtion.  <  • 


s 
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la 

Toix  d'îine  nombreuse  troupe  qui  était  dans  le  ciel  ;  qui 
disait  aUeluia^  salut,  gloire ,  puissance  à  notre  Dieu  , 
^pBXtè  fptd  se9  ^agemens'sont  Tériiables  et  jiistes ,  et  qu'il  . 
H  tondamiié  la  grande  -prostilaée 
lerre.  »  '  • 

Louez  Dion,  dit -on,  parce  que  le  Seigneur  nptre 
'iKeu  l^S],  léTouirMissaiit,  est  eiltrë  dam  son  règne  (^). 
"  *Quél- est  ce-Oien  ?  Le^solcîl.  Quel  est  son  règne  ?  L*hë- 
-todsplière  supérieur  où  règne  la  lumière,  ou  Thémisphère 
àliOféal  dont  les  six  premiers  signes ,  à  compter  du  point 
''étfaàiïwâé.  j  SdiitxMntsës  former 'lés  6000  ans  du  règne  de 
•^eu  ,  et  en  portaient  le  nom.  Les  mille  de  Dieu ,  discnt- 
'ils  (c) ,  parurent  avec  Tagneau,  le  taureau ,  les  gémeaux, 
Je  cancet ,  le  lion  et  Tépi  ou  la  vierge*  Après  les  mille 
MAèDteu ,  fai>à1ance'viiït  ;  *Afarimane  entra  dans  le  monde 
sous  la  forme  du  serpent.  Là  commencèrent  les  mille  du 
diable.  Donc ,  le  règne  de  Dieu  commençait  à  Tagneau, 
'  et     -Unissait  celui  de  «on  eniiemi.  Cest  donc  .par  Ta- 
tgneaU' que  1^^  grand 'Dieu^mnière  va  entrer  dans  son 
'règne.  V^oilà  pourquoi  TApocalypse  (d),  immédiatement 
après  avoir  dit  que  le  Tout-Puissant  entre  dans  son  règne, 
'ajoute  :  «  Ré)ottissims<-nous;  ^ons  éclater  notre  joie 
et  rendons4ui  gloire,  parce  que  les  noces  de  Tagneau 
sont  vernies,  et  que  son  épouse  y  est  préparée.  Heu- 
reux ceux  qui  ont  été  appelés  au  souper  des  noces  de  Ta- 
^eau.  "Son  éfMmse  est  irei^ètue  d'un  fin  lin  d'une  blan- 
'ihkatr  '^dhtaute.  i> 

Ces  applaudissemens ,  ce  cri  de  joie  (a)  alléluia ,  que  ' 


{a)  G.  19,  t, €t  2»^(h)  V.  6  et  7.— (c)ZiQiid.  Avest; > t.  a» p. ^ao* 
—  (rf)  C  ig,  7  etg.  —  Çe)  C.  y.  t ,  3^'4. 
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les  génie»  oâedtea  rëpèleni  k  ce  momeiu  des  nooet  4e 
Tagneau,  et  qai  esl  affecté  aa  chant  pascal ,  convieniieBt 

parfaitement  à  Tépoque  où  uous  sommes  du  triomphe 
de  la  lumière  du  jour  sur  la  durée  des  nuits ,  que  célé- 
braient les  Romains  att>5  de  mars  sons  le  nom  à'hilarian 
à  cause  qu'en  ce  jour  le  soleil ,  arrivé  an -bélier  (a), 
rendait  au  jour,  dit  Macrobe  ,  son  empire  sur  les  nuits. 
L^astre  du  jour,  après  être  sorti  du  séjour  étroit  et  téné- 
breux dans  lequel  il  était  resserré  durant  ThiTer,  aug- 
mente la  durée  déi  jours  et  s^avance  Tcrs  rhémis{dièfie 
d'été  ou  boréal ,  où  il  rentre  dans  sou  règne  :  Tune 
regmun  suwn  jam  pervertisse  çreditur.  C'était  alors  qn^ 
Ton  coupait  Tarbre  mystique,  ^n.  pied  duquel  était  un 
bélier  dans  les  mystères  d*Atys ,  et  que  Ton  célébrait 
les  hiîaries  del'Atys  phrygien.  (Julien,  Orat.  5.  p.  3i6.) 

Ce  que  dit  ici  ^hiéropha^te  Jeau  9  que  les  noces  de 
Ta^eau  sont  venues ,  et  que  son  épouse  y  est  préparée» 
confirme  Topinion  que  nous  nous  sommes  formée  èp 
rApocalypse  ,  que  nous  regardons  comme  une  exhorta- 
tion à  la  célébratipu  des  mystères  du  soleil  pascal ,  et 
une  préparation  k  la  fête  de  la  théophani^ ou  à  Tappari- 
Uôn-du  grand  juge  que  dans  les  premiers  siècles  on  at- 
tendait à  cette  époque  ,  comme  nous  Favons  dit  au  com.- 
mencement  de  cet  ouvrage. 

On  donne  pour  -parure  k  réponse  de  Tagneau  les  at- 
tributs de  la  lumière ,  le  vêtement  blanc  qui  caractérise 
le  peuple  lumineux  qui  forme  le  cortège  d'Ormusd ,  et 
que  nos  prêtres  prennent  à  la  cérémonie  pascale  où  ils 
ne  sont  revêtus  que  de  Taube.  Le  blano  «était  affecté  an 
prindpe-lnmière,  comme  le  nofr  au  principe-ténèbres. 


(m)  Macrob.  Sat. ,  1. e.  91 ,  p.  a6o^ 
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\  Le  peuple  d'Ahrimane  était  noir,  suivant  le  Ijoundesli  (a). 
Les  réprouvés ,  suivant  leii  Manichéens  ,  avaient  une 
tache  noire  sur  le  front.  L'épouse  est  la  société  des  înî- 
liés  à  qui  on  promet  la  communication  avec  la  divinité 
dans  l'autopsie,  et  l'apparition  prochaine  de  la  cité  lumi- 
neuse dans  laquelle  ils  seront  transportés  à  la  mort. 
On  promet  aussi  Tesprit  de  prophétie  (5)  comme  un 
.   témoignage  de  la  protection  de  Jésus.  Nous  voyons  que 
c'était  aussi  un  des  avantages  que  se  promettaient  les  ini- 
tiés assemblés  à  Pepuzza  avec  leurs  prophétesses ,  qui 
trompaient  le  peuple  en  feignant  d'être  inspirées  par  la  ' 
divinité,  suivant  saint  Epiphane  (c).      ^j^g-  '    >^  '\  * 

Aussitôt  après  que  l'ange  k  annoncé  le  festin  ou  les  v 
noces  de  l'agneau ,  l'hiérophante  voit  le  ciel  qui. 
s'ouvre  ;  il  voit  la  lumière,  le  loros^  ou  le  verbe  divin 
émané  dn  sein  du  père  ,  qui  ,  s'élançant  des  portes  de 
l'orient,  annonce  avec  l'aurore  le  soleil  monté  sur  l'a- 
gneau équinoxial ,  lequel  va  entrer  dans  sa  gloire  par  la 
défaite  entière  des  génies  de  Thiveret  des  ténèbres,  dont 
les  derniers  ellorts  vont  être  confondus*       •       •  : 

«  Je  vis  ensuite  ,  dit-il  ,  le  ciel  ouvert,  et  il  parut  un 
cheval  blanc  ,  et  celui  qui  était  dessus  s'appelait  le  fidèle 
et  le  véritable  ,  qui  juge  et  combat  justement.  « 

))  Ses  yeux  (e)  étaient  comme  une  flamme  de  feu  ;  il 
avait  sur  sa  tète  plusieurs  diadèmes ,  et  il  portait  écrit 
lin  nom  que  nul  autre  que  lui  ne  connait.  ^'  ' 

u  II  était  vètii  (/)  d'une  robe  pleine  de  sang^  et  il 
s'appelait  le  verbe  de  Dieu.  /  :    *  ,  * 


(a)  Zend.  Avest. ,  t.  -a  ,  p.  345.  —  {h)  C.  tq  ,  y  {c)  Epiph.,  c.  4gi 

(d)  C.  19 ,  V.  1 1.  —  (e)  V.  la.  —  (/)  V.  I  î. 

TOME  VI.    i  *  3 
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:»  Lm»  armées  qui  som  dans  le  cwi  le  suÎTaienl  aar  des 
.cbeTai»  blancs  .vétos  d*iin  lîn  blanc  et  |mr. 

*  Et  il  sortait  de  sa  bouche  (a)  une  épce  à  deux  Iran- 
çhans  pour  frapper  les  nations  ;  car  il  les  gonremera 
aréc  nne  Terge'jde  fer,  et  c*est  lui  qui  foule  la  cuve  du 
vin  de  la  fureur  du  Dieu  tout-puissant.  » 
.  Et  ^  porte  ëerit  sur  son  vêtement  et  sur  sa  cuisse  : 
«  Le  roi  des  rois  et  le  seîguenr  des  seignanrs  {b).  » 
:  Xe  ciel  qui  s\>i|vre  {d^  c'est  Fanrore  ({ui  blanchit 
ITiorizon.  Elle  ouvre  les  portes  du  jour  qui  cbasse  devant 
lui  les  ténèbres  de  la  nuit^  laquelle  désormais  va  suc- 
èond^r  et  céder  Tempire  auDieu.de  la  lumière  qui  entre 
dans 'son  régné.  Le  cteval  blanc  caractérise*  bien  la 
monture  du  Dieu  dont  le  char  était  attfclé  de  clievaux 
blancs,  et  la  lumière  orientale  qui  s'échappe  du  séjour 
d'Ormusd.      »  •     •  ♦ 

La  ndlice  céleste  ^u\  marche  i  sa  auite  monte  égaie- 
.  ment  des  chevaux  blancs,  cl  porte  ôrcs  habits  de  la  même 
couleur  ;  c'est-à-dire,  le&.  livrées  du  bon  principe  et  du 
Dieû  de  la  lumière. 

Cest  contre  cette  armée  que  le  mâuTaîs  pnndpe  et 
ses  génies  familiei  s  niarcheut  dans  le  dernier  combat  ou 
se  couronne  leur  délai  le.  - 

.  «  Et  je  vis  la  bète^^o)  et  les  rois  de  la  terre ,  et  leurs 
chefs  assemblés ,  foire  la  guerre  i  celui  qui  était  sur  le 
cheval  blanc  et  à  son  armée.  '  - 

»  JVLus  la  bîite  fut  prise,  et  avec  elle  le  faux  prophète 
qni^avait  fait  des  prodiges  èn  aa  présence»  par  lès^nels 
U  avait  séduit  ceux  qili  avaient  i^e^  le  caractère  de  la 
bête,  et  qui  avaient  adoré  son  image,  et  tous  deux  furent 
jetés  vivaus  dans  letaugde  feu  et  de  soufre  (</}.  . 

(«)  C,  19,  V,  i5.  —  {h)  Y.  16.  —  (c)  V.  19.  {d)  V.  ao. 
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,  y>  Le  reste  fut  tué  par  l'épée  qui  sortait  de  la  bouche 
de  celui  qui  était  sur  le  cheval^  et  tous  les  oiseaux  du 
ciel  se  soûlèrent  de  leur  chair  (a).  »    . .  «... 

Mais  quel  est  ce  génie  armé  de  l'épée  qui  triomphe  • 
de  la  première  et  de  la  seconde  bête  ?  Il  est  évident  que, 
si  ces  deux  monstres  sont,  comme  nous  Tavons  fait  voir 
plus  haut,  la  Méduse  et  la  baleine,  le  génie  lumineux 
est  nécessairement  Persée  leur  rainqueur,  qui  se  trouve 
à  Torient  aux  portes  du  jour;  Persée,  armé  de  son  arpè. 
•  pu  poignard  \  Persée,  le  seigneur  ^t  le  Dieu  des  Perses ,  . 
Persée  ,  que  nous  avons  vu  plus  haut  avec  une  couronne 
d'or ,  et  peint  comme  ici  avec  les  traits  du  fils  de 
rhomme  (Z>).  V.*^;-''     *V"-  *  ' 

Il  est  placé  ,  comme  le  Mithra  des  Perses  ,  qui ,  sui- 
vant Porphyre  ,  avait  son  siège  dans  Pantre  i*eprésentatjf 
du  monde  sur  la  division  du  bélier  et  du  taureau  ,  et 
qui  portait ,  continue  Porphyre  (c) ,  l'épée  du  Dieu  Mars, 
qui  a  son  domaine  dans  aries ,  de  Mithra,  qui  était  le 
dcmiourgos  ou  le  maître  souverain  de  la  force  génératrice. 

Mithra,  confondu  souvent  avec  le  soleil,  était  l'intel- 
ligence qui  présidait  au  mouvement  de  cet  astre ,  et  le 
Dieu  tutélaire  de  la  lumière  qu'Ormusd  répand  par  le 
soleil.  Il  était,  pour  les  Perses  ,  ce  que  le  Verbe,  le  /o- 
gos  ,  était  pour  les  Chrétiens. 

Les  livres  zends  nous  représentent  Mithra  comme 
un  génie -intimement  lié^  avec  le  soleil,  et  presque  tou-- 
jours  confondu  avec  le  soleil  môme.  Il  a  ,  comme  ici , 
les  attributs  de  la  planète  de  Mars ,  qui  préside  au 
signe  et  au  môis  pendant  lequel  le  soleil  atteint  l'équi^ 

r  — /  •  .  ■  •  •  II.  i« 

(fl)  C<  ig,  v.  ai.  —  {bj  C.  14.      i4'  —  (p)  Porphjr.  de  ant.  Nyçoph., 
p.  la^. .  .  •  .        .  - 


noxe  ,  et  qui  lui  donne  son  influence  avec  ses  symbolés 
.'caractéristîcpies.  On  le  peiut  un  poigtiaid  à  la  main ,  tel 
-qu'il  e9t  dftne  itos  lAonomeiis'ikiTthriatiqtieft  dû  ce  Dleii, 
'iiiiQiif  d^ailes 'y  ressèinble  fort  àu- Persée  de  nos  sphères 
ou  à  la  figure  symbolique  du  soleil  de  printemps  ,  qui  a 
•ëtc  peinle  dans  nos  constellatioDs ,  et  que  Ton  oonnait 
-tfouft  le  nom  |>er8iqae  de  Persé  on  Fhahé^  le  carallèr  \ 
¥qué8  ,  ippotês ,  comme  Tappellejat  lès  livres  astitoomi- 
qnes.  C'est  lliomme  qui  monte  le  clicval  blanc.  HésiDdc, 
dans  le  Bouclier  d'Hercule,  T.  s^i6,  donne  à  PerséeTé- 
fkithèle  élippoiés.   '  ^      '  \ 

'  Ainfti  V  wgardâTitrefUgie  deno's  constelltftions,  qn*on 
||omme  Persée,  comme  relie  de  1  intelligence  sôlaire  ou 
du  soleil  équino:sial  à'ûries ,  et  regardant  cette  intelli- 
^èn'ce  solaire  elle-même  on  le  Dieii-soleîV  à'afies^  comme 
FAmmoii  "des  Egyptiens  et  le  Mithra  des  Perses,  nous 
cliercherous  à  rassembler  quelques  traits  do  INIithra,  épars 
dans  les  livres  zeuds,  et  qui  le  rapprocheront  du.gcnie 
'de  TApocalypse)  que  nous  voyons  iei  combattre,  -  armé 
deTëpee,  et  monté  sur  le'ckevVil  blanc. 

On  lit  drms  ces  livres  (a)  :  «  Lorsque  l'aube  du  jour 
va  paraître  ^  que  l'éclatant  Mitera  s'élève  dans  les.  mon- 
tagnes brîllimies.  Le  soleil,  disent-ils  ailleurs,  comme 
nn  conrsîèr  vigoureux,  s^éknce  dn  kant  dç  TAlbordi'et 
donne  la  lumière  au  monde.  » 

Pans  les  prières  qu'on  adresse  k  Mithra ,  on  le  prie  de 
venir  Avec.  ift  luMiièpc.       *    /  '  • 

On  lui  dit  dé  vettir'aveelq  bonhéilr  et  la  joie,  appor^ 
tant  la  santé  (b}.  .  '  •  ' 

'  Qa  l^apgelle.  ie  soldai  éleyé  qui  monte  un  coursier  vi- 
'  •  j    .  .•«■...  ^  ^     >    '  , 

(a)  7j'  nd.  Avesl.,  t.  i ,  pars  a ,  p.  /jtg  —  {b)  T.  a,  p.  a,  p.  ao5. 
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goureux.  Ceci  ressemble  assez  au  génie  monté  sur  le  che-     •  x 

Yal  blanc  (a),  qui  va  combattre  avec  Tépéc.    .  ...^vw^,. 

Ji.  est ,  dit-on,  le  premier  des  izeds  célestes  (5), 

comme  Persée  ,  qui  marclie  à  la  tete  des  constellations  "* 

il 

placées  hors  du  zodiaque ,  puisqu'il  monte  le  premier 
avec  le  premier  signe.  >  t  ' 

Il  est  cet  ized  céleste  (c),  ce  fortMithra  qui  donne  la  "    ,  ,  '• 
grande  lumière  ,  et  le  grand  roi  à  tous  les  kesvards  de  la 
terre,  au  nombre  de  se^t.  ' 
,  Il  est  le  sublime  des  sublimes  (d)  ,  comme  le  génie  de  ' 
TApocalypse  est  le  seigneur  des  seigneurs. 

Il  a  le  bras  levé  (fi)  ;  c'est  un  guerrier  qui  frappe  les  . 
dews  ou  les  mauvais  génies  ,  compagnons  d'Ahrimané.^ 
que  n,ous  avons  vus  représentés  par  les  deux  bètes  et^ 
par  les  autres  rois  malfaisans. 

Il  les  frappe  de  son  épée  (/) ,  comme  dans  l'Apoca- 
lypse ,  c.  19  ,  V.  1 1 .  Ce  génie  lumineux  a  une  épée  tran- 
chante des  deux  côtés  pour  frapper  les  nations  ,  et 
avec  laquelle  il  défait,  v.  21  ,  le  reste  de  ses  ennemis.  *  ' 

-  C'est  IVIitlira  (g),  cet  immortel  coursier  vigoureux, 

qui  garde  bien  la  partie  d'Ormusd ,  et  qui  le  premier  a     "   •  • 
habité  la  haute  montagne  d'or.  Lorsque  la  couleuvre  (h) 
(  ou  le  dragon  de  l'Apocalypse  )  désole  le  monde  d'Or- 
musd ,  c'est  ce  pur  IViithra  qui  le  frappe  ,  ainsi  que  les  . 
dews  (/).  C'est  lui  qui  anéantit  le  ijaal,  quelque  abon- 
dant qu'il  soit;  il  le  frappe.  Il  est  pur  et  élevé,  comme 
l'astre  taschtcr ,  et  tout  son  corps  brille  de  limjière  (7).  \  . 
I*fous  nous  bornerons  à  ce  petit  nombre  de  tmils,  par  . 

t         'S  .'  ' .'         •   '    ••    .  .      \    •  . 

M  l 

  •  « 

Ca)C.  ig,v.  Il  eti5.  — (&)ZeDtl.Avesl.,ao6.— (c)P.'ao7.— (r/)P,ai5. 

—  (e)  P.  ao9.-~  (/)P.  an.  —  (^)P.  ao6.  —  (A)  P.  a»4.  —  (i)^.  wèS. 
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tstqoâs  leii'^lmes.llMologiqvies  des  Perâe's  caractëtiteiit 

leur  Mitlira.  Ils  suflBsent  pour  faij-e  voir  qu'il  ressemble 
fort  au.gén^e  Uitélaire  du  )our ,  au  moment  où  le.  soleil 
49i ,  pHotcSlnpB  vient  terrasser  le  nerniHe  dn  mal  qiie  le 
firitteipe  des  t^èbres  avait 'r^ndn  dans  là  Nature.  Il 
»'unil  à  cet  astre  dans  son  triomphe  cquînoxial ,  comme 
Persée  qui^  sarlagaeau ,  Qi^vre  en  ce  moment  le^  por* 


UnenotivelleràisonqtunoiiBilntrapproclieTda  80  - 

dans  ses  rapports  astrologiques  et  théologiques ,  le  gé-  ' 
nie  himineiix  de  l'Apocalypse  9  c'est  que  son  prochain 
tiiompine  .édt  annoncé  par  ûn  anjge  qui  esr  daâs  le  soleil» 
A  peme  l^aatenr  de  TApocalypse  nous  a-tfil  peint  lé 
Dieu-soleil  équinoKÎal  ou  son  génie  avant-coureur,  Per- 
aée,  image  du  soleil  «  qu'il  ajoute  «u  verset  suivant: 
«  Alors  (a)  je  vis  nn  ange  debout  dans^'le-soleil ,  qui  cria 
é^WÊM  ymx  Ibrta,  en  disant  à  tons  Tes  oiseaux  qui  volaient 
parle  milieu  des  airs  :  Volez  et  assemblez-vous  pour  être 
au  grand  souper  de  Dieu  (h)  ^  pour  manger  la  chair  des 
Boisy  la.c)iatr  des  officiera  de  guerre ,  la  chair  des  puis- 
'  sans ,  la^  ébair  dé  tous  les  bommes  libres  vt  ésdaves ,  pe- 
tits et  grands  *,  et  tous  les  oiseau^  du  ciel  se  soûlèrent  de 
leur  çliair(c).  » 

i    On  rtaiarguera  encorètme  GsrconsUti|oe  qui  nous  forde 
de  reconnaltsè  lé  génie  des  mages^t  des  Perseis  dans  cet 
ouvrage  ^  c'est  qu'en  eilet ,  chez  eux  on  ne  donnait  point 

.tim  moi^.^^aépultur^V  ^  ^  exposait  aux- oir 
•eaiix.qtd  se  nôùrrissaîuit  de  leilr  cbair.  L*autenr  ùât 
dônc  allusion' à  un  usage  particufier  à  ce  pays* 

hés  épithète^  (cf}  de  Jidèle  et  de  véritable^  que  TApo- 

'  (<i>Cin,  V.  17.  — (*)V.  i8.  — (c)  V.ài.  — (<î)dri9vi  II- 
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calypse  donne  à'  c«  gënie^  éomnemi'eiit'à  uh  gënle  qui 
combat  et  qui  juge ,  et  rentrent  dans  les  idées  de  w'rite' 
et  de  justice^  deux  des  six^ attributs  quQ  leA-Peraies  don- 
i^kieiil,  sti^vaiit  Plutaçqae(a)v  à  Ormuscl  qu  fta  génie 
.chef  de  la  lumière.  '       ^'  • 

Le  titre  pompeux  de  roi  des  rois ,  de  seigneur  des^  set» 
gne^rs^  que  rApocalypse  lui  donne  ici  (^),  eet  celui . 
plni  hatil  est  donné  à  Tagneaa  ifap  ia,  bèt^  c;!  le»  rois  qui 
raccompagpênt  doivent  comlMittre/et  par  qui  ils  seront 
vaincus.  C'est  doncle  même  génie  qui  est  appelé  plusbaùt 
ragneau(c)  qu'ici  on  appelle^e  yerbe ,  le  fidMe  et  le  vrai, 
moiité  tûtè  te  cberal  blanc  i  puisque  c*est  Uii  qqi-  actaqifé 
la  b^le  et  qui  en  triomphe.  Ce^t  donc  un  nouvel  em-  r 
blême  du  soleil  équînoxial  qui  a  le  siège  de  son  exalta-  ' 
lion  au  l^Ue^  ,  rAnunon  de^  Égyptiens.^  le..iMUth^  des 
Pei^&y  etc«  $!cart»s  deux  îioins  font  painie de  la  foule  de 
ceux  qu^a  eus  ié  soleil,  et  dont  Mariianus  Gapella  fait 
rénumération  dans  scwi  byi^e  au  soleil       .•  -  ^  ^ 

t.      -t  y 

♦    • ,    -  ■  ■.■      .-  ,  ■ 

Te  Serapim  Nilus,  Memphim  Tet&eï^r  «Osirhn/ 

Dissbna  sacra  Jtfi/Â/w»....      '  ' 

•      .       .      ■  •  ^  .  •  ^ 

AmmoA  et  arettiiâJLùbyts^  el  Bibiiis,^donis.      \  '  \  '■  • 

Le  n<Mnde  Yeribe»  qne.  le  même  auteur deTApoca- 
'lypse  donne  A-ce  génie  vainqueur  de  la  bète  ,  est  un  des 
noms  de  la  lumière  première  et  intellectuelle.    •  -  ^ 

Jean ,  dans  son  Évangile  ,:définit  le.  Verbe ,  la  lumièrè , 
aonroe  de  tontj^^  lumière  et  de  nos  intelligences.  Màrtisi^ 
nus  Capella  donne  le  même- caractère  au  Dieu -soleil, 


•  *  s 


(a)  Plut,  de  IsitL,  p.  370.  —  C^).C.  I0,  v.  iifi.  — (c)  rj^wCi^^'-n 
(rf;  J^rtlan.  Ga^de^X^upt.  PhUoi. ,  t.  aj  c.a- 
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nmnilffiftê^  tmM4fp^M  Taj^le  force  sill^tiiiié  AisëNr 
imso&nii,  6on  premier  né,  le  roi  <ie  la  Nature  ,  Téclat 
brillant  de  TOlympe  seul  voit  son  père  placé  Eor» 
des  jUmitei^  du  ihohdc,  et  conteinple'le  graad  Die^  qui 

.-  échappe  &  nos  rëg^rds  [9]  :  caractères  que  les  doctéarà- 

.  cbrétiéns > doiiaeiit  au  Verbe,  an  fî1»^e  Dieu',  dont  la 
naissance  était  céléb^^e  le  i5  décembre  ,  c'est-à-dire  le 
tnême  jour  où  les  Perses  (ixaieut  la  naisaanoe  de  leur  Mi- 
^a,  du  9(deîl  invmcible  qui  devait  àréquiROXe  reprendre  • 

.  fOus  li^ taureau  anciennement ,  et  ensuite  sous  Tagneau  ^ 
foiltçkiipire  sur  tOu^  la  Nature.  Ce  guerrier  qui  combat 
etqiu  ^uge  npùs  sembla  donc  être  le  Dieu-soleilde  f  agneau^ 
•G*«st  ce  aetéil  que  I^laton^  appelle,  le  fils  unique  dé 
Dieu  ,  et  dont  le  nom  ,  suivant  Philon  (a)  ,  est  celûi  du 
Verbe  4iYi^.9  areliétypede  Tastre  visible  qui  acbève  son 
ï^ors  dans  1%  ciel.  Ces t  loi  dont  nous  croyons  qoe  Tî- 
eiage  symbolique  fut  figurée  dans  les  étoiles  même  qui 

^'    sont  au-dessus  de  Tagncau  ,  et  auxquelles  le  soleil  s'unit 
au  moment  de  i'équinoxe.  C'est  pourquoi  nous  ayons-çru 
Tpir  dans  Fevsëè  et  dans  ce  génie  des  traits  communs  ^  en 
regardant Pevséelui^êmecomme  Tange  solaire  et  comme 
rexpression  symbolique  du  soleil  équinoxial.  Sou  uuiott 
avec  Tagneau  est  marquée  par  le^  splières.  anciennes  , 
mXf.  9k  troisième  décan  ^  -çi^iiffm»  Jtuansk  Tavens  déjà  dit , 
les  unissent  ensemUe  daifs  leur  ascension  simiïttainée  Ch)\ 
Perseus  corpus  arieiis.  C'est  cette  union  qui  a  doimé 
l'idée  de  grouper  ces  deux  cQn^t^llBtioQS»  ^t  d'en  faire- 
nùieul  £énie .  ou     liômiiiç  dont  k  4èle  ^t  eoiffîée  do» 
eornes-du  bélier,  et  qui  est^  dans  la*  division  de  ragneàu  oir 
d 'ârief,  appelée  porta  Deorum  et  regnum  udmmonis  [_io2f  * 

(«9  Phao»    Sombiis      4^9.  ^  (by$€aXi^.  bot.  «3  MaiiO,  ^,  337» 
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comme  on  peut  le  voir  dans  le  planisphère  égyptien  de 
Kirker(a).  Lasphère persiquc,aulieudc  nommer  Pcr$ée,. 

.  mai  juvcnis  in  solio  sedens.  Et  celle  des  Indiens  peint  un 
liomme  qui  se  dispose  au  combat,  et  dont  le  vêtement 
ronge  ressembleassezà  celui  du  guerrier  de  l'Apocalypse. 
Ces  attributs  me  semblent  être  analogues  au  caractère  de 
Mars  qui  préside  à  cette  planète.  C'était  l'ange  du  mois  > 
adur  (b),  qui  répondait  à  Mars ,  et  qui  avait  tous  les  ca- 
ractères du  feu.  C'étîiit  à  l'entrée  du  soleil  dans  ce  signe 
et  dans  le  domaine  de  Mars  qu'on  célébrait  des  fêtes  de 
joie  à  l'occasion  de  la  fin  de  l'hiver.  Entre  autres  céré- 
monies,  on  faisait  monter  à  cheval  un  jeune  homme  sans  .  . 
barbe ,  qui  portait  un  éventail  pour  désigner  le  retour  de 
la  chaleur,  tandis  que  le  peuple  lui  jetait  de  la  glace. 
Cette  cérémome  était  desliliée  à  peindre  le  dernier  com-  '•  .^..  i 
bat  des  deux  principes  ,  et  la  victoire  prochaine  du  Dieu  , 
source  de  lumière  et  de  chaleur ,  la  destruction  des  pro- 

'  ductions  d'Ahrimane  ,  sa  défaite  et  celle  de  ses  génies,  et  , 
le  triomphe  d'Ormusd  qui  allait  renouveler  toute  la  Na- 
ture au  Neuroux ,  ou  à  la  fête  du  nouvel  an  équînoxial , 
à  l'entrée  du  soleil  dans  l'agoeau ,  cpmme  l'a  traduit 
'  M:  Hyde(c). 


.  \    CHAPITRE  XX.    '     •  . 

-  •  :  ^     ...        ^   ^  :     :  •    '  "  '•  •  "  ' 

Jusqu'ici  le  triomphe  de  l'agneau  ou  du  soleil  de  . 
.  l'agneau  n'est  pas  encore  complet,  il  reste  ùn  dernier 
ennemi  ,  le  plus  redoutable  de  tous  et  le  chef  de  tous  les 

k  ■^^^•■"^ 

^    («)  OEdip.,  t.  3,  pars  a,  p.  aoi  ci-dess.,  t.,i. — J[ft)  Hyde  de  vcl. 
Pcrs.  ,  p.  64  et  §  ig  ,  et  p.  3^9»  ^^o,  a5i.  —  (c)  P.  33^^ 
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mauvais  génies*)  c'est  le  dragon  ou  serpent  dont  Ahrw- 
insne  lui-ihèmè  a>aitpm  la  formée  pour  mtroduive  rhi- 
'  Ver»  le  désoitbe  et  le  mal  daÎM  le  mondé.  CWdans'  ce  ' 
cliapitre  vingtième  que  s'aclièvera  sa  défaite,  qui  doit 
apurer  à  jamais  le  triomphe  d'Ormusd  et  la  félicité  du 
•peuple  de  lumière  ,  dont  la  sépaiatitm  Ta  se  faire  d'avec 
le  peuple  des 'ténèbres. .  • 

Le  premier  tableau  qui  s*oirre  à  1105  regards ,  c'est  un 
génie  ou  un  auge  qui ,  dcseeudant  du  ciel  9  enchaîne  un  * 
'  aerpént  qu'il  va  jeter  dans  Fabime;    •  -* 
,    «  Je  vis  descendre  du  de!  {a)  un  tmge  qhi  avait  la  clef 
de  l'abîme  et  une  grande  cbaîue  à  la  main.  Il  prit  le  dra- 
gon ,  r-ancien  serpent ,  qui-est  le  diable  et  Satan ,  et  l'en- 
chaîna  popr  inille.aiiSv  et  IVyaiit  ieté  dans  rablme,  il  le  - 
ier^  sur  Im  et  le  scella ,  afin  quMl  àe  aéduîslt  plus  les 
nations  ,  jusqu'à  (  e  que  ces  mille  ans  soient  accomplis  \ 
après,  quoi  il  doit  (Hr<^  délié  pour  nu  peu  de  temps  (^^.  » 

Si ,  dons,  le  môme  moment  Persée  et  Tagneanavec  te 
fouir  paraissent  aux  portes  de  l'orient  ;  nous  portons  nos 
regards  àToccideiit ,  vers  cette  partie  du  ciel  où  les  astres  ' 
et  leurs  intelligences  descendent  au  coucliant ,  pour  se 
perdre  dans  rabime  des  mers  èt  soiis  rhonzon,  la  plus 
grancfe  constellation ,  eommé  la  pl  us  voisîiie  du  coudiant, 
que  nous  apercevions ,  c'est  le  génie  céleste  qui  tient  le 
grand  serpent  qu'il  a  vaincu  ,  autrement  le  serpentaire 
et  le  serpent  qù*il  presse  dans  ses  mains.  Çest  ce  même 
serpetit  que  les  Petses^  encore  anlourdliui^  appellent 
le  serpent  d'Ève  :  cet  Abrimane  qui,  en  automne  ,  a  in-  ■ 
troduit  le  froid  et.  le  mal  dans  le  monde.  Ce  monstre 
qu'avait  vaincu  le  sdieil  sous  .le  nom  d'Hercule  «  que 

 —  '  — r-.  ■■  

(a)  C.  310,  V.  1.  —  (5)  \  .  j  et  3. 
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portait  le  serpentaire  dans  la  Lydie  (à)  ,  pays  voisin  dn 
lieu  où  fut  ccrile  TApocalypse  ,  était  monté  avec  la  ba-'  "  - 
lance  au  moment  où  finirent  les  six  mille  de  Dieu,  qui  . 
se  comptent  depuis  Tagneau  et  se  terminent  a  la  balance 
avec  laquelle  commencent  les  mille  dn  diable.  Le  scr-  • 
pen taire  a  son  pied  appuyé  sur  le  bord  occidental ,  et 
semble  descendre  des  cieux  pour  cacher  sou  serpent  sous 
l'horizon  inférieur  et  dans  le  séjour  des  ténèbres ,  dont 
Foccident  forme  l'entrée  5  car  là  sont  les  portes  de  îa 
nuit.  Cependant  il  n'est  pas  encore  couché  ,  et  sa  dispa-  . 
rition  ne  s'effectuera  que  durant  les  trois  mille  de  l'a-» 
gneau  ^  du  taureau  et  des  gémeaux ,  lorsque  le,  soleil 
aura  atteint  le  solstice»,  mais  il  n'a  déjà  plus  de  force.     '  : 

Wous  sommes  persuadés  que  c'est  cet  aspect  astrono- 
mique du  couchant,  qui  se  lie  avec  les  aspe.cts  de  l'orient 
au  moment  où  la  Nature  va  être  régénérée ,  que  Pliiérô- 
phante  astrologue  a  chanté  dans  la  défaite  du  dragon 
qu'uh  génie,  ami  d'Ormusd,  vient  d'enchaîner.  JNous 
remarquons  que  ce  même  serpentaire  ,  appelé  aussi 
Cadmus  en  astronomie ,  est  le  môme  génie  qui dans 
le  poëme  de  Nonnus ,  aide  Jupiter  à  remporter  sur  Ty- 
phon le  fameux  triomphe  qui  amène  la  tin  de  l'hiver  au 
moment  où  le  soleil  va  s'unir  au  taureaq ,  connue  on 
peut  le  voir  dans  Nonnus,  liv.  i  et  2. 

Quant  aux  idées  ihéologiques  sur  la  durée  du  temps 
où  Ahrimane ,  qui  a  pris  la  forme  de  ce  monstre ,  reste 
enchaîné  ,  nous  avons  vu  plus  haut  qu'elles  avaient  été 
empruntées  ,  par  Jean ,  de  la  théologie  des  Perses  qui 
supposent  qu'Ahrimaue  vaincu  est  ensuite  lâché,  et  qu'il 
livre  un  dernier  combat  qui  achève  sa  défaite.  Tout  ceci 


.  (a)  Thcôn.,  p.  117.  Hygin  ,  1.  a. 
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entrait  ^cuos  je  ijjKté^e  .de  combau  »  de  défaites  et  àç- 
victoires  «neceftsîve$  entre  les  dçiigi;  principes  ^  dofeU  oir 
représentait  le^  chocs  durant  Pe^spacede  donxe  inîllè  ans, 
ou  durant  la  révolution  annuelle  ,  jusqu'au  moment  où 
le  feu  étlier  consimàerait  raDoien  monde  avec  les  pro^ 
dnction^  d'Ahriau^e  ^  et  remniLyellèrait  la  I^aUire  soizs- 
Je  signe  fameiix  de  )Vg»eaii  ëquînoidal'*         i  •  '     .  , 
Mais  il  y  a  ici  une  nouvelle  théorie  qui  ouvre  un 
champ  ^  SOS  réllcxions  \  c  est  celle  de  la  double  résurrec-^ 
tiod  çu  plui6t.de  là  douille  nocl  àfonst  parie  l'auteur  de 
'rApocâijpse;  t'ôur  bie9  Tentendre,  il'  finit  consulter 
Platon  {a)  et  Plutarquc  (^):  le  premier,  dans  le  dixième 
livr£  de  ^  |lcpukjiique ;  le  second,  dans  la  diaseçlj^lioa. 
sur  la  face  qu^ou  aperçoit  dans  laiitne*  Ces-  dc^ux  aotetlrs. 
•y  ont  d^elappéles  principes  de  la  philosophie  «bartaie- 
ou  orientale,  qui  fai^  la  base  de  cet  ouvrage. 

On  voit  dai^  Platon  (c) <pi*après  Ja  mort ,  les  aines  se 
jnendaient  *  daiots  uii  eerlaia  ISeni  pl^é  entre  la  .terre  et 
la  dtélomineuse  oii  le  ciel  ëthérë ,  et  qu'elles  mettaient 
mille  ans  à  y  arriver^  eu  sorte  que  le  jugement  définitif 
'  qui  .décidait  de  leur  sort,  n^  s'aceomplissait  que  quitte 
Aips  'vfffkk  leur  iDMiri.  £*eat  ici  la  même  chose.  En  efiet 
on  nous  montre ,  au  c.  4  9  des  tr6nès ,  des  personiies  qui 
s'asseoient  dessus  pour  juger  ^  et  pvès  de  là  les  ames  da 
ceux  qui  ont  soii0ert  le  nu^nt^né  pour  >là  parole  de  Dieu , 
et  qiii  n*ont  point  âdinr4:li-;bète  su  sou  image  >  ii|i*xeça 
son  caractère,  teux-là  Vivent  et  régnent  avec  J.  G^^en* 
d^Ut  mUlc  tips.  Mais  les  autres  morts  ne  sont  point  eu-^  - 

eo|^  reutiîji^^  ,  jùsqu^à  «e  queices  miU(B^aii8> 

-•  —  •■♦•ï ^  ^  .'■  '       ''   '  i       *  -,  . 

.   (a)  Plat.  <le  Rep. ,  I.  10,  p.  615.  —  (Jb)  Plut,  de  facic  in  orb«  tan»» 
^«  443,  ac.— (c)  Plat,  de  Kepubl.«  1.  10,  p.  614. 
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soient  accomplis.  Après  quoi ,  il  y  aura  une  seconde 
mort  et  une  seconde  résnrrccHon ,  lorsque  ce  ingèmenf- 
s'accomplira,  comme  on  voit  qu'il  s'exccute  dans  le  der- 
nier verset  de  ce  cliapitre ,  à  compter  du  verset  iï. 
Tous  ceux  qni ,  dans  ce  jugement,  ne  se  trouveront  pas' 
écrits  sur  le  livre  de  Tinitiation  de  Tagneau,  et  qui  n'au-  ' 
ront  pas  mené  nue  vie  vertueuse',  subiront  une  con- 
damnation qu'on  peut  regarder  comme  une  seconde  mort. 
Voilà ,  en  dernière  analyse  ,  le  résultat  de  ce*  chapitre.  . 
Ce  dernier  jugement  est  précédé  d'un  dernier  cnbrt  du  . 
mauvais  principe  contre  le  bon  principe,  combat  qui  - 
n'est  pas  de  longue  durée,  et  dans  lequel  celui-ci  suc- 
combe avec  ses  amis  et  toute  son  armée,  comme  ôn  peut.  * 
le  voir  dans  les  versets  ^  ,  8 ,  9  et  lo.'  < 

Il  parait  par  Platon  {a)  que  les  amps  pures  et  d'une 
vertu  rare  se  rendaient  en  ce  lieu  avec  grande  facilité, 
puisque  Er  el  plusieurs  autres  y  arrivent  au  bout  de  peu 
de  jours.  En  effet ,  il  ne  is'écoule  què  douze  jours  entre  là" 
mort  du  Pamphyîîen  Fret  sa  résurrcciion.  Nous  voyons 
pareillement  dans  TApocalypse  (Z*)  les  élus  qui  n'ont 
point  adoré  la  bète  ,  réunis  avec  Christ  pendant  mille 
ails ,  en  attendant  rpie  les  autres  morts  vîetinent  compa- 
raître devant  le  grand  juge,  après  avoir  soutenu  les  as- 
sauts des  monstres  agens  du  mauvais  principe. 

On  voit  également  dans  Platon  que  les  morts  qui  sont 
obligés  de  mettre  mille  ans  pour  arriver  dans  cette  praî-;.»  " 
rie  où  sont  dressés  les  sièges  des  juges  des  morts ,  éprou- 
vent une  grande  résistance  au  moment  d'y  arriver*,  qu'à 
l'extrémité  du  chemin ,  se  trouvent  des  monstres  affreux 
qui  les  combattent  et  même  qui  repoussent  dans  l'abîme 


(a)  Plat,  de  R«pï.  10  j  p.  6t^.  — (fc)  C.  20  ,     4  ,  5,  6. 
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clé  suffisamment  expiées  (a).  C'est,  sans  doute,  ce  qu'a 
\oulu dire  r.auteur  de  l'Apocalypse ,  qui,  après  avoir c^n- 
.ch^iné.lé  maiiT|âS'  pi:jn<âpe le  fait  reparaître  au  boat  de 
mille  ans  ,  *et  liM^mble  ses.  armées  pour  oombatti»  près 
des  limites  de  la  ville  l)jcu-ainiL'e  et  du  camp  des  saints  ,  . 
jusqu'au  momeol  où  le  ^rand  juge  vient  s  asseoir.sur  un 
trône  blanc  (^}.  '.  ^  ^  ,*  ' 

'  Si  on  rapproche  de  cëtte  théorie  celle  de;  Plutarque , 
on  verra  que  ce  lieu  du  dépùt  des  ames  ,  où  elles  se  ren- 
daient avant  d'avoir  subi  le  grand  )ugement  qui  déddait 
^de  leur  soçt  p  était  dans  \aliine  (e);  qae  c'est  là  ^^abou-  . 
'  tissaient  les  routés  dont  ^a^le  Platon ,  et  j  dont  lés'  ùnes 
èonduisaient  les  ames  vers  la  partie  supérieure  de  l'étber^ 
et  les  autres .v.ers  la  terre.  - 
.  ^  C'est  donc  cet  intervalle  de  chemin  cpi'eUefrmettaient'^ 
mille  ans  A  frandiir,  pour  peu  qu'elles  fnsàent  snrcbar-  . 
gées  de  matière  grossière  et  terrestre  dont  elles  avaient 
contracté  la  souillure  par  an  trop  -grand  attachement  au 
corps.  Cet  intiçrvalle  de  te|np3  sé  partâgHit,  sm^ant  Pro- 
çlus  (d)^  en  cinq  parties  de  deux  cents  ans  chacune,  et  qui 
correspondaient  à  chacune  des  -six  autres  planètes  dont 
.  l'arae  traversait  le^  couches ,  sans  doute  en  remontant 

I 

d^aqparius,. affecté.,. dit  Maçn^,  à  la  mprt^  jnsqUVm  * 
cancer  et  ail  lion ,  sigîrè  ou  domài^ie  du  soleil ,  dane  le- 
quel passaient  les  ames.    '  *  '  . 

Mais  avant  ce  passage  lame  éprouvait  dans  la  lune 
utie  seconde;  niiotîtj  il' se.f<|is8it  une  selsonde  Réparation 
qui  n^  laissait  quç  sa  partieintelfigentela  plîis  épurée. 

.  '     \  *  - 

ifl)  p.  6i4.-^(fr)-C.  30)  et  7,  g.,  «t  9«  id ,  ti.  -^(0) t>lotarcb.  a«  fit*M 
in  orW  làiue ,  p.  9^4.  —  (<0  Prootiiiip  ia.Twn.,  1.  i-,  ^45.. 

.  I 


Digitized  by  Google 


BE  VlPOCALYPSfe.    .  .      ■  ^j  - 

',  :Lcs  champs  élysées  (a)  ,  siiîvaiil  ces  anciens  pliiloso- 
J)1m3s.,  étaieut  placés  hors  Jii  cône  d'ombre  que  projette 
la  terre  opposée  au  soleil  ^  et  que  traverse  la  lune  dans 
les  éclipses.  C'était  là  le  terme  de  la  terre  ou  de  Tobscu- 
rité  qu'engendre  la  matière  opaque  qui  la  compose.  La 
lune  était,  en  conséquence  ,  sur  les  confins  du  mortel  et 
de  Timniortel ,  de  la  lumière  et  des  ténèbres  ,  dont  elle 
sè  revêtait  successivement.  Au-dessiis  d'elle  étaient 
les  champs  lumineux  dans  lesquels  se  rendaient  les 
ames  vertueuses.  On  n'y  admettait  qui  que  ce  soît  qui  fût 
méchant  ou  souillé  ^  mais  seulement  les  hommes  ver- 
tueux qui,  après  la  mort ,  s'y  r.endaient.  Ils  y  menaient 
.  une  vie  aisée  et  facile,-  mais  ils  ne  jouissaient  pas  encore 
de  la  vie  divine  et  parfaitement  heureuse  ,  dans  laquelle 
ils  ne  passaient  qu'après  la  seconde  mort.  -  .  • 

Plutarque  explique  ce  qu'on  entendait  par  cette  se- 
conde mort  ou  par  cette  nouvelle  séparation  qui  épurait 
assez  l'ame  pour  qu'elle  pût  être  rendue  à  sa  pureté  pri- 
raîtive ,  et  passer  dans  l'astre  lumineux  dont  elle  tirait 
son  oiigine  (Z») ,  dans  le  soleil  où  les  Manichéens  pla- 
çaient leur  Christ.  Toute  ame  séparée  du  corps  errait 
pendant  un  temps  dans  l'espace  qui  sépare  la  terre  de 
la  lune,  les  unes  plus  long-temps  ,  les  autres  moins. 

Ce  voyage  ressemble  assez  au  voyage  souterrain  de 
-  Platon  ;  car  on  regardait  comme  souterrain  ce  qui  était 
plutôt  sublunaire.  Mais  comme  l'obscurité  de  la  matière 
terrestre  s'étendait  jusqu'à  la  lune,  le  Pamphylicn  de 
Jlaton  l'appelle  souterrain  et  obscur.  Les  morts  ordinai- 
rement mettaient  cent  ans  à  le  parcourir,  cet  espace  (c). 


{n)  Pîut. ,  p.  9^2.  —  (A)  p.  943.  — (c)  Piato.,  I.  lo.deOlepub.,  p.  614 
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|o?qn*à'ce  cp'îls  arrivassent  dans  la  prairie  où  siégeaient 
le$  juges  qui  devaient  pointer  le.  dernier  arrêt  sur  le  sort 
de  céoi:      ayaient  de^mœurs  ordinairé^.  Car  les  gnmdt 
coupables  né  passaient  {amals  ronvertare  qtif  s^s  ciDsse 
les  repoussait  vers  le  Tartarc  et  les  livrait  aux  furies, 
qui  s'en  saisissaient  ,  comme  on  le  voit  par  l'exemple 
à^Avidée  de  Pamphyjie  et  d'autres  tyrans ,  et  d'une  foule  / 
'dé  particuliers  souillés  des  plus  noirs  forlaits.  Mais  podr 
les  ames  vertueuses,  cet  intervalle  de  temps  qui  sVcoule 
entre  la  première  mort  et  la  seconde,  ou  la  dernière  se* 
.  paratîna  de  Famé  et  dé  son  intélliçeftice ,  étah  un  teînps 
•asscB  heureux  (a);  quoique  ce  bonlietnr  n'égalât  pas  c»- 
luî  dont  elles  devaient  jouir  après  la  seconde  mort 
qui  ne  devait  pas  avbir  de  poùvoil'.sur  çlles  ,  comme  l'ob^ 
sérte  'trè^-bién  ranlenr  dè  l'Apocalypse  [i  i] ,  puis(p]c , 
après  nn  répos*  de  quelque  temps  danV  la  prairie ,  les 
amcs  se  reliraient  et  passaient  dans  la  colonne  de  Imnière,  ' 
comme  on  le  voit  dans  Platon  (c)  qui  se  sert  lÙÈfyœ  dusftO^ 
^fkf^tantés ,  lequel  simplifie  cbéz  .nous  ffésinÉtettenXi 

intervalle  de  temps  ^  qui  s'écoulait  entre  la  première 
et  la  seconde  mort ,  était  upe  espèce  de  puriiication  et  de 
lustration  préparatoire  pour  les  anies  î^tneuaes 
-se  purgeaiènt  des  plus  petites  souillures  qu^ellêi*  ai^iîiéitt 
pu  contraciler  dans  un  commerce  trop  étroit  avec  le 
corps ,  et  essuyaient  les  taches  du  mauvîiis  prîneipc. 

C'était  dans  la  partie  de  i  enfer  dont  a.parlé  plus  hênï 
Platon ,  qu'elles  passaient  <iét  intêr^Ué  de  temps  (e)  qui 
précédait ^a' seconde  mort  ou  la  séparation  d'une  partie 
d'elles-mêmes.  Elles  y  restaient  un  certain  temps  déter-"^ 

■   '(  T  ■  ■ 

■  (a) -PImKmt.  de fte-ia  oi^ looae,  p.  9',^ —  {b)  C.  ao ,  v.  6.  —  (c)  PJa  to 
de  Ae^oblic.,  p.  6ië.-*.(d;}  Wol. ,  p.  943.  —  (e)  Plut,  de  lacie,  p.  943. 
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miné ,  dit  Plutarquc ,  dans  un  champ  sîtiié  dans  la  partie 
la  plus  épurée  de  1  air  ;  conséquemmcnt  vers  le  voisinage 
de  la  lune.  Là  ,  comme  de  retour  d'un  long  exil ,  elles 
«prouvaient  une  joie  mêlée  d'espérance  et' de  crainte, 
semblable  àcelle  qu'éprouvait  l'iniiié.  Cette  crainte  venai't 
de  ce  que  souvent  elles  étaient  repousséesloinde  la,lune, 
qui  refusait  de  recevoir  les  unes,  et  qui  souvent  rejetai! 
les  aut;-es  dans  des  gouffres  profonds.  Les  ames  privilé- 
^îées,  au  contraire,  s'élevaient  jusqu'à  la  lune,  fran- 
chissaient tout  obstacle  et  s'y  établissaient  fortemem. 

Cett<î  idée  ressemble  assez  à  jccUe  de  Platon  ,  qiû  fait 
voyager  les  ames  jusqu'à  Ja  prairie  dans  laquelle  toutes 
n'entrent  pas  ,  et  d'où  un  certain  nombre  sont  repou&sépa 
vers  les  profonds  abîmes<  îV.  \  v 

Arrivées  dans  k  lune,  là,  il  se  fait  un  second  de'w^ 
pouillemenL  Le  premier  s'était  fait  sur  la  terre,  oùl'ame 
s'était  séparée  du  corps  ^et  où  elle  avait  laissé  ses  dé- 
pouilles purement  matérielles.  C'est  dans  la  lune  qu'elle 
se  dépouille  de  la  partie  animale  qu'elle  avait  reçue  delà) 
lune,  et. qu'elle  ne  conserve  que  l'intelligence  pure 
qu'elle  tient  du  soleil  (a),  La  lune  a  fourni  l'élément* 
animal  de  l'arae,  et  c'est  dans  son  sèin  que  se  résout 
celte  partie  ,  comme  ^'est  dans  la  terre  que  se  résout  le 
cadavre^ou  le  corps  purement  matériel.  C'est  là  ce  qu'on 
appelle  la  seconde  mort  5  et  le  passage  vers  le  soleil  la 
seconde  résurrection  ,  qui  ai  rive  lorsque  l'ame  ainsi  dé- 
gagée, dit  Plutarquc  (Z.),  acquiert  une  parfaite  ressem- 
blance avec  la  natqre  du  rayon  solaire.  Toute  cette*' 
tliéorieest  fondée  sur  cette  opinion  de  la  philosophie  ' 


(b)  Plut,  aefacîc,  p.  495.  —(ù)  p.  gfÇ.         -.    '     /  ^'     -  ' 
TOME  VI.  •  / 
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^  barbare  (a),  que  l%oituileest  un  èompidsé^d^esprit, draina  . 

et  de  corps.  L'union  de  l'esprit  avec  Tame  {aitThomme 
rigi/Kiliipakle  9  et  l'union  de  l'ame  ayjc  le  corps  produit 
,leë  paaaiofn.  JLa  corp»  ttfe  sou  origiiie  delà  temip Tame 
dolâ  lune  et  V^prit  dtf  sbleiL  Ces  tft^  parties  a 'unissënt 
par  la  génération  ,  et  se  séparent  par  deux  sortes  de 
mort*  La  pràmièrejoaort  sépare  Vame  etresprit  d'avec  le 
corps;  Cette  preiniière  s^ràâon  ^  siiivatit  Plutàrqne  (b) , 
ïé  fait  d^l1le  manière  prompte  et  TÎolénte*  La  seoôndlr, 
d'une  manière  douce  et  plus  longue.  Chacune  de  tes 
paptiés.  retourne  à  son  priiaçipe.  Le  corp»  rentre  dans  la 
lerrei  Y.me^  si  elle  est. jaalie,;r^totinle  à  ladunê;  mais 
après  avoir  rtsité  quelque  temps  da^lsrair  pour  s'y  puri- 
fier. Si  elle  est  vicieuse  ,  elle  est  tourmentée  dans  lès  aîris, 
et  ensuite. renvoyée  dans  un  autre  corps  pour  sa  pt^ni- 
^pn;  Les  amea  {usteaffestiant  dans  la^l«Qiéiioft^eJles^^,s^^ 
dans  un  état  agréable ,  mais  nota-  jparfalièmiflit  b^  * 
C'est  cet  état,  sans  doute  ,  que  Fauteur  de  l'Apocalypse 
appelle  ùp  rppos  ,  un.rèjg;ne  .de  mille  ans  placé  entre  la 
mort  et  ïe  dfimieir  Jngemebi^.oir'^loi  qui  défiBÎ^Temént 
décidé  du  sort  de  llioittiM ,  '  ^pdl    ^^reoà  ilitts  la  fa- 
meuse praii^ie  (c)  ou  vallée  de  Jo^aphat,  après  un  long 
voyage.  Mais  celte  épreuve  de. mille,  ans  n'était  pas  né- 
eess«ire  pour  les  justes  fd^^tm^  Ver^tu  épatée ,  <pii  pawie^it 
sur-le-champ  dans  le  lieu  où,  sef  fiiiaît  la  '  déuiBèmc  si^ 
('paration^  ^  qui  y  attendaient,  dans  un  état  assez  heu- 
;  risfix ,  V^rrhfée  jiiesantrçs  ames  qui  devaient  être  jugées. 
La  sép^ratiim'dé  Tame  animale  d'avec  Tesprit  s'opérait 
proniplement,  dit  Plutarque  (d) ,  pour  leslamîes  tbâstés 

•  ,  ,1       -'  V-  •"■     •    — ~ —  ■■  " 

(a)  Beaiis^,  t.ii  J.  7 c#6r     Sog»  lect.  9.  —  {h)  P|ttt.,  p.  94^ 
—  <ej  De  Repabl.  10.  616.-^  (O'Plnt. ,  p.  ^ 
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et  vertueuses  qui  avaient  embrassé  un  genre  de  vie  tout», 
à-fait  philosophique  ,  et  qui  ne  s'étaient  point  mêlées  au, 
tourbillon  chi  monde.  L-'orabre  qui  enveloppait  Tesprit 
s'évanouissait  bientôt ,  et  il  ne  restait  plus  que  l'esprit,  , 
semblable  au  rayon  solaire.         '  ». 

La  séparation  était  beaucoup  plu^  lente  pour  les  anies' 
ambitieuses  qui  avaient  été  occupées  du  soin  des  aflaires  • 
et  des  intrigues  du  monde ,  que  la  colère,  ou  l'amour 
avaient  trop  fortement  agitées  pendant  la  vie,  et  qui  avaient  ^ 
donné  au  corps  trop  d'empire  sur  elles.  Le  souvenir  des 
'jouissances  d*ici-bas  les  rappelait  souvent  vers  la  terre; 
l'inconstance  et  la  mobilité  des  passions  les  entraiuaient 
souvent  loin  de  la  lune,  pour  les  rendre  à  une  nouvelle  • 
génération  ;  tandis  que  l'esprit  les  rappelait  vers  la  lune<, 
et  adoucissait  ce  que  l'ame  avait'  encore  de  rebelle.  Ce 
sont  là  ,  sans  doute  ,  ces  derniers  combats  que 'livre  à  . 
Tame  le  principe-ténèbres  (a)    comme  on  le  voit  dans^ 
l'Apocalypse,,  principe,  qui  reprend  sa  force  pour  un  / 
moment ,  et  veut  séduire  encore  les  ames  avant  qu'elles 
s'établissent  dans  le  lieu  où.  doit  se  faire  la  dernière  se- 
pdration  qui  1er  épure  assêz  pour  qu'elles  soient  reçues  ^ 
dans  le  soleil  (b). 

Cette  séparation  se  fait  par  l'amour  et  par  le  désir  de 
jouir  de  l'image  du  soleil,  en  laquelle  et  par  laquelle  res- 
plendit la  beauté  divine  ,  véritable  et  heureuse ,  vers  la- 
quelle toute  la  Nature  tend  ,  et  qu'elle  désire,  mais  di- 
versement, l'une  en  une  sorte  ,  l'autre  eu"  une  autre.  Car 
la  lune  elle-même  tourne  continuellement  pour  s'unir  * 
au  soleil,  comme  à  la  source  de  taute  fertilité.  Ainsi ,  la 
nature  de  l'ame  reste  dans  la  lune,  retenant  quelques 


(a)  C.  ao,  V.  7  cl  8  (h)  PUitarcli.  ,  p.  g44' 
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yetUg:éiel^ifiielq[tielf  sçufges  la.«ie'.  Ce  qijjié  dit  o»ji0#te, 
^npue  t*aâie  s'^ïvolé  côniinè  un  êoti^ ,  n^eiit  |>iais  'vrai'dé 

Tiaine  a«3silôt  qu'elle  a  t|uitté  le  corps  ,  mais  bien  lors- 
qa'ellc  a  été  abandonnée  par  T^sprit  et  ^uçlifi  est  réduite 
à  «Uç-mème*  C'est  ^esprit  pur  i{ui  retourne  au  soleil;  et 
Y0mp  ^  séparée  de  Tesprit  »  est  ee  qu'on  appelle  Tonibre*  • 
Elle  conserve  quelque  temps  une  figure  tr^s-légère  àii 
i;orps  ^u^ellea  anim^ ,  el  dont  elle  appris  la  conformatiouy 
[înM»reaaprâiidla:forme  du  yaséquila  eoDiient  «'inais.^ 
peu  i  pea  elle  reiiti:id'da]i8la  luiie>  de  lft  .iubstance.de 
V^quelle  elle  a  été  prise.      •  .  •  ^  '  . 

•  «  Laulune  £st  r^Icqoient  des  ame^i  )»  '0r ,  c'est  dans  la 
lane  y'wirant  Plntarque  ,  que  les  âmes  rendent  ùomp,ti 
ûèAenr  .vie-  passée.  C*e9t  dans  la' plus' grande  denses 
v;tés  ,  ou  dans  Timmense  vallée  qui  s'olîre  à  nos  regards, 
se  pendaient  ces  terribles  firrêts.  Platon  les  iait  arri'^ 
Ter  »  eonusie  nerus  Tavons.  déjà  dit  »  dans  une  immense 
^prafrie  on  se  rendent  les  morls' après  un  voyage  de  mille 
ans.  11  place  dans  ce  lieu  des  sièges  (a)  où  sont  assis  des 
îoges')  près  de  deux  ouvertures  d  où  partent  deux  cbe- 
•mins  9  comn^edans  Plutaïque  V  rnn  en  haut  vers  ]^  ciel^ 
et  l'autre  en  bas  vers  la  terre.  NjB  voyons-nous  pas  k  peu 
près  la  même  chose  dans  l'Apocalypse  (Z>)  ?  Au  moment' 
le  dragon  est  encbainé  dans  Tabime,  Jean  voit  des 
trène^jét  des  personnes  assises  dessus  à  qui  la  puissance., 
de  juger  fut  donnée.  Ne  sembl^t^l^pas  voir  le  tr6ne  de 
Mmos ,  d'EaqiTe  et  dé  Radhamànte  ,  dont  parle  Platon, 
dans  son  Qorgias  (t),  ainsi  <][uc  dan^  le  traité  d'Axiochus,. 
^'onlui  attribue?  C>st  ,  aussi  après  l'^pai»  de  mille 


{b)  Platon.  Hq^.  1.  «>,  p.  6i4*  — ^jt)  G.  ao^T.  4.  —  (c)  Gorg.  5a4. 
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ans  ,  avant  le  deruier  combat  cj^e  livre  aux  âmes  le  mau- 
vais principe  /  qui  veut  encore  les  séduire,  qu'arrive  le 
dernier  jugement  ,  le  jugement  universel  de  tous  les 
'morts  ,  et  dans  lequel  se  fait  la  dernière  séparation,  et  où 
s'opère  la  seconde  résurrection  qui  fait  passer  les  élus 
dans  Tempit-e  de  la  lumière  dont  leur  esprit  a  toute  la  pu- 
reté. Car  il  n'y  doit  entrer  rien  de  souillé,  dit  lauteur 
de  l'Apocalypse  {a).  Mais  les  ames  ,  Lien  purifiées  ,  alors 
ont  acquis  laparfaitç  ressemblance  avec  le  rayon  solaire, 
«t  conséquemraeiit  avec  la  lumière  d'Ormusd  dont  le  so- 
leil est  le  foyer. 

Cette  séparation  qui  les  épure  leur  donne  une  nou- 
velle légèreté  qui  leur  permet  de  s'élever  jusqu'à  l'astre 
qui  lès  attire,  comme  dit  ^ulien,  pap  l'activilé  de  ses 
rayons.  Elles  ont  alors  recouvré^  dit  Tirgile  ,  la  simpli- 
cité du  feu-principe,  donec  àurœ  simplicis  ignem^  etc. 
Les  autres ,  au  contraire ,  surchargées  de  matière  ,  sont 
entraînées  yersTabime  5  et  la  séparation  ne  pouvant  avoir 
lieu  ,  elles  retournent  dans  la  matière  et  les  ténèbres  f  ce 
qui  est  pour  eux  une  seconde  mort ,  non  pas  dans  le  sens 
de  séparation  ,  mais  de  destruction  et  de  dégradation,  ou 
de  chute  dans  l'abîme  ténébreux.  Car  leur  marche  se 
fait  en  sens  contraire  de  celles  des  ames  vertueuses  qui , 
à  chaque  séparation,  se  purifient  et  se  perfectionnent, 
tandis  que  le  sort  des  autres  se  détériore.  Après  ce  ju-  * 
gement ,  dit  Plutarque  ,  les  amos  s'en  vont ,  les  unes  par 
la  route  qui  conduit  à  la  partie  de  la  lune  qui  regarde  le 
ciel,  cl  dans  laquelle  on  place  l'ély&ée  ;  les  autres  ,  au 
contraire^  descendent  dans  la  partie  qui  regarde  la  terre', 
et  tombent  dans  ses  gouffres. 


54  '     -  ,        '    ■.  '  EXAMEN.  * 

£n  resumaut  donc  ce  que  nous  avons  dit  d'après  les 
principes  de  la  pbilosopliie  tarbare  ,  consignée  dans  Plu- 
tarque  et  dans  Platon  ,  il  résulte  que  ces  philosophes 
mettaient  entre  la  mort  et  le  jugement ,  et  Tarrivée  dan^* 
le  lieu  où  se  faisait  ce  jngcraent,un  interv'alle  demil'eans; 
qu'alors  il  se  faisait  nn  jugement  solennel,  âpres  lequel 
les  ames  pures  passaient  dans  la  lumière ,  et  les  autres  , 
au  contraire  ,  étaient  rejetées  dans  rahîmc.  On  donnait  au 
résultat  de  ce  jugement  définitif  le  nom  de  seconde  mort; 
ce  qui  était  pour  les  ames  vertueuses  une  seconde  résur- 
rection ;  car  ou  ne  doit  pas  oublier  que  les  anciens  ap- 
pelaient renaître,  cesser  de  vivre  ou  se  dégager  de  la 
matière  du  corps  à  la  mort.  C  était  donc  renaître  tine 
seconde  fuis  pour  l'esprit  que  de  se  dVîgagcr  de  l'enve- 
loppe de  Tame  qui  n'avait  pas  sa  pureté,  et  qui  tenait 
encore  à  la  matière.  Il  retournait  à  son  principe  par  deux 
degrés,  dont  l'un  étaitla  séparation  qui  se  fait  du  corps  d'a- 
vec l'ame  et  l'esprit  ;etle  second  celle  qui  se  fait  de  l'ame 
d'avec  Tesprit.  C'est  cette  dernière  qui  rend  à  l'esprit  ou 
à  notre  intelligence  toute  sa  perfection  et  la  pureté  de  son 
essence  lumineuse.  Pour  les  hommes  coupables ,  la  con- 
damnation était  une  seconde  mort,  puisqu'elle  les  rendait 
encore  plus  mallieureux  que  n'avait  fait  la  première,  et 
qu'elle  les  unissait,  non  pas  à  la  matière  organisée  du  corps , 
•  qu'on  appelait  mystiquement  la  mort ,  mais  qu'elle  les  en- 
chaînait à  la  matière  ténébreuse  la  plus  désordonnée  ,  et 
l'ensevelissait  sous  les  débris  ^e  la  matière  livrée  aux  prin- 
cipes destructeurs  qu'elle  renferme  dans  son  sein.  Si  on 
applique  à  l'Apocalypse  cette  théorie  et  ces  dogmes  de 
la  philosophie  anciemie  sur  l'ame  et  sur  son  union  au 
corps,  ou  sur  sa  séparation  d'avec  le  corps,  on  verra 
qu'elle  fait  la  base  du  chapitre  que  nous  expliquons.  Il 
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y  a  d'abord  une  condamnatloil  et  une  espèce  de  pros- 
criptjpn  prononcée  contre  le  inonde  sublunaire  où  s'o- 
pèrent les  générations ,  et  que  Tauteur  désigne  sous  le 
nom  del  abylone.  Il  y  a  une  condamnation  de  tous  les 
mauvais  principes  ou  des  génies  qui  y  président.  Il  y 
a  enfin  une  condamnation  des  liômmes  qui  seront  laissé 
subjuguer  par  ces  principes ,  et  qui  est  la  suite  d'un 
jugement  prononcé  après  les  mille  ans  qui  se  sont  écou- 
lés depuis  leur  mort ,  pendant  lequel  temps  ils  ne  sont 
point  rentrés  dans  la  vie  Ça).  Car  les  plus  parfaits  son», 
déjà  entrés  ou  retournés  au  champ  où  doit  siéger  le  grand 
juge ,  et  auquel  les  autres  n'arrivent  qu'au  bout  d'un 
.voyage  de  mille  ans.  Les  premiers  ne  craignent  point 
le  scrutin  opuratoire ,  et  la  seconde  mort  n'aura  point 
d'empire  sur  eux.  Les  martyrs  et  tous  ceux  qui  n'ont 
point  donné  sur  eux  prise  à  l'action  de  la  matière  du 
corps  (b)  et  au  mauvais  principe,  jouissent  de  la  félicité 
préliminaire  d'une  vie  à  laquelle  les  autres  ne  sont  ad- 
mis qu'au  bout  de  mille  ans  (c).  Cette  félicité  n'est  pas , 
comme  dit  Plutarque,  la  vie  divine  à  laquelle  ils  sont 
élevés  après  le  jugement  ou  à  l'époque  de  la  seconde 
mort  :  c'est  une  aisance  momentanée.  Aussi  l'auteur  de 
l'Apocalypse  ne  donne-t-il  ici  à  ce  règne  momcutauc 
qu'une  durée  de  mille  ans ,  tandis  que  ,  dans  le  cha- 
pitre XXn,  lorsqu'ils  ont  subi  le  jugement  après  la  se- 
conde résurrection,  et  lorsqu'ils  sont  établis  dans  la  cité 
sainte,  dans  le  monde  lumineux,  il  dit  d*eux  qu'ils  ré- 
gneront dans  les  siècles  des  siècles.  Il  y  a  donc  deux 
états  pour  l'ame  vertueuse  ,  bien  distingués  :  le  premier, 
celui  qui  suit  la  mort  et  qui  est  mi  état  d'aisance,  peu- 
■ — ~— —  ,  -■  _    ■  — 

(a)  C.  30 ,  T.  5.  —  {b)  V.  6.  —  (r)  Plut,  de  faci»  ,  p. 


56  EXAMiin  ,  . 

dani  les^niUe  aBs  qiui  précédent  le  jugemept  milvàrsel  ^ 
le  êècù&i  est  la  vie  dWiviB  et  parfait^ent  beureufe  qm 

n^a  p)u5  de  bornes  dans  sa  durée.  Ce  sont  là^lcs  deux 
dogmes  que  Fauteur  de  1^ Apocalypse  a  voulu  enseiguer 
aux  iniliés  dans  ee  chapitre  ;  et  ces  denx  dogmes,  iioos 
'kesyrôtcqimms  aussi  dans  Plntarqne  et  dans  Platon  qui  ' 
tous  deux  les  èmprunlèrenl  de  la  pliilosophie  barbare  ; 
car  cet  Er  qui  parle  dans  Platon  élail  Pamphylien ,  et^ 
fvi^antCléiaepi^  d'Alexandrie  (a) ,  c'était  letnéme  liomiDe 
2La^stre*don|  la  doctrine  avait  la  même  base  que 
celle  du  livre  de  l'Apocalypse,  savoir  le  système  des  deux- 
principes  ,  la      du  monde,  le  grand  jugement  et  la  rë- 
««rreclicMi'î  dogmes  'que  les  sectes  chrétiennes  6nt  cm-'  * 
priimés des  nuiges et'des  Perses  (h). 
'   M.  Hvde  a  irès-judicieusemciit  remarqui  que  la  doc- 
triae  commune  à  TApocalypse  et  aux  mages  était  établie 
£bct  anciennement  chez  les  «disciples  de  2oroastreybiéu 
avantque  rApocaîypsë -ftt  composé;  que  C^était  l'ancienne 
doctrine  de  TOrient,  que  rApocalypsc  a  conservée,  et 
que  son  auteur  a  transmis^ià  ia  postérité.  EUectiyement^ 
on  trouve  cette  doctrine  consacrée  dans.les  livres  zendsTj^  • 
"les  plus  anciens  monumens  de  la  religion  de  Zoroastrè; 
On  y  lit  cette  profession  de  foi  (c)  :  .Te  crois  ,  sans  avoir 
auçun,  doute  ,  à  rexcellente  et  à  lor^pure  loi  ^  je  crois  au 
jnstfs  jug^  Ormtisd  \  )&crob  que  la  résurrection  des  çofps 
satmtt9L^^ffue]ks  corps  fé^mà^  ^  ■      ;  I  ;'  . 

C*est  la  même  idée  tjiéologique  qu'exprime Tanteur de 
r  Apocalypse  lorsqu'il  nous  peint  le  grand  juge  ici  quOr- 
mûid  y  assis  sûr    trôneblâ^c  j^et  les^morts ,  grands  et.'per 


(a)  Ctemcnt  d'Aïex. ,  I.  5,  p.  599.  —  (fr>  H/de  ,  p.  3o3  et  537.  ^ 
<c)  Zrfiiid.  Avest^  t.  %tt  p.  39.  s   /  ^ 
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lits  ,  qtii  romparaisscTit  devant  le  trône  ;  la  mer ,  la  mort  et 
i  enfer  qui  rendent  les  morts  quHls  recèlent.,  et  qui  vont 
subir  le  jugement  qui  doit  décider  à,.jamais  de  leur  sort. 

Les  Manichéens  (a)  faisaient  précéder  Icmbrasement 
du  monde  et  le  jugement,  de  lapparkion  d^un  génîe 
qu'ils  appellent  Vancien,  Lorsque  \  ancien  ,  disaient-ils, 
fera  voir  son  image,  lorsque  le  simulacre  apparaîtra.'^ 
BeausQbre  convient  qu'il  ignore ^uel  est  cet  ancien  dont 
Tapparitiondoit  précéder  la  destruction  du  monde  par.le 
feu ,  dans  les  principes  des  Manichéens.  Cet  ancien  , 
c  est  le  nowissimus  dies ,  le  dçrnier  des  jours.  Celte  ex- 
pression était  consacrée  dans  la  mysticité  orientale  d'où  . 
Manès  a  emprunté  sa  thédrie ,  comme  Daniel.  Celui-ci  *. 
rappelle  ï  ancien  des  jours  (  Daniel,  C.     V.  9,  lo.  etc.), 
né  dans  la  vieillesse  des  temps.      •     '    "  ' 

Voici  comme  s'exprime  Daniel  {b)  :  J'étais  attentif î  ' 
ce  que  }e  voyais  jusqu'à  ce  que  des  troncs  fussent  placés 
et  que  Vancien  des  jours  s'assU.  Son  vêlement  était  blanc . 
comme  la  neige  ,  et  les  cheveux  de  sa  tô te  étaient  comme 
la  neige  la  plus  blanche  et  la  plus  pure.  Son  trône  était 
de  flammes  ardentes  ,  et  les  roues  de  ce  trône  étaient  un 
feu  brûlant;  un /7eu^  de  feu  très-rapide  sortait  de  de- 
vant sa  face.  Un  million  d'anges  le  servaient,  et  mille 
Dullions  assistaient  devant  lui.  Le  jug-mc^iit  se  tint  et 
les  livres  furent  ouverts.  En  suivant  rexauicn  de  ce  cha- 
pitre de  Daniel ,  on  verra  qu'il  a  fourni  beaucoup  de 
traits  .à  lauteur  de  l'Apocalypse  (c).  Comme  l'Apocalypse 
nous  peint  le  tiragon  et  deux  autres  betes  tuées  et  con- 
sumées par  le  feu  avant  ce  jugement  terrible,  de  même 


(a)  Beausobre,  t.  2  ,  p.  5;G.  -  C^)  Danïcl ,  c.  9 .  t.  9.  -  (c)  C.  ao  , 
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Daniel  (a)  voit  la  bôte  qui  avait  été  tuée  ,  dont  le  corps 
avait  été  dctruit»par  le  feu  ,  et  qui  avait  été  livré  au  feu 
pour  être  brûlé.  Il  voit  aussi  que  la  puissance  des  autres 
bêles  leur  avait  été  ôtée  ;  que  la  durée  de  leur  vie^avait 
été  marquée  à  ûu  temps  et  un  temps.  Je  considérais  ces 
choses,  dit-il,  comme  dans  une  vision  de  nuit,  et  je 
vis  (Jb) ,  comme  le  fils  de  Thomme  ,  qui  venait  avec  les 
nuées  du  ciel ,  et  qui  s'avança  jusqu'à  l'ancien  des  jours. 
Il  se  présente  devant  lui  ;  et  il  lui  donne  la  puissance  , 
l'honneur,  et  le  royaume,  etc.  On  y  voit  ensuite  (c) 
V."  19,  la  quatrième  bêle  ,  celle  que  nous  avons  dit  plus 
haut  répondre  au  dragon,  faire  ici,  comme  dans  l'Apo- 
calypse, la  guerre  aux  saints  et  même  avoir  l'avantage 
sur  eux  jusqu'à  ce  que  l'ancien  des  jours  parût.  (C'est 
l'homme  au  trône  blanc  ,  Apocal.  C.  20,  v.  11.)  Alors 
il  donna  aux  saints  du  Très-Haut  la  puissance  de  juger  ; 
et  le  temps  étant  accompli,  les  saints  entreront  en  pos- 
session de  ce  royaume.  N'est-ce  pas  ce  qui  arrive  aussi 
fdans  l'Apocîilypse ,  lorsqu'après  le  jugement  qui  s'opère 
à  la  fin  du  chapitre  10,  on  voit  au  chapitre  21  les  élus 
passer  dans  la  sainte  Jérusalem  ?  On  peut  appliquer  ici 
le  proverbe  :  Non  ov^um  ovo  siniilius.  On  voit,  dans  la  fic- 
tion  mystagogique  de  Daniel  sur  Nabuchodonosor ,  dé- 
!i gradé  pendant  sept  ans  et  réduit,  comme  Apulée,  à 
-l'état  de  bêle,  une  image  de  l'ame  ici-bas  et  de  son  re- 
tour à  son  principe  ,  lorsque,  après  son  passage  à  travers 
les  sept  sphères ,  elle  retourne  à  son  domaine  et  sa  véri- 
-  table  patrie.  Celle  idée  myslagogique  «a  été  exprimée 
•.•sous  une  infinité  de  formes  dans  les  allégories  orientales. 

^i.   ■  — —   , 

{a)  Daniél ,  c.  7,  t.  it,  «te.  —       V.  i3.  —  (c)  C.  ao,  t.  8. 
Daniel,  c.  7,  p.  ai. 
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TantAtic^cst  rîmage  cVulie  captivité  qui  sert  à  peindre 
Télat  des homm^es  ici-bas,  auquel  succède  line-délivrance 
long-temps  attendue  5  tant6t  c'est  tme  mort  que  suit 
une  résurrection ,  etc.  Ce  dogme  de  la  résurrection , 
comme  Iq  reconnaît  Tertullien  (a)  ,  faisait  aussi  partie 
de  la  doctrine  des  sectateurs  de  Mithra,  qui  probable- 
ment en  donnaient  la  représentation  dans  leur  antre 
mystique,  figuratif  des  mondes  et  des  épreuves  qu'y  su- 
bissaient les  ames  dans  leurs  révolutions  à  travers  tes 
sphères  ,  et  dans  les  différentes  org^nisîttioïis  des  corps; 
Les  fidèles  et  les  élus  initiés  à  ces  mystères  étaient , 
comme  ceux  de  l'Apocalypse,  distingués  par  une  marque 
au  front  ;  et  signai  in  fronlihus ,  comme  les  douze  mille 
ëlûs  de  chaque  tribu-  (bi). 

•C'était  le  taureau  milhriaque  ,  auquel  s'unissait  '  la 
lune  ,  qui  a  son  exaltation  dans  ce  signe  ,  par  qui  se  fai- 
sait le  passage  au  monde-lumière  et  s'opérait  la  résur- 
rectioii.  Ce  taureau,  comme  l'agneau,  était  mort  et' 
ressuscité.  Ahrîmane  d'abord  l'avait  fait  périr  (c).  " 

Les  liommtfs  seront  rendus  à  la  vie ,  disent  les  Perses, 
parce  qui  viendra  du  taureau.  Sosioch  fera  izcschné  avec 
les  morts  ressuscités.  Ensuite ,  placé  silr  un  lieu  élevé , 
il  donnera  à  tous  les  hommes  une  récompense  propor- 
tionnée à  leurs  actions. 

Substituez  l'agneau  qui  remplaça  le  taureau  dans  la  j 
suite  à  l'équinoxe ,  et  vous  aurez  là  doctrine  de  l'Apo-  ' 
calypse  mot  pour  mot.  • 

Le  dragon  enchaîné  sera  Ahrimane  \  ses  combats  en- 


(rt)  Tertull.  de  Prcsc.  adv.  Hacres.  ,  p.  347.  —  {b)  Tcriull.  ilnd. 
Apoc.C.  7,  V.  3ic.  i4it»  i  et4i  C.  aa,  v.4 — (c)Bounde«h.,p.  356,363} 
p.  387,  p.  4:5.  •  '  ;  .     •  -  '  • 
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ceux  d'Ahrimanc  contre  le  peuple  d'Ormusd.  Sa  défaite 
sa  punition  sera  câile.d  Ahrimauc  ,  et  le  vainqueur 
sera  Orniusd.  monté  siir  Vagiieau  du  piintenips  ;  'l^ëu  éoi 
' .  réxaitatioi»  du  soleil,  au.lîeu  du, taureau  .qui  andènne-  ^. 

ment  occupait  sa  place. 

. ,  Les  compagnons  du  vainqueur  seront  le  peuple  d'Oiv 
nmsdy  les  aniis.de  1»  vertu  »  dp  inen  el  de  •Ja-Iun^èrè  f 
qui  par  leur  courage  et  leur  constance  ont  tHotnplië  des^ 
^  passions  et  des  alleintes  du  mauvais  principe  durant  cette  « 
vie  ,  et  qui ,  pour  me  servir  .des  expressions  de  Ptutarque 
.  èt.de  J^aJton  (a)^  sotaitcomme  anvtnt  de  .y^înqnenrs  qui 
r0ÇQlTeBt  £1  couronne  de^la  fermeté  efde  VinëbranhbVe 
.constance.  .  . 

C'est  cette  couronne  -de  vie  que  le  Dieu  lumineux  de 
r^pocalypse  promet  "à  .cçu^  qui  •  seront' fermes  dans  la 
vertu ,  et'quî  met.riiomme  fidèle  jusqu*>à  ia  mort  à  Faïri 
des  atteintes  de  la  seconde  mort.,  comme  pn  le  pevjtvoir 
dans  l'adresse,  qu^fl  fait,  à  Fange  de  Smyme  (0). 

Plvtarquei^garde  cette  .côurcm^e  de  comtaiM^éomme 
le  pr^  du  courage  qu^ils  -ont  montré  pendant  la  vie,  en 
forçant  la  patrie  brute  et  rebelle  de  lame  à  obéir  à  la 
raison,.  L'inkié^taLt  un  véritable  soldat  qui  comJ>attaii 
sans  cesse  sous  les  auspices  dn  Dîeu4uniière  contre  les 
assauts  du  génie  des  ténèbrib  et  contre  les  efforts  de  la 
matière  terrestre,  siège  de  toutes  les  passions  du  corps. 
Aussi  les  initiés  aux  mystères  de  Miihra  s'appelaient^la 
^oldtft»^  et  on.'^ssilyait  sur  leui^te  la  couronne  du  vain- 
queur ,  qu'ils  repofussaient  ei^  disétnt  que  INUthra  serait 
leur  couronne  (c).  *  '  *  .  * 

(a)  P|)it4  de  focie,  p.      ^  Plat,  de  Bep.  1. 10 »  p.  Gai.  —     C  a»  - 
V.  lôet  il. -^(c)  TertuU.  de  Coroa.)  p.  ]3i.  -  ç, 

/ 
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1  .Qnaiit  au  demior  assaut  luomentane  quVprouvent 
«ucorc  les  ames  ^)eu  de  temps  aVant  le  dernier  jugement  * 
,  tjuî  va  faire  disparaître  à  jamais  le  mal  et  les  ténèbres  • 
du  monde  que  vont  habiter  les  justes,  Plutarque  semble 
.nous  l'expliquer  en  disant  que  les  ames  même  ver- 
tueuses ,  transportées  à  la  lune,  éprouvent  un  instant 
de  contrariété  dans  la  petite  tranche  (a)  du  cône  d'ombre 
qu'occupe  la  lune ,  laquelle ,  par  un  mouvement  rapide  , 
se  hate  de  la  traverser  ,  parce  qutî  les  ames  vertueuses 
soulFrent  de  cette  obscurité  ét  crient,  fâchées  de«ne  plus 
entendre  l'harmohie  des  cieUx  C'est  donc  encore 

un  dernier  effort  que  fait  contre  elles  Àhrimanc  ,  chef 
des  ténèbres  ;  mais  elles  en  vont  bientôt  être  délivrées 
en  s'élevant  plus  haut  à  la  région  du  soleil  et  dans  le 
palais  d'Ormusd,  au  sein  de  la  lumière  première  oii  Ton 
ne  connait  plus  ni  la  nuit ,  ni  le  mal ,  ni  la  mort.  Tout 
ce  qui  tenait  au  monda  visible ,  la  tei;re  et  le  ciel  maté-' 
riel,  vont  disparaître  pour  eux  à  Taspect  du  grand-juge, 
€t  faire  place  à  un  autre  monde  .(^). 


CHAPITRE  XXI. 

Nous  voilà  enfin  arrivés  au  moment  de  l'autopsie  [  1 4]  , 
où  l'esprit,  ayant  franchi  tout  ce  qui  est  matériel  et  mor- 
tel ,  qui  s'évanouit  avec  les  ténèbres  et  les  principes  du 
mal  dont  l'origine  est' dans  la  "matière  ,  ne^voit-plus  que 
la  lumière  divine ,  et  ce  monde  intellectuel  archétype 

qui  était  de  toute  éternité  dans  Dieu,  et  absocl^é  au  séin 

<  .  -  •     •  .... 
—         ■  it — '  '  ■   '   

(a)  Plut.  i\c  lacic,  iiroib>  p.  ç)\^.  — {h)  C.  ao,  v,'  ii. 
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de  V^Gié^  luinîaoa^  dmt  lîos  e^rit;  font.fiorlit  pour 
•*iliiîr'  d*iJjord  k  Tafliey  et  ensuite  an  Govp»  movtël. 

dans  çe  lieu  intellectuel ,  dit  Proclus  (a) ,  qu'est  le  véri- 
table ciel  et  le  véritable  règne  de  Saturne ,  de  Jupiter , 
dç'MiiM  y  etc..  Çe«jt  donc  là  tpi^on  4%uroit^'k  yéi^table 

^  rîiéophanie ,  ou,  pour  me  servie  des  evpressimis- de* 
l'Apocalypse,  que  les  élus  ou  initiés  voient  la  face  de 
■  Dieu  (b)  qui  sera  au  milieu  d'eux.  Voilà  cette  cité  sainte 

.  dans  laqodle  seront  jtf  ànspçrtées  les  ames  après  la  mort 
-  'et  aprè$  le  jugement  universel  ;  cité  doiit ,  spar  avance , 
on  se  procurait  la  vue  intuitive  dans  Pinitiation  de  Pe- 

^-pvzaa ,  où  tous  les  ans  le  propliète  rassemblait  le^  initiés, 
pont  y  ^^tténdre  rapparitipn  de  ,1a  céleajte  Jivnsalem. 

"X^iline  des  initias ,  eiïrayée  par  les  tableanx  affreux  qu'on 
lui  avait  présentés  dans  les  livres  précédens  pour  Tin- 
timider  et  lui  £ûre  redouter  Texamen  du  juge  terrible 

*  des  actionsdes  moftets^  tft  enfin  se'reposei'^éablemeiit 
'  danai  le  séjour  de  là  lumière  et  la^félicitë  ,  dont  le 
.  propbète  leur  présçnte  la  délicieuse  image ,  afin  de  pi* 

quèr  le  désir  |ftar  Vespérance  et  par  la  vue  des  nombreux 
liions  «qui, son^  réserviS»  aux  ipitiék  fi4èle^  4uk  devcûs 
qu'impose  la  sévère  Im  de  rinitiatiotn.  - 

On  lui  donne  le  nom  mystérieux  de  Jérusalem,  qui , 
;  en. langue  d'initiation,  signifie  vision  delà  paîx^  suivant 
saint 'ikugttstîn        Ç*esl  ainsi 'que  Ba))ylone  était  le  sé- 
jour des  guèVres  et  des  désordres  du  principe  de  corrilp« 

•  '  tipn ,  Ahrimane.  *  .  ,  '      •  .    ..,  ;iï  > 

Ç*est  ^aDieu-soleil  qui  ,  sous  le  signe  équinoxialde 
l'agii^u^.  attire  k  lui  les  ame^  en  divisaût  la  matière* 
grossière  qui  s^attacbe  à  elles,  quQ  les  initiés  doîvent  le 


(«)  ProoL  CoinivMit.  in  Xinu'  t  a-^ C.  s-,  v'.  4}  «.  ai,  t.  S. 
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bonheur  de  s'élever  déjà  on  esprit  jusqu'au  séjour  heu- 
reux de  la  lumière,  dans  lequel  ils  seront  un  jour  établis 
d'une  •  man^ière  inébranlable.  Ce  sont  les  mystères  dé 
l'agnenu,  qui ,  célébrés  avec  une  ame  pure  et  un  cœur 
chaste,  leur  procureront  cette  jouissance  préliminaire  de 
la  vue  de  la  cité  sainte  qui.les  recevra  un  jour  dans  son 
«ein,  et  leur  prépareront  après  la  mort  un  retour  facile 
versladivinité.  Tout  ce  qui  est  fragile  et  mortel  a  disparu; 
l'Etre  réel  et  éternel  seul  subsistera  sur  les  débris  du 
monde  écroulé.  Tel  est  lé  sort  qui  attend  les  cnfans  de 
lumière ,  les.  amis  d'Ormusd,  enfin  les  initiés  qui  ont 
rempli  leurs  engagemens  ,  et  dont  les  noms  n'ont  point 
été  efiacés  du  livre  de  l'initiation.  Ils  seront  les  seuls 
citoyens  du  nouveau  monde  oil  l'on  est  absorbé  a^  sein 
du  bonheur  et  de  la  lumière.  .*  ..vt 

«  Après  cela  ,«dit  Jean  (a)  ,  je  vis  un  ciel  nouveau  et 
une  terre  nouvelle.  Car  le  premier  ciel  et  la  première 
terre  avaient  disparu,  et  la  mer  n'était  plus.       *  ^'^ 

•  w  Et  moi  Jean  (i),  je  vis  la  villç  sainte,  la  nouvelle 
Jérusalem,  qui,  venant  de  Dieu,  descendait  du  ciel,  parée 
comme  une  épouse  qui  se  pare  pour  son  époux.  »  Et 
j'entendis  (c)  un,e  grande  voix  qui  venait  du  trône  ,  et 
qui  disait  :  «  Voici  le  tabernacle  du  Dieu  avec  les  hommes^ 
et  il  demeurera  avec  eux,  ils  seront  son  peuple,  et  Dieu, 
demeurant  lui-même  au  milieu  d'eux  ,  sera  leur  Dieu.' 

'.  »  Dieu  essuiera  toutes  les  larmes  de  leurs  yeux ,  et  la 

mort  ne  sera  plus.  Il  n'y  aura  plus  ni  pleurs,  ni  cris , 

ni  afflictions ,  parce  que  le  premier  état  sera  passé.  Je 

vais  faire  toutes  choses  nouvelles ,  dit  celui  qui  est  assis 

sur  le  trône  (d),  »  .  ' 

-  .        ^      f     '  -'^i ,  •      .,»..••      . . 


(a)  C.  ai,  T.  1.  —  (b)  V.  i.  —  (c)  V.  3.  —      V.  4.^ 
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Voîl.1  donc  rliomipc  établi  dans  un  nouvel  ordre  de 
choses ,  diflî^rcnt  du  premier  duraul  lequel  il  avait  ct4S 
soumis  à  rempirc  des  ténèbres  et  du  mal ,  qui  n^auront 
plus  lieu  dans  ce- monde,  où  règne  le  seul  Ormnsd, 
principe  de  lumière  et  de  bien.  Cette  opinion  pliiloso- 
pliique  est  absolument  celle  des  mages  ,  si  on  en  croit 
Théopompe ,  cité  par  Plutarque  (à)  ,  dont  nous  avons 
plus  haut  rapporté  le  passage.  ... 

Nous  avons  vu  qut;  les  mages  ,  après  avoir  fait  la  des-* 
ciiption  des  combats  et  des  victoires  alternatives  d'Qr- 
musd"  et  d'Ahriinane  ,  terminés  par  la  défaite  entièin;  de 
ce  dernier,  supposent  qu'Ormusd  vainqueur  établira 
les  hommes  dans  un  état  de  félicité  éternelle  ;  qu'Ahri»- 
n^ane ,  après  avoir  fait  beaucoup  de  ravage  dans  le 
mondé,  sera  entièrement  détruit  et  disparaîtra  pour  tou- 
jours ;  que  la  terre  changera  de  face»,  «qu'elle  ne  pré- 
sentera plus  aucunes  inégalités,  et  qu'elle  sera  habitée 
par  une  génération  d^hommes  parfajtement  heureux,  qui 
ne  formeront  qu'un  même  peuple  ,  qu'une  séule  ville,  et 
qui  parleifont  une  seule  langue  ;  qu'ils  ne  connaitroni 
aucun  besoin  ,  et  que  leurs  corps ,  tout  lumière  ,  ne  pro- 
jetteront aucune  ombre.  Ce  sont  bien  là  les  tableaux 
que  nous  a  présentés  l'Apocalypse  dans  les  chapitres* 
précédens ,  et  que  l'auteur  achève  de  nous  ofi'rir  dans- 
ées deux  derniers  ,  à  la  suite  de  la  description  de  ces 
combats,  et  de  la  défaite  du  mauvais  principe  ,  et  de  la- 
victoirè  du  Dieu  lumineux  qui  a  terrassé  son  redoutable 
nval,  l'ancien  serpent,  et  qui  a  pris  place  sur  le  grande. 
.tr6ne  blanc,  devant  qui  la  terre  ancienne  et  le  ciel* 
s'enfuirent.  .v.  ^,  . 


(fl)  De  Isid. ,  p.  370. 
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'    .        .  l'apocalypse.    ^    '  '  Vi^ 

.  v  Oû  rèlroiive'lamôme  opinion'  pliilosophique  consa- 
crée dans  lin  poëme  mistagogique  des  LabitansVlu  Nord 
connu  sous  le  nom  de  Voluspa  ,  et  qui,  plus  qu  aucun 
^  autre  ouvrage ,  ressemble  A  TApocalypse  par  son  obscu- 
rité et  la  monstruosité  de  ses  tableaux.  C'est  une  pro- 
phétesse  qui  parle,  et  qui,  jetant  un  coup-d'œil  sur  les 
sphères  (a),  lesquelles  roulent  autour  d'un  profond  cen- 
tre ,  nous  peint  le  débrouillcment  du  cliAos ,  le  choo 
des  deux  principes  ,  leurs  combats  ,  leurs  victoires  et  la 
défaite  du  mauvais,  qui  combat  aussi' sous  la  forme  de 
riiorrible  serpent  que  le  Dieu  Thor,  à  tôte  de  bœuf, 
défait  enfin.  Après  quoi  l'ancien  monde  est  détruit ,  e't 
fait  place  à  un  nouveau  monde,  peuplé  d'habitans  heu?, 
reux,  absorbés  au  sein  de  la  lumière.  " 

A  la  suite  de  plusieurs  combats,  dont  nous^nc  dônl 
nerons  point  ici  le  détail,  et  dans  lesquels  il  est  aisé 
de  reconnaître  les  combats  d'Ahrimane  et  do  ses  génies 
contre  Ormusd  ,  désigné  sous  le  nom  d'Odin  dans  cette 
cosmogonie,  on  lit  au  verset  5i ,  ces  îuots  :  «  Alors  le 
Dieu  mr,  fils  d'Odin ,  attaque  et  tue  l'énorme  ser-  ' 
peut  ;  et  TUnivers  est  vide  de  combattans  et  de  héros  {1% 
»  Le  soleil  s'éteint  (c)  ,  la  lefre  se  dissout  dans  la 
mer.  Les  étoiles  perdent  leur  éclat.  La  flamme  dévo, 
rante  atteint  toutes  les  bornes  de  la  création  ,  et  s'élance 
vers  le  ciel.  r  i 

«  Mais  du  sein  des  flots,  {d)  dit  la  prophétesse,  % 
VOIS  sortir  une  nouvelle  terre  habillée  de  verdure.    '  ^ 

»  Les  ases  [i6J  s'assemblent  sur  l'Ida  (e).  Ils  parlent 
de  la  destruction  des  forteresses  célestes.  Ils  parlent  de 
grandes  choses  dont  Odin  parlait  autrefois.»         '  * 


Volusp.,  V.  .  et  .5^  -  (^,y.^^..  -.çc;  Y,  5.  ^       V.  53, 

:   5  ■ 


—  (<î)  V.  54. 

TOME  VI,  *  . 


Là  (Irbs  ili«'ibc  on  iroiivc  oparses  ses  tablettes  d  or  [a), 
Eiles  appartenaient  au  père  de»  Dieux  et  à  sa  postérité. 
'  ■'  Jcî  on  voit  des  moissons  (Z>)  mûres  ,  qu'on  n'avait 
pas  semées.  Le  mal  disparaît  dans  le  cirque  d'Odin. 

A  Oimlé  (  au  ciel  )  je  vois  une  demeure  couverte 
d'or  (c)  et  plus  brillante  que  le  soleil  -,  là  babilent  des 
peuples  vertueux,  et  leur  bonheur  n'aura  jamais  de  fin. 

Voilà  bien  encore  la  doctrine  des  mages  et  celle  de 
TApocalypse,  que  nous  retrouvons  chez  les  Scandinaves- 
La  même  succession  de  l'ancien  et  du  nouvel  ordre  des 
-choses  y  est  bien  marquée.   Le  mauvais  principe  y 
prend  également  la  forme  du  serpent.  Chez  les  Perses,, 
c'est  Mitbra  monté  sur  un  taureau  ;  chez  les  Scandi- 
naves ,  c'est  Thor ,  dont  le  char  est  attelé  de  bœufs ,  et 
qui  porte  la  massue  à  la  tète  de  bœuf,  qui  triomphe  du 
.  mauvais  principe  ,  du  serpent  Abrimane.  Dans  l'Apocar 
'iypse ,  le  vainqueur  triomphe  sous  le  symbole  de  l'a- 
gneau i  ce  qui  prouve  que  les  deux  premières  cosmo- 
gonies  appartiennent  à  des  temps  plus  anciens  -,  mais 
touies  nous  ramènent  aux  contrées  septentrionales  de  ' 
l'Asie,  dans  l'Asie  mineure,  l'Arménie  et  la  Perse,  où 
^  le  culte  milhriaque  et  la  théologie  des  deux  principes 
"   furent  la  religion  dominante.  Il  paraît  même  que  ces 
idées  n'ont  pu  naître  que  dans  le  Nord,  et  que  c'est de-là 
(pi  elles  ont  été  portées  en  Égypte  où  on  les  retrouve 
t    dans  la.  guerre  des  deux  principes  Osiris  et  Typhon  , 
qui ,  comme  Ormusd  et  Abrimane  ,  à  qui  ils  répondent , 
sont  vainqueurs  et  vaincus  successivement,  jusqu'à  ce  J 
'     qu'enfin  Typhon  soit  enchaîné.  Ils  devaient  en  consé- 
quence faire  la  base  des  mystères  d'Isis  ,  et  pareillement  : 

Xa)  V.Qlusp. ,  V.  55.  -  (A)  V.  56.-(c)  V.  58. 
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«nssî  ôe  ceux  ûc  Cérès,  en  Grèce,  qui  en  ftjmit  nue 
copie.  Aussi  le  serpent  figurait-il  dans  les  mystères  de  [ 
Cérès  et  dans  ceux  de  Baccluis  ,  qui  n'est  que  TOsiris 
des  Egyptiens ,  comme  Hérodote  et  les  Grecs  Font  re-  ' 
connu  eux-mêmes.  Et  dans  ces  deux  initiations,  le  grand 
vreu  des  inities,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut ,  était 
d'être  aHranchis  du  cercle  de  la  génération  (a)  ,  et  de 
passer  dans  le  lieu  de  repos  qui  les  mettait  hors  des 
atteintes  du  mal ,  et  les  rendait  à  la  vie  bienheureuse.  . 
Ces  idées  furent  de  toutes  les  théologies ,  et  remontaient, 
comme  dit  Plutarquc ,  à  la  plus  haute  antiquité  ^  on  nevt 
connaissait  point  Tauteur.  Elles  faisaient  la  base  des 
mystères  et  des  sacrifices,  tant  des  Grecs  que  des  Bar- 
bares,  et  se  liaient  au  dogme  de  la  Providence,  que  les 
législateurs  et  les  prêtres  avaient  cherché  h  établir  (b). 
Elles,  étaient  4es  dogmes  de  foi ,  sur  lesquels  on  ne  se 
permettait  aucun  doute  ,  et  qu'il  eût  été  ditlicile  d'e/fact  r, 
.dit  Plularque,  de  Vespril  des  hommes.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  que  nous  les  retrouvions  partout  ^  ear 
c'était  le  seul  moyen  dé  contenir  les  hommes,  qxie  de 
bien  établir  le  dogme  de  la  vie  future  et  la  croyance 
des  peines  et  des  récompenses,  qu'un  Dieu  juste  ré* 
servait  aux  actions  des  mortels.  Tout  l'ouvrage  que 
nous  commentons  ici  se  réduit  là  en  dernière  analyse. 
-  Les  actions  des  hommes  sont  supposées  écrites  dans  * 
un  grand  livre  (c)  où  l'on  en  lient  registre,  et  les  * 
morts  sont  jugés  sur  ce  qui  est  écrit  dans  ce  livre-,'' 
selon  kurs  œuvres.  Tous  ceux  qui^y  sont  mal  notés, 
€t  dont  le  nom  n'est  pas  écrit  sur  le  second  livre  ,  ap-  ' 

- 

(«)  Prccl.  in  Tim.  Y.  5,  p.  3ôo.  —  (/»)  Plut,       tsîd..  p.  36o. — 
—  (c)  C.  ao,  V.  la.  ^  . 
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pelé  Lwre  de  vie\  sont  jetés  dans  IVtansç  de  feu  atee 
l'enfer  ,  la  mort,  le  dragon  et  la  bêle  et  le  faux  pro- 
phète. Là  seront  ensevelis  tous  les  lâches  (a)  ,  les  in- 
crédules, les  exécrables  ,  les  homicides  ,  les  fornicaleurs  , 
les  empoisonneurs ,  les  idolâtres,  les  menteurs,  dont 
le  partage  sera  dans  l'étang  de  feu  et  de  soufre  ;  ce  qui 
est  la  seconde  mort.  La  ville  sainte ,  dit-on  ailleurs , 
n'est  point  pour  les  cyniques  (h)  ,  pour  les  empoison- 
neurs, les  impudiques  ,  les  idolâtres  ,  et  jîour  quiconque 
aime  et  fait  le  mensonge.  11  n'y  entrera  rien  de  souillé , 
ni  aucun  de  ceux  qui  commettent  l'abomination  ou  lo 
mensonge  (c).  :  .'...•.»• 

,  Qui  sont  donc  ceux  qui  y  entreront?  Les  vrais  amis 
de  la  lumière,  les  initiés  aux  mystères  de  Tagneau  qui 
porte  le  soleil  sur  son  dos,  dans  son  triomphe  sur  les 
ténèbres  [ I ^]  ;  enGn,  ceux-là  seulement,  dit  l'Apoca- 
lypse, qui  sont  inscrits  (d)  sur  le  Livre  dévie  de  l'agneau. 
Heureux  ceux ,  dit-on,' qui  lavent  leuts  vètemens  dans 
le  sang  de  l'agneau  (e)  ,  atin  qu'ils  aient  droit  à  l'arbre 
de  vie  et  qu'ils  entrent  dans  la  ville  par  les  portes!  Enfin 
les  habitans  de  la  nouvelle  ville  seront  ceux  qui  au- 
ront remporté  la  victoire  sur  le  monde,  sur  leurs  pas- 
sions ,  et  mérité ,  comme  dit  Plularque  {f)^  la  couronne 
de  la  constance  par  l'empire  qu'ils  ont,  durant  la  vie, 
assuré  à  leur  raison  sur  la  partie- brute  de  l'ame ,  en  ré- 
glant ses  mouvemens  désordonnés.  C'est  ce  que  promet- 
tait la  philosophie,  et  ce  que  l'initiation  exigeait  des 
initiés,  comme  nous  le  faisons  voir  dans  notre  Traité  sur 


(tf)  C.  ai ,  T.  8.—  [b)  C.  aa  ,  v.  i5.  —  (c)  C.  ai ,  v.  17.  —  (</;  C.  ai 
T.  a^.  — (e)  C.  aa,  v.  14  j  c.  ai ,  t." 7. — (y^  Plutatrh.  de  facic  in  orbo 
luoaE,  9^3.  .  .    .  ' 
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les  myslè^<^s      général..  ISqus  ayons. vu  tigaleniciit  dan.»  ' 
Platon  (a)t,qiiehi  djunùous^  ou  justes  s^ttlç^  a^^*ès.  avoir 
subi  le  jugement  qui  approuve  leur  tcondpûe  passée  „ 
prennent  la  droite  du  juge,  entrent  dans  la  route  qui 
oondiût  jçn  haut  vers  le  ciel^  et  qu'après  un  repos  flç 
^ept  jottr»  dans  la  plaine,  li^s  aines  entreiu  le  liuîttèi|ie 
jour  dans  un  lléù  élevé  ,  où  elles  voient  une  immense  ' 
lumière  qui  s  ë^qnd  sur  tout  le  ciel  et  sur  loute  la  tçrrét 
fermant  nnc^  espèqe  4^  colonne^  luiçiiietise  f  ^«Bsëi,  ; 
blable,  par  ses  coofeufs âr.ricp»^  knais  d'une  luntièrf 
beaucoup  plus  éclatante  et  plus  pure.  Cette  lumière  est 
comme  le  lien  de^  toutes  les  piirties  du  ciâl,  et  se  déploie 
dans,  toute.  s#,  circonférence  qu'elle. .  .envelopoe*  CW 
de-làque  partent  les  ames  lorsqu^èlles  viennent  animer 
des  CQrps  ^  cYst  donc  là  qu'elles  retournent  loisqu'elles 
ont  reçouvr^  la  pureté  du  feu  simple  qui  fait  leur  sub- 
stance. CW&t  Téthér  libre  op  cettç  lumière  étbérée  des 
pytbagoriciens  (6),  dans  laquelle  ils  supposent  que  leç 
ames  vertueuses ,  dégagées  de  toutes  les  souillures  de  U 
inatière,  passaient  après  la  mor t. ^  C'était  là.  le-, but  de 
tous  les  travaux  de  la  philosopbie,  ejt  le  plus  grand  fruit 
qu*én  se  promettait  de  Part  télestique  ou  des  îniiîatîoils; 
C'était  là  que  les  athlètes  de  la  philosophie  recevaient 
léur  çiji^Dçttiiye»  et  que  Tàme  >  rendue  à  son  prctmier  état, 
était  aséocifeii  lÀ  ^ivinité  dont  elle;  partageait  lanaturf 
autant  qu'il  était  en  elle.  Le  monde  actuel  était  pour  * 
rhomme  un  antre  profond  et  ténébreux  dans  lequel  il. 
était  livré  aux  maïuc  ^e  toute  espèce  \  c'était  en  quelque 
sÂi:^  la  Babylonefli  T^pocalypse*  lie  but  de  la  j^jloaor . 

■  \    »  •  "  ■     -    •     — ^-Mr'^ 

(«V  ^  R«pul4.  L  to  y  p.  614  et       —     Ui^recletiii  aurea, 
p.  3ii.  .     •    •  ' 
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phîe  et  do, riniiiation  duit  de  lea  ariacUer ,  de  raHt'an*^  . 
ifhir  dè'm'DBâivCt  âète  cendre.  »o  «ëjoUr  des  tëriuMei» 
bientôt  de  ^  tplendcfiir  ithérée  où  ëUient  les  Ifes  for^ 

'  IttfM^es  et  le  çh?mp  de  véiito,  où,'  pour  me  servir  df;» 
leîrm^sd'Uiéroclès,  Vaine  tout  entière  voit  la  divinité  (a), 
èi  acquiert  une  ressemblance  avec  elle.  bat  Uniq^ 
de  Ja  doctrine  platomcienue  était  d*épùrer  rame ,  de 

.  Halléger  du  poids  <le  la  matière,  afin  elle  put  s'envoler 
▼er9-hs^bièn»  dÎTÎBt,'et  s^élancet  à  la  mort  Ten»  sein 
séjour  t>rimit>f^  aux  eliamps  de  la  lumière  (5). 
•  Ce  lieu  sublime  dont  nos  ames  ,  suivant  Cicéron  (c), 
sont  émanées,  et  où  elles  doivent  retourner^  est  placé 
itn-dessus  des  sj^ères»  dans  nn  endroit  brillant  de  la  plus 
■  ëëWante  ïumîèrë.  Là  était  un  lieu  marqué  dans  le  del^où 
les'  citoyens  généreux  qui  avaient  sauvé  leur  patrie  de- 
Talent  vivre  éternellement  beureux.  La  justice  et  la  piété 
seules  pouvaient  conduire  an  ciel,  et  notia  associer  àvix 
ames  vertueuses  qui  habitent  ce  séjour  brillant  du  plus  vîf 
éclat ,~  et  qui  est  près  de  la  voie  lactée.  C'étai.t  là  cette 

'  patrie  céleste  qu*il  fallait  sans  cessé  ûxet  de  ses  regards  »^ 
en  méprisant  tout  ce  qui  est  bumain  et  mortel.  C'est  U 
celte  demeure  éternelle  que  l'on  propose  à  Scipion  d'en- 
visager ,^et  à  laquelle  la  vertu  seu}e  peut  le.  conduire  en 
Itu  donnànt  la*  véritéble  gloire.  La  meilleure  manière  dV 

*****  •  *"  ^    '4'  ' 

arrîyer c^est  de  se  détacbèr  déft  iei  '-bail  des  afiectîons 
du  corps  ,  de  sortir  en  esprit  de  cette  prison,  et  de  porter 
ses  regards  au-delà  de  ce  monde  et  de  la  matière,  afin 
qu^à  la  mort  rien  xi^arrète  Vessorde  UMue  vers  les  région» 
.  éthéréés.  Cicéron  avait  puisé xette  offiarine  cbez  les  py- 


0<)^AinNiieaitt  attrea     7<>>  p*'3oo.  —  (6)  P.  3 10.    (c)  Som  Seip.  • 
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lliagdHcîeiis^'el  Tes  platoniciens.  Les  images  ou  les  ém^  '  ' 
blêmes  qu'on  a  pris  pour  nous  représenter  ce  séjour  lu- 
•  mîneux  ont  varié.  Cicéron  le  place  dans  la  voie  brillante 
qa*on  appelle  la  voie  de  làît  ou  route  des  atnes,  composée^ 
de  très-petites  étoiles  fort  élevées  au-dessus  des  autres 
astres  ,  et  des  sept  sphères,  el  qu'on  ne  peut  apercevoir  • 
d'ici-bas ,  dit  cet  auteur  (^2).  .  '  * 

Platon  le  met  dans  le  huitième  ciel  ou  au-delà  des 
sept  sphères ,  ce'qiri  revient  au  mèrae  ;  dans  une  colonne  ' 
de  lumière ,  semblable  à  Tarc-en-ciel ,  et  qui  s'étend  en-i-  , 
V      soi  te  dans  les  sept  sphères  représentées  par  les  sept  cou- 
chés concenlriques  du  fuseau  des  parques  ,  dont  le 
sommet  est  au  huitième  ciel  (b),  •  - 

'  Clément  d'Alexandrie  (c)  a  également  regardé  cette  * 
prairie ,  dans  laquelle  les  ames  reposent  avant  d'entrer 
dans  la  lumière  ,  comme  figurant  le  ciel  des  fixes,  lieu 
où  régnent  !e  calme  et  le  bonheur,  et  digned'ètre  le  séjour 
des  araes  vertueuses.  Il  entend  par  les  sept  jours  le  mou- 
vement des  sept  sphères  h  travers  leéquelles  Farae  s'em^r 
presse  d'arriver  au  lieu  du  repos.  Leur  réunion  à  la'  ^ 
huitième  formait  l'ogrloade  fameuse  par  laquelle  on  re-'  • 
présentait  le  monde ^dans  la  théologie  des  valenliniens' 
et  dés  gnostiques  (d).  Ils  l'appelaient  aussi  du  nom  mys- 
tique de  mère  ,  de  terre  sacrée  et  de  Jérusalem  ;  ce 
dernier  nom  est  celui  par  lequel  l'auteur  de  l'Apocalypse 
désigne  aussi  le  nouveau  monde-lumière.  Il  paraît  que 
les  gnostiques  et  l'auteur  de  TApocalypse  avaient  pris 
cette  dénomination  allégorique  dans  les  mêmes  livres 
mystiques»  Celui-ci  n'a  pas  choisi  le  même  nombre  sym-, 


(a)  Som.  Scip. ,  c.  3.  —  (A)  Plat.-  de  Repiibl. ,  1.  10,  p^GiC.'— 
(*)  Slrom.,  l.  5,  p.  fioo. — (J)  Epiph. ,  I.  a,  c.  3i,  p>  85.  ^' 
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boHque  on  V^^^M^?  sfonbre  qul^iak  allusion jm^; 
spbères.i  mais  }e  nombr^b  douze/pin  la  dodëcade ,  qm\ 

suivant  Timée ,  représente  cgalemeiit  le  monde  ,  et  qui 
f^it  Allusion  à  la  fameuse  division  en  douze  partie^  ^^}^' 
tivès  aux  siçnes^'  au  huilième  ciel  et  au  zodiaque^  par  où 
passaient  lei-  aittes  poîir.  retourner  à  la  vie  ou  à  lcur.orî«» 
giTie,  comme  hn  le  voit  dans  Clément  d'Alexandrie  (a). 
On  en  aur,a  la  preuve  dans  rexamen  que  npus  allons 
taite  (^e  la  nouvelle  ^^ruaalem  et  de  tes  rapports,  avec  la 
splière  des  iixes  ,  et  «surtout  avec  le  zodiaque  et  avec  ses. 
douze  lignes  par  lesquels  passaient  les  ames,  soit  pour 
descendre ,  comme  le  dis/eut  Clément  d'Alexandrie  ei 
MaerpÊe       soH  pour  remonter  à  leuf  principe,  comme 
l'assure  Clément  au  même  endroit  où  il  explique  les 
travauxd'Hercule.  C'était  d'ailleurs,  suivant  Macrobe  (c},. 
dftns  la  splière  aplatie  on.  des  fixes  t  ^  conséquemmenl 
où  est  le  zodiaque  ^  queV^ntiquité  avait  assigné  aux  àmea 
pures  leur  demeure.  On  ne  sera  donc  point  surpris  que 
nous,  comparions  la  nouvelle  Jérufiaiqm  avec  le  zodiaque 
et  «es  divisions*  et  cela  mêipe  dans  vdi  monde  intoUee-* 
tuel,  puiâquHl  était. Tarclié type  du  môîidé .visible  ,  et 
qu'il  avait  inteUcelucUeraent  tout  ce  que  celui -pi^ay ait 
matéri^llemeiit.  .Suivons  ces  rapports  que  nous  crojjrbns 
exister  entre  les  dra^ensions  de  ia  ville  sainte ,  et  avëc  lé 
mondîe  ^arcbétype  lumineux  sur  qui  fut  formé  eelui-^ci* 
Car  c'est  dans  le  monde  iVbe/05,  dit  Proclus,  qu'est  le  vé» 
ritable  ciel,  et.que  spnt  les  véritables  Dieùx  p^riiétaires* 
>    -n  Venez  ;  dit  Venge  au  propliète ,  et  je  yàv»  ttiontrerai 
l'épouse:  qui  a  .l'agueau  pour  époux  (d).  ■  ^  - 
■   .      .-.  '   /  r^— * — •  ' — 

(a)  Clem.  Ajex.  Stromat. ,  1.  5,  p.  Sgg.  —  {b) Sont* Scip. ,  1.  i, la  i 
47'  —     C.  11,  p4  4^.  —  {d)  C.     ,  Vi  9,  cl«» 
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DE  l'aPOCAOPSE^  • 

»  Ët  il  nie  transporte  en  esprit  (a)  sur  une  grande  et  • 
haute  montagne   et  il  me  montre  la  ville  sainte,  la  sainte 
Jérusalem  ,  qui  descendait  du  ciel ,  venant  de  Dieu ,  illu- 
minée de  la  clarté  de  Dieu  (b)   et  la  lumière  qgi  Téclai- 
rail  était  semblable  à  une  pierre  précieuse  ,  à  une  pierre  ^ 
de  jaspe  transparente  comme  le  Cristal,  u  ^i-.' 

Cette  ville  (c)  n'a  pas  besoin  d'être  éclairée  par  le  so- 
leil ou  par  la  lune ,  parce  que  c'est  la  lumière  de  Dieu  ' 
qui  réclaire  ,  et  que  l'agneau  en  est  la  lampe.  Les  nations 
marcheront  à  la  face  de  sa  lumière  (d) ,  et  les  rois  de 
la  terre  y  porteront  leur  gloire  et  leur  honneur.  Il  n  y  .  ' 
aura  (e)  point  de  nuit.  On  y  apportera  la  gloire  et  l'hon- 
neur des  nations  (/).  ,  ...  ^       '  * 

^Rappelons-nous  ce  que' dît  Scipîon  ,  lorsqu'il  montre 
à  son  petit-fils  le  séjour  des  ames,  le  lieu  où  les  grands 
hommes  et  les  chefs  des  peuples  ,  couverts  de  gloire  ,  doi- 
vent un  jour  retourner.  C'est  dans  un  lieu  élevé  et  tout 
éclatant  de  lumière,  qu'il  lui  montre  le  séjour  des  araes, 
où  ces  grands  hommes,  ces  chefs  des  peuples  doivent  vivre 
éternellement  heureux  :  In  excelso ,  pUno  steîlanim  ^ 
tllustrî  et  clcff'O  îoco.  Ce  sont  ces  étoiles  que  nous  verrons 
.  bientôt  représentées  par  des  pierres  d'une  couleur  ana- 
logue. C'est  la  colonne  de  Platon ,  brillante  de  toutes  les 
couleurs  de  Tins.  C'est  dans  un  lieu  élevé  que  Daniel  (^),  .  . 
dans  une  vision  divine,  se  trouve  placé  lorsqu'on  lui 
fait  voir  la  nouvelle  Jérusalem  et  le  nouveau  temple  qui 
vont  être  rebâtis^  fiction  absolument  semblable  à  celle 
de  r  auteur  de  l'Apocalypse ,  qui  l'a  copiée  et  l'a  placée 
également  à  la  suite  de  la  défaite  de  Gog  çt  de  Maçog. 

*         I  * 

—  ■ —  '      —  ^ 

{a)  C.  ai,v.  10.  —  (Z>)V.  u.  — (c)V.  a3.  — (</)V.a4.  —  (•)V.  a5.  " 
—  ^V.a6  (g')  Daniel,  c.  40 1  2» 
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C^estpareillemenl  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  la  terre^ 
aurdessiis  de  uos  ré^ODS  élémentaires»  que  Ptatpli;(<t^ 
iii0t,a^'.ëly»éet:là  terre  des  bieidieureux ,  tSaite  pure/ 
placée  di^ns-un  iiel  pur  cnk*  sont  les  astres  \  dans  cette 
région ,  dit  Platon  ,  qu'on  appelle  ^//{er-i:  c'est-  à- dire  ^ 
dans  la  même  région  où  nous  .a?qiiS.  vu-que  Py  thagùre  ^f 
Gîc^roa  plaçaient  ie  séjoojpdes  ameS¥ert1iwttse^•LeTërir 
table  ciel  n'est  pas  celui  que  nous  voyons  à  travers  les 
couches  épaisses  djî  l'air.  C'est  d^ui^  cette  région  sublin]ie> 
àiaqtielle  ttotre  nature  pe  i^OQS  pemiet  jpas  d'^lefei*  natre 
yue.9  qu*est  le  vcritûblè  cw2^  la  *fvéràal(k^  hnUère  et  fn 
véritable  terre  ,  dont  toutes  les  parties  élémentaires  ont 
une  perfection  incqu^parablement  supérieure  À  celle  de 
*latèrrÀ  ténébreuse  que. nous' habîtoA»  ^  dans  laquelle  lé*  ^ 
flîie  <  eonàne  dansun  profond  gouifre ,  tckit  Id  sédiment 
de  la  matière  ,  l'èati ,  lair  ët  les  ténèbres.  Ge  serait ,  dans 
le  style  de  l'Apocalypse  f  la  grande  Babylone  qu  ihabtte 
an  milieu  def  <(atsx^  et  Sans  laqoéUe  on  ne  .'trouve  qfie 
comiptîofi ,  tandis  que  la  première  terre ,  celte  terre  su- 
blime que  coyvre  lé  véiitable  ciel,  est  la  terre  céleste, 
le  séjour  des  bienl^eurtox ,  la  sainte  Jérusalem  «notre  vé- 
ritablè  patrie  ^  d7oà  nous  sommes  exilés  >  et  d^nrUqnelle 
la  vertu  seule  peut  nous  ramener.  C'est  uu  langage  de 
franc-maçonnerie  religieuse  ou  d'initiation ,  où  tout  est 
allégorique.  Dans  la  l^i^re  que  nops  babitons.«  dit  Pla- 
ton      tout  est  altéré  9  vermoulu,  dégradée  II nak 
rien  qui  ait  quelque  valeur;  ou  n'y  tioiive  ,  comme  daus 
la  mer  y  que  du  limon  et  du  sable.  11  n'y  a  rien  qui  puisse 
'(tre  mis  en  parallèle  «vec  le)B  .beaùlés'.^n^étale  la  surface 
'  de  la  terre.  BlAis  ,  dans  le  même  rapport,  celles-ci  son( 


(A)  Pkt.  Phaed. ,  p.  109.     (6)  P.  110. 
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infiniment  iaferieures  à  celles  des  productions  de  cettie*'  - 
piirlie  ippériçore  plaeëedans  la  régîoQtoblimede  Téther/ 
Jjek  c^ulettr»  j^ténï  d'îità  Mai  filti»  pur  et  plus'  vif  c [tîe 

celles  qu'emploient  nos  peintres  ,  lesquelles  n'eu  sont 
qu^u ne^/aîMe  image  {a)i  Cei  ^iTérente^  couleiirt  (Priment 
di(fiéi«nté6  «oanoea  ai^  Ik  W^ÙKè  4^ô6h6  Ce^fé;  et  y 
ivpandent  une  agréable  variété.  On  pôtfrrait  comparer 
€;eUe  terre  aux  sphéroïdes  ou  balles  à  douze  faces,  dis* 
Ungaéea  obaaiâiQ  par^  utie  «ial$  ces 

cette  boule.  Une  face  présente  Téclat  vif  de  la  pourpre  \ 
une  autre  x:elui  de  Tor^  ceUtî-là.  un  blanc;  ébloUiéaant; 

qvi  mi.yadem  k;  sovfadà.  Ce* 
douze*6onklir8  du  sphëroide  aiireiit^jsi^nî^^i  leur  a pplî- 
calion  aux  douzd  pierres  qui  nuancent  les  douze  faces  de 
la  ville  sainte;*  de  F  Apocalypse.  Toutes  les  productions 
de  eelte  terre  beureui^,  cQ]iMM^FIft|jQp  ^«^ttui  degi^ 
He  perfection  qui  Icë  rend  infiniment  supérieures  aux 
noires,  dans  la  mùme  proportion.  Le^ pierres  précieuses 
y  sont  infiniment  plus  belles  }.lc^  wdtiBe^y  lA-éuij^ 
naudet ,  les  jaspes  et  toutes  lès  autre^pterrèHei'jr:^^ 
d'un  éclat  infiniment  plus  pur,  et  sont  d'iiiir  trnuspa- 
reuc^eaucoup  plus  lumineuse.  Toute  celle  terre  en  est  * 
ornée-)  eOflui^ii^feleiit  leur  ^clat  à  celui  de  l>r  ét  4e  l'ar- 
gent. Lkètmàéi^àeeéê  hèKinaêéffiMié^i^  beaux 
spectacles  dont  jouissent  les  bienheureux  (Z»).  I^es  habi- 
ta iis  (le  cette  terre  fortunée  ue  Connaissent  ploitit  les  Uiah-^. 
ladiea  leurs  organe^  i^^ifcèt^'j^^  '  * 

périeure  aux  nôtres:  Les  Qieuî  habitent  vériiableuioiit 


(a  Plat.  PM.  p.  1  lo.    (^)  P.  f  1 1.  ^ 
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.j6  ,     ,  ^  EXAMIV 

parmi  eux»  fls  vivent  et  convorseot  avec  eux  ,  et  ils  joiiià- 
seiU  de  toute  espècje  de  félicité.  "  \ 

;  OeâX  dans'  celte  régio^  supérieure  (^)«  dan»  loelte  habi- 
ta^on  pure ,  que.,  délivrés  de. cette  lerre  inférieure  du 
nous  sommes  pendant  la  vie  comme  dans  urie  prison  , 
passent  ceux  dont  lei  gr^nd  juge  a  approuvé  la  sainteté  de 
la'  condsiite.  De  ce  nombre  sont  ceUx  que  la  philosophie 
et  sfiffisamment  purifiés  *,  ceux  qui  ont  paré' leur  ane  de 
ses  véritables  prnemcns,  qui  sont  la  tempérance,  la  jus- 
tice y  la  force  ,  la  liberté  ,et  .la  vérité^  Nous  ne  suivrons' 
pas  plus  loin,  la  description  que  fait  Platon  de  1»  terre 
des  bienheureux  et  de  ses  habitans  vertueux  qui  ont  leur 
séjour  dans  la  région  la  plus  élevée  du  monde  ,  et  dans 
les  champà  lùniineux  de  Téther.  où  est  le  véritable  ciel 
et  la  véritable  terre.  Nons.  allons  maiittenànt  mettre  en 
comparaison  la  description  de  la  cité  sainte ,  de  la  Jéru- 
salem qu'habitent  les  bop:imes  vettueux ,  dans  une  terre 
nouvelle  et  sous  un  ciel  houveau;  Pu  verra- qi^e  .  Platon 
'  et  Tauteur  de  T  Apocalypse  ont  puisé  aux  mêmes  sources» 
dans  les  livres  de,  la  n^ysticité  orientale. 

Lange  me  transpom  en  esprit,  dit  le  proph^e 
Jean  (b)\  sur  une  haute  montagne,  et  il  me  montra  la 
ville ,  la  sainte  Jérusalem  |  qui  descendait  du  ciel ,  ve- 
nant de  pieu , 

9  lUiuninée  de  la' di^rté  de  Dieu  (c)  ;  et  la  lumière 
qui  Téclainut  ^tait  semblable  k  une*  perre  précieuse , 
à  une  pierre  de  jaspe  transparente  comme  du  cristal.  » 
C'est  le  tirmameut  de  cristal  que  npus  avons  vu  plus  haut 
'  (  e.  4)f  eu  Téther  de  Plalpn» . 

Elle  avait  une  grande  et  haute  muraille  (</)  où  il  y 


(a)  put  Pfattd.»  p.  114 — (»^C.  ai,  V.  to,^(c)V.  11,  — («f)  V.  19. 


DE  L  APOCALYPSE.    '      .  (77' 

avait  douze  porles  et  douze  anges  ,  un  à  cliaque  pof  te  , 
où  il  y  avait  aussi  des  noms  écrits  qui  étaient  les  noms* 
des  douze  tribus  des  enfans  d'Israël.  C'est  le  sphéroïde  à 
douze  faces  colorées ,  dôdecascutos  sphaïra  de  Platon , 
auquel  il  compare  la  terre  des  bienheureux  placée  dans 
les  sublimes  régions  de  Tétber. 

«  Cette  ville  avait  trois  portes  (c^  à  l'orient ,  trois 
portes  au  septentrion  ,  trois  portes  au  midi  ,  et  trois 
portes  à  l'occident.  »       .  ' 

Et  la  muraille  avait  douze  fondemens  (b)  où  sont  les 
douze  apôtres  de  Y  agneau,  ^ 
La  ville  est  bàlie  en  carré  (è),  aussi  longue  que  large 
et  que  haute,  ou  de  deux  mille  stades  en  tout  sens.    *(  • 
C'est-à-dire  qu'elle  forme  une  masse  cubique  ,  dont 
la  division  duodécimale  est  la  dimension.'  ^ 
...  La  muraille  {d)  est  de  cent  quarante  coudées.  C'est  le 
carré  de  cette  même  dimension ,  ou  douze  fois  douzei»' 
Cette  muraille  était  bâtie  de  jaspe  (e)  ,  et  la  ville 
d'un  or  pur  semblable  à  un  verre  très-clair. 

Et  les  fondemens  de  la  muraille  (/)  de  la  ville  étaient 
ornés  de  toutes  sortes  de  pierres  précieuses. 

C'est  la  terre  sublime  de  Platon ,  qui  est  ornée  do 
'  jaspes  ,  d'émeraudes  ,  de  sardoines  et  aiitres  pierreneê 
qui  mêlent  leur  éclat  à  celui  de  l'or  ,  comme  nous  avons 
vu  ci-dessus.  '         *  .  ^ 

Le  premier  fondement  (^g) ,  contînae  Jean ,  étai^  de 
jaspe.    ^  I  ,  r    ,•■   -».         •  .  .  ■   •-   .    ;.*'•'"•  •'■" 

Le  second  était  de  saphir.  »  « 

Le  troisième  de  calcédoine.      -y    i     *       *     *  ' 


(a)C.  ai,  V.  i3. --(A,)V.  ï4  —  (c)  V.  16. —  (//)V.  17.—  (c)  V.  18. 
-  (/)  r.  19.  —  (^)  V.  19. 
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7^,  iiaimtk.]. 

J-iC  qualriènie  était  d'émeraude.  ^       .  ^    ^  '      *  ' 
v  /  I#'dpquièmc  était  (â)  de  8ardo|iit«  ;     '  .   '  *  V 

;    Lè.teptî&ine  étak  de  chrysolite. 
r  ^  J«  j^ûuème  était  de  bei^lW,'   '  '  '  ,  .  " 

X*  oeodèmé  étaSi  de  lotoi^.  * . 
lie  dlnènie        Afrchr^soprM^^  ' 
>^  L'onzième  était  a 'iiyaciuthe.  '  '. 

Le  douzième  d'améthyste. 
'      Qtr  UB  â!à0lf^j^^  étaient  do^  Jierles  ,  et 

chaque  porte  éuâl*fatie  de  Ptme'de  ces  perles ,  et  la  place 
dfi  la  viUc  é^t  d'mi  or  pur  copime  du  verre  traos- 

'^fa  Spa.glieiir.I)iëu  tout-pmsaaii^et  Tagiieati  halntent 

cette  ville  et  en  sont  le  temple  (c).  «  Elle  ii  a  pas  be- 
.,^$1^  4  être  éclairée  par  le  soleil  ui  par  la  luiie ,  parce 
qnié'c'esi  laJiUEière  da^e»  ^pi  Ficaire ,  et  que  Tagaesu 
.  en  est  la  lampe  (d),  »  Ses  pottiel    ifonBieiit]k)ixit  diéciue 
jour,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  nuit  (e). 
•  .   ^  Examinons  mamtepant^la  çonfiipirat^  de  cette  ville , 
iÀ^#ijbi^  inftfl^  Éfpc  fafohëtjpé  Isoni- 

neuiL  du  monde  visible ,  qui  a  été  calqué  sur  le  modèle 
éter<iel ,  pla^éjau  sein  de  la  lufiiière  des  êtres  réels ,  dont 
^  ki(>  jitfOB  >  aj^reiia  <m.lfi;imfiid»  fiaiUe  ne  som  qu'oane 
image,  ol^scure..  -  .... 

D'abord  la  division  duodécimale  se  remarque  dans 
toutes  les  dimensions  de  la  nouvelle  cité  •  et  cette  di- 
4màn  eat  celle  du  del  et  des  doine  signes.;  ' 

Elle  était  tellement  représeiltatSTe  d^mondff,  qiie  les 
aiicicns  pythagoriciens ,  ^ui  rcprései^taient  tout  par  des 

(«;C.  ai ,  t.  90.  —  {h)  V.  ai.  — (?)  V.  m.  -r  (à)  V.     -r-  («)  Y-  «5, 
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nombres  et  des  figiîres,  avaient  choisi  le  dodécaèdre  ou 
solide  à  douze  faces  pour  représenter  le  monde  ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Timée  de  Locres.  «  Le  dodécaèdre , 
dit-il ,  est  l'image  de  rUnivers  (a)»  »      ■    .'   ^.         •  ' 

L'astrologie  Tavait  retracée  partout.  Les  anciens  as- 
trologues ,  dit  Hygin ,  ont  rappelé  presque  tout  ait  nombre 
douze  {U)  ,  soit  pour  le  nombre  des  mois ,  soit  pour  celui 
des  heures,  soit  pour  l'étendue  des  signes.  Ils  ont  voulu 
que  les  signes  d'où  ils  tiraient  des  pronostics  de  tout, 
fussent  au  nombre  de  douze. 

,  On  divisait  en  douze  parties  la  largeur  comme  la 
longueur  du  zodiaque  ;  ce  qui  forme  la  dimension  de 
cent  quarante-quatre  de  la  grande  muraille  de  l'Apo- 
calypse.    •  '  -Z"^;  '  >v  . 

On  avait  divisé  également  la  circonférence  du  ciel  en 
douze  parties  ,  appelées,  douze  lieux  ou  demeures  ,  qui 
étaient  la  base  des  spéculations  astrologiques.  L'horos- 
cope était  le  premier  de  ces  lieux  (c). 

On  avait  aussi  une  autre  division  par  douze  (d) ,  qu'on 
appelait  duodécatémories^*^.  r»  -V'-*;  ty.  . 
* ,  On  peignait  même  de  difTérenles  couleurs  (e)  ces  dîlïé- 
rens  lieux  astrologiques ,  à  peu  près  comme  la  boule  ou 
balle  marquetée  de  Platon.  L'horoiscope  et  le  septième 
lieu  après  l'horoscope  étaienit  blancs  ,  le  second  et  le 
douzième  verds ,  etç.*"  '         :        •  '  v  '      ■  >  * 

Il  y  avait  aussi  ce  qu'on  appelait  dés  douzièmes  (^Z), 
qui  étaient  la  douzième  partie  de  chaque  signe  ,  et  con- 
sçquemment  qui  donnaient  cent  quarante-quatre  dou- 
zièmes pour  tout  le  zodiaque  ou  le  carré  de  douze. 

(a)  Platon ,  t.  3 ,  p.  gî. —  (Z>)  Hygin ,  L  4  <  c.  6 —  (c)  Firaaic. ,  1.  a , 
c.  i8,  etc.,  p.  5i.  L.  a,  c.  i5.  ^  (e)  Salmasius,  ann.  Climat. , 

|).  6;.  —  {f)  Tetrabibl.  Ptoleœ. ,  1.  i  ,  c.  a?.  *  , 


8o  .'nànm' 

Le  cecde  de  l'honzon  (à)  était  également  divûé  en 
di^me-'renb  y  «ur  leBqùeib  itiflaaieBtr  les  éonie  signe» 
ainsi  que  le  monde  en  douze  termes  ouf  régions.  Les 
venta ,  troi$  par  trois  ^  répondaient  4  1  intervalle  des 
#       ^tùitrt  divisions  ^  orient ,  potà  ;  pedde&t  »  «aidi. 

V./'  n  y  a ,  dit  t(h  asirologde  ^  dod^  ivents ,  à  cause' des 
^  *"  '  douze  portes  du  soleil  ,  par  lesquelles  sortent  ces  vent* 
iiêt  que  cet  astre  fait  naitre.  Cqs  portes  sont  s^ns  doute 
les  doQze  signes ,  les  dôme  portes  da  deK  ' 

Simon  Joacliitès        d'après  les  furinci^s  ^  dé  l*ail« 
dîenne  cabale,  coniirriie  notre  opinion  sur  le  sens  de 
c^tOs-^Vpras^p,  lAyslique  de  TUnivcrs  ou  àvL  inonde*^ 
'  Au  niiHeôidès  sept  triades  d*il|teltigences ,  dont.qùàtte 
'       répondent  aux  points  orient,  occident,  midi  et  nord, 
l^i^  ^OQ  j^ace  un  temple  saii^t  ,  auguste ,  qui  soutient  tout.  Il 
i^i-:  1  '     y  a  doQsé  pérte^,'  4»nr  cbéenne  desquelles  est  un  signç 
d^  zodiaque  qi|i  y  est  èculptë*et  formé,  et  distribué 
'  suivant  une  ancienne  combinaison.  Le  premier  est  flne5, 
-V    c^«st-à-rdire ,  Tagnean  iameux  ^  chef  des  douze  signes  du 
2odisi<pie  iles  Perses  >  et  id'cbef  de  k  riHé  sainte  à  donM 
jtertes.  Ce  ^ont  Tà  aosîl  y  cpnii^^^  l'^^^^ui*  9  les  doiize 
chefs  ou  modérateurs  qui  ont  été  rangés  suivant  le  plan 
de  distribution  d'une  ville  :ef  d-un  cainp  (c)«  -Ce  sont  leà 
dm»e  anges  qui  présidiektvà4^ànf|^  et  npe  dé^ 
fonctions  est  aussi  de  pix'sidi  r  aux  dotiîC  termes  ou  di- 
'  -  visions  du  monde ,  continue,  toujours  Simon  Joachitcs. 
C'est  cette  YiUe^'inystiqite  >  4ëUstriboéè  saivànt  ie  plan 
qtte  novs  <»firè  le  câihp  des  Hébreux ,  que.  nôlb^iîlfûiwtil 

(«)  Aulugelte,  I.  a,  c,  a'j.  Compiî.  astrol.  Leopokl.  Austriœ  ducis , 
p  4^-  Veneli»!  i5ao.  {b)  Kirk.«r.  OEdip. ,  t.  3^  p.  109  et  116.— 
V\  1 16.  •  .   •       :  , 
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pl  US  liaut,  que  nous  présentent  ici  TApocalypse  et  Simon 
Joacliitès.  C'est  TUnivers  lui-même  j  le  tabernacle  ou  la 
lente  de  la  divinité.  C'est  ce  que  nous  annonce  l'Apo- 
calypse par  ces  mots  :  «  Voyez  le  tabernacle  de  Dieu 
avec  les  hommes  (a).  ))     ^    -  i' 

La  division  de  ce  camp ,  dont  le  tabernacle  occupe  le 
centre  ,  outre  les  sept  planètes ,  contient  encore ,  comme^  ^ 
nous  l'avons  vu ,  douze  cases  distribuées  chacune  sous  ' 
un  signe  du  zodiaque ,  qui  porte  inscrit  le  nom  d'une 
tribu ,  comme  ici  chaque  j^orte  de  la  ville  sainte  a  pour 
inscription  le  nom  d'une  tribu  (h).  Les  douze  tribus  e^ 
les  douze  signes  y  sont  rangés  sur  les  quatre  faces  d'jLUi 
quadrilatère  ,  comme  ici  les  portes  de  la  ville  sainte  ;  et  •  '  * 
ces  faces  ,  composées  de  trois  cases  ou  signes  ,  regardent 
les  quatre  coins  du  monde  ,  et  les  quatre  vents  dont  l'in- 
tcrvallc  est  rempli  par  deux  autr.es  ^  ce  qtii  fait  trois  pour 
chaque  face. 

Psellus ,  dans  son  livre  des  Génies  ou  des  Anges  qui 
président  à  l'ordre  du  monde  ,  les  groupe- aussi  trois  par 
trois,  faisant  face  aux  quatre  coins  du  monde. 

Mais  on  sait  qne  ,  d'après  les  principes  de  l'astrologie , 
chaque  signe  du  zodiaque  présidait  à  une  région  de  la 
terre  ;  et  nous  avons  dans  le  poëmc  astrologique  de  Ma- 
nilius  (c)  un  exemple  de  cette  distribution  de  la  terre  ; 
en  douze  parties  ,  soumises  chacune  à  l'aspect  d'un 

signe.       •  •  n        ». •  ..     .      •     •     •  t. 

^  La  division  duodécimale  du  ciel  astrologique  imprîipa 
son  caractère  à  tout  ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  au 
premier  livre  de  notre  ouvrage  ,  et  p>in  ci  paiement  aux 
distributions  politiques.  Marsilius  Ficiu  observe ,  avec 

(«)  C.  îii,  V.  3.  —  (Zf)  V.  12.  —  ^c)  Manil.,  l.  4,  V.  7^1. 

TOME  VI.  G 
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Yalftoa  {a)\  que  IHaion  ,  dans  là  diétribation  de  iit->ilte, 

admei  le  nombre  duodcnaire  comme  foiidaraenlal ,  à 
.  cause  qu^il  y  a  douze  sphères,  douze  «signes  ,  etc.  Ces 
dbuse.  sphères  Confies  ^atré  éléinens  et  les  huit  Sphè- 
res supérieures." 
^  ,        Efreclivement ,  Platon  divise  tout  le  terrain  de  sa  Ré- 
publique     eu  douze  portions  égal^.  Il  donne  à  chaque 
'  tri|Mi  ime  de  ces  portions  \  chacune  a  son  stratègé  ou  chef 
ibilitaire ,  ce  qui  fournit  les  douze  stratèges  (c).  Ces  douze 
stratèges  représentent  les  douze  modérateurs  ou  ohefs 
dont  parle  joachitès  d-dessus  \  les  douze  anges  tutélai* 
rés  de  ta  sainte  cité  ,  de  TApocalypsé)  etc. 

Platon  Veut  qiic3  cliacune  de  ces  divisions  soit  sous  la 
tutèlé  dVn  des  douze  grands  Dieux ,  comme  chaque  fon^ 

•  demem  d^  la  ville  de  l'Apocalypse  est  consacré  aux 
douze  ap<&tres,  et'  chacune  de  ces,  portes  gardée  par  un 
ange;  ce  qui  fait  douze  anges.  Chaque  tribu  prend  le 
nôm  de  la  divinité  tutjélaire  qui  la  présidé ,  comme  dans 
lé  camp  des  Hébreux.  Les  IHeits  que  nomme  *  Platon  ^ 
tels  que  Vesta,  Jupiter  ,  Minerve ,  étaient  au  nombre  de 
ces  douze  grandes  divinités  que  les  anciens  avaient  éta- 
blies sur  chaque  figure  du'zodiaque  comme  divinités  IU7 

*  tél^Sres  {d).  La  priorité  fut  donnée  aux  trois  premiè- 
res divinités  qui  pixsidaient  aux  trois  principaux  signes 
,dela  révolution  solaire,  à  Vesta  qui  présidait  le  capri- 
coitie<ou  le  signe  du  solstice  d'hiver,  d'où  partait  Taf- 

.  née  Ju  temps  de  Platon  5  ^  arieà  où  à  l'agneau  équinoxral 
présidé  par  Minerve,  et  au  lion  de  la  tribu  de  Juda^  ou 


(a)  KirUer,  OEdip.,  t.  3,  p.  217.  —  (6)  Euscb.  pracp.  Ev.  i.  11  , 
c.  47 ,  p.,  616.  —  Ç«)  Plalo  de  ticg.  1.  5,  p.  34^.  —  (</>  M^ioU. ,  l.  a. 
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sl^e  qui  était  le  domicile  du  Dieu-soleil ,  et  que  Ju- 
piler.ou  le  premier  Dieu  présidait. 

Platon  (rt)  veut  que  cliaque  tribu  nomme  douze  jeunes 
gens  qui  aient  leur  poste  chaque  mois  dans  ime  de  ces 
portions  ,  àe  manière  à  les  parcourir  circulairemeiit  pen- 
dant un  an  ou  pendant  une  révolution  solaire  ,  en  com- 
mençant d'abord  leur  marche  vers  la  droite,  et  il  ap- 
pelle la  droite  l'orient*  •  . 

^  Platon  (Z>)  fait  voir  lés  rapports  de  sa  distribution  avec 
les  besoins  de  la  religion  et  avec  l'ordre  de  la  Nature.  De 
même  ,  dit-il ,  que  nous  avons  divisé  toute  notre  ville  en 
douze  parties  ou  tribus,  de  même  noui  sous -divisons 
chaque  tribu  en  douzre  autres  parties.  Nous  avons  vu 
plus  haut  que  l'astrologie  admet  cette  seconde  division 
'des  signes  qu'elle  appelle  douzièmes  (e)  ;  ce  qui  donne 
une  seconde  division  du  s^îaque  en  douzièmes  ou  cent 
■quarante-quatre  parties ,  comme  ici  on  a  douze  douzièmes 
de  tribus  :  nombre  consaa-é  aussi  dans  l'Apocalypse  , 
c.  !ii,v.  17.  La  muraille  y  a  cent  quarante-quatre  coudées. 

Nous  devons  donc,  ajoute  Platon,  regarder  ces  par- 
ties (d)  ,  (moïras  ,  c'est  aussi  le  nom  qu'on  leur  donne 
en  astronomie  )  comme  un  don  sacré  dcf  la  divinité  , 
puisqu'il  suit  la  division  de  la  révolution  du  ciel  et  des 
mois.  Ainsi  la  ville  est  sanctifiée  par  celte  correspondance 
établie  entre  le  ciel  et  elle;  et  cette  sympathie  naturelle 
la  conduit  au  même  ordre.  Platon  veut  également  qujjl 
y  ait  des  fêtes  instituées  et  des  sacrifices  faits ,  chaque 
mois,  aux  Dieux  ou  aux  fils  de  Dieux,  qui  sont  tuté- 


(a)  Plafo  <le  Leg.  1.  Ç,  p.  760.  —  {h}  L.  6,  p.  771.  —  (e)  Pjolom. 
Tetrabil.,  I.  i  ,  c.  aa.  — (ri)  P.  771.  *  '   '  *  " 

6» 


lairesdela  grandet- division  et;  de  la,ftott9«^visioir3iiO'» 

dccimalc.        *  •    •  >  ^ 

Au  cominencQiiiâut  du  livre  liiiît  de  ce  mènue  ou- 
vrage  (a)  i  il  porte  voie  loi  .qui.établk  (rois  cent  soSxante- 
cinq  sacrifices  en  honneur  des  Dieux  ou  des  génies ,  nombre 
€gal  à  celui  des  joprs  des  mûis  et  de  plus  ,  une  autre  loi 
qui  ordonne  douze  grandes  fêv^  {K>ttr  les.  douze  grands 
Dieux  qui  ont  donné  leur  nonk  à  diaque  tribu ,  a$n  que 
chacun  d*enx  ait  une  solennité  ,  des  danses  et  deèl  chôèurs 
dans  un  des,  mois  de  ranuée ,  auK  leafips  qui  leur  sont 
apédalemey  consacrés,  ou  qui  leur  sont  coiiV«mâbles'. 
'  On  voit ,  par  ce  demiei:. passage,  combien  les  Chrétiens 
ont  emprunté  de  Platon  pour  la  distribuliou  dos  douze 
fêles  de  leurs  douze. apôlres. 

Je  itie  suis  étjnidusur  œteujdroitde  Platon. pour  faire 
seutir  au  lecteur  combien  les  divisi^s  astrologiques  du 
monde  ont  influé  sur  les  distributions  ,  soit  réelles ,  soit 
fictives  et  mystiques  des  '  ancieniies  eités.  Aussi  Pro- 
qhis  (h)  iioos'tlit-4l  expressément,  et  nous  ei»  avons  fait 
voir  Itf  vérité  ailleurs,  queiesplus  grands  législateurs  ont 
tQujours  cherché  à  mettre  une  grande  ressemblance 
entre'  les  dist^butions  peUtiqneset  Tordre,  du 'monde. 

Ces  idées  «Tiaqirirent  en  Egypte  et  en  Orient  oà  Ton 
donnait  an  ciel  une  ^1  iiiande  înlluence  sur  la  lei  re  ,  in- 
flnnice  qu  elle  n'était  >  capable  de  recevoir  qu'autant 
qu  elle  aynit  elle-même  .des  rapports  analogiques  avec  la 
Nature  et  avec  la  distf4biition.des  cieax< 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  Tauteur  oriental  qui 
nous  a  donné. le  plan  de  la  cUé ^sainte  y  dé  la  Jérusalem 
céleste  y  dans  laquelle  les  amés  vertueuses  devaient  pas- 


(fi)  Ptolom.  Xetrabil.,  p.  Ôa8.  —  (b)  Proclus ,  conm.  in  Tim.,  p.  4** 
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ser  )  n^ak-été  guidé  pstr  le  même  g^nie  asirolôgique  danë  - 
la  distiibulion  do  la  cité  qii  il  fait  éclorc  de;  sou  irnngi- 
tii^tion ,  qui  d'ailleoca  était  dans  le  moDdQ  archétype, 
9ar  lequel  €elfii-ci  fut  modelé*  Si  Platon  iioiii|  eût  doqné 
dan8.son  Phaedon  (a)  uiiedetimpliôfi'éétaflléede  la  ville 
des  bieulieureux  dans  sa  terre  céleste  ,  il  n'est  pas  dou- 
teax  qn'il  u  eût  suivi  1^  plaotM^f^  q^^L^  tracé  dan»  son 
lîmfl^Lwsl^MabAt^vîéntittii^^ 
description  de  ces  lial>itatioDs ,  et  qne  ce  n'est  pas  U  le 
j^eu  d^.la  £aire.  • .  .  '  v 

sur  la'villç  des  bienbeareux  et  sur  lès  déMœaiecv'fai^^  ' 
ches  productions  de  l'élyséc  ,  a  construit  sa  ville  sur 
ronlre  du.iuonde,  et  a  pris  pouivin^dèlc  de  sa  division 
,ceUe  des  «epl  aphèjres^  ^m^ÊfÊmUmm  èik  fka^ktn^  én 
parlant  ^TOgcloadc,  laJër«l8aieni<âes  gnostiques,  être 
aussi  une  expression  du  monde.  Sa  ville  d  ailleurs  res- 
semble assez  à  celle  de, F  Apocalypse,  si  ce  n'est  qu'il-  a 
pris  la  diftttifaiHioifc  de»  -aiept î^lièjfet  ^krtè^  <|p  iMm  èm 
douze  signes  pow  roodèlm  ^Réîèrce  que  dit^ftiècien  (h)  : 
T^Qjis  arrivons  dans  une  prairie  située  dans  une  ile  qu'où 
appelle!  Tile  des  bienheureux  ^  on  j:éçaak  fliidaniarithe. 
lî^;|PMidi6|#  du  lletf  «noua  wki9Sm^^éfHlÈ(g^ 
•  conduisent  à  son  tribunal.  Us  nous  demandent  pourquoi, 
vivant  encore  ,  nous  étions  venus  dans  ce  lieu  sacré. 
Nous  luir^igpiljiiiii^iiiMiB^L 

jour,  aprèssOiSitre  mort ,  ndus  iilfiôns  puriiliii'IÉtlii^rirti 

riofiité  ;  (juo  pour  1(;  moment  ,  nous  |>ourrio"ns  rester  et 
■  converser  dans  cette  prairie  avec  >les  héros  ^  mais  pas 


(a)  Plato  Phacd.j  p.  ii4*  —  (/^^-Lucian.  Hist.  verae,^l.  a,  t.  i  , 
p.  75 ,  etc.  •  ...         .       .  '  • 
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plus' de  sept  jnrns.  Chi  sew  i^Hppelle  que  le  repo#d*Sr  fe 

Pamplivlien  est  de  sept  jours  dans  la  prairie  ;  après  quui , 
les  iiiues  ont  ordre  de  partir  pour  se  rendre  idaas  le» 
champs  de  la  lumière.  "  / 

C*est  Fechelle  mystique  eux  sept  poriks ,  dont  perlv 
Ce.lse  dans  Origène  (  1.  6  ) ,  à  travers  lesquelles  pas- 
sénem  les  âmes,  jusquà  ce  qu'arrivées  au  sommet  elles 
trouvassent  la  huitième  qui  les  nitrodiMsait  dans  le  pa-*- 
radis  d'Ormnsd^  ee  qui  signifie  simplement  que  les  ames 
des  justes  pénètrent  les  sphères  des  planètes ,  et  vont 
jouir  d'un  repos  éternel  dans  la  kuitième  spbère ,  qui  est 
le  ciel  suprême. 

Les  sept  mois  écoules  ,  continue  Lucien  (a)  ,  noslietas 
de  fleurs  tombent  d'eux-mêmes ,  et  nous  passons  de  la 
▼illeâtt  festin  des  bienbeuredx.  Cesi,  dans  l'Apocalypse  « 
aux  noces  de  Tagnehu  (b),  ■  ^ 

Lucien  nous  fait  la  description  de  cette  cité  bienheu- 
reuse. Elle  est  toute  d'or  comme  celle  de  Jean  (c),  qui 
BOUS  dit  que  Jëmsàlem  ést  d*an  Or  tj'ansparent. 

L^enceinte  de  la  rouraîlle  était  de  pierre  d'to«raude* 
Celle  de  Jean  était  de  jaspe.  Ce  n'est  pas  la  même  pierre, 
•    mais  la  même  idée.^  • 

Elle  a  sept  portes^*  nombre  égal  à  eelui  des  pla<- 
nètes  (d).  Celle  de  Jean  eu  a  douze  ,  nombre  égal  à  o(^lui 
des  signes.  C'est  une  expression  dilîérente  de  la  même 
idée.  Cette.vitte  à.$ept  portes  ressemble- à  celle  que  Cad** 
mus ,  se  n^riant  avee  Harmonie  (e)  après  la  défidte  de 
Typhon  par  Jupiter,  bâtit  soufi  le  nom  de  Thèbes  sacrée, 
et  à  {pd  il  donne  sept  portes  ;  chacune  desquelles  est  con* 


(a)  Lùçîan. ,  t.  Il  ,  p  55t.  —  (^)'C.  i^b 9*  —  (c)  C.  ii ,  i9.  — 
(d)  Lucwn.  •  p.]  95a.  —  (e)  JNonii.  Dionjrt. ,  1.  6  »  t.  54*  ' 
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Micrëe  à  ttne  pUnèle  »  à  oommeneer  parla  lnae  et  à  ifinir 
.par  Saturne. 

Cadmus ,  dit  Noxmus  (a),  cherc^ia  à  iinitçr  la  codus- 
Uucdpii.  dtt  cbï^Teé'sei  èept,spliài9ai  4t'  toulut  avoir 
la  teniawe  image* de  VOlympe.  Uauteiiii  lui  donne 
l'ëpîlhèle  de  la  wlle  sainte,  iéron  astii ,  que  Jean  donne 
aussi  à  la  §S|Liutc  Jcrusalein  j^^.  Mais  elle  est  bâtie  sur  le 
lieii.,ç^>ae.e9iiiçjkie..  k  vache  ^  i r^Mpiilt  Jjm  où 

périt  Orion  piqué  par  le  scorpion ,  parce  que^sette  £cliêil  ' 
est  d'une  épuc^ue  aucieiiue  ,  où  le  tauicau  était  le  pi  omier 
des  signes.  ;,r:.i>v^-     *        •     ^•  •rîï^î^ 

La  viilejaiiiie.4es  iMenbémeQx  da;l#iiQifiii  èa^i^iilM 
cihosie  ;  il  est  même  avantageux  pour  nous  que  Lucien  ne 
se  rencoutie  pas  avec  Jeau  pour  la  distribution  ;  vc  qui 
'  prouve  qui!  ne  1  a  pas,  compté*  I\  a  pri^  um  autre  emblème 

de  la  mè^/idé^v«l^^*fMl^^  !m'^^ 

dtté  de  notre  explication.  .  .^ 

.  Pans  la  ville  de  Lucien  (c),  Je  soj^.çt  le  pave  sont  d'î- 

.deitt.  Qe-^e^fflMu||oole'• . .  ^  ««i^tî  ï  v-.  v . .  -  .  •> ,  ^. ; .  ^tsicïi , ' 
La  pierre  berylle  et  raméthvste  ,  dont  parle  TApoc  a- 
lypse,  enti^çnt  dans  lançons  t  rue  ti ou  des  aujl^c^l  du  temple. 
L^éateor  y  a  étalé  ^tif,  k  JbllMftMMiM 
des  ffomanss  pemna  et  arabes.  Ce  luxe  s^e  reconnaît  aussi 
dans  l'Apocalypse  et  dans  la  ville  sainte  que  créa  1  ima- 
gination de  riûéjc'Qpbai^te^, jfi«M».  NousK^jiLklD^.fiu  revjspic 
k  celui-ci  et  d(feoia|y»^  .sa.ii^gpip<^^  j.<. 

•Lès  fondemens  de  la  muraille  de  cette  ville  étaient 
ornés  de  toutes  sortes  de  pierres  pr^cieu$es.  Le^pi^ej^er 

lî^id^nt  létait  de  jaap^,^K^i(iQ^  r  ^  .  ,    ;  .s,  .  ,  > 

*  '  Il 

(a)  NoDD.  Dionys. ,  t.  64.  —  (b)  V.  85.  — (e)  Itucian. ,  p.  75«,*  — 
ai  ,  V.  ig.  ,  ^ 
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'  «Nous  avoiis  ■âëi&  ineniarqaé  que  celle  maraillé  jaspëe 
avait  les^  mêmes  divisions  que  le  zodiaque ,  cent  quaraute- 
qUïitre  parties  ou  cent  quarante-quatre  coudées  allégori- 
quement.  Nous  ftTons  déjà  aussi  pardUlement  va  le  zo- 
diaque ,  ou  les  mois  qui  y  répondent,  d^gnës  pat  des 
pierres  prëcîeuses  rangées  trois  par  trois  dans  la  superbe 
couronne  de  Junou  ,  dont  nous  avons  indiqué  plus  haut 
kl  description  dans  im  ptfssagè  èt  Martian^ns  €i^M|llai 
pierres  y  «ont  ^  eommé  Id ,  disposées  tvdisrpàr  tirôift^^ 
•î  raison  de  la  division  des  saisons  :  elles  ne  sont  pas 
toutes  précisément  les  mêmes  qulci  ;  mais  il  y  eiy  a  plu* 
sieurs  qttî:aoi|t4es  mèines ,  telles  qœ  le  jeapej  Vémèfmi/iè , 
l'hyiifû&àhe ,  etc. ,  etc.  LHftie  ,  dit^Vitfteu»/ était  tîféè^ de 
la  tète  du  cancer  ^  1  autre ,  des  yeux  du  lion  ,  celle-ci  du 
iront  des  gémeaux ,  etc.  ^  alluiîon  maniteste  aux  si§Éié0 
^it^coé^aquè.  Xà  le^tedé  (CO 

loguc,  ajoute  encore  l'auteur  à  celle  de  là  terre  dans 
lesdiUérentes  saisons  ,  tantôt  couverte  de  verdure,  tantôt 
.  '  jiMBie  de  moissons',  tantôt  blanoke  de  'iieige^,  i0tc.  •  Ainsi 
Fhiver  j  saison  des  eaux,  fiit'représelité  par  trois ,  fHùsêêê^ 
d'une  eau  pure  non  colorée  ,  telles  que  lliyfttide  ,  le  dia- 
mant et  le  cristal.  Nous  ne  pouvons  guère  douter  que 
le  mihaéfgémentjf$ûii0»^^ 
pierres  prMeoses  qui  parent lIs^iNNlt-  éè  JunA»ft 
les  groupa  trois  par  trois  cuniuic  les  signes  des  saisons, 
n'i^t  %iissi  orné  les  Ibndemens  de  la  ville  sainle,  donjt 
lés  ijjaMe  ékeêêfmÊl^^ 

uu^  conséquence  à  laquelle  nous  (  onduil  le  génie  connu 
He  ces  siècles  ;  car  Martianus  Capella  écrivait  dans  les 
^remierç  siècles  de  TE^ise  :  noua  avons  ()uelque  x;Iipse 
de jjjjiis  précis  encore.  Ces  pienes  sont  presque  toute» 
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J(ps  mêmes  què  eéHes  da  rfiioiuil  dii  grand-prèlre  des 
Juif»  (a) ,  qui ,  conûiie  là  ville  saitote ,  formait  uir  qua- 
drilatère sur  lequel  elles^^taient  rangées. trois  par  trois. 
Sur  ohsicâBe  de  pes  pierres  était  gravé  le'nom  d'one  des 
dottze^ribtië*  .  '  -,  .  a  .  :  » 

Dajns  l'Apocalypse  (b)  ce  n'est  point  sur  * les  pierres 
ppécifiuses  que  font  f^ravés  les  noms  des  douze  tribus, 
««d.«,  chw  d«,..por»e.;  Sw  U.  fondent 
les- douze  fondemens;,  étaient  gravés  les  noms  des  dou^e 
apôtres  d^arzes  ou  de  Ta^nfeau  ;  ce  qui  revient  au  même. 

.  .Tous  ceiui  qui  nous  ont  do^né  le.  sens  mysUque  de 
ces  dooze  pierres  et  la  raison  de  cette  distribution  trois 
par  trcHs ,  y  ont  va  mi  emUème  des  donze  signes*  dn  zo- 
diaque et  des  saisQns ,  comme  dans  la  fameuse  couronne 
dont  noQs  avons  pcprlé-j^ns  haut.  C'est  le  sëns^symbo^ 
liqup  qu'y  attachent- Clément  d*Alexjiiidrie>  Josdplié  et 
Philon ,  c'est-à-dire,  les  auteurs  les  plus  instruits  des 
antiquités  judaïques  ,  et  qui. connaissaient  mieux  le  gé- 
nie mystique  des  C^icotanx*   '  *v    1  >  :  s^^;*  h;-,;^  :  i 

>  Le  savant 'Clément-  d^Alexandrie  (c)>  expliquant  \ék_ 
emblèmes  dont  les  Egyptiens  ses-  compatriotes  et  les 
Juifsf  à  leur  imitation  ,  s-étaient  servis  pour  peindre  la 
agens,  non*  4?^  qne  Th^bit  du  grand-fiSfetre 
Oguridf'loMBiôiidé  sensible  ;  que  cinq  pierres  pf^deusc» 
otaieut  destinées  àreprcscuter  cinq  planètes,  et  deux  es- 
carboudes^  la  AHfu  ^:<Safitnsg  ;  tpe  les  trois  benl  âmzante^ 
dnq  sonnette» MWWpdÉdttOfl  an  bas  de  sa  robe  teutautoiil^ , 
désignaient  Vannée.  Les  deux  émcraudes  de  Téphod  re- 
présentaient ie  soleil  et  la  lune,  les  deux  principaux  agens 

(rt)  E\nd.  c.  28  ,  V.  1^  ;  c.  39,  T.  10  et  II.  —  (^).C<.  21,  V,  la,  i4'  — 
—  (^^^  Stromat.,  1.  5,  p.  50^  et  ^bCu 


9^  ftXAMtir 

la  tfature  génératrice*  Quant  aa  ratiooai  appliqoé 
•uc  la  poitrine  dn  graiid*pràlre  y^ajoalc  Clément ,  il  est  . 

une  image  du  ciel  (a)  ;  et  les  douse  pierres  qui  j  sont 
placées  et  rangée»  trois  par  trois  sur  un  quadrilatère , 
désignent  le.  juadiaquû  et  les  qùatre  sakcm^  de  trois  em 
trois  mois*  On  ne  peut  rien  dire  de  plus  précis  et  qui 
jusiî6e  mieux  rexpîicatÎQn  que  nous  avons  donnée  des 
pierres,  qui  forquent  des  ^ondemcus  de  la  viile  à  quatre 
fj^es  et  aux  dotDize  portes ,  rangées  trois  par  trois  comme 
celiesr  duTational ,  et  comme  les  signes  du  quadrilatère 
représciitAtif  des  douze  enseignes  des  douze  kls  de  Jacob^ 
dont  noQs  avo^s  parlé  pliid  haut. 
.  Au  témoignage  de  Clément  d'Alexandrie  (h)  se  foint 
celui  du  juif  Josèplie ,  dans  ses  Antiquités  judaïques.  Ce 
savant  auteur^  vpulant  prouver,  comme  Clément  d*A- 
lexandrie,  que  le  temple  de  Jérusalem,  dans  sa.dislrî*- 
biitieA  et  ses  ornemens ,  ainsi  que  les  babiladn  pontife , 
représentaient  la  Nature  et  toutes  ses  parties,  et  qu^ainsi 
le  législateur  des  Juils  était  un  lioinme  divin  ,  puisque 
tont  le  céi^émonial  et  Tappareil  du  cuite  qa*il  avait  établi 
représentait  en  quelque  sorte  toui  le  monde ,  explique  le 
sens  mystique  des  dilî'érentes  parties  du  tabernacle. 

■Après  ayoir  dit  que  les  douze  pains  de  proposition  , 
rangés  sixpar.six  ou  sur  deux  colonnes,  Tune  à  droite 
et  Vautre  à  gauche ,  représentaient  les  douie  mens  de 
Tannée  ^  que*Lc  .ciiaQdelier  à  sept  branches ,  composé  de 
septante  parties  ^  représentait  les  douze  signes  à  trayel» 
lesquels  les  planètes  font  leur  cours-;  que  les  sept  lampes 
désignent  les  sept  planètes  j  après  l'explication  du  voile 
de  quatre  cou.leurs*destiné  à  désigner  les  quatre  élémeus^ 

*        1  ^  ^ 

(«)  Stroinat. ,  565.  —  (b)  Josèphe ,  Aoiiq.  judaïq.  1.  3  ,  c.  7  et  c.  ov 
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dé  la  luniqucdu  graid  tecrificatcur  l'éphpd  ,  il 

6^c)^pU^iue  le  sens  mystique  qi^  iw^Miale  le  rad^  «t 
ieé*  pierres  précieuses  qui  1  ornent ,  et  dont  il  nous  a 
dorfné  la  descnf»ti(m  «daûs  le  ehapiU^fFé^^at. 

Le  ralional  (a) ,  dit  Jô«èpkeV«PÏ«AétMiMto  ?air^«» 
bnnix  ,  et  logios  ou  oracle  par  Itt  Grec«  1^*^® 
d'éloffe^»cBiJ)lable  à  oelle  de  l  upUpd  ,  c  est-à-dii  o  ,  un 
ûsBti^  teint  de  difRkCTtie»  èiwikqr»  tt  inél^  pour 
imiter  les  couleurs  de  la  ît«ffii*«,  et  siléïuélMIlf  de  1* 
lumière  dont  Tor  est  1q  symbole.  Sur  celte  pièce  d'^Miffe 
nomm^  .  ratîoiwd  ou*  (©racle;,  étaient  attacliées  douze 
pierres  précîeiMes  d'une  *i  gratide  bpauté ,  qu'cUe»  n'a- 
vaient point  de  prix.  Elles '^âîiœt  plaoAis •  fur  qûatté 
rangs  de  trois  chacun,  séparées  par  de  petites  couronww 
d'ôr.  p«n«  le  premier  raiif  était  la  sardoine,  la  ippaze 
et  Vémèrmàey  dwflWlïème  raWfr^ 

troisième  rang,  lincure ,  améthyste,  agathe'^  qa^xM^ 
Tta^g  ^  ^ïkrysoliUi,  onyx,' bel jUe. 

Ces  ^em» ,  coiMie  le  «o^t>-  aont  pre^p^e  teuies 
les  mêmes  que'twWes  de  l'Apocalypse.  ;&'il -y**  flMq^ 
diÛérence  da^ps  deux  pierres  du  troisième  rang,  c'est 
|iéQti4Cr^tiBè  dén^nalion  .diaér^nle  de  la  nxèuie  es- 

pèei^.fnems.-  '  -  .  ..Ce  à^i^^^^mè^^  ^ 

Sur  clianme  de  ces  pierres ,  eOTilîntép*«èplie ,  était 
gravé  le  nom  d'un  des  douze  tils  de  Jarob  ,  chefs  des 
tribus  ,  et  ^>g»%wwpii  4kaient éto  sekm  l^ordre  de  leur 
naissance^  .  •   -  • 

Ces  douze  pierres  précieuses,  ajoute  plus  loin  Josèpbe, 
désiguént /ex  .  moû  ou  les  douze  signes ,  iîgmés  j^v  ce 
cercle  que  les  Grecs  nomment:  zodÎMquo^ 


(«)  Joftéjthct  Aotiq.  judaïq. ,  1.  3 ,  c.  8. 


ya       '  •  EXAMEN 

LèS'dèttk  satpdfjiiwqilî'  servent  d-agrafet  pdar  fermer 

rëpho|l,  et  êur chacune  desquelles  sont  gravés,  en  langue 
hébr-aïque ,  les,  uoms  des  douze  (ils  de  Jacob  ^  ^ix  sur 
cliaciine  d'elle»,  marquent  le  soleil  et  k^uiie. 

.Yèilà  encore  un  témoignage  bien  précis  pour  justifier 
notre  explication.  Joignons-y  celui  de  Pliilon,  Juif  très- 
instruit,  et  qui  avait  étudié  la.  théologie  mystique  de 
son  pays  (a).  H  parle  en  {dosieurs  -  endroits  de  ce  rarîo^ 
nai  qn^il  appelle  nne  imitation  et  une  image  des  astres 
lumineux  qui  sont  dans  le  ciel  ,  ou ,  comme  Clément 
d'Alexandrie,  une  image  du  cieL  -, 

•  # 

•  {^hilôn,  danak  vie*  de  MoSse  après. avoir  parlé 
.  des  ienx  ^meraudes  où  étaient  gravés  les  noms  des  douée 

chefs  des  tribus  y  six  sur  chacune  ,  et  qu'il  regarde  comme 
deux  symboles,  spit  des  deux  hémisphères,  soit  du  so- 
leil et  de  la  Inné,  expUqpe  ensuite  romementspectorai 
ou  le  quadrilatère  sur  lequel  étaient  rangées,/ trois  par 
trois ,  les  douze  pierres  précieuses,  11  prétend  que  c'était 
une  représenfation  des  doi^aSe  astres  on  signes  du  sodia* 

-que  ;  et  que  cette  distrilKition ,  laite  trois  «par  tit>i»,  in- 
diquait visiblement  les  saisons,  le  printemps,  réic  ,  Tau- 
tomne  et  l'hiver,  qui  sont  chacup^e  de  trois  mois  qui 
répondent  à  trois  signes  du  zodiaque ,  et  le>partagent  en 
quatre  parties  de  trois. signes  chacune,  dans  les  quatre 
conversions  de  soleil ,  suivant  une  marche  ou  rapport 

'  ccmstant  et  divin*  La  variété  même  des  couleurs  des 
pierre^,  dont  ancùne  |ie  i^ssemble  à  l'autre  |  sert  a- ex- 
primer la  dîiTérente  nature  et  les  propriétés  variées  des 
.signes^  Çajp  le  zodiaque^  dit  Philon,  imprime  aux  élé- 

(a)  PliiloD,  «Je  Somn;,  p.  4^3. —  {b)  ViU  Mo^ts,  1.  3,  p.  5i8  et 
519-530.  •      ^  .* 
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metas,  à  Vaîr,  à  Teau  et  à  la  terre,  à  leurs  qualités  ou 
modifications  variées,  anx  animaux  et  aux  plantes,  une 
couleur  analogue  à  la  nature  de  cliaque  signe.  Nous 
avons  vu  dans  Marlianus  Capella  une. opinion  à  peu  près 
semblable  sur  la  raison  des  teintes  des  dilîercntes  pierres, 
<|ui ,  groupées  troi§  par  trois  ,  . composent  la  couronne 
de  Junon,  etqui-,  parleur  nature,  cxprime;it  Je  carac- 
tère des  saisons  et  les  teintes  difFérenteSs  que  prend  la 
nature  élémentaire  durant  une  révolution  solaire.  C'est 
une  opinion  fort  ancienne  que  celle  des  influences  du 
zodiaque  sur  les  élémens  et  sur  leurs  qualités.  «  Le  prin- 
«  ipe  actif  des  générations  est  tout  ce  qui  est  au-dessus 
de  la  lune ,  dit  Ocellus  Lucanus  (à),  et  surtout  le  so- 
leil qui,  par  ses  allées  et  ses  retours,  change  continuel- 
lement Tair  en  raison  du  froid  et  du  cliaud  ;  d'où  ré* 
suhent  les  cliangemens  de  la  terre  et  de  tout  ce  qui 
lient  à  la  terre. 

))  L'obliquité  du  zodiaque  ,  qui  influe  sur  lè  mouve- 
ment du  soleil  ,  favorise  encore  ces  changcmens.  C'est 
'encore  une  cause  de  génération  u 

De-là  est  née  l'opinion  générale  ,  que  toute  la  nature 
sublunaire  est  soumise  à  Faction  des  douze  signes,  et 
qu'il  n'y  a  pas ,  comme  disent  les  rabbins  astrologues  , 
de  plante  sur  la  terre  qui  n'ait  sa  constellation  et  sou 
astre  qui  lui  crie  :  Croissez,  C'est  d'après  cette  croyance 
oi\  l'on  était  de  l'action  impérieuse rfles  douze  signes  et 
des  intelligences  qui  étalent  censées  y  présider ,  sur  les 
plantes,  sur  les  pierres,  sur  les.métaux ,  sur  les  couleurs, 
sur  les  animaux  ,  sur  les  qualités  élén^ntaires  ,  sur 
l'homme ,  sur  les  parties  dù  son  corps  ,  que  les  anciens 


(«)  Ocel.  Lucan. ,  c.  a.  —  [b)  Ibid. ,  §  17. 


dftissère&t  des,  fab{e8  ^^pologiqaes  qui  centieiitieia  font 

ces  rap|K)rts  de  la  nature  sublunaîre  avec  le  ciel ,  et  sur- 
tout avec  le  cercle  de  vie  ou  vivifiant,  appelé  2;^odiaqiie. 
Nous  avops  tracé  ici  à  côté  une  de  ce»  table»  y  d'autant 
plus  curiéuse,  que  les  douze 'pierres  >  précieuses  ^ui  cor- 
respondent à  chacun  des  signes,  sont  picciscment  les 
^    mêmes  que  celles  de  l'Apocalypse ,  et  qu  elles  se  suiveut 
dans  le  même  ordre ,  aans  ^oune  transposition  quel- 
conque. DW'îl  sera  afsé  de  conclure  (\ne  Tantenr  de 
l'Apocalvpse  ,  en  construisant  sa  ville  sainte  appuyée 
sur  le  ciel  des  fixes  et  sur  le  zodiaque ,  a  consulté  un  de 
ces  livres  de  Tasèroldgie  onen^tale,  dont  les  Ai^abes  firent 
tant  dë  caè,  et  dont  ils  ont,  ainsi  que  les  caba)istes\ 
conservé  lespiincipes  fondamentaux.  Afin  que  cette  com- 
paraison puisse  se*' faire  plus  facilement ,  je /vais  tracer 
cetté  taUe-que  Fou  trouve  dans  POEdipe  de  Kirker. 

En  comparant  ce  tableau  et  celui  de  TApocalypse,  et 
}es  séries  des  piorres  qu'ik  renferment ,  on  verra  que  ce 
éont  absolument  les  mêmes  piejrres  rangées  dan»  le  même 
Ordre  successif,  et  qu'il       a  de  dîfi^rence  que  dans*  la 
manière  de  compter  la  série  [  1 8J.  L'Apocalypse  commence 
par  le  jaspe  y  et  iiuii  p2^  raméthystc  *,  au  lieu  que  c'est 
par  Tainétb^ste  que  commençât  les  Arabes  9  ètque  c^est 
|iat  le  jaspe  qu'ils-filiissent*  Du  reste  Tordre  est  le'roême  s 
l'un  compte  en  m<ttitant,  et  l'autre  en  descendant^  l'un 
suit  Tordre  des  sigipes,  qui  est  celui  des  planètes  bu  dn 
mouTêmentaûfre/  côfttime  Tappelle  Platon  (â)^  etl*autre, 
celûidu  ciel  des  fixes  et  du  firmament  où  est  le  zodiaque  , 
.011  du  mouvemetit  un  et  toujours  le  même.  C'est  celui 
dù-GÎeliou  dtt  inonde  dont  l^Apocalypaeilonne  ici  la  des* 
•     •         ■  .•  ■  >  1,1,. 

(«)  Plato  iD  Tira.         '  ^         '  • 

« 
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criplîon.  En  comptant  un  où  L'un  des  deux  tableaux 
'marque  douze,  on  est  sûr  de  trc^ver  les  mêmes  pierres^ 
dans  le  môme  ordre  absolument^  sans  aucune  espèce  de 
transposîlion.  Il  n'en  résulte  d'ailleurs,  pour  le  fond  de 
l'allégorie,  aucune  ditrérence;  et  le  rapport  des  pierres 
de  l'Apocalypse  avec  les  divisions  asXrologiques  et  avec 
les  douze  signes  ,  dont  l'intelligence  première  ou  le  chef 
est  Ammun  chez  les  Arabes',  et  l'agneau,  premier  des 
signes  dans  l'Apocalypse  ,  me  paraît  prouvé  sans  réplique. 

Nous  ne  verrons  donc  point  avec  Augustin  (a),  dans 
les  douze  pierres,  les  diOereutes  vertus  des  saints  ca- 
ractérisées par  ces  pierres^  mais  les  vertus  et  les  qualités 
que  l'astrologie  attribuait  aux  douze  signes ,  et  par  les- 
quelles elle  caractérisait  leur  influence  sur  la  naturè 
'sublunaire  ,  pendant  les  douze  jnois  de  l'année. 

Kirker(/^),  de  qui  nous  lirons  cette  table  astrologique, 
cite  un  passage  d'Abnephius ,  auteur  arabe ,  qui  vient  à 
l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  cette  théotie 
des  influences,  qui  faisait  la  grande  science  des  Orien- 
taux, et  qui  a  imprimé  son  caractère  aux  ouvrages  mys- 
tiques venus  de  ces  payâ.  . 

«  Les  Egyptiens,  dit  cet  auteur  arabe,  ont  divisé  lé 
cercle  du  zodiaque  en  douze  forts  Ou  citadelles ,  dont  le 
premier  est  occupé  par  aries.  (C'est  l'agueau  chez  les 
Perses.)  Le  génie  bienfaisant  qui  y  préside  est  Ammon , 
chargé  de  l'administration  de  toutes  les  choses  qui  lui  sont 
soumises,  telles  que  les  élémcns ,  les  animaux,  leurs 
propriétés  et  leurs  opérations,  e^c.  »  C'est  cétte  table 
que  donne  ici  Kirker  ,  qui  contient  la  cbaîne  de  corres- 
pondance des  choses  terrestres  avec  les  douze  signes  ,  et 


Augustin,  t.  Ci,  p.  3oî.  —  (/>)  OEilip. ,  t.  a,  jpars  a,  p.  178, 
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qu'il  1K)US  donne ,  dît-Il ,  d'après  le  génie  des  anciens 
ÉgypUens  et  les  monuiiKus  arabes  d'où  il  Ta  tirée. 

Nous  sommes  d'autant  plus  eu  droit  de  chercher  dans 
le  zodiaque  rcxplicatiou  des  douze  fondemens  de  la  ville 
,  .'^^inte  j  dans  laquelle  passent  les  ames  lorsqu'elles  re- 
tburncnt  à  leur  principe,  à  la  lumière  iucréée  d'où  elles 
étaient  sorties,  que  nous  avons  déjà  vu  le  passage  de  . 
Clément  d'Alexandrie  (a) ,  qui  nous  dit  que  c'était  par 
ces  signes  et  en  les.  parcourant  tous  douze,  que  l'ame 
vertueuse  retournait  à  son  origine  *,  et  que  par  ces  douze 
demeures  se  faisait  V analepse  on  retour  des*ames.  Ce  cpie 
dit  Clément  est  justiCé  par  la  doctrine  des  Manichéen» 
sui'  le  retour  des  ames  vers  le  ciel  ou  vers  la  demeure 
lumineuse  qui  doit  les  recevojr. 

'  ((  Le  phre  vivant ,  dit  Tirbon  (^)à  Archélaiis ,  voyant 
(jue  l'ame  était  aflligéo  dansJe  corps  ,  en  eut  pitié  et  en- 
voya son  cher  fds  pour  la  sauver.  Ce  fils  vint  -,  il  prit  la 
figure  d'un  homme  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  homme  en^ilet, 
et  que  le  vulgaire  crût  qu'il  était  né.  Dès  qu'il/ut  arrivé, 
il  construisit  une  Tnachine  pour  le  salut  des  ames.  Cette 
machine  est  une  roue  à  laquelle  sont  attachés  douze  vases. 
La  sphère  fait  tourner  cette  roue  ,  laquelle  enlève  dans  ses 
vases  les  ames  des  morts.  Le  grand  astre ,  qui  est  le  soleil , 
les  attire  par  ses  rayons,  les  purifie  et  les  remet  à  la  lune, 
jusqu'à  ce  qu'elle  en  soit  toute  pleine.  La  lune  ,  remplie 
d'araes.,  s'en  décharge  dans  le  soleil  ;  puis  elle  en  reçoit 
iyussi tôt  d'autres  ,  par  le  moyen  des  vases  qui  descendent 
et  qui  montent  sans  cesse.  Et  lorsqu'elle  a  remis  ces 
ames  aux  ^Eous  (aux  intelligences)  du  père  ,  elles  demeu- 


{fi)  Clem.  Alex.  Strom;  ,  I.  5,  p.  Sgg.  — '  [b)  Beaiisobre,  Hist. 
INlaiiich. ,  t.  a  , i.  7,  c.  6  ,  p.  5oo.  » 
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renl  dans  la  colonno  de  la  gloire ,  qui  est  appplw»  Vnir 
parfait.  Cet  air  parfait  est  une  colonne  de  lumière  ,  parce 
qu'il  est  tout  rempli  d'ames  purifiées.  »  • 

Celte  colonne  de  Inmièpe  {a)  ,  cet  air  parfait  dont  parle 
ici  Tante!! r  manichéen ,  est  évidemment  cette  colonne 
lumineuse ,  semblable  à  l'Iris  ou  à  Tarc-en-ciel  ,  dans 
lequePPlalon  fait  passer  les  ames  vertueuses  après  le 
jugement  et  après  un  repos  de  «epl  jours  dans  la^prairie-, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  hauf.  C'est  aussi  Véther 
libre  ou  la  lumière  éthérée  de  Pythagore  ,  dans  laquelle.il 
place  l'élysée  ou  le  séjour  des  bienheureux  (/>). 

Enfin  c'est  bien  là  cette  cité  sainte  ,  la  Jérusalem  cé-  " 
leste  ,  illuminée  de  la  clarté  de  Dieu  ,  telle  que  la  repré- 
sente l'Apocalypse  (c).  .      •   "    ^  V'i  -      *  : 

Ce  sont  différentes  expressions,  divers einblèmes  du 
séjour  lumineux  qui  reçoit* les  ames  qui  ôntbîen  vécu, 
et  qui  ont  été  suffisamment  purifiées.  ". 

L'auteur  de  rA|X)calypse ,  ayant  adopté  dans  son 
ouvrage  les  principaux  dogmes  des  Manichéens  qui 
étaient  ceu^ç  des  mages ,  et  entre  autres  le  système 
des  -deux  principes  ,  et  tracé  l'image  de  leurs  combats  et 
de  leurs  victoires  successives  ,  il  n'est  pas  étonnant 
<\\x\\  en  ait  aussi  conservé  les  allusions^- astrologiques. 
<'ar  il  est  évident  que  la  roue  à  douze  vases  ,  qui  enlève 
avec  elle  le^  ames  des  morts  et  qui  les  fait  passer 
dans  la  colonne  <ie  gloire  et  de  lumière  ,  après  qu'elles 
ont  été  épurées  dans  la  lune  et  dans  le  soleil  ,  que 
<'Otte  grande  roue  est  le  zodiaque  par  lequel  se  faisait 
cette  analcpse  qu  retour  ^des  ames  ,  |c  zodiaque  appelé 


{a)  riaio ,  (le  Republ.  ,1.  lo  ,  p.  616. 
V.  70  ,  p.  3i  1.  —  (r)  C.  ai  ,  V.  Il  et  2?. 
TOME  VI. 


—  {h)  Hicrocles  auroa  -Carm, , 
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chçs  les  Hébreux  la  graade  roue  des  signes,  rota 

'  L'auteur  de  rApocailjpse  (&)  ^ésigne^sa  ville  céleste 

par  le  nom  de  taberaacle ,  lorsqu'on  montrant  la  ville, 
sainte 9  ,ii  dit  :  a  Voici  Iç  tabernacle  de  Dieu  avec  les 
hommes  où  iT  demenrera  ayec  eux.  »•  Or,  ce  mot  est  le 
même  par  lequel  ratttear  du  Pîmander ouvrage  attribué 
à  rt^gyptien  Hennés  ,  nomme  le  zodiaque.  Tabernaculum 
istudf  dit-il,  zodiaca,cireulQ  constUutum  ^  qui  exduode- 
narwe!imstat(f). 

liei  OrieManx \observe)adiriensemeiit  Beausobre  (d) , 
sont,  en  général,  fort  mystiques.  Ils  sfr  servent  d^em- 
blèines  et.  de  figures  pour  représenter  leurs  pensées. 
Prendre  ces  emblèmes  à  la  lettre  >  c'est  prendre  Fombre 
pour  là  réaKié. 

«Les  Manichéens  (e)  avaient  leurs  figures,  et  celle  de 
la  roue  à  doute  vases  et  à  douze  seaux  présente  uqe  idée 
simple  du  zodiaque  et  de  ses  douze  signes.  La  sphère 
qui  fait  tourner  la  roue  est  la  sphère  suprême  qui  pas- 
sait par  le  premier  mobile.  C^est  une  ancienne  idée  des  . 
'philosophes, Vque  le  del  gouverne  la  terre  y  et  que  les 
aînges  des  plaintes  et  des'  étoiles ,  dispensant  tout  ce  qui 
arrive  ici-bas  ,  président  sur  la  naissance  et  la  mort  des 
animaux  et  sur  les  éyénemens  qui  ne  dépendent  pas  delà 
liberté  des  créatures  intelligentes.  Le  gquvememeht  cé*. 
les'fe  est  ce  qu'ils  appelaient  destin  ;  et  comme  le  mou* 
vement  du  ciel ,  dont  il  dépend  |  est  circulaire  ^  les 
■  andena  roni  comparé  à  iine  itiiie. 


(«)  Hjd.  Gomm.  ad  Ui»|^ibeig,  p.  sget  3o.  lUodoli,  1. 1 ,  ^m.  — • 
(h)  C  dii»  p.  3.  —  (c)  Hwmw  ia  Pnaïadro.  ^  (4)  Bernsolnre,  t.  m» 
p.     ,     (e)  p.  5o3. 
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Clément  d'Alexandrie  (a)  remarque  qu'il  y  avait  dans 
les  temples  égyptiens  une  roue  qu'on  faisait  lourner ,  et 
que  cet  hiéroglyphe  était  une  image  du  destin  et  des  ré- 
volutions qu'il  cause  dans  notre  monde  ;  idée  simple  dans 
la  supposition  presque  généralement  reçue  que  les  in- 
telligences célestes  qui  résident  da^s  les  astres  gouver- 
nent le  monde  inférieur.  J'ajouterai  à  ces  réflexions^u 
savant  Beausobrc  une  autre  considération  fondée  sur  l'a- 
nalogie :  c'est  que ,  si  Platon  a  divisé  son  instrument  de 
fatalité ,  qui  descendait  du  sommet  de  la  lumière  éthé- 
rée  jusqu'à  terre ,  en  sept  couches  concentriques  d'un 
fuseau  que  tiennent  les  parques  au-dessus  (]cs  cicux,  les 
Manichéens  ont  pu  prendre  le  zodiaque  au  lieu  des  pla- 
nètes ,  et  figurer  la  fatalité  qui  en  dépend  par  une  roue  à 
douze  vases  ,  comme  t^laton  par  un  fuseau  à  sept  cercles  , 
celle  qui  dépend  des  sept  planètes.  Enfin  ,  comme  Platon 
fait  passer  les  ames  vertueuses  dans  la  colonne  de  lu- 
mière où  roule  le  fuseait ,  les  Manichéens  y  ont  pu  faire 
circuler  le  sommet  de  leur  roue  à  douze  vases,  et  Jean 
y  établir  les  fondcmcns  de  sa  ville  à  douze  portes,  dans 
laquelle  se  rendent  les  ames  purifiées. 

Les  douze  vases  dans  lesquels  sont  enlevées  les  ames 
vers  le  ciel  ,  et  qui  les  versent  dans  le  soleil,  et  de-l;i  dans 
la  colonne  de  lumière  ,  répondent  aux  douze  portes  de 
la  ville  sainte  Çb)  ,  par  lesquelles  lis  ames  vertueuses  de 
l'Apocalypse  entrent  dans  la  cité  lumineuse  de  l'agneau. 
Les  douze  apôtres  qui  y  président ,  et  qui  ont  leurs  noms 
écrits  surles  fondemensde  la  muraille,  répondent  aux eWzf 
des  Manichéens  qui  comptent  aussi  douze  de  ces  éons  ou. 


(a)  Stroro. ,  p.  538 —  (/>)  C.  21  ,  v.  1 1  et  u,  v.  i4- 
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inlelligeiiccs  ,  (|u'ils  appeilcnl  Ici  douze  {gouverneurs  [ti]. 
Ce  sont  les  douzé  grands  Dieux  des  Egypiiens ,  des  Grecs 
et  des  Romains,  doDlle  premier ,  Jupiter  Ammon  ^  em- 
prunleles  atlnbnts  d'ane.^.Car  nous  croyons  que  lesdouzc 
grands  Dieux  de  rantiquité ,  les  douze  apôtres  de  Ta- 
gneau ,  les  douze  fils  de  Jacob Içs  douze  autels  de  Janns , 
les*  douze  patns  de  proposition  ,  la  couronne' de  Junon 
aux  douze  étoiles,  les  douze  rayons  de  la  couronne  d'A- 
poUon  sont  autant  d'emblèmes  relatifs  aux  douze  signes 
et  aux  douze  intelligences  qui  y  président.  Ces  douze 
gouverneurs  ou  étfns  dcs  Manichéens ,  qui  font  'passer  lès 
ames  purifiées  dans  la  colonne  de  gloire  et  de  hnnière  , 
,8ont  aussi  les  douze  modérateurs  de  la  ville  sainte,  par 
laquelle  les  cabalistes  représentaient  le  monde  »  et  dont 
nous  avon.i  parlé  plus  haut  ,  on  citant  le  passage  aë  Si- 
mon Joachitès.  Les  cabalistes  et  les  rabbins  avaient 
adopté  les  principes  de  l'astrologie  orîenliile  (5).  «  Tou- 
tes les  étoiles  serveôt  aux  planètes disaient-ils ,  et  les 
sept  planètes  aux  douzcs  signes  du  zodiaque.  »  Aussi 
âvons-nous  vu  ces  deux  nombres  sept  et  douze,  ou  ceux 
des  planètes  et  des  signes  combinés  avec  les  constella- 
tions extra-zodiacales  ,*  entrer  è  chaque  page  dâns  ia  com- 
position de  cet.  ouvrage. 

Tous  )e.s  signes  du  zodiaque,  ajoutent-ils  encore  (c), 
servent  à  la  nôitTelle^lune  et  à  la  génération  des  hom- 
mes .  ft  c'est  par  eux  que  le  monde  subsiste.  C'est  là 
certainemeiil  Torigine  de  la  iiclion  de  la  roue  et  des 
doiizé  vase^  <pii  versent  les  ames  dans  la  lune  et  dans  le 
soldl*  Cet  astre ,  en  parcourant  les  donze  signes  ^  préside 


(«)  Beausobre,  c>»,  p*  Sof  "—  (6)  Pirke  Eliez ,  c.  6,  p.  g, 

(c)  P.  14. 
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sur  toutes  les  révolutions.  C'est  lui  qui ,  rassemblaiu  ici 
^  les  particules  des  ames,  et  là  les  séparant,  fait  tour|,tr 
■  la  roue  (a)  c(ui  prodtùt  Jes  révolutions  des  ames,  et  en 
général  celles  de  tonte  la  Nature.  Il  est  en  cela  secondé  par 
les  intelligences  (jui  forment  son  cortège  et  qui  président 
aux  douze  signes  auxquels  il  s'unit,  appelés  tantùt  Dieux , 
tantôt  apùtres,  lantoléons,  etc.  On  trouve  à  la  fin  des  œu- 
vres de  Clément  d'Alexandrie  des  traces  de  cette  opinion 
sur  le  rapport  des  signes  et  de  leurs  intelligences  avec  les 
apôtres;  et  ou  peut' regarder  comme,  une  identité ee  qtie 
j'autcur  semble  n'avoir  pris  que  comme  objet  de  com- 
paraison. Le  Valenlinien  niéo<lote(i)  y  dit  :  «  Que  les 
douze  apôtres  tiennent  dans  J'Église  la  place  que  les 
douze  signes  du  zodiaque  tiennent  dans  la  Nature  ;  et  que 
ceux-ci  sont  les  ministres  de  la  génération ,  comme  les  pre- 
micrsle  sont  de  la  régénération.  »  Eflbctivemcnt ,  c'est  par 
les  douze  signes,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  pl'àsieurs 
fois  d'après  Clément ,  que  se  fait  la  régénération  des 
amqs  ou  leur  retour  au  principe  lumineux  dont  elles 
émanent.  On  faisait  dire  aux  Manichéens ,  dans  la  for- 
mule d'abjuration  (c)  :  «  Q„c  Dieu  qui  est  assis  da.u  le 
cel  retire  les  ames  de  ce  bas  monde  par  le  n.oyen  du 
soleil  et  de  la  lune.  ..  Alexandre  de  Lycople  ajoute  que 
ces  deux  planètes  font  cette  opération  par  la  génératiow 
otia  dissolution  continuelle  des  corps.  Par- là  ellei  sépa- 
rent sans  cesse  les  parties  de  la  vmu  divine  d'avec  la  ma- 
tière, et  le  soleil  les  attire  et  les  élève  par  la  force  de 
ses  rayons  (d). 

fiés  que  l'on  avait  conçu  les  ames  comme  des  particîr 


ia)  lîeausobre.  t.  t,  p.  5o Kclog.  Tl.eo.l.  c.  ,6.- 
t.  . ,  p.  5o5.  -      S.  Kpiph. ,  ad  H«res. ,  c.  66  ,  p.  a;;. 


(<  )  Bcausobr., 
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de  Ittuière  et  des  parties  très-ènbtiles  qui  sont  engagées 

îcf-bas  dans  une  matière  grossière,  il  a  cic  facile  d'ima-^ 
gbiQr  que  le  soleil  les  sépare  de  bette  matière  par  le  mou-  * 

^-  Vemeqt  qu'il  y  excite,  qu'il  les  élève  «  et  qu'en  Jes  éle« 
vant ,  il  en  détacbe  les  ]^arties  grossières  et  pesantes  qui 
s'y  étaient  attachées.  C'était  surtout  au  soleil  cqiiinoxial 
de  printemps  que  Ton  attribuait  cette  vertu  aiiractivc  , 
lorsque  le  Dieu -soleil. s'unissait  k  .aries  ou  i  l'agneau  , 
suivant  Julien  que  nous  avons  cité  plus  Haut  ;  et  cette 
doctrine  faisait,  la  base  des  mystères  du  Dieu  aux  sept 
rayons*  C'était  par  le  point  de  l'horizon  où  le  soleil  se 
lève  le  jour  de  Téquinoxe ,  point  auquel  nous  avons  déjà 
placé  le  trône  de  Fagneau,  que  les  Manîeliécns  faisaient 
passer  les  ames  (a)  pour  être  remises  aux  douze  éons 
qui  les,  faisaient  entrer  dans  la  colonne  de  gloire  et  de 

.  lumière.  X<*allusion  à  Téquinoxe  ^r  où  se  fait  la  régé* 
nératîon,  ou  j  Tagneau  équinoxial,  avait  été  conservée 
dans  leurs  fictions. 

.  L'allusion  à  ces,  douze  éons  k  ces  douze  vàses ,  à  ces 
dou!£e  signes ,  etc. ,  ^avait  été  aussi  conservée  dans  les 

mystères  de  la  Grèce  ,  où  Ton  faisait  revêtir  douze  ro- 
bes k  l'initié ,  recouvertes  du» Wanteau  dlympique  (b) 
cHamarré  de  diverses  couleurs ,  et  où  étaient  peintes  des 
figures  d'animaux ,  tels  que, des  dragons ,  etc. ,  image  sym- 
bolique du  ciel  étoile  et  du  zodiaque  ,  autrement  de  FO- 
lympe.  Le  nouvel  adepte  qui  le  portait  tenait  de  la  main 
droite  un  gi*and  flambeau,  et  avait  une  couronne  de  pal- 
mier, dont  les  feuilles  faisaient  autour  de  sa  tête  une  es^ 
pèce  de  gloire  ou  de  disque  orné  de  rayons.  C'était, 
pans  doute,  les  rayons  de  la  lumière  incréée,  éternelle  \ 


(a^  Epiph. ,  «.  66|  p.  377.  —  {b)  Apulée.  Metam.  ,1.  1 1 ,  p.  ajja. 
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de  cette  lumière  que  l*on  divisait  en  douze  parties , 
suivant  Manès  (a)  :  division  '  qui ,  dans  les  cérémonies 
mystiques  ,  et  dans  les  ornemeus  religieux  des  ado- 
rateurs de  la  lumière,  fut  retracée  par  toutes  sortes  d^ern* 
blêmes. 

Les  moines  ,  en  Orient ,  portent  une  ceinture  à  douze 
noeuds  (5).  .     ,  .  .  . 

Le  philosophe  cynique  Menedeme  (c)  ,  dont  parle 
Dîogène  Laërce  ,  qui  se  vantait  d'avoir  une  vocation  di- 
vine pour  reformer  le  monde ,  portait  un  chapeau  d'une 
grandeur  prodigieuse ,  sur  lequel  étaient  figurés  les  douze 
signes,  et  dans  cet  équipage  il  courait  parmi  le  peuple 
en  criant  qu'il  venait  des  champs  élysées  5  tant  il  y  avait 
de  liaison  entre  l'élysée  et  le  zodiaque  qui  occupe  le 
huitième  ciel ,  et  par  lequel  passaient  les  ames  pour  re 
tourner  à  l'éther  libre  et  aux  champs  lumineux  de  l'é  • 
'  lysée.  Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ces  rapports, 
et  surtout  sur  ceux  de  la  ville  sainte  dont  les  fondemens 
sont  les  mômes  pierres  que  l'astrologie  affectait  à  chacun 
des  douze  signes  du  zodiaque ,  rangées  dans  le  même 
ordre  et  distribuées  comme  les  saisons  et  les  signes. 
Nous  croyons  avoir  prouvé  jusqu'à  la  démonstration  cette 
correspondance  du  ciel  visible  et  du  ciel  archétype,  dont 
le  premier  est  l'image ,  avec  la  ^ité  sainte  et  lumineuse 
dont  douze  portes  forment  l'entrée ,  qui  retrace  partout 
la  division  duodécimale,  et  dans  laquelle  les  ames  vont 
jouir  du  repos  éternel,  réunies  à  leur  principe.  En  con- 
séquence ,  nous  passerons  au  vingt-deuxième  et  dernier 
chapitre.  ,  ,  • 

(rt)  Apud.  Augml  Cont.  Epis.  Fundan,  c.  \i.  —  (h)  De  vcî.  Peri. 
Rcl.  Hydo.,  p.  371.  —  (c)  Laértiu4,  1.  6. 
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Lk  premier  tableau  que  nous  offre  ce  chapitre ,  qui  est 

/  aussi  le  dernier  tableau  de  tout  cet  ouvrage  mystique  (ci)^ 
«  est  celui  d'un  fleuve  d'eau  vive,  claire  comme  du  cris-; 
tal»  qui  coule  du  trôné  ge  Dieu  et  de  Tagneau* 

»  Au  milieu  de  la  place  de  la  ville  (b) ,  des  deux  côtës 
de  ce  ileuvB,. était  Tarbrc  de  vie  qui  porte  douze  i^ruits, 
et  qiii  donne  sotr  fruit  chaque  mois  ;  et  les  feuilles  de  cet 
arbre  tont  pour  guérir  les  nations»  n 

Cette  fiction  se  retrouve  tout  entière  dans  Ezéchiel  (r). 
Après  uoUs  avoir  donné  la  descripviou  de  la  nouvelle  Jé- 
rusalem,  qui  va  être  rebâties  ^  et  dont,  i^  distribue  les  ^ 
cbambres  comme  le  sont  lés  portes  de  la  ville  sainte  dans  . 
TApocalypse ,  le  prapliète  Ezéchiel  fait  aussi  couler  un  ^ 
Heuve  de  la  porte  qui  est  .vers  Forieut,  et  qui  prend 
ensuite  son  cours  vers  le  midi  (d). 

n^nous'peînt  qiiantité  d'arbres  fruitiers  (e)  qui  s'^lèi- 
vent  sur  les  deux  bords  du  fleuve.  Leurs  feuilles,  dit-il, 
ne  tomberont  point,  el  ils  ne  manqueront  jamais  dè  , 
fnûts.  Us  en  porteront  âb  nouveaux  tous  les  mois.  Leiira 
fruits  serviront  pour  nourrir  les  peuples  ,  et  leurs  feuilles 
pour  les  guérir  [i^].  . 

Ézëcfaiel  et  Jean,  ne  parlent-ils  pas  ici  absolument  lé 
même'  langage ,  et  n'ont-ils  pas  adopté  la  même  fiction 
dans  les  mêmes  termes  ?  D  où  il  résidte  que  l'un  a  copié 

».  ■  •  • 

(a)  C^aa,  V.  1.  —  (/>)  V.  n.  —  (c)'  Exeehttl,  c.  40,  v.  10»  etcv  — 
{/l)C.  47»  V.  >•  —  («)  V.  I». 
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ici' Vautre  ,  ou  qu'ils  ont  puisé  dans  les  mêmes  sources  ; 
savoir  ,  dans  ics  cosmogonies  orientales  des  mages  et 
des  Chaldéens.  .  ' 

■  En  efl'et,  les  Perses  dans  le  Roundesli ,  ou  dans  leur 
ancienne  cosmogonie  ,  disent  que  le  Dieu-lumière  ,  Or- 
musd,  par  l'amour  qu'ira  pour  les  hommes  ,  fait  couler 
des  eaux  auprès  de  son  trône.  (Boundesh,  p.  36i.) 
•  Ce  qui  me  confirme  dans  celle  opinion  ,  c'est  que  Lu- 
cien ,  qui  était  de  Samosate  en  Syrie  ,  près  de  la  Méso-" 
potamie  ,  c'est-à-dire  ,  du  pays  même  où  régnait  celte 
théologie,  et  où  les  Chaicléens  et  les  mages  enseignaient 
la  doctrine  qui  fait  la  base  de  l'Apocalypse  cl  d'Ezéchiel , 
et  qui  coyséquemment  avait  conservé  des  idées  justes  de 
ces  cosmogonies  qu'il  avait  puisées  dans  des  sources  que 
nous  n'avons  plus  ;  Lucien  se  rencontre  encore  ici  avec 
nos  deux  auteurs  ,^daQs  la  peinture  du  fleuve  qui  .arrose 
la  ville  sainte. 

A  la  suite  de  la  description  du  repas  et  de  la  ville  des  * 
bienheureux,  que  l'or  elles  pierres  précieuses  embellissent 
de  toutes  parts  (n) ,  cet  auteur,  continuant  ses  riches  des- 
criptions ,  parle  du  fleuve  qui  environne  la  ville  et  des 
trois  cent  soixante-cinq  fontaines  qui  arrosent  ses  prai- 
ries. Il  place  près  de-là  dos  vignes  qui  produisent  des 
raisins  douze  fois  par  an ,  une  vendange  chaque  mois 
ce  ([ui  ressemble  assez  aux  arbres  d'Ezéchiel  et  de  l'A- 
pocalypse ,  qui  rapportent  douze  fois  du  fruit  par  an,  nn 
chaque  mois  ,  et  dont  les  feuilles  ont  la  vcriu  de  guérir. 

Le  fleuve  d'eau  vive^  qui  co'ule  dil  trône  de  l'agneau 
dans  l'Apocalypse  ,  et  de  Porîent  dans  Ézéchîel ,  c'est  le 

fleuve  d'Orion  ,  l'F^ridan  céleste  qui  est  placé  immédia- 

 - 

(rt)  Lucian.  Hist,  verw,  1.  a  ,  t.  i ,  p.  ^Sa  el  753.  .      •  .  . 
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tement  au-dessotis  des  degrés  donnes  ou  de  Tagneau , 
et  qui  monte  immédiatement  à  la  suite  de  ce  signe ,  qui 
semble  le  faire  naître  à  Torient,  d'où  il  jaillit  pour 
couler  au  midi ,  comme  rious  le  représente  Ézécliiel  (a). 
Les  eaux  sortaient ,  dit-il  ,  de  dessous  la  porte  à  l'orient, 
et  descendaient  vers  le  midi.  C'est  absolument  ce  que 

0 

fait  l'Eridan ,  comme  l'inspection  d'une  splière  peut  en 
convaincre.  Ce  pliénomène  astronomique  de  l'apparition 
de  l'eau  de  l'Éridan,  à  la  suite  du  lever  de  l'agneau  ou 
iTanes  ^  a  fait  donner  à  ce  bélier  l'épilliète  de  dux  ùn- 
mortalis  aquœ  par  les  anciens  ;  fonction  qu'il  fait  dans 
l'Apocalypse  ,  puisque  c'est  du  trône  de  l'agneau  que 
coule  ce  fleuve,  et  c'est  ce  qui  a  fait  imagine^  la  fable 
suivante  ,  rapportée  par  Hygin  et  par  Gernitinicus  :*  «  On 
dit  que  Bacclius  (h)  ,  conduisant  son  armée  en  Afrique  , 
éprouvaJa  plus  grande  disette  d'eau  *,  qu'aussitôt  un  bélier 
sortit  des  sables  brûlans,  et  conduisit  Bacchus  et  son 
armée  à  une  source  d'eau  divine.  »  En  reconnaissance 
de  ce  service  ,  Bacclius  donna  à  ce  bélier  le  titre  de  Ju- 
piter Ammon  ,  et  lui  éleva  un  temple  magnifique  dans 
le  lieu  où  il  avait  trouvé  cette  eau  miraculeuse.  De  plu^ 
ce  bélier,  guide  et  chef  de  cette  eau  immortelle  ,  fut  placé 
dans  les  cieux  où  Ton  vOit  son  image  et  où  il  préside  , 
comme  premier  chef,  aux  signes  du  zodiaque.  Quant 
au  fleuve ,  son  union  au  bélier  est  aisée  à  prouver  par 
l'inspection  d'une  sphère  5  et  elle  a  été  reconnue  par 
Hipparque  qui ,  dans  son  Calendrier  ,  place  ce  fleuvo 
A\ec  aries ,  avec  lequel  il  se  couche  toujours,  et  à  la 
suite  duquel  il  se  lève  immédiatement.  Les  sphères  bar- 


Ezcch.  c.  47}       »•  —  {b)  Germanie,  in  Ariclc,  c.  18. 
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bares,  élevées  (a)  un  peu  plus  au  nord,  ne  le  placent 
qu'avec  le  taureau ,  mais  toujours  à  la  suite  d'aries  im- 
médiatement. "  » 

Nous  avons  été  d'autant  plus  volontiers  déterminés  à 
voir  TEridan  céleste  dans  le  fleuve  qui  arrose  la  ville  des 
bienheureux  ou  l'élysée  des  Orientaux ,  dont  Jean  ,  Ezé- 
chiel  et  Lucien  ont  donné  la  description^  que  dans  l'é- 
lysée de  Virgile  ,  qui  a  aussi  recueilli  les  fictions  tliéolo- 
giques  qu'Homère  et  Platon  avaient  empruntées  de  l'O- 
rient ,  on  retrouve  aussi  un  fleuve  ,  et  que  ce  fleuve  est 
appelé  par  Virgile  Èridan  (b).  Il  y  coule  à  travers  une 
foret  odoriférante  de  lauriers.  Le  plus  docte  des  commen- 
tateurs de  Virgile,  Scrvius,  remarque  que  Virgile  a  pu 
faire  allusion  à  la  constellation  de  l'Éridan ,  placée  à  côté 
de  la  baleine ,  et  conséquemmenl  sous  aries  ou  l'a- 
gneau ,  qui ,  par  sa  position  ,  est  sur  la  tète  de  la  baleine, 
laquelle  de  son  côté  a  sous  sa  tète  et  sous  sa  mâchoire  , 
V Èridan,  C'est  cette  liaison  de  l'Éridan  avec  la  fable  des 
enfers  qui  fit  dire  aux  uns  que  l'Éridan  d'Italie  sortait 
des  enfers  ;  h.  d'autres  ,  qu'il  y  portait  ses  eaux. 

Cet  Eridan  était  supposé  être  un  fils  du  soleil,  qui, 
après  l'incendie  de  l'Univers  ,  avait  été  placé  aux  cieux. 
Aëtcs,  possesseur  du  bélier  qui  est  au-dessus  de  l'Éridan, 
ainsi  que  le  cocher  placé  au-dessus  du  bélier,  et  qui  monte 
avec  l'Eridan,  étaient  aussi  des  fils  du  soleil.  On  entend 
ce  que  signifient  toutes  ces  fictions  faites  sur  les  astres 
voisins  de  l'équinoxe  de  printemps,  où  était  le  lieu  de 
l'exaltation  du  soleil  et  le  commencement  de  sa  course 
dans  le  cercle  des  douze  signes,  par  lequel  se  répandait 
la  vie  dans  le  monde  sublunairc  soumis  à  l'action  du  zo- 
diaque et  du  soleil. 


(à)  Not  ad  .Mauil.  Scaliger,  p.  137.  —  {b)  AEncid. ,  I.  6,  v.  65g. 


108  EXAMEN- 

Le^  Égjrptieni  pkôaieii^.  leur  élyçée  (a)  prés  de«  tor-» 
rens  de  FOcéan  ^  près  de  la  .pîerr&bIflBche  et  des  porte» 

du  soleil.  Par-là  les  unies  cntiaiciU  dans  la  fameuse 
prairie  où  les  ombres  liabitiûent. 

L'orient  et  roccidenl  sont  vraisemblablement  désignés 
ici  par  les  portes  du  soleil*  C'est  ainsi  qtilsidore  dft  Sé-* 
ville  les  appelle  .  , 

Quant  à  rOcéan ,  ce  uoui,  suivant  Diodore  de 
cîle,  qui  nous  donne  la  croyance  .des  Egyptiens  sur  le 
sort  des  âmes  et  sur  la  situation  de  l'élyséc  ;  ce  nom , 
ajoute  Diodore  ,  désigne  le  Nil  que  les  Egyptiens  appe- 
laient^èi)^#iil'Qcé4kn,  dans  leur  langue.  Or»  je  remarque 
moi  y  que  si  les  Egyptiens  ont  prétendu  désigner  le  Nil , 
appelé  autrefois  Océan,  par  le  ilouve  aiipiès  dutjuel  ils 
placent  1  élysée,  c  est  donc  r£iidau  cëiesLQ  qu'on  peut 
encore  voir  dans  cette  fiction ,  puisque  cette  .constella- 
tion ,  qui  s'appelle  Eridan  par  les  Grecs  ,  était  aj^elée 
le  JVil  par  les  Egvpiions.  Hygin  ,  ])arlant  de  cette  cons- 
tellation ,  nous  dit  (<;)  :  (c  Les  uns  Tout  appelée  le  NU^ 
les  autres  TOcéan.  »  Eratostbène  (d)  dit  qu'Aratus  ap- 
pelle Éridan  le  fleuve  d^Orion  ;  mais  que  d'autres ,  avec 
plus  de  raison  ,  l'appellent  le  Ml.  Théon  assure  pareil- 
lement que  les  Égyptiens  Taj^kient  Le  Nil  (e).    \  , 

il  résulte  doAe  deuic  clioses.:  l**  que  le  fleuve  qui 

coule  au-dessous  de  l'agneau  ou  d^arws,  et  qui  se  lève 

^  sa  suite. vers  le  midi,  s'appelle  Océan,  jNil ,  Eiidan; 

a'  que  c'est,  près  du  Nil  ou  de  TOcéan  que  les  £gyptiens 

plaçaient  leur  élysée  ;  et  que  Vest  FÉIridan  que  Virgile 

fait  couler  dausTclysée.  D'où  nous  conclurons  que  c'est 
♦  *  , 

^  i.r  ■■  II 

(a)  0;lyss.  n,  V.  1  I. — {h)  Isid.  Orig.  ,1-3,  c.  f»  île  Astrnl. — (c)  Hygin, 
\.if  C.  33.     (t/)  Erato&th. ,  c.  37.  — »  (e)  Theon,  p.  1 14' 

*  ♦ 
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par  ce  même  fleuve  que  l'auteur  de  TApoealypse  a  fait 
aussi  arroser  son  élysée  ,  et  que  ce  fleuve  est  celui  qui 
coule  de  Torient  vers  le  midi ,  et  qui  jaillit  du  trône  de 
agneau.  -  •  • 
Nous  avons  dit  ailleurs  (a)  que  par  ce  fleuve  Tauteur 
avait  vordu  désigner  mystiquement  Vannée  solaire  ,  le 
temps  cpii  coule  d'rtnes ,  et  le  zodiaque  lui-même  divisé 
en  douze  signes,  d'où  coule  la  vie  sur  la  Nature  ;  mais 
les  rapports  multipliés  qui  se  présentent  entre  ce  fleuve 
et  le  fleuve  céleste  tt^ous  ont  fait  préférer  la  dernière 
explication.  '  " 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  aucun  tableau  mys- 
tique à  expliquer;  et  les  dernieris  versets  de  ce  chapitre 
ne  contiennent  qu'une  espèce  de  récapîtulatiôn  abrégée 
des  principes  et  du  but  de  cet  ouvrage  (b).  On  y  trouve 
une  répétition  des  promesses  du  chapitre  précédent,  et 
une  courte  description  du  bonheur  dont  jouiront  les  ames 
vertueuses  lorsqu'elles  seront  rendues  aux  sources  de  la 
vie  ,  ou  au  lieu  de  leur  origine  ,  dans  lequel  l'ame  a  une 
véritable  vie;  c'est  là  ce  qu'on  doit  entendre  par  arbre 
de  ine  et  source  des  ùaux  v'nmnies;  expressions  dont  se 
sert  l'auteur  pour  exprimer  le  retour  à  la  vie,  c'est-à- 
dire  an  ciel  (c).  On  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dît 
plus  haut  sur  cette  vie  et  cette  mort,  prises  dans  le  sens 
mystique.  Ceux-là.  vivent  véritablement,  dit  Scipion- 
l'Africain  dans  Cicéron  (ri),  dont  l'ame,  dégagée  des 
liens  du  corps ,  comme  d'une  prison ,  pris  son  essor 
vers  les  régions  olei^ées ,  au  lieu  que  ce  qu'on  appelle  vie 

sur  la  terre  est  une  véritable  mon.  Tous  ceux  qui  ont 

-fc  -      *      ,    .  • . 

(a)  Ci-Hnssus  ,  p.  3o.  —  {b)  C.  ai ,  v.  3  et  4^  c.      ,  v.  3,4*  — 
(c)  C.  32,  V.  a  et  V.  14 1  V.  27  j  c.  8,  v.  1 7.  —  (</)  Som.  Scip. ,  c.  3. 


IIO  '  EXAMEN  . 

i4opté^  let'*priiicip€S  I  d'abord  de  Pytluifpore ,  et  eilsnke 
de  ]Platoii  y  '  dit  Macrobe  (a) ,  dUtingoent  deux  morté  ; 

Tnne  est  celle  de  ranimai  ,  et  Tautre  celle  de  l'aïiie. 
L'animal  meurt  quand  Tame  se  sépare  du  corps  \  mais 
Faine  meurt  lorsqu'elle  s'écarte  de  la  source  simple  et  in- 
dÎTÎsîble  de  la  matière,  pour  se  distribuer  dans  les  meiD'- 
bres  du  corps.  S'ccarter  de  celte  source  originale  de 
Tame,  c^est  perdre,  la  vie»  sidvant 'Macrebe  ;  retourner 
à  cette  source  •  c*est  rétoumer  aux  source»  de  la. vie.  - 

Par  la  première  mort ,  contimie  le  même  auteur,  Tame 
se  dégage  de  sa  captivité,  et  va  jouir  des  véritables 
cbesses  de  la  Nature  et  de  la  liberté  qui  M  est  propre  ; 
parTautre»  au  contraire,  qui.  s'appelle  communément 
la  vie,  rame  est  privée  de  la  lumière  de  sou  immorta- 
lité, et  précipitée  dans  les  tépèbres  d'une  espèce  de 
mf>rt.  Cette  opinion  était  aussi  celle' des  p^losopbes  in- 
diens {h) ,  suivant  Strabon*  «  La  mort ,  disaient  Ces 
sages ,  est  le  retout*  vers  la  véritable  vie  et  vers  la  féli- 
cité,  pour  les' vrais  philosophes.  ». 

Diaprés  ces  dogmes  pbilpsophiques  ,  il  résulte  que 
'  Tame  vertueuse  qui  retourne  &  son  principe  va  rejoindre 
les  sources  de  la  vie,  jouir  des  véritables^  biens^^  de  sa 
liberté  naturelle  et  de  l'éd^at  lumineux  de  son  immor- 
^  talité  dont  elle  était'privée  îci-^as  :  ce  qui  s^acoorde  par- 
faitement avec  ce  que  nous  dit  Jean  ,  que  les  amcs  ver- 
tueuses et  chastes  vont  s'abreuver  aux  sources  d'eaux  vi- 
vantes  «.jnanger  des  fruits  de  l'arbre  de  vie  9  et  bid>iter 
une  ville  où  il  n'y  a  plus  de  nuit  et  qn^éclaire  la  lumière 
divine  Cette  lumière  divine  s'appelait  souvent 

'  ■        >  ■     ■  ■      I.    '  I 

{a)  MiieiBib«  Son.  Scip.  1.       cbap.  9  et  10.  —  (6)  Strabon,  1.  17, 
p.  490.  ,  •  ' 
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du  nom  de  îépoux  dans  les  anciens  myst^^res  de  Mi- 
ihra  (a).  Je  vous  salue,  bel  époux ^  lumière  nouvelle^ 
disait  Tinitié.  Firtfiicus,  qui  nous  rapporte  cette  formule, 
lui  oppose  celle  de  TApocalypse,  où  Tange  dit  :  u  Venez , 
je  vous  montrerai  Tépouse  qui  a  l'agneau  pour  époux.  » 
Et  il  lui  montre  la  sainte  Jérusalem ,  toute  illuminée  de 
la  clarté  de  Dieu.  Firmicus  aurait  dû  voir  que  Jean  avait 
,  conservé  une  expression  mystique  des  milhriaques,  dans 
le  titre  à'époux  donné  à  la  lumière  sacrée  de  Taulopsie , 
à  la  lumière  d'Ormusd  ou  du  mon4e  lumineux  dans  le- 
quel les  ames  des  initiés  doivent  ifl  jour  passer.  Mais 
Firmicus  aime  mieux  avoir  recours  à  la  rivalité  du  diable 
pour  expliquer  ces  ressemblances  ,  lequel ,  dil-il ,  a  tou- 
jours voulifdans  ses  œuvres  copier  les  ouvrages  des  en- 
fans  de  la  lumière.  Pitoyable  raison  !  • 

C'est  de  cette  lumière  incréée  que  parle  Grégoire  de 
Nazianze  (A),  lorsqu'il  suppose  que  Dieu  qui  créa  le  so-, 
leil  pour  éclairer  le  monde  ne  créa  point  la  lumière  pour 
le  monde  des  esprits,  parce  que  ce  monde,  toujours  éclairé 
de  la  plus  grande  lumière,  n'a  aucun  besoin  de  la  lu- 
mière seconde.  C'est  ce  que  nous  voyons  ici  dans  L'Apo- 
calypse ,  dans  le  verset  où  Tauteur  dit  (c)  :  «  Il  n'y  aura 
plus  là  de  nuit  -,  ils  n'auront  point  besoin  de  lampe  ni 
de  la  lumière  du  soleil ,  parce  que  c'est  le  seigneur  Dieu 
qui  les  éclairera,  w  On  voit  que  dans  cette  lumière  pre- 
mière étaient  les  sources  de  la  lumière  et  de  la  vie.  C'est 
cette  lumière  pure  qui  n'a  point  été  mêlée  à  la  matière 
que  les  Priscillianites ,  ou  les  sectaires  assemblés  à  Pc- 
puzza  pour  y  voir  la  céleste  Jérusalem,  appelaient  la  lu- 


(a)  Firmicus  de  Profess.  Relig. ,  p.  39.  Apoc.  c.  ai,  v.  lo.  —  (6)  Orat. 
48,  p.  698. -p— (c)  C.  aa,  T.  5. 
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mîkre,  vierge  (d) ,  laquelle*  n*a  point  .été  corrompae*  ni 

souillée  ,  et  qui ,  par  conscquenl ,  a  toute  sa  beauté  ua— 
l^urelle.  Nousaypus  le  système  de  Priscillien  et  des  Pris- 
wBâMàt/^  dam  un  Mémoire  qu  Orose  éuYoja  d'Espagne 
£|!^tuiin.  U  n'y  a  qu'à  le  lire,  dit  Beausobre  (b)^  poar 
y  voir  les  dogmes  du  innuirliéismc  ;  et  conséquemmcnt 
ceux  des  mages  et  de  T Apocalypse  où  tout  roule  sur  le 
c^mbatdes  deux  principes ,  termiiié  par  la  victoire  d'Or-^ 
inusd ,  chef  de  la  lumière  première.  Us  parlaient  des  té- 
nèbres comme  les^laniciiteus ,  iU  croyaient  qu'elles 
étaieiil  éiernelles  j^t  qée  le  prince  du  monde  en  tirait 
son  i>rigine..lls  en  décrivaient  les  eonibiits  icôntre  la  lu- 
mière (c)  îsons  l'emblème  de  ])nnces  qui  se  faisaient  la 
guerre  ,  et  qui  laisaieiiL  dcs^ irruptions  dans  Tempiie  Tuu 
'de  Tautre.  Les  Mauichéetis  supposaient  («//que  le  père, 
sachant  que- les- ténèbres  s^étaieot  avancées  jusqu^a  çes 
terres  ,  tit  soi  hr  de  lui  une  vertu  qu'ils  appellent ///c're  Je 
la  vze,,  laquelle  produisit  le  premier  homme  qui  alla 
c<Smbàtljre  .les  ténèbre^,  .Cette  mère  de  ia  «lie,  dit  3ean- 
sobre  (e) ,  n'est  autre  chose  que  la  source  et  le  principe 
de  r  aine  raisounabi(î  et  intellectuelle.  Cette  explication 
confirme  ce  que  nous  disons  de  V-arbre.  de  vie^  qui  nVst 
autre  *chqse  que  le  lien  ou  la  source  d*o&  sont  émanas 
lestâmes,  et  où  elles  retournent  à  la  mort,  quandMa 
vertu  les  a  ^di^gagées  de  la  matière  hétérogène  et  téné- 
breuse. .  '   •  • 

Où  remarque  que  cet  arhre  déifie  nVst  pas  celui ^qui 
reniermc  la  coun^issiuice  du  bien  et  du  mal  ^  celui-là  est 

(rt)  Oros.  Com.  ad  Au^^l^tin.  0]m  i n.  Atigusdn  ,  t.  7,  edit.  Ocix  tîjc. 
(^ot  4^2.  —  {b)  Beausobre  ,  t.  a,        c.  Ô,  ^  i3,  p.  SgS.  -r-  (c)  P.  298, 
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planté  dans  le  monde  sublunaire  où  régnent  Ces  deux 
principes  et  où  ils  se  combattent.  Ici  c'est  Varbrc  de  vie 
simplement ,  lequel  ne  peut  être  planté  qu'en  uu  lieu  où  . 
il  n'y  a  plus  de  malédiction  (à) ,  de  nuit  ni  de  ténèbres,  f 
Le  premier  croît  dans  le  paradis  terrestre;  le  second  ne 
croît  que  dans  la  Jéi'usalem  céleste  où  est  ce  paradis, 
dans  lequel  croissent  des  arbres  intellectuels ,  doués  d'in- 
telligence et  de  raison.  Dans  le  premier  lieu  ,  on  con- 
naît le  bien  et  le  mal  par  la  génération  qui  lie  l'ame  h. 
la  matière  et  au  corps;  dans  le  second  ,  on  ne  connaît  que 
la  félicité.  **  ^ 

Ce  séjour  est  tout  entier  consacré  au  bonheur  et  à  la 
jouissance  des  bienfaits  du  bon  principe  dont  rien  n'al- 
térera ni  ne  pourra  corrompre  la  pureté.  C'est  alors  que 
les  initiés  le  verront  face  à  face  dans  le  séjour  lumineux 
où  il  a  fixé  sa  demeure ,  et  qu'ils  auront  la  véritable  vue 
intuitive  dont  Tautopsie  des  mystères  n'est  qu'un  aperçu 
et  un  faible  échantillon  (6).  «  Ils  verront  sa  face,  et  les 
nations  marcheront  à  sa  lumière,  w  Ce  sera  une  théopha- 
nie  éternelle  ;  car  ils  régneront  ave«  lui  dans  les  siècles 
des  siècles  ;  ou  plutôt  ce  sera  une  théocratie,  pour  me 
servir  des  termes  des  Platoniciens  modernes.  Ces  phi- 
losophes croyaient  que  la  contemplation  de  Dieu  pouvait 
être  portée  si  loin  pendant  cette  vie  même  (c)  ,  que 
l'ame  non-seulement  s'unissait  à  Dieu  ,  mais  qu'elle  se 
mêlait  et  se  confondait  avec  lui. 

Plotin  prétendait  avoir  joui  de  cette  vue  intuitive 
quatre  fois  ,  suivant  Porphyre  qui  prétend  lui-même 
avoir  été  honoré  d'une  pareille  vision  à  soixante -huit 


(a)  C.  aa,  V.  3  et  5.— (^)  C.  ai,  v.  a4  j  c.  aa,  et  v.  4  cl  5.  —(c)  Acad. 
loscrip.  t.  3i,  p.  SiQ. 

'  TOME  VI.  8 


SjA6»  Jl  cet  âge  ,  il  est,  permis  de  commencer  â  avoir  de9 
Usions.  G*ëiaieai  là  ce^  visiosB  )|tt*on  cbei^hail  à  se  pro- 
curer 4*  Pepvzza  ,'et  qœ  \én  Imposteurs.,  tels  que  l*!ité- 
ropliai|t<$  Jean  ,  ne  manquent  jamais  d'avoir.  C'était  là  le 
grand  seeret  des  piropbèles  et  ^des  propfaétesses ,  qui 
ëproii;Vaieiit  des  extases  et  qui  tsmbaient  dans  le  dâîre 
d  un  illuminé.  '  ' 

Xie  reste  du  chapi  ire  (a)  est  une  attestation  de  la  vérité 
de^a  révélaiion  dv  prophète ,  qui  prend  à  témoîn  de  la 
certitude  de  ses  j^rolès  le  Dieii  qui  iiïspre  les  prophètes 
ou  qui  donne  l'esprit  proplié tique.  C'est  ainsi  que  dans 
Virgile  (b)  la  harpie  atteste  Apollon  pour  justifier  la> 
Tériaé  de  6^  bradai  taepaçans* 

JLe»  pfètressès  de  Pepnxea.  (c)  n'épargnaient  rien  pour 
persuader  aux  peuples  qu'elles  étaient  saisies  de  Ten- 
tiioiisiasi^e  prophétique./  La  sibyUe  de  Cumès  en  fait 
auiant*  loFsqu'alie  rMàe  â  Én'^  sa  destinée  i  et  qu'elle 
ViniUe  à  la  doctrine  des  enfers  et  de  4*élysée  {d).  Per- 
sonne ne  prend  plus  à  témoin  la  vérité  .que  celui  qui 

-.L^-anteur.  répèle  ensoiae-ee  quHl  avait  dBt  dès  le  pre- 
mier chapitre ,  que  les  choses  (e)  qu'il  vient  de  prédire 
vont  ince^sianiment  arriver  ;  que  le  temps  est  proche  ; 
que.  le  grand  pige  Tiendoi  biemèt ,  et  qa*il  rendra  à' 
chaenn  selon  ses  touvfc^s.'  H  ne  césse  de  répéter  que  le 
grand  juge  va  paraître.  C'était  la  grande  idée  qu'on  vou- 
lait surtout  inculquer  iiux  initiés^  que  le  jugement  re- 
doutaUe  ne  larderait  pas  hmg^MnpB''à  s'etercer  svlt 
rUmvera»  et  conséquemment  qu'on  ne  pônY;aît  prendre 

'  'v     —  '  ^  

(«)  c*  as,  T.a.  —  (fr)  AEncîd..3,  t.  95t.^<4i)  Spifli.,  s.  49. 
(if)  AEoflid.  6,  T.  7a,  etc.  —  («)'  C.  ss,  t.  6$  t.  10 ,  t.  7,  t.  is»  aor.» 
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trop  de  soins,  comme  dit  Plalou ,  pour  se  disposer  à 
paraître  devant^ie  redoutable  tribunal.  C'était  en  der^ 
iiière  a\ialjiiele  grandlmidie  cetle  kixtîatioDpcpàxziètine, 
où  Foii  s'affligeait  sut  les  mlmit  de  la  vÎ€#,  et  où  IVm 
attendait  la  résurrection  et  l'apparition  de  la  Jénisalcm 
céleste  (a).  ■  *     '       '  ^  \."  -.r-y-C-,^^*  . 

Ce  bat  lui^ménwf  -rf^étaît  qn^un  tâojen  pianit  'Éntvem'k 
un  autre  but  plus  grand  encore ,  h  fortifier  les  initiés 
dans  Tamoux  et  la  pratique  des  vertus  qui  devaient  les 
faire- joiàr  dé  cette  féliçîté  qtt'oirlettr  moDlrait  tonjoÎM^' 
procbanie  ^^aBn  de  Mutèinr  leur  tann^  dans  lé  seïitfér 
-  pénible  des  vertus,  au  milieu  des  assauts  du  mauvais 
prhuâpe  et  des  contradictioiis  de  cette  viev  On  leur  ah'* 
nd&ee  icî^  q«e  cbaeuti  tèrà  traité  setojl  lSe9  oeurrè» 
qu'heureux  seront  ceux  qui  seront  fidèles  à  la  doctrine 
consignée  dans  cet  ouvrage  ,  et  dont  Tame  n'aura  reçu 
auean^  souiiliâ^  des  viite^et  des  grands  eiiniés}  tels  qùè 
rhdtnicide'  et^rempcns^nhement  ;  que^W  grailds  cou- 
pables, que  les  débauchés  et  les  impoàteurs  seront  exclus 
des  promesses  de  1  initiation  »  auxquelles  ne  peuvent 
prél^re  ipié  eeu^  qui  ttiMut  céttèèivé  à  lenp  ^psie  fm 
au  vétenent  de  lespHt  (»o^) tisinte  sa  blanebénr  ^  et 
qui  partagèrent  la  pureté  de  la-  lumière  de  l'agneau  > 
auquel. ri]:»^ation  les  a  consacrés.  Ceux- là  (c)  setds  ren« 
treront  duoâs  kf  TÎe  et  dans  lia  stainte  ^eité  «ns-doiize  portes 
dont  rentrée  est  înCefdfte  aux  gnînds  criminels  et  au^ 
profanes  ,  c'est-à-dire  à  ceux  dont  les  noms  nespnt  point 
écrits  sur  le  Hvre  dé  la  éenfirérte  de  ragheàii.  ^  - 

Celte  pr69criptiôn ,  prononcée  contre  ceux  qoi  ne  se<^ 

'  Xà^  Epiph.  ,'c.  49.     {h)  G.  a9 ,  t.  i»,  v.    t.  14 ,        («)  €.'  si , 

T.  27.  *  ,  ' 
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laniit  iMî^ntwlelîvrcdeTOderagoeaa,  di  marqué* 
<l€  son  sceau ,  c>sl-à-dirc,  contre  IcsîioiiHiiîttés,  n'était 
panicqlière  à  la  secle  des  initiés  aux  mystères  de 
yinmèw  àm  radeau,     arâ  différentes  sectes  cliré- 
tiennes.  Elle  élwt  comtiiune  aux  àncîemies  imlîaûona 
qui  condamnaient  à  ramper  dan^  le  bourbier  aù  mîHctt 
des  ténèbres  ,  non-aeulement  les  homicides ,  les  impos- 
tes rs ,  le»  impîéà,  \eê  Bcélé^a^ ,  tous  ecux  qui  niaient  la 
Providence ,  ou  qui  étaient  d'une  ^çlc  qui  ne  recon- 
iiaissait  pas  les  Dieux  du.  pays  (a)  ,  mais  encbre  en  gé- 
néral tous  .kt^profti^es;  etpar.pjro(anes  on  entendait 
tàns  ceux  qui  aweut  négligé  de«e  fwre.  initier ,  et  que 
leur  association  à  la  sainte  confrérie  n'avait  point  sanc- 
tifiés. Çet^e  sorte  d'exclusion  était  donc  une  formule 
usitée  dan»  toules  les  assoriado^is  relii^euses  j  et  Tauteur 
de  l'Apocalypse  n'a  ^it  id  que  ce  que  disaient  tous  le» 
autres  hiérophantes  aux  initiés  pour  le»  associer  à  leur 
.  eorppraUoB  et.  à  la  praûque  des  vertus  dont  on  s  impo- 

•9aitle- devoir.  .^  - 

Tout  était  sacré  dan»«e8  fptmnlèfeetdansces  dogmes  ; 
voilà  pourquoi  l  auteur  menace  des  mêmes  peines  quî- 
^aqBe «serait  e^  altérer  la  pureté,  y  ajouter  ou  en  re- 
trancl^er  quelque  Abse       La  doctrine  des  mystères 

'  devait  être  crue  et  pratiquée  dans  son  entier. 

Le.xbapit#e  e&t  terminé  par  un  souhait  de  niîéro- 
nhamte  (te) ,  p«ir  que  U  prophétie  ^'accomplisse  au 
plus  tôt ,  et  que  Timtié  fonisse  àpcès.sa  inort  de  la  vue 
intuiûve  de  la.diyinité  dont  Tautopsie  eit  .une  image 
ici-bas.  ,  '  ..  * 

(a)  MeuTsiui  ii^  EUîtt.in. ,  c.  i8ct  19.^.  (6)  C.  m,.t,  lïlet  19.  — 
(c)V.aoetfti. 
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«  Vouez  ,  dil-il  ;  venez,  Seigneur  Jëaus.  w  EU  se  tour- 
nant vers  les  initiés ,  rhiéroph  an  te  ajoi^tt  :  «  Que  la 

grâce  de  Noire  Seigneur  Jésus -Christ  soit  avec  vous 
ions,  jdmen,  ^  ■  " 

Ainsi  finit  le  grand  sermon  de  la  veille  de  pâquc  ,  jour 
où  le  chef  de  l'initiation  aux  mystères  de  la  lumière 
équinoxiale,  sous  le  signe  royal  de  l'agneau  ,  premier  des 
douze  signes  ,  inculquait  tous  les  ans  aux  inities  les  dog- 
mes împortans  de  la  destinée  des  ames  précipitées  ici-bas 
dans  le  séjour  des  ténèbres  et  du  mal ,  et  appelées  à 
joiiir  d'un  état  plus  heureux  un  joup*  lorsque  le  grand 
.  Dieu  ,  principe  de  la  lumière  et  du  bien  ,  les  aurait  at-  > 
tirécs^à  lui  et  les  aurait  rendues  à  leur  première,  origine. • 
Le  sort  des  ames  y  est  lié  à  celui  de  l'Univers  et  du 
monde ,  dans  lequel  elles  sont  descendues  par  la  géné- 
ration qui  les  a  attachées  aux  corps  et  à  la  matière  qui 
renferme  en  elle  tout  le  mal  et  toutes  les  ténèbres  exis- 
tantes par  l'action  d'un  second  principe  inhérent  à  la 
matière  ténébreuse  ,  et  opposé  en  tout  à  la  substance 
lumineuse  dont  la  nature  de  l'ame  est  composée.     ^c.?*:  # 

Les  dogmes  de  la  théologie  des  Perses  et  les  principes 
de  leur  cosmogonie  sur  ces  deux  êtres  lumière  et  ténè- 
bres,  et  sur  les  génies  produits  par  chacun  d'eux,  et  qui 
suivent  leur  destinée  ,  sont  développés  dans  cet  ouvrage. 
On  y  voit  quel  doit  être,  suivant  les  mages  ,  le  sort  du 
monde  et  des  ames  qui  l'habitent,  lorsqu'après  plusieurs  ^ 
.  combats  entre  les  deux  principes  opposés ,  après  bien 
des  iléaux  répandus  dans  le  monde  par  l'action  du  mau- 
vais principe  ,  ce  génie  destructeur  sera  enfin  enchaîné, 
et  par  sa  défaite  aura  assuré  à  son  rival  un  empire  éter- 
nel sur  les  ames  qui  se  seront  allachéos  à  la  lumière,  et 
qui  n'auront  point  ouhlié  leur  nrigin<? ,  cotte  lumière 
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pure  d'où  tiUeS' sont  émanées,  et  où  elles  doivent  tou- 
jours tenter  cfe^retourner  promptement. 

C'est  une  prophétie ,  c'est-à-dire ,  le  sermon  d'urt 
prophète  qui  développe  les  grands  principes  de  la  cos- 
mogonie ,  et,  comme  ledit  Sanchoniaton  en  parlant  de 
l'auteur  delà  cosmogonie  phénicienne  (a)  ,  i\w\  emprunte 
l'appareil  im[)Osant  du  merveilleux  et  les  fictions  cosmi- 
ques et  physiques,  pour  étonner  davantage  la  multitude. 

'Tel  était  le  génie  des  hiérophantes  de  l'Orient.  C'était 
surtout  à  l'époque  annuelle  du  triomphe  périodiqui;  du 
principe-lumière  sar  celui  des  ténèbres ,  du  jour  sur  la 
unit,  qui  avait  lieu  tous  les  ans  lorsque  le  soleil ,  foyer  de 
la  lumière  divine  ,  arrivait  à  l'agneau  ou  au  signe  de  son 
exaltation,  qu'on  leur  rappelait  le  grand  triomphe  qui  de- 
vait avoir  lieu  à  la  tin  des  siècles  ,  lorsque  le  mauvais 
principe  et  le  monde  qu'il  habite,  étamt  détruits,  feraient 
])lace  au  monde  d'Orfnusd,  qui  seul  devait  s'élever  surles 
ruines  de  TaTicien  monde.  C'est  à  ce  grand  passage  au 
séjour  de  la  lumière  élhérée  que  l'on  préparait  les  ames 
durant  toute^ia  vie ,  et  surtout  à  pâque,  par  la  célébration 
de  ce  triomphe  momentané  ,  faible  image  de  l'autre  ,  et 
dans  lequel  déjà  le  Dieu-soleil ,  par  la  force  active  de 
ses  rayons ,  attirait  à  lui  lésâmes  épurées  de  la  maiièreé 
Alors  ,  il  leur  procurait  une  élévation  assez  grande  pour 
pouvoir  apercevoir  déjà  ,  d'avance  ,  un  échantillon  de  la 
demeure  lumineuse  où  elles  seraient  transportées  un 
jour  par  reliicacilé  de  ^a  lumière ,  à  laquelle  les  iidèles 
avaient  été  initiés  ,  et  dont  les'  mystères  augustes  avaient 
consacré  leur  vertu.  Tel  est  en  dernière  analyse  le  ré- 
sultat de  la  doctrine  consignée  daus  çet  ouvrâge ,  que 

(a)  tuîcb.  Piuep.  Ev.  1.  i ,  c.  9. 
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nous  regardons  comme  Tunique  jnunuuienl  de  lu  science 
sacrée  des  Orientaux ,  et  comme  un  sermon  de  la  fête 
pascale  de  Tagncau.  .  .  - 

Aussi  apprend-on  par  un  concile  d^Espagne  ,  qu'on 
avait  coutume  de  lire  en  public  TApocalypse  pendant 
tout  le  temps  que  le  soleil  parcourait  le  signe  d'aries  ou 
le  premier  signe ,  autrement  depuis  pàque. jusqu'à  la 
pentecôte..  M»/>ri.»i»M        ^  * 

Le  premier  concile  de  Tolède  ,  tenu  l  au  633  ,  c'est- 
à-dire  ,  le  premier  concile  qui  se  soil  tenu  en  Europe 
pour  réprimer  la  ncgUgence  de  certains  prètrfis  qui ,  au 
grand  scandale  des  bonnes  ames ,  méprisaient  ce  livre , 
et  ne  voulaient  point  le  lire  en  public ,  crut  devoir  ré- 
diger le  canon  suivant  :  «  L'autorité  de  plusieurs  con- 
ciles ,  dit  ce  canon ,  et  les  décrets  synodaux  des  saints 
évêqucs  de  Rome ,  portant  que  l'Apocalypse  est  de  Jean 
^'évangéliste ,  et  qu'il  faut  le  recevoir  parmi  les  livres 
tlivins ,  si  quelqu'un  à  l'avenir  refuse  de  le  recevoir  ou 
de  le  prêcher  dans  l'église  au  temps  des  messes,  depuis 
pâque  jusqu'à  la  pcniccôte ,  il  cnœurraja  senlençe  d'ex 
communication.  >»  '  "     ,    -  -..'..^ 

Pourquoi  recommander  cette  lecture  précisément  à 
cette  époque  pascale?  Ce  qjue  nous  avons  dit  en  com- 
mençant cet  ouvrage,  et  ce  que  nous  avons  répété  plu- 
sieurs fois  dans  le  cours  de  nos  explications  sur  son  objet, 
en  marque  évidemment  la  cause ,  et  confirme  nos  con- 
jectures sur  ce  sermon  mystique  fait  aux  initiée  à  la  lu- 
mière sobaire  sous  l'agneau,  premier  des  signes.  Ce  n'est 
pas  par  hasard  que  les  églises  qui  avaient  reçu  cet  ou- 
vrage mystique  en  firent  usage  à  la  seule  époque  de  l'an- 
née pour  laquelle  il  fut  primitivement  imaginé.  C'était 
alors  qu'était  censé  se  faire  le  renouvellement  de  toutes 
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«;hos€ft.  «  Aussi  le  Dieu-soleil,  ou  le  Dieu  assis  sur  Te 
ivàne  4e  Tagneau  ,  s^écrie-t-il  :  Je  m'en  vais  faire  loute$> 
chose»  nouvelles  (fl),  »  Ce  qm,  rentre  absblutnent  dait» 
I  ridée  des  mythologues  anciens      ont  parlé  dn  premier 
signe  ou  d*ar/«j,  auli*eincnt  de  Tagneau,  signe  de  TexaV- 
taiion  dn  sc^i*  Jupiter^  dit  Hygin  ,  plaça  ce  bélier  dan» 
les  dieaxy>fia  qpé,  lorsque  le  soleil  serait  dans  ce  signe, 
tout  ce  qui  naît  se  renoureUt  dans  la  Nature  par  une 
génération  nouvelle  ^  ce  qui  arrive  au  printemps.  De-là 
aas|a  doute  ropiwm  tliéologiquo  sur  Torigine  du  nuniAfr 
àotàm  4et«aar  ceUe  dn  nouveau  qu^on  attendait,  opi«» 
nion  qui  enseignait  que  le  printemps  en  avait  été  et  en 
serait  encore  Tépoque.  L'agneau  fat  donc  le  signe  de  la 
xé^éiiénitioit  dans  le  «ystème  mystique ,  coUMne  il  Tétait 
dans  là  système  ^p^sique  ;  et<  ceux  qui  s*attenddent.4 
être  régénérés  se  préparaient  à  cette  époque  à  subir  la 
grande  métamorphose  et  la  nouvelle  pidingénésie ,  dont 
1»  végétation  Iràr  oflrait  tOns  les  àw  hmage  k  l^^po^âé 
équinoxkde  dt^' printemps. 


{a)  G.  aj.  i5. 
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Datîs  tontes  les  explications  que  nous  avons  données 
jusqu'ici  des  fables  anciennes  et  des  raonumens  religieux 
des  premiers  peuples ,  nous  avons  supposé  les  constel- 
lations déjà  inventées  parles  astronomes  pour  les  besoins 
de  l'agriculture  et  de  la  navigation ,  avant  que  les  prê- 
tres les  lissent  entrer  dans  les  chants  sacrés  et  dans  les 
images  de  la  Nature  et  de  ses  principaux  agens.  I^e  succès 
qu'a  eu  notre  méthode  prouve  assez  cette  existence  an- 
térieure ,  puisque  nous  n'aurions  pu  expliquer  ainsi  ces 
fables  et  ces  monumens  par  les  images  célestes ,  si  ces 
mêmes  images  n'en  eussent  été  le  sujet  et  conmie  les 
ëlémens  employés  dans  leur  composition.  En  un  mot, 
•"c'est  par  ces  images  que  les  monumens  de  l'antiquité  re- 
ligieuse s'expliquent  avec  un  accord  étonnant.  Donc  c'est 
suf  ces  images  déjà  existantes  qu'ils  ont  été  composés. 

Quoique  nous  puissions  rigoureusement  en  rester  là , 
sans  remonter  plus  loin  et  jusqu'à  l'origine  allégorique 
des  images  elles  -  mêmes  ,  cependant  il  reste  quelque 
chose  à  désirer  encore;  c'est  de  savoir  quelles  sont  les 
raisons  qui  ont  déterminé  les  inventeurs  de  l'astronomie 
'  à  grouper  tel  ou  tel  amas  d'étoiles  sous  telle  ou  telhî 
image ,  et  à  créer  les  élémens  de  la  science  astronomi- 
que ,  qui  ont  passé  ensuite  dans  la  science  sacrée.  Cet 
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examen  peut  cire  regarde  comme  une  suilc  de  la  dis- 
se r  talion  du  tome  précédcuty  sut  TorigiDe  du  culledeâ 
animaiix  et  des  autres  emblèmes  consacrés  dans  les  tem- 
ples ,  comme  autant  d^expressîons  allégoriques  des  opé- 
rations variées  de  la  JNature  dans  les  diverses  époques  de 
sou  action,  annuelle  et  deJa4période  solaire,  l^oé  carac- 
tères astronomiques  sont  censés  finre  partie  de  Técriture 
liiéroglypliîque  qui  précéda  de  beaucoup  de  siècles  récri- 
ture alpbabéii^ue. 

.  Ona  soupçounéde.tout.temps.qoeleinomdSes  signes 
du  zodiaque. eurent  relatifs  aux  traTSUs;  de  ragricultune 

et  aux  variétés  des  saisons  ^  mais  ou  n  a  pu  le  démontrer 
faute  de  remonter  par  la  précessiou.des^uinoi^es  à  une  ' 
époque  éloignée*. 

L*origine  de  Tastrologie  se  perd  dans  IVihseurilé  des 
siècles  ,  et  tous  les  monun^ens  qui  nous  restent  de  l  an- 
Uquilé  la  plus  reculée  supposent  cette  .science  déjà  eus- 
tùite«  Les. Çvres  d'Homère  I  4'Hésâo4e  ifl  de  lob  [ai] 
contieniient  Us  noms  de  plusieurs  eonstéllations ,  et  les 
caractères  astronomiques  se  trouvent  gravés  sur  ces  obé- 
lisques fameux  que  TÉgypte  élevait  long  -  temps  avaat 
que  TEurope  fut  sortie  des  ténèbres  de  la  barbarie  4  de 
manière  qu'il  est  aussi  difficile  d'assigner  un  temps  od 
cette  science  n'existât  pas  ^  que  de  fixer  Tépoque  d(^  sa 
naissance*  «    .      .  - 

Sénèque  prétend  (a)  que  Tastronomie  des  Grecs  pré- 
eédail  tout  au  plus  de  quinze  cents  ans  le  siècle  où  il 
vivait  )  mais  Sénèque  ne  devait  pas  ignorer  que  la  Grèce 
moderne  ne  fut  jamais  le  berceau  de  oette  sdence»  et 
que  les  premiers  astronomes  gi  ccs  [22]  avaient  puisé  en 


1  («)  Seoca.  qiwst  n«t.^  1.  7,  c.  aS. 
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Égypte ,  en  Phënicie  et  en  Chaldée  [aS]  le  peu  de  con- 
naissances astronomiques  qu'ils  avaient.  L'aurore  des 
sciences  dans  la  Grèce ,  au  siècle  d'Hésiode  ,  était  en 
Orient  le  déclin  d'un  beau  jour.  Les  derniers  Grecs  et  les 
Romains  ,  de  qui  nous  tenons  les  lettres  et  les  sciences , 
étaient  peu  astronomes  ;  et  sans  s'occuper  à  remonter 
jusqu'à  l'origine  de  l'astronomie  ,  ils  ont  fixé  ses  com- 
mencemens  à  l'époque  où  ils  l'ont  reçue  de  nouveau  des 
xnaîtres  du  monde  savant ,  semblables  à  peu  près  à  celui 
qui,  placé  au  centre  d'une  vaste  plaine,  fixerait  les  li- 
mites de  rUnivers  à  son  horizon  ,  qu'un  homme  plus 
instruit  ne  regarde  que  comme  le  terme  de  sa  vue. 

Pour  nous  qui  sommes  persuadés  que  l'astronomie  est 
née  du  besoin  de  l'homme ,  et  qu'elle  est  liée  aux  travaux 
des  nations  agricoles,  nous  la  ferons  suivre  de  près  l'in- 
vention des  autres  arts  ;  et  nous  croyons  que ,  dès  qu'on 
suppose  des  peuples  instruits  et  des  empires  florissans  , 
tels  que  l'ont  été ,  dès  la  plus  haute  antiquité,  les  Chi- 
nois ,  les  Indiens  ,  les  Perses,  les  Mèdes ,  les  Assyriens,' 
les  Babyloniens  et  les  Egyptiens ,  on  doit  conclure  que 
la  nécessité  de  partager  et  de  régler  le  temps  a  du  donner 
naissance  de  bonne  heure  au  calendrier  et  à  la  distri- 
bution des  cieux  chez  quelques-unes  de  ces  nations  sa- 
vantes. 

On  se  demande  d'abord  si  chacun  de  ces  peuples  a 
eu  une  astronomie  distinguée  de  celle  des  autres;  et  on 
verra  dans  la  suite  qu'ils  l'ont  tous  reçue  d'une  source 
commune.  Jl  s'agit  donc  de  savoir  quel  fut  le  peuple  inven- 
teur, et  quel  était  l'état  du  ciel  lorsqu'on  en  fil  la  prc- 
niière  distribution  ,  ou  du  moins  celle  qui  est  parvenue 
jusqu'à  nous. 

Plusieurs  peuples  semblent  préleudre  à  la  gloire  de 
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Tin ven lion  :  les  Chaldéens  et  les  Égyptiens  ont  paru 
dans  ranti(|iHlé  y  avoir  le  plus  de  tilres.  On  a  vouhr 
aussi  leur  associer  les  Indiens  et  môme  les  Cbinois  ;* 
eOectivetucnt ,  on  trouve  chez  ces  derniers  peuples  des 
traces  d\ine  astronomie  au  moins  aussr  ancienne  que 
celle  des  Chaldéens  et  des  Égyptiens.  Pour  nous,  qui  ne 
croyons  pas  que  ce  que  les  historiens  rapportent  sur 
rantiquitc  de  Tastronomie  de  ces  dillérens  peuples ,  soît 
suffisant  pour  fixer  nos  idées  sur  l'époque  précise  de  son 
invention,  nous  chercherons  dans  les  constellations  elles— 
mêmes  un  moyen  de  Oxer  nos  incertitudes  à  ce  sujet,  et  r- 
Ton  verra  que  c'est  à  TEgyple  que  Ton  doit  Torigine  des  ^ 
constellations  que  nous  avons  aujourd'hui. 

Nous  partirons  pour  cela  d'une  supposition  fort  na- 
turelle :  c'est  que  les  figures  qui  désignent  les  constel- 
lations ont  dû ,  dans  l'origine  ,  signifier  quelque  chose 
chez  des  peuples  et  dans  des  siècles  où  l'écriture  savante 
était  toute  hiéroglyphique  '  [24].  Les  noms  qu'on  leur 
donna  ont  dû  être  relatifs  aux  phénomènes  qu'elles  pei- 
gnaient. Si  les  aslérismes  ou  les  assemblages  d'étoiles  y 
désignés  par  des  figures  d'hommes  et  d'animaux,  avaient 
seulement  une  ressemblance  éloignée  avec  les  figures 
qu'on  y  a  tracées ,  il  serait  assez  simple  de  croire  qu'on 
n  aurait  cherché  par-là  qu'à  distinguer  les  constellations 
et  à  classer  les  dilférens  groupes  d'étoiles.  Mais  comme 
il  est  absolument  impossible  d'y  trouver  aucun  trait  de 
ressemblance  [^5] ,  on  est  naturellement  porté  à  leur 
prêter  un  sens  énigmatique  et  à  y  reconnaître  du  des- 
sein, d'autant  plus  qu'il  paraîtrait  étrange  que  parmi 
celte  foule  de  monumens  ,  souvent  bizarres  ,  qui  nous 
viennent  de  cette  haute  antiquité ,  et  que  Von  convicn* 
être  tous  symboliques,  les  caractères  a5tronomi<|ues  fus- 
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sent  les  seuls  qui  ne  signitlassent  rien.  Celle  conséquence 
toule  naturelle  qui  résulte  de  la  connaissance  que  nous 
vivons  du  génie  de  ces  peuples  ,  reçoit  encore  un  nou- 
veau degré  de  force  du  témoignage  d'un  des  plus  savans 
hommes  de  Tantiquité.  Macrobe  {a^  ,  dans  l'explication 
qu'il  nous  donne  des  douze  signes  du  zodiaque,  suppose 
que  chacune  de  ces  figures  est  un  symbole  de  la  marche 
et  des  effets  du  soleil  \  ses  explications ,  il  est  vrai ,  ne 
sont  pas  toujours  heureuses  \  mais  il  y  en  a  au  moins 
deux  où  le  géuie  symbolique  paraît  à  découvert.  «  Voici , 
nous  dit-il  ,  les  motifs  qui  ont  fait  donner  aux  deux 
sigues  que  nous  appelons  les  portes  du  soleil,  les  noms 
de  chèvre  sauvage  et  d'écrevisse,  L'écrevisse  est  un  ani- 
mal qui  marche  à  reculons  et  obliquement  \  de  môme  le 
.soleil ,  parvenu  dans  ce  signe ,  commence  à  rétrograder 
et  à  descendre  obliquement.  Quant  à  la  chèvre ,  sa  mé- 
thode de  paître  est  de  monter  toujours  et  de  gagner 
les  hauteurs  en  broutant*,  de  même  le  soleil ,  arrivé  au 
capricorne  ,  commence  à  quitter  le  point  le  plus  bas  de 
sa  course  pour  revenir  au  plus  élevé.  » 

L'écrevisse ,  suivant  Macrobe,  n'est  donc  point  une 
de  ces  figures  arbitraires  tracées  au  hasard  dans  le  zo- 
diaque :  elle  est  le  symbole  naturel  d'un  mouvement  ré- 
trograde. Le  capricorne  Test  également  d'un  mouvement 
ascendant  ou  de  l'élévation  \  car  c'est  l'idée  que  nous 
présente  cet  animal,  qui  se  plaît  à  paître  sur  la  cîme 
des  rocliers.  La  position  respective  de  ces  deux  symboles, 
qui,  dans  le  zodiaque,  sont  tellement  disposés,  que  l'un 
•  étant  à  un  solstice ,  le  second  a  dû  nécessairement  oc- 


{d)  !V?acrob.  Salur.  ,  1.  c.  17  et  c,  ai.  Manil.  Astr.  1.  4  »  v.  3n 
447.  ,        '  . 
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coper  l'autre ,  ajoute  encore  un  nouveau  degré  de  vrai- 
semblance à  ridée  que  chacnn  de  ces  signes  jMr^entis 
séparément ,  et  k  probalrîliié  de'dent  très-forte  par  la 
réunion  des  ▼raisemblances. 

Le  Eaisonnement  que  nous  avons  fait  sur  les  deux  em- 
l^èmes  natiirels  des  termes  de  la  course  dn  stAeil ,  nous 
lé  ferons  snr  nn  signe  intermédiaire 'qor  partage  en 
deux  également  la  course  de  Tastre  du  jour.  Entre  ces 
deux  limites ,  qui  fixent  le  terme  des  plus  longs  jours  et 
des  jours  les  plus  oonrts»  il  doit  natarellement  s^en 
tronvér  nn  qui  détermine  ûnpoint  important,'  celui  de 
l'égalité  des  jours  et  des  nuits  ,  qui  a  lieu  daus  tous  les 
pays  9  et  qui  a  été  remarquée  chez  tous  les  peuples  dâ 
mondes .  Eflecthrement,  dans  le  aodiaqUe,  la  divisidii 
qui  répond  à  ce  point  intermédiaire  est  marquée  par 
une  balance ,  symbole  le  plus  expressif  et  le  plus  simple 
de  régaHté.  ManiHus  en  fait  le  caractère  de  la  justice  (a). 
Cette  idée  se  présente,  si  natarellement,  qu*ellé  n'a 
point  échappé  aux  anciens  ;  et  Virale ,  en  parlant  de 
Téquinoxe  où  répondait  de  son  temps  ce  symbole  astro- 
nomique ,  y  lait  allasîon.  Libra  die  sommquè  pares  vbi 
feterh  héros  (b),  MaoiBua  rappelle  (c)  œquaniém  tem^ 
pora  libram  [26].  Mais  quand  ces  auteurs  n'en  auraient 
pas  fait  TapplicattOB^  le  symbole  est  parlaiit ,  et  Ton  ne 
'peut  guère  snppoter  d^iM  a^ins  k  cet  emblème  êi 
d'antre  dessein  inventeurs.  Joignez  h  cela  que  la 
distance  de  quatre-vingt-dix  degrés  ou  de  trois  signes  ^ 
dont  la  l^alntce  est  éloignée  da  cancer  et  du  capricoriië  V 
prouve  bien  que  ce  n^estpas  par  basard  qn^ellè  occâ^é 
■ .  iM  >  1 1  I  II     II  [      I      rv  II       ,     I    I  /^ 

(4i>MsBil.  Attr.,  I.  3,  Y.  3f  I  et  447.  —  {h)  y'vg.  Gcorg.,  1.  i,  t.  ao8. 
(ç>  JMantt. ,  1.  a ,  T.  a43.  ' 
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cetlé  place ,  et  qiie  sa  posîlion  dans  le  zodiaque  se  trouve' 
nécessairement  déterminée  par  les  deux  symboles  des 
solstices^  ce  qui  ajoute  encore  un  troisième  degré  d'évi- 
dence à  Tinterprétation  que  noua  donnons  de  chacun  de 
ces  emblèmes ,  envisagés  seuls  et  indépendamment  de 
leur  position  respective.  *• 

On  doit  imaginer  que  l'état  du  ciel,  êonsidéré  relati- 
vement à  la  marche  du  soleil  dans  le  cercle  de  sa  révo- 
lution annuelle ,  n'a  pas  dû  être  le  seul  objet  qui  ait  oc- 
cupé les  premiers  agriculteurs  astronomes.  Le  zodraque, 
comme  Ta  bien  observé  Hyde  (û)  ,  devait  être  autant  un 
calendrier   rural  qu'un  calendrier  astronomique  ;  et 
quand  une  fois  on  eut  désigné  le  point  équinoxial  et 
les  points  solsticiaux,  les  autres  divisions  durent  ren-' 
fermer  des  images  relatives  à  l'état  de  la  terre  dans 
chaque  saison ,  ou  même  dans  chaque  mois ,  de  manière 
que  le  cultivateur  pût  y  voir  l'annonce  périodique  de 
ses  travaux  et  de  ses  récoltes.  Aussi  beaucoup  de  calen- 
diiers  anciens  ont  cette  forme,  et  chez  presque  tous 
les  peuples  du  monde  (b)  les  dénominations  de  plusieurs 
mois  ont  été  empruntées  de  l'état  de  la  végétation  et  des 
opérations  agricoles  [^^7].  Le  temps  du  labourage  et  celui 
des  moissons  sont  les  deux  époques  les  plus  importantes 
de  l'année  rurale;  elles  durent  être  désignées  chacune 
par  un  hiéroglyphe  particulier,  et  dont  le  sens  se  pré- 
sentât naturellement  aux  yeux  du  spectateur  le  plus 
grossier.  Le  bœuf  était  le  symbole  le  plus  simple  du 
labourage  ;  et  il  paraît  que  cet  animal  a  été  choisi 
enbclivement  chez  les  Égyptiens,  pour  être  le  symbole 
des   travaux  du  laboureur  ,    suivant  le  témoignage 


(fl)  Hyde  de  vel.  Pers.  Relig.  p.  390.  — (6)  Court.  Gebl.,  t.  4»  P-  88. 
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d'Horus-Apollon  (a)  :  Une  corne  de  bœuf  peinte  désigne 
les  travaua^^^On,  ne  pouvait  eilectivement  mieux  ç^i-. 
signcgr  l'pvrerturQ,  de  l'année  rurale  ,  çie  i^^^imigk' 
du  bœiif  agncnhenr  ,  compagiioti>  "dès  travaux  de  - 
l'homme  [28J.  Un  laisceau  d'épis,  ou  une  jeune  mois- 
sonneuse tenant  un  épi ,  peignit  asses  jHen  le  moia  dea> 
récoltes  ;  et  nou»  retrouvons  égaleiii«i|lî4iitts  le  wiàmifpn 
ces  deux  symboles.  Il  parait  donc  que  ce  qui  a  dA  se 
trpuvcr  dans  le  calendrier  hiéroglyphique  d'un  peuple 
astronome  et  agriculteur ,  se  trouve  dans  notre  sodÎB^piftf 
fpie  Tétat  du  ciel  et  de  la  terre ,  dans  leurs'  époques  Ita  . 
pUis  intéressantes ,  y  a  été  peint  d'une  manière  assez 
sensible  pour  qu'on  ne  puisse  le  méconnaître  ;  et  quQ 
vraisemblablémenl  les  autres  caràctères  syipboli<]pi^  liipit 
zodiaque  ont  aussi  unaenfs  relatif  à  Tétat  Aè  la  Nature^  dans  > 
le  climat  du  peuple  inventeur,  quel  (ju'il  soit.  Une  par- 
tie de  ces  signes  annonce  évidemment  du  dessein^  donc 
lesi!lM(rei  eti  renferment  aussi;  mais  il  ne  parattijMus^ 
aïKitf  marqué  jusqu^à-  ce  qu'on  sachè  à  qui  ce  càlen- 

dricr  apparlicuL  [29J. 

Jkftais. comment  troijiverons-iious  ce  peuple  primitifsqui^ 
traça  ^dans  le  ciel  ce  cidendrier  ^mbolique,  ëcfst^'car>- 

radtèrc  de  feu,  et  où  chacun  put  voir  chaque  année 
l'état  de  la  Nature  .et  l'ordre  successif  de  ses  travaux? 

Notis  p^tKséden^is  î%4a  la  nuudère  la  plu*  .MiBplew| 
L^invent^iir  sera  celui  &  qui  le  èriendrier  conviendra 

lelloment  que ,  dans  aucun  siècle,  il  n  ait  jamais  pu  con- 
venir complètement  à  aucun  autre.  Il  ne  suHira  pa^  que 

quelqu'un  p^sa^iiH^  i^^Utpier  une  partie 

tout  lui  convienne  y  et  que  Tétatdu  de)  et  càm^^U^ 

(n)  Hor.  Anoll.y  l.  a,  c.  17. 
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terre  s'accordent  ensemble  à  Tépoque  d'oii  Ton  voudra 
partir. 

Celte  règle  de  critique  étant  une  fois  établie  ,  compa- 
rons le  zodiaque ,  d'abord  avec  le  climat  de  TÉg^^pte , 
dans  le  siècle  où  les  sciences  astronomiques  ont  été 
transmises  aux  Grecs.  Nous  trouvons  ,  il  est  vrai ,  à  un 
équinoxe  et  aux  deux  solstices,  les  emblèmes  que  nous 
avons  cru  être  les  plus  propres  à  désigner  les  points  car- 
dinaux de  la  route  du  soleil.  Mais  cet  accord  ne  prouve 
rien  en  faveur  d'aucun  peuple  en  particulier ,  puisqu'il 
exprime  en  général  l'état  du  ciel  et  une  position  com- 
mune à  toute  la  terre.  Si  nous  jetons  un  coup-d'œil  sur 
les  deux  autres  symboles  relatifs  à  l'agriculture,  et  qui 
ne  peuvent  point  être  communs  à  tous  Içs  climats ,  nous 
verrons  bientôt  que  ces  symboles  ne  peuvent  point  con- 
venir  à  l'fistronomie  rurale  des  Egyptiens ,  ni  fixer  la 
saison  du  labourage  et  des  récoltes  en  Egypte  ,  dans  les 
siècles  que  nous  examinons.  En  effet,  le  labourage  se 
fait  dans  l'Égypte  en  novembre,  et  c'était  en  mai  que 
le  soleil  parcourait  le  taureau.  C'est  en  mars  que  la 
moisson  commence  eu  Ég)'pte,  et  ce  n'était  que  vers  la 
'  fin  d'août  que  le  soleil  entrait  alors  dans  la  vierge ,  ou 
qu'il  commençait  à  parcourir  la  division  marquée  par  le  * 
signe  des  moissons.  Mais  l'Égypte  alors  est  couverte  des 
eaux  du  Nil ,  et  presque  ensevelie  sous  les  flots.  Le  ciel 
exprime  donc  ici  un  ordre  tout  différent  de  celui  de  la 
terre   et  si  ces  symboles  ont  pu  dans  quelque  âge  s'ac- 
corder avec  l'agricuUure  égyptienne,  il  faut  nécessaire- 
ment supposer  un  tout  autre  état  des  cîeux ,  et  déplacer- 
tous  les  autres  signes.  ',t^^  » 

Avant  de  remonter  à  une  époque  aussi  éloignée  , 
voyons  si  l'agriculture  des  autres  peuples  ne  s'accordera 

TOME  VI.  q 


pas  mieux  avec  les  deux  ajmboles  de  r«stroB0iBie  nirate. 

Le  bœuf  répondait  au  mois  de  mai,  et  il  était  l'emblème 
du  labourage.  Mais  nou»  ne  voyons  aucun  peuple  .qui 
ait  pUcé  dans  celte  aakon  le  commencemeiit  de  aea  bb- 
bonrs  et  le  travail  des  bœufs.  Les  Grecs  ef  les  Rdmaina , 
au  contraire,  attendaient  la  lin  des  récoltes  pour  pré*^ 
parer  la  terre  à  recevoir  une  nouvelle  semence ,  et  re- 
gaidaient  rautomne  comme  la  eaîson  du  labcmnife» 
Virgile  ,  il  est  vrai ,  pairie  d*nn  premier  labour  am  priil* 
temps  \  mais  il  dit  ailleurs  que  c'est  en  automne  qull 
laut  fatiguer  le  taureau  à  tracer  les  sillons  (o^ 

Libra  die  somnique  pares  ubi  fecerit  horas  ,  • 
'  -Et  mediimi  lucî  atiiiM  mabris  jam  dîvidet  orbem  s  ^ 
Snseeta.Tl|i.«iufes,^.    .  . 

Hésiode  également,  dans  le  second  cbailt  de  wa 

poème  sur  l'agriculture ,  fixe  au  coucber  du  matin  de» 
pléiades  y  c'est-à-dire  au  prenûer  jour  de  novembre  ^ 
'   le  commencement  du  labourage  «  et  à  leur  lever  béliaqiie 
cdui  des  mdsBOnsVî^  même  nne  règle  «niwr* 

selle  pour  ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  mer ,  comme 
pour  ceux  qui  ciultivent  l'intérieur  des  terres  (b)*-  Il  en 
ftfsi  de  même  des  antres  auteurs  >  Aratus,  Théon«  .etc.  (c). 

Pltttarque  (d)  dit  aussi  queVesl  an  coucher  des  pléiades 
qu'on  ensemence  la  terre  et  qu'on  récolte  après  leur 
lever,  c*est-à-dire,  qu'il  place  du  mai,  ou  sous  le  taa- 
i^aiï ,  non  le  labourage ,  iluds  les  récoltes ,  ou  au  moins 
qu'il  les  place  peu  de  temps  après.  Donc  le  taureau  cé- 

(«)^irg.  Georg.  ,1.  i,  ▼.  a«8.  —  (h)  Hesiod.  Oper.  et  dies',  I.  « ,  v,  :» 
#t  9^^      (c)  Aratus,  v.  567.  Theon,  p.  i34-i35.  Fcst.  Arien. 
r-  (d)  Iltit.  dcaaorrpratis,  p.  146. 
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lesUe  n'a  pu  être  regardé  comme  le  syni'boîe  du  làtou- 
rage  chez  les  Grecs  ,  uî  chez  aucun  des  peuples  qui  y 
comme  eux ,  commençaient  les  labours  en  automne  ;  ce 
qui  fut  néanmoins  Tusage  reçu  universellement.       ^  . 

Le  même  passage  de  Plutarque  nous  prouve  égale- 
ment que  la  vierge  ,  ou  la  moissonneuse  de  nos  sphères  , 
n'a  pu  être  le  symbole  des  moissons  ,  ni  chez  les  Grecs, 
ni  chez  les  peuples  qui ,  comme  eux ,  ont  moissonné 
•peu  de  temps  après  le  lever  des  pléiades  [3o]  ,  ou  même 
au  solstice  d'été.  En  eiïet ,  lorsque  les  pléiades  commen- 
cent à  paraître ,  au  sortir  des  rayons  du  soleil ,  et  qu'elles 
se  lèvent  héliaquement,  le  soleil  parcourt  le  taureau  [3 1]. 
Supposons  même  que  ce  ne  fut  pas  précisément  au  lever 
des  pléiades,  mais  plus  de  quinze  jours  après,  que  com- 
mençassent les  moissons ,  et  mie  le  soleil  fût  déjà  aux 
gémeaux;  il  restera  toujours  encore  au  soleil  près  de 
trois  signes  à  parcourir,  avant  d'arriver  au  signe  de  la 
moissonneuse.  Conséquemment  le  symbole  astronomique 
qui  représentait,  soit  un  faisceau  d'épis,  soit  une  fille 
qui  porte  un  jaunissant,  n'a  pu  correspondre  aux 
moissons  des  Grecs  ni  à  celles  des  Qrientaux ,  qui  , 
n'ayant  pas  plus  de  latitude  qu'eux,  sont  censés  n'avoir 
pas  du*  moissonner  beaucoup  plus  tard. 

Au  temps  d'Hcsiode ,  c'est-à-dire ,  dans  l'hypothèse 
la  plus  favorable  aux  peuples  de  cette  latitude  ,  le  soleil 
n'entrait  au  signe  de  la  vierge  que  près  de  cinquante 
jours  après  le  solstice  d'été.  Or,  certainement  il  y  avait 
long-temps  alors  que  les  récoltes  de  blés  devaieut  être 
faites.  Ainsi ,  dans  l'époque  où  nous  considérons  le  zo- 
diaque comme  calendrier,  nous  ne  voyons  aucun  dés 
peuples  à  qui-  l'on  pourrait  faire  honneur  de  cette  inyen- 
lion  ,  Perses ,  ludiens ,  Assyriens  ou  Phéniciens ,  dont 
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le  climat  est  au  inoins  aussi  chaud  que  celui  de  la  Grèce  , 
et  conséquemment  les  moissons  aussi  précoces,  chez  qui 
Ton  puisse  accorder  ce  calendrier  symbolique  avec 
Tordre  de  son  agriculture  [32].  ....  .. 

Nous  sommes  donc,  obligés  de  remonter  à  une  époque 
antérieure  qui,  rapprochant  le  signe  des  moissons  du 
solstice  d'été,  le  fasse  coïncider  avec  le  temps  des  ré- 
coltes des  régions  tempérées.  Mais  alors  ,  si  les  symboles 
de  l'agriculture  s'accordent  en  partie  avec  la  terre  ,  les 
symboles  astronomiques  ,  tels  que  la  balance,  Técrevisse 
et  le  capricorne ,  sont  bien  loin  de  s'accorder  avec  le 
ciel,  et  cependant  ce  n'est  qu'à  cet  accord  parfait  que 
nous  pouvons  reconnaître  les  inventeurs  et  l'époque  de 
Vinvention.  La  vierge  ne  peut  se  rapprocher  du  solstice 
que  le  cancer  n'en  soit  éloigné  \  la  balance  n'occupe 
donc  plus  un  équinoxc.  ^pendant  ces  deux  emblèmes 
ont  dû  y  être  originairement ,  comme  nous  l'avons  fait 
voir,  et  nous  ne  pouvons  imaginer  aucune  hypothèse-^ 
qui  place  ailleurs  qu'aux  solstices  et  à  un  équinoxe  ,  nos 
trois  premiers  symboles.  Ce  qui  nou^  resie  à  faire  ,  c'est 
de  les  y  placer ,  mais  dans  un  ordre  inverse  et  opposé  à 
celui  où  ils  étaient  à  l'époque  où  nous  avons  fait  notre 
:i  premier  essai ,  c'est-à-dire  ,  de  mettre  à  l'équinoxe  du 
printemps  ou  à  celui  des  deux  équinoxes  qui  a  fixé  de 
.    préférence  l'attention  de  tous  les  peuples  ,  l'image  na- 
turelle de  l'égalité  des  jours  et  des  nuits  ,  la  balance  ,  et 
de  la  regarder  comme  le  symbole  primordial  de  l'équi- 
noxe de  printemps.  Alors  le  cancer  se  trouvera  au  point 
où  le  soleil ,  après  avoir  paru  quitter  nos  régions  ,  re- 
vient sur  ses  pas ,  et  le  capricorne  ou  le  symbole  de 
l'élévation  (a)  occupera  le  point  le  plus  haut  de  la  course 

(a)  Tzctcs  ad  Lycophr. ,  V.  17. 
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du  soleil.  Il  semblerait  que  cette  position  primitive  de 
la  balance  à  l'équinoxe  de  printemps  ,  dans  les  siècles 
où  fut  inventé  le  zodiaque  ,  et  où  fut  faite  la  première 
division  des  cieux ,  s'était  perpétuée  chez  les  Egyptiens  , 
comme  paraîtrait  Tannonccr  cette  ancienne  tradition 
que  nous  ont  conservée  leurs  astrologues.  JEsculapius(à), 
dit  Scaliger,  œgyptius  vetustissimus  scriptor  in  sud  Mi- 
riogenesi  scn'pserat ,  in  posleriorihus  lihrœ  partibus 
ton  astérôn  suncrasin  f octant ,  eamque  esse  notaient 
mundi,  Scaliger  cite'^our  garant  Firmicus.  Au  reste*, 
comme  on  peut  lui  donner  un  aftre  sens  ,  nous  n'y 
attaclioBS  pas  grande  importance. 

Cette  nouvelle  position  de  la  sphère ,  en  renversant 
tout ,  remet  tout  à  sa  place  ;  lé  zodiaque  devient  le  ca- 
lendrier le  plus  frappant  du  climat  de  l'Egypte  ,  et  con- 
vient à  ce  pays  exclusivement  à  tout  autre.  Les  cinq 
premiers  symboles  dont  le  sens  se  présentait  naturelle- 
ment ,  et  qui  semblaient  fixer  d'une  manière  claire  les 
points  principaux  du  calendrier  rustique  et  astronomi- 
que, s'accordent  parfaitement  entre  eux  et  avec  l'état  du 
ciel  et  de  la  terre.  Ils  vont  nous  mettre  en  état  d'aper- 
'  cevoir  le  sens  des  autres  symboles  qui  ne  s'était  pas  ma- 
nifesté d'abord  aussi  clairement  ;  c'est  ce  que  nous  allons 
voir  par  l'explication  détaillée  des  douze  signes  du  io- 
diaque  ,  considérés  à  cette  époque. 

Les  trois  premiers  signes,  à  compter  du  solstice  d'été, 
«ont  évidemment  symboles  de  l'eau.  Le  premier  est  le 
capricorne  ,  mais  un  capricorne  amphibie  ,  à  queue  de 
poisson  ou  uni  au  corps  d'un  poisson.  Manilius  l'appelle 
ambiguum  sidus  terrœque  marisque  (b).  Le  second  est 


(«)  Scalig.  uot,  ad  Manil. ,  1.  i ,  t.  laS.  —  (A)  Manil. ,  1.  4 ,  r.  791. 
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tSiç  fum' on  tin  bbmlne  ^ndè  «ap  nnè^urné,  dé  lî^-^ 
cruelle  s*éconle  un  neuve  ^  le  troisième  ofîVe  deux  poîs— 
sons  enchaînés ,  ou ,  suivant  quelques  sphères,  un  seul 
poisson  •  Ces  trois  symboles  aquatiques,  qui  ne  siguifietft^. 
rien  dans  cette  saison  pour  les  autres  eKmàfs ,  peignent 
de  la  manière  la  plus  claire  Tctat  de  TEgypte  dans  les 
trois  mois  qui  suivent  le  solstice  d'été  (a).  Tous  lea 
voyageurs  anciens  et  modernes  conTtennent  que ,  peu  dè 
jours  après  le  solstice,  le  Nil  inonde  loutu  TEgypte 
pendant  trois  mois  (b) ,  et  ne  reQtin  dans  son  lit  qu'après 
l^équinoze  daiit||V|^,:  Jn  totum  autem  reifocauar  ùUrà 
tifuu  in  Uhrd^  eèntesvno  die  (c).  Cet  intervaUe  ^  ti:oié 
mois,  durée  de  Tinondalioa,  ne  pouvait  donc  être  dési- 
gué  d'une  manière  plus  naturelle ,  que  par  les  emblèmes 
aquatiq[ue»  tracés  dans  les  constellations  que  le  soleil 
parcourait  durant  tout  ce  temps.  Le  capricorne  occupe, 
clans  notre  hypothèse  ,  un  des  solstices  -,  mais  c'est  le 
solstice  d'été ,  et  le  point  le  plus  élevé  de  la  course  dii' 
soleil,  fut  assigné  à  Vanimal  qui ,  comme  le  remarque 
Macrobe ,  broute  sur  les  rochers  lés  plus  escarpés ,  et  Bm 
.  plail  à  vivre  de  préf<TCTice  sur  la  cime  des  montagnes'^ 
pemdent  in  rupè  cûpellœ^  dit  Virgile.  Le  chef  d^s  trou-? 
peaux  le  devint  aussi  des  ammaux  qui  s'ont  pdnts  ûmê 
le  zodiaque  -,  et  le  quadrupède  qui  gravit  où  les  autres 
ne  peuvent  atteindre,  se  trouva  naturellement  mieux 
fAaioé  ansénithd^s  liabîtans  db^Thèb^et-de  Syi^ne  [3^j, 
et  au 'terme  le  pltis.  éfevé  da  mouvement  ascendant  du 

(a)  ^od.  $ic.^  1.  I,  0.  36,  p.  44*  —  C^)  Pli».»  1.  5,  c«  f^.,;,:^ 
■  (te)  Nilusque  tumescens 

In  cancrutn,  et  telius  AK^pti  ju»sa  natare.  (Manil.,  L  4t  74â*> 
Le  cancer  «lait  fAoi$  sigoe  solslicifOL  . ,  ^ 
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toleil ,  qu'aiv  point  le  plus  bas  de  sa  course  annuelle. 
Macrobe  ,  dans  son  explication,  n'a  pas  fait  attention 
que  le  caper  a  été  choisi  pour  symbole  ,  non  pas  préci- 
sément parce  qu'il  monte  en  broutant,  qualité  qui  lui 
est  commune  avec  plusieurs  autres  animaux;  maïs  parce 
que  c'est  sur  la  cime  des  rochers  les  plus  élevés  qu'il  se 
plaît  à  paraître,  et  qu'il  n*est  point  de  quadrupède  qui 
prenne  un  essor  aussi  hardi.  Dira-t-on  que  c'est  sim- 
plement la  marche  ascendante  du  soleil  depuis  le  solstice 
d'hiver,  qu'on  a  voulu  peindre  sous  cet  emblème?  On 
sait  que  cette  marche  ascendante  ne  ^manifeste  nulle 
part  moins  qu'aux  environs  du  solstice  ;  et,  d'ailleurs  , 
ce  qui  est  ,un  argument  sans  réplique ,  nous  prouvons 
que  l'astronomie  était  déjà  inventée  bien  avant  le  temps 
où  le  capricorne  a  pu  occuper  le  point  solslicial  d'hiver. 
Ainsi,  Torigine  que  lui  supposerait  Macrobe  ne  pe«t 
avoir  lieu  ,  puisqu'il  eût  été  inventé  pour  être  symbole 
d'un  mouvement  ascendant  que  le  soleil  ne  pouvait  en- 
core avoir  lorsqu'il  parcourait  ce  ^gne ,  avant  l'époque 
trop  récente  de  Macrobe  ,  et  môme  des  astronomes 
grecs.  En  ellet,  comme  remarque  très-bien  M,  de  la 
Nauze  en  attaquant  l'opinion  sur  l'antiquité  du  zodiaque  : 
«  11  n'y  a  que  trois  mille  six  cent  quarante  ans  que  Té- 
quinoxe  a  commencé  à  entamer  la  constellation  appelée 
aujourd'hui  le  bélier  :  il  ne  l'avait  donc  pas  encore  en- 
lamée  il  y  a  quatre  mille  ans.  Dans  ce  temps-là  le  tau- 
•  reau  ouvrait  le  printemps.  Ainsi ,  qu'on  ne  dise  pas  que 
le  bélier  était  dès-lors  signe  prinlanier.  Car  enfin  ,  il 
n'est  pas  possible  d'imaginer  que  les  auteurs  du  zodiaque 
aient  jamais  prétendu  placer  les  constellations  hop  de 
leurs  propres  signes.  »  Ces  reflexions  de  M.  de  la  Nauze 
tombent  également  sur  le  cancer  et  sur  le  capricorne , 


maïs  né  prouvent  pas  ce  qu'il  veut  établir,  que  le  zor- 
iliaque  soit  d'iuvention  moderne  ^  mais  au  contraire  elles 
prouvent  qu'il  est  de  la  plus  haute  antiquité ,  si  une  foi» 
il  est  constant,  ^ar  d'autres  preuves  ,  que  l'astronomie 
çt  la  division  des  cieux  remonlent  au  moins  au  temps  où 
les  astérismes  du  taureau  répondaient  à  l'équinoxe  de 
'printemps.. Or,  c'est  ce  qu'ont  prouvé  nos  explications 
des  poèmes  mythologiques.  ^     *  j 

.  M.  Frérct ,  dans  sa  défense  de  la  Chronologie  ,  entre- 
prend de  prouver  que  chez  les  Egyptiens ,  deux  mille 
sept  cent  quatre-vingt-deux  ans  avant  Jésus-Christ,  et 
conséquemmentftrsque  le  taureau  répondait  à  Téquinoxe 
de  printemps  ,  la  période  sothiaque  était  déjà  inventée 
et  employée.  Mais  une  pareille  période  suppose  déjà  une 
astronomie  très-perfectionnée  ,  et,  en  conséquence,  une 
division  du  ciel  et  du  zodiaque  ;  ce  qui  fut  comme  le 
premier  pas  des  inventeurs  de  Tastronomie. 

Nous  trouvons  dans  notre  nouvelle  hypothèse  un  se- 
cond avantage  ,  celui  de  pouvoir  expliquer  pourquoi  ^ 
dans  toutes  les  sphères  anciennes ,  le  capricorne  est  re- 
présenté par  un  poisson ,  ou  uni  à  un  poisson  ,  ou  ter- 
miné par  un  poisson  (a).  Ce  capricorne  demi-poisson 
annonçait  le  débordement  du  Nil ,  qui  commençait  sous 
ce  signe.  La  réunion  du  corps  du  capricorne  à  celui  du 
{ioisson  n'est  que  des  siècles  postérieurs ,  et  nous  vient 
,  "  des  calendriers  sacrés  ou  des  calendriers  des  génies  dans 
lesquels  ces  réunions  monstrueuses  étaient  familières  ; 
mais  dans  le  calendrier  rural  ou  primitif,  on  peignit  un 
double  symbole,  un  capricorne  et  un  poisson  Çb).  C'est 


{a)  Theon,,  p.  i36.  Hjgiu.  ,  l,  a,  c.  ig.  Gcrman. ,  c.  a6  {b)  Bayer, 
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SOUS  cette  forme  qu'on  le  trouve  dans  un  planisphère 
indien ,  imprimé  dans  les  Transactions  philosophiques 
de  1 772  î  planisphère  qui  paraît  remonter  à  la  plus  haute 
antiquité.  L'idée  du  débordement  si  intéressant  pour  le 
peuple  égyptien  ,  et  conséquemmcnt  celle  du  poisson 
symbolique,  semble  môme  avoir  fait  oublier  le  capri- 
corne ou  l'emblème  solslicial  ;  de  manière  que  les  Indiens, 
en  recevant  cette  astronomie ,  ont  conservé  la  dénomi- 
nation de  poisson  à  l'astérisme  du  capricorne  ;  ils  l'ap- 
pèllent  macaram  ,  nom  d'une  espèce  de  poisson.  Le 
Gentil  (rt)  croit  apercevoir  ici  une  dilTérence  entre  le 
zodiaque  indien  et  l'égyptien.  Je  n'ai,  dit-il,  remarqué 
de  dilTérence  bien  réelle  entre  leur  zodiaque  et  celui  des 

0 

Egyptiens  que  dans  le  capricorne  que  les  Brames  n'ont 
point.  Le  mot  macaram  de  la  langue  brame ,  qui  répond 
au  capricorne  ,  signifie  poisson  ^  et  elïéctivement ,  le 
Gentil,  en  nous  donnant  les  noms  des  douze  signes  dans 
la  langue  des  Brames,  traduit  macaram  par  espèce  de 
poissou  ^  mais  dans  le  zodiaque  indien  .l'on  trouve  le  ca- 
pricorne aussi  bien  que  le  poisson.  Cette  différence  n'est 
donc  qu'apparente  ;  et ,  comme  nous  avons  retenu  le  ^ 
nom  du  capricorne  et  oublié  le  poisson,  les  Brames  ont 
retenu  le  nom  du  poisson  et  oublié  le  capricorne,  quoique 
ces  deux  emblèmes  eussent  été  inséparablement  uni^ 
dans  l'origine ,  et  placés  dans  la  division  où  nos  sphères 
peignent  le  capricorne  amphibie.  Souvent  même  les  • 
Perses  l'appellent,  comme  nous,  capricorne,  en  pelhvi 
iVûAz,  suivant  Anquetil.  D'autresl'ontpeint amphibie  :  Ca- 
pricornus  est  difués  et  dimofron.  Nam  pars  caper  est,  pars 
piscis  {Scaliger  in  apotelcsm.  Maniliî,  in  lib.  4,  v,  254.) 


(«)  Gent. ,  Toy.  t.  i ,  p.  347.  •  ' 
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lé  dis  plus ,  le  nom  de  macaram  nVsl  point  un  nom 
de  la  langue  brame  ^  c'e^t  un  nom  ^rcc  altéré  par  W 
brames  ;  en  voici  là  preuve*  Lé  poisson  qui  est  oni  Mm 
isapricome ,  est  celui  que  les  Égyptietis  Honoraient  sou» 
le  nom  d'oxvrinque  ou  le  poisson,  comme  dit  Plutarque  , 
iiculQ  rostro.  C'est  lui  qui ,  en  Egypte ,  était  regardé 
4:omme  le  génie  précurseur  des  eaux  et  la  cause  du  dé- 
bordement, comme  on  j)eut  le  vi^plns  haut  (a). 

Or,  cette  espèce  df  poisson  est  celle  que  les  latins 
appelaient  gladiolas  (b)^  et  IO0  Grecs  macaira  ou  épée  \ 
c^est  le  theut  dont  parle  Plntarque.  Cet  antenr  (c)  com- 
pare les  babiians  d'^rétrîe  k  ce  poisson  qui  a  nne  épéé, 
et  .cjui  n'a  pas  de  cœur.  Telle  est  précisément  la  forme 
du  poisson  peint  avec  le  capriporne  dans  le  zodiaque  in- 
dien des  Transactions  philosophiques  ;  Tinspection  seule 
de*  ce  monument  pronve  la  vérité  de  mon  étymologie. 
Ce  n'est  pas  le  seul  mot  de  la  langue  brame  que  j'aie  re- 
connu pour  une  altération  manifes.to  de  noms  grecs  ec^, 
latins,  ou  pliitÀt'«d'une  langue  primitivê  d'où  ces  déùx 
langues  ont  été  formées.  Ainsi ,  l'union  du  poisson  au, 
capricorne  n'a  rien  de  bizarre.  Elle  a  du  être  conséquem- 
ment  k  nos  principes  et  à  rorigine  primordiale  que  nous 
supposons  &  la  sphère.   '  '       .  '  ^  ' 

Pendant  le  second  mois,  ou  lorsque  le  soleil  parcourt 
le  signe  qui  suit  immédiatement  le  sigue  solsticial,  l'inon-' 
dation  atigment^^et  arrive' à  son  plus  haut  degré  d'intu- 
mescence/I^dUfciMement  du  Nil  fut  représenté  dàâé 
les  cicux  par  un  génie  à  figure  humaine,  tel  qu'on  pei- 
gnait les  difULX  de^  Neuves  ^  appuyé  sur  une  urne  d'où 

I       I  ■  ■        ^       "  I      I  III       ■     Il  I         11   vmu 

(a)  Ci-dessus,  t.  3  ,  p.  aa8.     {If)  Oppiaa  Alieul.,  i.  i  »  ^G»*^- 
u)  Apophieg. ,  p.  i85. 
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«çrl  nu  fleuve  (a),  el  qui  était  censé  faire  sortir  le  fleuve 
•ide  son  lit  suivant  Théon  (/>). 

•  .  * 

Die  quoque  iuflexâ  foatem  qui  projîcit  iimâ. 

(  Manil. ,  1.  4  ,  y.  356.  ) 

C'est  ainsi  que  dans  nos  sphères  on  peint  le  verseau^ 
.  -et  le  caractère  abrégé  de  ce  signe  fut  un  courant  d  eau , 
et  eut  celte  forme  vCîCf-  Dans  d'autres  planisphères,  tels 
ique  le  planisphère  égyptien  conservé  dans  l'OEdipe  de 
^Kirker,  on  voit ,  au  lieu  de  l'homme  ou  du  verseau ,  une 
urne  percée  de  mille  trous,  et  d'où  l'eau  s'échappe  abon- 
ilamment  de  toutes  parts  [34]  *•  image  asse'4  naturelle 
d'un  débordement.  Aussi ,  dans  la  distribution  qui  fut 
faite  de  la  terre  par  aspects  célestes,  le  signe' sols ticial , 
ou  le  cancer  sous  lequel  le  Nil  commençait  à  se  déborder 
dans  les  derniers  âges ,  fut  aOecté  à  l'Egypte ,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut-,  Nilusque  tumescens  in  can- 
^crum:  mais  on  lui  attribua  aussi  le  verseau  comme  gé- 
nie tutélaire. 

Sed  juvenis  nudos  formatas  moUlor  Artus 
*         ^gyptuni  ad....  vicina  et  Aquarius  arva  recedit. 

(  Manil.,  1.  4,  v.  793.) 

On  place  même  le  Nil  dans  la  division  du  verseau 
avec  le  poisson  oxyrinque  (c). 

Dans  le  zodiaque  indien  des  Transactions  philosophi- 
ques ,  on  voit  simplement  une  urne.  Ce  syml)ole  revient 
au  même.  En  effet,  un  vase  destiné  à  contenir  Teau  peut 
être  très-bien  pris  pour  le  symbole  de  l'eau  ;  et  il  a  été 


(c)  ManU.,  I.  I ,  V.  376-434.  —  {b)  Theon.  ,  p.  i36,  —  (c)  Kirk. 
CEdip. ,  l.  3 ,  pars  3 ,  p.  301. 
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eflecUvement  le  symbole  du  débordement  chez  les  Égyp- 
•    tiens,  suivant  le  témoignage  d'Horus-Apollon  :  Nilum 
exundantem  yEgyptii  pingentes  pingunt  très  hydrias  (a). 
Le  même  auteur  dit  qu'on  le  peignait  aussi  sous  Temblème 
d*un  lion,  à  cause  que  Tinondation  arrivait  sous  ce  signe  ^ 
et  Plutarque  (5)  dit  que  les  Égyptiens  adoraient  le  lion  et 
peignaient  sa  figure  sur  les  portes  de  leurs  temples,  parce 
que  le  débordement  du  Nil  arrivait  sous  le  signe  du 
lion  (c).  Il  est  évident  que  ce  dernier  emblème  est  celui 
des  âges  postérieurs,  ou  du  temps  auquel  le  lion  se  trou- 
vait près  du  solstice  d'été.  Mais  si  la  constellation  du 
lion ,  signe  que  parcourait  le  soleil  lors  du  débordement, 
fut  prise  pour  symbole  de  ce  même  débordement ,  l'as- 
trologie égyptienne  fut  donc  liée  avec  l'état  de  la  terre 
et  du  Nil  en  Egypte.  Lorsque  dans  l'origine  on  établit 
ces  rapports  entre  le  ciel  et  la  terre,  il  n^est  pas  éton- 
nant qu'on  ait  dessiné  un  liomme  qui  verse  un  fleuve , 
une  urne  percée  et  dont  l'eau  se  répand ,  ou  même  sim- 
plement ce  qu'ils  appelaient  vas  aquarium,  pour  dési- 
gner la  division  du  zodiaque  où  était  le  soleil  pendant 
le  fort  de  l'inondation.  Les  Grecs  Tappellent  caîpê j 
Turne  j  les  latins  amphora  et  urna  ^  les  Indiens  coumbuni^ 
cruche  \  et  en  pelhvi  del  ou  doly  le  seau  \  c'est  le  délu 
des  Arabes  ,  le  dolium  des  Latins ,  etc.  Les  trois  vases 
dont  parle  ici  Horus-Apollon  sont  ceux  des  trois  décans 
du  signe  : 

'  "    Quas  partes  décimas  dixere  decania  geutes. 
X  ( Manil. ,  1.  4,  V.  394.  ) 

C^est  ainsi  que  sur  les  obélisques  qui  sont  à  Home ,  le 

{a)  Hor.  Apoll.  1.  1,  c.  ai.— (6)  Plut,  de  Isîd. ,  p.  366.  —  (c)  Theon., 
p.  ia3.  . 
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taureau  équînoxial  se  trouve  répété  souvent  trois  fois 
aussi  bien  que  le  vautour  céleste ,  génie  du  printemps 
cl  symbole  du  soleil.  On  mettait  trois  épi  s  dan  e  signe 
de  la  vierge  ,  et  on  peignait  trois  béliers  dans  la  case  ou 
dans  le  signe  du  bélier  ;  c*est  ce  qu'on  voit  en  Égyple 
dans  une  grotte  qui  représente  les  sacriGces  de  Téqui- 
noxe  sous  le  bélier.  Les  sacrificateurs  sont  placés  vis-à- 
vis  d'un  bûcher  composé  de  trois  piles  de  bois.  Il  y  a 
dix  morceaux  à  chacune  ,  nombre  égal  à  celui  des  degrés 
de  chaque  signe ,  et  sur  chaque  pile  est  un  petit  bélier. 
Les  prêtres  touchent  du  bout  du  doîgt  l'extrémité  des 
rayons  solaires  ,  et  reçoivent  le  feu  sacré  (a).  Ainsi,  celte 
triple  répétition  du  même  symbole  ou  du  vas  aquarium^- 
prouve  encore  que  c'est  ici  un  emblème  astronomique 
relatif  à  un  des  signes  du  zodiaque  ,  divisé  en  trois  par- 
ties. C'est  aussi  ce  qui  fait  dire  aux  Perses,  dans  leur 
cosmogonie  ou  Boundcsh  ,  qu'il  y  a  des  astres  h  trois 
corps,  tels  que  Taschler  ;  et  la  mythologie  grecque  admet 
également  des  génies  ou  étoiles  à  trois  corps ,  tels  que 
Géryon. 

Pendantle  troisième  mois  (^)  le  cultivateur  oisif,  forcé 
de  se  retrancher  sur  ses  digues,  vit  au  milieu  des  eaux, 
et  l'Égyptè  présente  alors  l'image  d'une  vaste  mer  au 
milieu  de  laquelle  s'élèvent  des  vill||qui  semblent  flotter 
au  sein  des  ondes ,  ou ,  pour  me  servir  des  termes  de 
Diodore  ,  quon  prendrait  pour  les  îles  Cyclades.  Les 
Égyptiens  comparèrent  naturellement  l'état  d'inaction 
de  cette  vie  aquatique  à  celui  des  poissons,  et  peignirent 
dans  le  ciel  un  poisson  ou  même  deux  poissons  enchai- 


*  (a)  Monifaucoo,  a  toI.  suppL  après  pl.  5i.  —  {b)  Diod.  Sic.  y  \.  i , 
c.  38,  p.  43'4«?- 


I 


nés ,  tels  que  nous  les  voyons* dans  nos  sphères.  Le  signe  ' 
céleste  qwe  parcourait  ^>a8  ]es  ans  le  soleil  à  eette  epo^ 
que ,  était  Temblème  simple  et  nacàrel  de  leur  sitna-» 

tion  [35]. 

Vers  Téquinoxe  d^automne^  le  I^il  se  retire  et  rentre 
peu  de  temps  après  entièrement  dans  son  lit  ^  mais  les 
eaux  quMl  a  laissées  dans  les  endroits  bas  séjournent 
dans  plusieurs  lieux ,  et  le  sol  nouvellement  découvert 
ne  présente  qu^un  Smon  gras  qui  n^a  point  encore  asse&  * 
de  iconsistance  pour  qu'on  y  imprime  le  soc  de  la  cliarrue^ 
Aussi  laiisait-on  la  terre  s*afiermir  après  la  retraite  des 
eaux ,  suivant  Diodore  \  et  pendant  çe  temps  l'Egyptien  . 
Voyait  croître  Tlierbe  vert^ ,  et  les  troupeaux  pouvaient 
déjà  y  trouver  une  abondante  pâture  (a).  On  llkîbait  donc 

les  troupeaux,  et  leur  entrée  aux  pâturages  fut  marquée  * 
dans  les.  deux  par  Timage  d'un  bélier  ou  du  chef  dit 
troppeau.  '  .  '  » 

Ce  n'est  que  dans  le  dnquième  mois,  c'est-4-dîre  en 
novembre ,  que  commencent  le  labourage  et  les  premiers 
travaux  du  peuple  agriculteur.  Diodore  nous  dit  qu^on 
jette  en  norembre  le  blé  sur  le  limon  que  le  IVil  a  laissé 
dans  les  plaines ,  et  qu^on  le  couvre  en  y  traçant  iin 
sillon  sans  profondeur  avec  une  charrue  très -légère. 
Pline  confirme  également  ee  témmgnàge  (b)  en  réfutant 
Topitiion  dl^  ceux  qui  assuraient  qu'on  se'bornait  è  faire 
remuer  le  limon  humide  par  des  pourceaux  [36].  Cela  , 
dit-il,  a  pu  être  autrefois j  "^^^^  aujourd'hui,  ùiarari 
certum  est  objecta  jniks  semina  in  Umo  digressi  mmi$: 
hoc  est  noyemhri  mense  ùtcipienie.  A  l'époque  où 'nous' 
considérons  la  sphère,  le  soleil  en  novembre  parcourais. 

(«)  Pîodf. ,  1. 1  ,'p.  3a.— (1»)  Plia.  1. 18,  c  47. 
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le  taureau  céleste ,  et  cet  emblème  no  fut  placé  dans  les 
cieux  que  comme  le  symbole  du  commencement  des 
travaux  d\in  peuple  agricole.  Non -seulement  c'est  l'idée 
que  fait  naître  l'image  du  bœuf  agriculteur  ;  mais  il  est  cer- 
tain, par  le  témoignage  d'Horus-ApoUon  rapporté  ci- 
dessus  ,  que  le  bœuf  fut  choisi  en  Egypte  pour  être  le 
symbole  des  travaux  :  Boi^is  masculi  cornu  depictum  opus 
désignât,  Manilius  (a)  regarde  aussi  le  taureau  céleste 
<:omme  le  signe  hiéroglyphique  des  travaux  rustiques. 

Submittit  aratris 
Colla,  jugumque  suis  poscit  cervicibus  ipse; 
lUe  suis  Phœbi  portât  cum  corriibus  orbem , 
Militiam  imlicît  terris  ,  et  segnia  rura 
In  veteres  revocat  cultus  ,  Dux  ipse  laborîs. 

Les  Égyptiens,  qui  dans  la  suite  abrégèrent  ces  sym- 
boles ,  au  lieu  de  peindre  un  bœuf  en  totalité  ,  en  pei- 
gnirent seulement  la  corne  qui  suffisait  pour  leur  Rp- 
peler  l'idée  totale. 

La  végétation  (b)  en  Egypte  est  extrêmement  prompte  , 
suivant  le  témoignage  de  Diodore  et  de  tous  les  voya- 
'  geurs  modernes.  La  terre,  un  mois  après  être  ensemencée, 
ouvre  son  sein ,  et  montre  au  laboureur  l'espérance  de 
ses  récoltes.  Les  productions  nouvelles  et  l'état  d'en- 
fance de  la  Nature  ne  pouvaient  être  mieux  peints  que 
par  l'emblème  de  deux  enfans  naissans,  ou  même,  sui- 
vant les  sphères  orientales  ,  par  deux  jeunes  chevreaux 
qu'une  mère  vient  de  mettre  bas  (r). 

Le  soleil ,  après  avoir  parcouru  ce  signe,  arrivait  au 


(a)  Manil.,  1.  4,  v.  i — [b)  Adrian.  Jun.  ,  \.  8.  Anliq.  Graec.  coll.  p. 
ColumcU.,  l.  3  ,  c.  8.  —  (c)  %d.  de  veL  Pers.  Rcl.  p.  Sqo. 
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suite  il  n'avait  cessé  de  s'en  éloigner ,  comme  s'il  eût 
voulu  fuir  ce  climat  et  menacer  la  terre  d'une  nuit 
éternelle.  Arnvé  enfin  an  âolstiee  d'hiver,  il  cesse  de 
s'abaisser  ,  il  revient  sur  ses  pas  peur  regagner  le  point 
d'où  il  est  parti,  par  un  retour  vers  nos  climats ,  qui  le 
ramène  an  coinmencfèaient  de  aa  carnére  annuelle*  Ce 
pbénoinàne  dut- frapper  singoBèrémènt  les  premiers  ob- 
servateurs, et  mérita  d'être  exprimé  par  un  symbole 
imitatif.  L'écrevisse  fut  Temblème  le  plus  naturel  de 
cetto 'marche,  rétrograde  (a)»  el  son  inuige  iot  trà»^ 
dans  la  division  du  aodiaque ,  où  lé  soleil  entrint ,  lors* 
qu'il  cessait  de  fuir,  et  qu'il  rapportait  la  lumière  et  la  vie 
en  parcourant  ^  en  sens  ccmtraire  ,  les  mêmes  degrés  de 
hauteur  q[ull  avait  paq^ouma  d'abord  en  descendant 
ÏÏiill!j||i1ni  rlrii  ir 

Cette  époque  du  mouvement  annuel  du  soleil  fut  la 
plus  observée  en  Égypt^V  1^  retour  de  cet  astre  vers' 
le  trône  céleste,  y  donna  nième  xiaissance  à  des  fétes. 
Achille  Tatius  nous  dit  que  les  Egyptiens  autrefois  , 
voyant  le  soleil  qiutter  le  solstice  d'été ,  descendre  jus*- 
qu^au  soUttt^d'hiver,  et  par  sa  retraite  diminuer  la  km^ 
gnéîir  des  jours  ^  avaient  craint  que  le  flambeau  du  moittde 
ne  les  abandonnât  pour  toujours.  Ils  se  livraient  en 
conséquence  à  la  douleujr  et  aux  larmes  v  mais  aussitôt 
qil*ils  le  voyaient  s'arrêter  dans  sa  fuite  ponr  rèmonier 
vers  énx,  et  leur  ac6order  plus  long-temps  le  bienfait 
de  la  lumière  ,  ils  célébraient  son  retour  en  prenant  les 
habits  4c.fête|  et  ils  se  couronnaieiit  de  fleurs  (b).  U 

(a)  Uidor.  Orig.  I.  3 ,  c.  47*  —  (b)  AchiU.  Tat. ,  ç.  a3. 
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n'est  dcNM  pas  éti^iiBinit  qse  ce  reiôur ,  qui  formait  Tobjet 
de  leur  impatience ,  ait  été  spécialement  désigné  dans 
les  cieux  ;  et  ils  uc  pouvaient  mènie  clioisii  de  symbole 
plus  sensible  que  celui  qu'ils  y  ont  mis.  Il  est* vrai  que 
Macrobe ,  dans  son  expUoation ,  supposait  que  c'était 
au'  solstice  d^été  que  Técrevisse  avait  originaire- 
ment placée.  Mais  celle  supposition  tombe  d'elle- 
même,  quand^l'on  prouve  que  le^lion  a  occupé  le  sols- 
tice' d*^të  avani  récrevisse  \  et  il  est  eertain  que,  lors 
(le  Tinventiou  du  zodiaque,  le  cancer  ne  fut  pas  des-  • 
line  à  peindre  ce  solstice,  puisqu alors  il  ny  répon- 
dait pas»'  '   '.        . .  '  i  .  ^  '  ^- 

Mais  outre  que  nos  explications  mythologiques  ont 
déjà  prouvé  cette  existence  du  zodiaque ,  antérieure  au 
.temps  où  Técrevisse  occupait  le  solstice  d'été ,  nous  ferons 
quelques  réflexions  qui  prouvenv  l'erreur  de  Macrobe* 
Il  savaat  ^  par  les  traditions  -anciennes ,  que  Técrevisse 
avait  été  originairement  destinée  à  peindre  la  marche 
rétrograde  du  solei)  \  et  comme,  au  temps  de  Macrobe; 
ce„dgne  était  près  du  solstm' d'été,  il  imagina  que 
c'était  pour  peindre  ce  solstice  où  il  était  alors.  Cette 
erreur  était  d'autant  plus  naturelle  à  un  Romain,  que 
Tannée  des  Romains  commençant  au  solstû»  d'hiver,  ils 
ponvaient  regarder  ce  point  comme  le  -  commencement 
de  la  carrière  du  soleil ,  et  le  solstice  d'été  comiyie  l'é- 
poque de  son  retour.  Mais  Macrobe  devait  considérer 
que  le  mot  rétrograde  eat  ube  expréasioii  relative  dont 
le  sens  dépend  du  point  de  départ  ;  de  nianière  qu'un 
corps  ne  peut  jamais  être  censé  rétrograder,  à  l'instant 
on  l'on  suppose  qu'il  commence  à  se  mouvoir.  Or,  pour 
les  anciens  Égyptiens ,  qui  commençaient  leur  année  «t 
leur  grande  période  au  solstice  d'été ,  au  lever  de  Si« 

TOVE  VI.  lO 
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^«•(a),  le  point  de  départ  du; soleil  dut  être  le  même 
que  celui  delViii?née>  mesuré  par- sa  Wvolntion.  Il  était 

censé  rétrograder  lorsqu'après  avoir  parcouru  la  moiiië 
du  ciel  par  son  mouvement  eu  décllDaison ,  il  revenait 
sur  ses  pas  et  parcourait  usé  seconde  fois  le  même  es» 
pace  ,  mais  en  sens  contraire. 

U  parait  d'ailleurs  qu'on  a  dù  placer  originairement 
le  «bmmeneement  des  signes ,  ou  h  prémilrè  maison  du 
soleil ,  au  solstice  d*été ,  ayant  ^e  la  fixer  à  l'équinoxe.  La 
méthode  qu'on  a  dii  suivre  dans  la  première  dÎM'siou  des 
cieux ,  semble  favoriser  cette  conjecture.  Les  observa- 
tions des  ombres  soisticiales  et  celles  d^es  amplitudes  ont 
été  vraisemblablement  les  premières  qu'on  ait  faites',  parce 
qu'elles  étaient  les  limites  naturelles  du  mouvement  en 
déclinaison  ,,  et  qu'il  a  été  plus  simple  de  commencer  à 
diviser  par  mie  des  extrémités  de  te  mouvement^  que 
par  le  point  du  milieu  :  c'est  l'opinion  de  M.  Goguct(Z;}. 
Glatis  Rudbeck,  dans  son  Atlantide  (c)^  nous  apprend 
que  c'était  suivant  cette  méthode  que  les''anciens  Suédois 
réglaient  leur  année.  Enfin  Simplicius  (d)  atteste  cpie 
c^  fut  par  des  observations  sur  ces  apparences  du  cou- 
rber et  du  lever  du  soleil  que  les  premiers  hommes 
reconnurent  son 'mouvement. 

Cette  conjecture  ,  née  de  la  nature  même  des  choses  , 
se  trouve  confirmée  par  Tordre  que  mettent  plusieurs 
auteurs  anciens  dans  Ténuméradon  qu'ils  font  des  douze, 
signes  (e).  C'est  presque  toujours  du  solstice  d'été  qu'ils 
commencent  à  compter.  Plutarque  nous  donne  une  divi- 


Porphvrp  de  Ant.  Nymph.  ,  p.  a64  — {b)  Goguet,  t.  i ,  p.  aa3, 
>—  (r  Oluùs-Riidbcck ,  t.  t ,  c.  5.  — •  («0  Simpl.  de  cœlo ,  l.  a«  c.  4^.-7- 
^)  Aratus  Hjrgia ,  1.  4  •  c*  ^* 
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sion  (lu  zodiaque  ,  dans  laquelle  il  met  le  cancer  à  la  lèlc 
des  autres  signes  ,  ensuite  le  lion  (a),  etc.  Le  calendrier 
de  Gémi  nus ,  qui  est  une  descnpliou  du  mouvement 
annuel  du  soleil  dans  le  zodiaque  ,  déterminé  par  des 
levers  et  des  couchers  d'étoiles,  fixe  pareillement  le 
point  de  départ  du  soleil  au  solstice  d'été  (6).  Le  calen- 
drier de  Ptolémée  part  également  du  mois  T/iot  (c) 
qui  répondait  originairement  au  solstice  d'été  où  com- 
mençait l'année  égypti^^jne  au  lever  de  Sirius.  Hippar- 
que  (d)  commence  aussi  sa  distribution  du  zodiaque  par 
le  cancer,  le  lion  ,  etc.  -,  c'est-à-dire  ,  qu'il  la  fait  partir 
du  solstice  d'été.  Le  commentaire  sur  Aratus,  attribué 
h  Ératosthène ,  fixe  aussi  au  solstice  d'été  le  premier  signe 
du  zodiaque  (^).  Le  premier  des  travaux  d'Hercule  était 
sa  victoire  sur  le  lion  solsticial.  Enfin ,  Achille  Tatius 
dit  positivement  que  c'est  au  solstice  d'été  que  com- 
mence le  zodiaque  (/).  En  voili»  assez  pour  prouver  que 
le  solstice  d'été  a  dû  être  originairement  le  point  de  dé- 
part du  soleil  et  le  commencement  du  zodiaque  [3 7]  ,  et 
que  conséquemment  on  n'a  pas  pu  dire  que  le  soleil  9 
qui  commençait  là  sa  carrière  ,  eû.t  rétrogradé  ou  revînt 
sur  ses  pas.  Nous  avons  insisté  sur  la  détermination  du 
lieu  où  le  soleil  a  été  censé  commencer  à  rétrogader  , 
afin  de  faire  voir  que  la  place  que  nous  assignons  au 
cancer  est  celle  qui  lui  convenait  le  plus  naturellement. 
De  tous  les  emblèmes  astronomiques  ,  c'est  celui  dont 
le  sens  se  présente  le  plus  à  découvert ,  et  où  l'équi- 


(a)  Plut,  de  Placit.  Phil. ,  1.  i ,  c.  6.  Xheon.  ad  Arat.  Phoenom. , 
p.  164.  —  (b)  Geinin.y  c.  16.  Uranol.  Petav.  ,  p.  36.  —  (c)  Ptolem. 
Uranol. ,  p.  /^o3  j  Petav.  —  (J)  Hipparch.  Uranol.  Petav.,  p.  lao. — 
(«)  Eratostb.  Uranol.  Pela?.,  p.  14a.— (/)  Achill.  Tat.  Uraaol.  Pelar., 
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voque  est  moins  à  craindre.  Il  dtait  donc  important  de 
bien  fixer  sa  place  ,  puisqu'elle  seule  ,  bien  déterminée  , 
règle  nécessairement  celle  des  autres.  '  •  /  ^* 
'  Un  mois  après  que  le  soleil  a  quitté  le  solstice  d*hiver, 
et  qu'il  commence  à  se  rapprocher  du  peuple  égyptien  , 
il  reprend  alors  la  force  qu'il  avait  perdue  ]  les  produc- 
tions de  la  terre  acquièrent  cette  vigueur  qui  précède  la 
maturité  5  déjà  les  campagnes  jaunissantes  attendent  la 
faulx  du  moissonneur.  On  peignit  dans  les  cieux  un 
lion  (a)  ,  soit  comme  le  symbole  de  la  force  que  la  végé- 
tation a  déjà  acquise ,  soît  parce  que  la  couleur  de  cet 
animal  est  celle  des .  moissons  dorées  :  fuluî  leones  , 
Jlavœ  arîstœ 

Il  ne  s'écoule  tout  au  plus  que  quatre  mois  en  Egypte 
entre  les  semailles  et  les  moissons-,  c'est  ce  qu'attestent 
Diodore  (b)  et  tous  les  autres  voyageurs.  Les  blés  sont 
fermés  dans  la  haute  Egypte  dès  le  mois  de  mars  ou  au 

-  commencement  d'avril.  Dans  notre  système,  le  signe  de 
la  vierge  répondait  alors  à  la  plus  grande  partie  du  moià 
de  mars  ,  et  les  moissons  commençaient  tous  les  ans  sous 
ce  signe,  éloigné  précisément  de  quatre  signes  du  com- 
mencement de  l'année  rurale  ou  du  temps  des  semailles. 
On  ne  crut  pouvoir  mieux  déterminer  celte  époque  in- 
téressante de  l'agriculture  égyptienne  qu'en  peignant 
dans  le  ciel  trois  épis ,  nombre  égal  à  celui  des  décans  , 
ou  en  y  dessinant  une  jeune  moissonneuse  qui  lient  à 
sa  main  un  épi  [39].  Voilà  donc  encore  un  des  emblèmes 
les  plus  sensibles  des  opérations  agricoles,  qui  trouve  ici 
sa  place  naturelle.  Le  défaut  d'accord  de  la  moisson- 

.  neuseavec  l'état  de  TÉgypte  dans  les  derniers  âges,  avait 


(fl)  Diotl.,  1.  I.  —  (6)  Ibid. 
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lU^refuser  à  ce  peuple  riionncur  de  rinverilion  du  zo- 
diaque et  de  rastroDomie,  quoique  la  voix  presqtie  una- 
nime de  toute  Tantiquité  lui  en  eût  attribué  la  gloirey 
et  qu'il  ait,  plus  qu'aucun  autre  peuple,  laissé  des  nio- 
numens  de  sa  grandeur  et  de  ses  connaissances  astrono- 
miques. Dans  notre  nouvelle  hypothèse  ,  chaque  signe 
reprend  sa  place  ,  et  le  peuple  égyptien  trouve  la  justi- 
fication de  ses  droits  dans  les  titres  même  qu'on  lui  op- 
posait. 

Le  signe  de  la  balance ,  qui  suit  la  vierge ,  annonce  une 
époque  aussi  importante  dans  Tannée  astronomique  que 
les  épis  symboliques  dans  Tannée  rurale  ;  et  il  s  accorde 
encore  de  la  manière  la  plus  heureuse  avec  Vât^  du  ciel 
dansTépoque  que  nous  assignons  à  l'origine  du  zodiaque. 
L'égalité  des  jours  et  des  nuits ,  la  division  égale  de  1» 
Jumière  et  des  ténèbres,  ne  put  être  désignée  par  uu 
symbole  plus  naturel  et  plus  simple  que  par  celui  d'une 
balance  (a).  On  plaça  donc  cet  emblème  dans  la  division 
du  zodiaque ,  qui  répondait  à  Téquînoxe  de  printemps , 
celui  des  deux  équinoxes  qui ,  dans  tous  les  siècles  ,  a 
semblé  fixer  de  préférence  l'attention  de  tous  les  peuples. 
La  place  que  nous  lui  assignons  ici  lui  convient  donc 
au  moins  autaht  que  celle  où  Ton  avait  supposé  qu'il  fut 
mis  originairement;  supposition  qui  devient  chimérique 
quand  on  fait  attention  que  l'astronomie  était  inventée 
long-temps  avant  que  les  astérismes  de  la  balance  pussent 
répondre  à  Téquînoxe  d'automne. 

Quelques  personnes  ont  cru  que  la  figure  de  la  ba- 
lance était  uncî  invention  moderne  et  l'ouvrage  des  flat- 
teurs d'Auguste  \  mais  la  balance  se  trouve  dans  les  mo- 


Hyde  (\9  vcl.  Pcrs.  Rcl.,  p.  3gi.  hidor.^Oiigin.,  I.  3,  c.  4;. 
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litiftieiis  ^gypliens  «t  jiïdiéRs,qui  procèdent  dé  bien^^ 
siècles  fàge  d'Auguste  ;  otî  la  voît^urle  z'àdiaqùo  inflîëtf 

qui  se  trouve  dans  les  Transactions  philosopUiques.  ToMi» 
ceuk..qiin  CD  t' donné  ie9  npins  de»  don  ze  sî^e^  du  zpr 
djàqne  ebes*  ces  peuples  ^  y  noïnitnent  Ta  balaôiqe.  Tbftùn» 
dit  le  Gentil  ,  désigne  une  Lalaiicc  romaine  (a)  ;  la 
n)èn)e  constcliatiou  sdppelle/en  pjelhvi  tamzou,  i^uisi-. 
gniife. aussi  balancé  suîvant  AnquetiL'  C'est  au  IcTcr  dé 
'  la  baknce  que  la  cosmogonie  des  Perses  fixé  Tintro^uc*  , 
tîon  du  mal  ou  l'approche  de  la  mort  de  la  Nature  (b>). 

si^jne  portait  ce  nom,  môipe  chez  les  Romains  ayant  ; 
Aùgtasie.  Vamm«  le  plus  sàviant  des  Romains'y  dit  for»' 
que  les  signes  du  zodiaque  ëtaietit  des  sym- 
boles significatifs  ,  et  qu'entre  autres  la  balance  avait  été 
placée  dftns  les  cîeux  pour  désigner  Téquinoxe  (c).  Ci-r 
céroR',  qui  ti^adàisit  à  dii^buit  aiïs  le  ppëitUï  .d'Àra^us  ^ 
l'appelle  jugum  ,  traduction  de  dz'ugos  ,  balance  ,  nom 
quelle  portait  chez  les  Grecs  et  dans  Gçraiaus  (d)  ,  qui 
écciyut  dii  temps  de  SjUâ',  suivant  le/père  Petau  ;  cet 
auteur  emploie  aussi  le  n^iot'  de  tàhéUi^  cbinmé  Ptoléméè  ^ 
il  paraît  qu  on  disait  l'un  et  Tautre.  La  raison  de  cette 
double  dénomination  vient  de  ce  que  les  étoiles  du  scor^» 
pion  s'éieiidéntt  jusque  dans  la  division  qui  appartient  9 
la  balance  ,  et  que' souvent  "oii' a  mis  c^tte  balance  daieé^ 
les  pinces  de  cet  animal.  De-là  le  nom  de  chélaï  ou  serres 
donnée  au  signe  4e  la  balance  \  mais  originairement.^ 
balimce  y  était  placée  entré  le&  mains  d'^nefémi^ié  sem* 
blable  fi  celle  qui  Occupe  le  signe  de  la  vierge.  C^est  ainsi 


{a)  Gentil  ,  Voyage  aux  Indes,  l.  i  ,  p,  a^?- —  2^"^*  Avest. ,  t.  a  , 
p.  \'XQ.  —  (c)  Varro,  de  liog.  latin.,  L  6.  —  {(i)  Gcnin.  Petav.  Uranol.,^ 
p.  I  et jp.  1  a j  ij. 
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qu'on  la  trouve  dans  une  foule  de  monnmcns  anciens: 
Humana  est  faciès  libras,^  dit  Manilius,  liv.  2  ,  v.  52^. 
Libripens  enim  ,  ajoute  Scaliger,  in  jéstrothesiis  figura- 
hatur  :  àïii  tamen  a  "virgine  gestari  volunt  (a).  Aussi: 
quelquefois  la  balance  fut  peinte  seule  et  séparée  des 
serres  du  scorpion.  Achille  Tatius  dit  positivement  que 
le  nom  de  balauce  était  celiri  que  les  Egyptiens  donnaient 
à  ce  signe  (/^)/  Chelœ,'^\l'\\^  ah  j^gyptiis  voGa*œ  jugum. 
Ce  symbole  appartenait  donc  à  la  sphère  égyptienne ,  de 
beaucoup  antérieure  au  siècle  d'Auguste.  Hipparque , 
qui  vivait  plus  d'un  siècle  avant  ce  prince  ,  l'appelle  aussi 
(izugos  (c).  Il  est  donc  incontestable  que  la  balance  est 
un  symbole  astronomique  aussi  ancien  que  tous  les  au- 
tres ;  et  que,  s'il  a  été  inconnu  à  quelques  peuples,  ce  ne 
fut  certainement  pas  au  peuple  égyptien  à  qui  nous  rap*- 
portons  ces  emblèmes  astronomiques.  Il  "était  important 
de  bien  constater  l'antiquité  de  ce  symbole,  parce  qu'il 
est  tin  des  plus  expressifs.  L'image  d'une  balAncc  mise 
précisément  à  trois  signes  de  Vécrevisse ,  est  un  des  ar- 
gumens  les  plus  forts  de  notre  système  sur  la  position 
primitive  des  douze  signes  du  zodiaque,^ 

Le  signe  qui  soit  la  balante  est  le  sçoi*pion  \  il  répon- 
dait alors  au  mois,  d'avril  et  au  commencement  de  mai, 
ou  du  second  mois  qui  suivait  Téquinoxc  de  printemps. 
L'idée  que  présente  naturellement  cet  emblème  est  celle 
du  venin  ou  de  quelque  maladie  -,  et  il  èst  assez  vrai- 
semblable que  les  anciens  ,  dont  tous  les  calendriers 
étaient  météorologiques  ,  après  avoir  peint  dans  les  cieux 


(a)  Theon  ad  Aral.  Phaen. ,  p.  1 17.  —  {b)  Achill.  Taf.  Uranol.  Pelar.^ 
p.  96.  —  (c)  Ilipp.  Uranol.  Petav  ,  l.  3  ,  p.  i34. 
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les*princip<(l(ii  4pO€{tie9  de  i*atiti^  iMtr^onomfqne  et  ru- 
rale ,  auront  aussi  traéé  If  s  phénomènes  périodiques  de 
Icurxlimat.  Les  calendriers  de  Gemmas  et  de  PtoMmée. 
réglés  t(ûf  des  levers  d'^toileç,  ne  contiennent  que  les 
annonqes  de  la  |)1uîe,  du  vent ,  et  en.  général  de  tontes 
les  vàrialious  de  Tair  qui  semblent  66  renouveler  tous  . 
les^  ans.  Comparons  donc  le  scorpion  iynboli^piè  avec 
YMb%  de.  Pair  en  Egypte  dansxce  mols-U ,  pour  tvonTçr 
le  sens  de  cet  emblème.  Plucbe  ,  dans  son  Histoire  du 
ciel  (a),  appujé.d^  l'autori(é  <ie  Drapper,  de  Maillet  et 
dtt  Wansldb ,  iioQ8.di^qiie  pressé  tùus  les  ans  il  souffle 
ett'aTfil  uii  veiti  d*Étlnopié ,  Airieîfic  et  pcstRentièl ,  qui 
porte  partout  le  ravage.   Il  semble  assez  simple  de 
regarder  le  scorpion,  reptile  malfaisant,  comme  Tem-* 
bième  naturel  de  ces-  veiics  dbargés  de  Vàpèttrs  dange*  * 
reniés». 

ir  ne  nous  reste  plus  qu'à  cbercber  le  sens  du  dernier 
signe  I  eçlui  du  sagittaire ,  dans  lequel  oa  avait  peint 
seulement  iih  arc  et -on  traU  prèt  à  ^ire  lancé comme  il 
'  l^aftilt patrie  zodiaque  indien  et  par  le  nom  que  les  Perses 
donnent  à  ce  signe ,  qu'ils  appellent  Tare  (b)  \  les  Indiens 
le  ncnBBinient  la  âèqj^  oaAfùaasf^  (c) ,  on  dbtnonsson.  Il 
më  semble  que  la  rapidité  dntî^i  fut  l'image  la  pluè  na- 
turelle de  r^lle  des  vents  ,  et  tju'on  voulut  par-là  dési- 
gner le  retour  des  vents  étésieus  qui  commencent  A 
souffler  dans  ioi  mois  «pit  précède  le  solstice  d^été  et 
débordeinent  dk  'Nil ,  dWt  on  les  croyait  la  eàase:  Le 
débordenient ,  dit  Plucbe  (<i)  ,  était  toujours  précédé  par 


(a)i*lucbe,  Histoire  du  ciel ,  t.  i ,  p.  87.  ?- (6)  Zeod.  Ave&t.  t.  a  » 
p.  349.  —  (r)  Le  Gtintil,  yoy..aus  iodes,  t.  1 .  j».  s47<     (4)  Piuch. 
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un  veut  étésieu  qui ,  souillant  du  nord  au  sud  vers  le 
temps  du  passage  du  soleil  çous  les  étoiles  de  récrevîsse, 
pressait  les  vapeurs  vers  le  midi ,  et  les  amassait  au  cœur 
dn  pays  d'où  venait  le  Nil*,  ce  qui,  y  causait  des  pluies 
abondantes,  grossissait  Teau  du  fleuve,  et  portait  ensuite 
Tinondation  dans  toute  TÉgyple.  Pluche  n*a  fait  ici  que 
traduire  Plutarque  {a)  et  le  fragment  d'un  ancien  auteur, 
imprimé  à  la  suite  d'Hérodote  (p.  607). 

-  Mais  on  pourrait  donner  encoré  un  .autre  sens  â  ce 
symbole.  Chez  un  peuple  guerrier,  tel  que  fut  le  pcu^e% 
égyptien  ,  et  qui ,  après  ses  récoltes ,  n'avait  plus  rien  à 
faire  ,  parce  que  le  Nil  allait  inonder  tout  le  pays,  n'esl-il 
pas  vraisemblable  qu'il  aura  pu  destiner  à  porter  la 
guerre  chez  l'étranger  un  temps  pendant  lequel  la  na- 
ture môme  de  son  climat  l'eût  réduit  à  l'inaction?  C'est 
l'idée  que  pourrait  faire  naître  un  arc  et  un  trait,  sym- 
bole usité  cliez  ce  peuple  pour  désigner  la  guerre  :  Ar^ 
matiis  honio  sagittam  jacuîans,  dit  Horus-Apollon  (^) ,  tu- 
mulfum  sigiiijical*  D'autres,  en  effet,  y  pôignaient  un 
faisceau  de  traits  ou  un  carquois.  Cette  ^^rnière  inter- 
prétation s'accorde  assez  avec  ce  que  nous  dit  Manilius 
(1.  3,  v.  6^5  et  suiv.)  sur  les  travaux  de  l'homme  aux 
approches  du  solstice  d'été  [4o]. 

.  *.  Cancer  ad  acstivs  fulget  fasllgia  zonœ.... 

Tune  et  bclla  fcro  tractautur  Marte  cruenla  , 
;       Ncc  Scvtbiam  défendit  hiems.  Germanica  sicca 

m 

Jam  tellure  fugit ,  Nilusque  tumcscit  in  arva. 
I         Hic  rcrum  stitus  est ,  cancri  ciim  sidere  Phœbus, 
Solstitium  facit ,  et  siunnio  versatur  olympo. 


(«)  Plut,  de  IsiJ. ,  p.  366.  —  (n)  Hor.  A  poli.  /l.  a  ,  c.  8. 
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Ces  idées  sur  do  sagittaire  ont  étc  adoptées  par  les  a»» 
Hvoloffk^f  et  soQà.ce  signe  niûssaient'left^gitemeivw 

NèrooB  ÂrdteDcospriiiiâ  dim  Yatensnrgîi,  *  ' 

Péctora  dara  dabft  béllo ,  ipagnisque  triumphis 
Go^s^mum  pairms  vicfQirmduoet'ad  an  , 

.    (Manaiiis',!.  4,^.  5^9.)* 

Quoi  qu'il  en  soit ,  quand  môme  nous  ne  saisirions 
pas  toujours  au  ju#te  l'idée  qu'on  a  voulu. présenter  par' 
0(#  donz^  eii4)lèiiies  ,  il  suffît  qu'il  s'iîp  trôuv^  plusieim  ^ 
doiitle  seuls  soit  si  naturel ,  qu'il  ne  puisse  soufinr  d'é^ 
quîvbque  \  car ,  comme  nous  Tavons  fait  observer ,  la 
place  d'un  seul 9  bien  dctf^rminéa ,  fiice  nécessairemeAt^, 
cçUe-de  tous  les  autres^         ce  qu'on  jwiai^ailrjeonclilre  . 
dé  l'insuffisance  de  l'explication  de  quelqueis-uns  de  ces 
signes ,  c  est  que  riuteliigençe  du  sens  qu'ils  renferment 
dépend  de  T-histoire^nAturelle  de  ce  pays,  4es  occtipar 
Uons  dé  ces  peuples  et  dn  préjugé  qui  leur  faisait  attii^ 
buer  certaines  qualités  à  tels  ou  tels  anin^aux.  Mais  il 
est  plusieurs  d^  ces  emblèmes  dont  le  sens  est  très-^claip 
et  l'application,  très-natnrelle  ;  telle  eal  la  balance  placée 
à  i|n  ^qulnoxé,  l'écrevi^se  ou  Tanimi^l  réti-Ograde- .ub 
solstice ,  le  bœuf  »  Touverture  des  travaux  rustiques  , 
une  fille  ()ui porte  un  épi,  jplaeée  au  mois  des  moissons  \  ^ 
trois  figures  aquatiques  râpmidimt  '^vx  trois  mois  du  dé- 
bordement :  en  Tollà  ^éânconp'plus  qu'il  n'en  fatÉt  pour 
déterminer  la  position  primitive  des  as^érismcs  ou  cous- 
teintions  d||X  zodiaque,  considét^  comme  le  «calendrier 
astronomique  et  rural  d'un  peuple  savaint  etragrïcole  toiit 
ensemble.  Ce  qu'il  y  a^ait  de  plus  essentiel  à  prouver, 
c'est  qu'il  s'accorde  parfaitement  avec  Tagriqulture  de 
rÉgypte  9  l(àndis  qu'il  est  aussi  d'accord  avec  la  positiou 
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des  points  solsticiaux  et  ëquinoxiaux  dans  le  ciel  à  une' 
certaine  époque.  Il  résulte  de-là  que  non-seulement  il 
convient  à  TÉg^-pte,  mais  encore  qu'il  ne  convient  qu'a 
elle  seule ,  par  la  raison  ^le  les  opérations  agricoles  de 
ce  pays  suivent  pt^sque  l'ordre  inverse  de  celui  qui  a 
lieu  dans  les  autres  climats  -,  de  manière  qu'il  est  difficile 
qu'un  calendrier  rural  qui  convient  au  peuple  égyptien  ' 
puisse  convenir  à  quelque  autre  peuple  que  ce  soit.  Nous 
conclurons  donc  que  c'est  avec  raison  que  les  anciens 
écrivains  firent  honneur  à  l'Égypte  de  Tinvention  des 
•   sciences  astronomiques.  ' 

•    En  vain  nous  objecterait-on  ici  qu'on  peut  supposer 
une  autre  position  de  sphère  où  les  signes  des  moissons 
et  du  labourage  s'accordent  également  avec  l'agriculture  ^ 
des  autres  climats.  On  ne  doit  pas  oublier  qu'il  ne  suffit 
pas  que  cet  accord  ait  lieu  pour  la  terre  5  qu'il  doit  en- 
core avoir  lieu  pour  l'état  du,  ciel ,  et  qu'il  n'y  à  pas  ici  ' 
une  foule  de  combinaisons  à  essayer*,  il  n'y  en  a  que„ 
deux.  Si  on  ne  met  pas  avec  nous  l'écrevisse  au  solstice 
d'hiver  el  la  balance  à  l'équîrioxe  de  printemps ,  on  sera 
obligé  de  mettre  le  premier  de  ces  deux  emblèmes  au 
solstice  d'été  ,  et  le  second  à  l'équinoxê  cf  automne  ;  et 
alors  la  sphère  aura  la  position  qu'elle  avait  environ  trois 
cents  ans  avant  l'ère  chrétienne*  îMais  nohs  avons  fait 
voir  qu'une  pareille  position  du  zodiaque  ne  s'accorde 
ni  avec  l'agriculture  des  Égyptiens  ,  ni  avec  celle  des 
Grecs ,  ni  avec  celle  diîs  Assyriens,  Pliéniciens,  Mèdes, 
Perses ,  Indiens ,  ni  avec  celle  en  général^'ancun  peu*  . 
pic  qui  moissonne  avant  le  cinquantième  jour  ([ui  suit  le 
solstice  d'été  ,  ni  avec  celle  qui  place  lès  labours  en  au* 
tomuc.  .  * 

La  seule  objection  qui  paraisse  de  quelque  importance 
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contre  cette  explication  à  ceux  qui  croient  à  un  monde 
créé ,  c^est  la  haute  antiquité  que  nous  supposons  à  Tin^^ 
ventîon  du  zodiaque  ;  mais  elle  pourrait  être  bien  moin- 
dre si ,  ce  que  je  ne  crois  pib,  il  était  arrivé  quelque 
grande  inégalité  dans  la  précessîon  des  équînoxes.  D'ail- 
leurs ,  nous  avons  supposé  que  c'est  le  signe  dans  lequel 
entrait  le  soleil ,  qu'on  a  désigné  par  un  caractère  hié- 
roglyphique représentatif  de  l'éta^  du  ciel  ou  sde  la  terre 
dans  chaque  mois.  Mais  on  pourrait  dire  que  les  inven- 
teurs avaient  placé  ces  symboles ,  non  pas  dans  le  lieu 
qu'occupait  le  soleil ,  mais  dans  la  partie  du  ciel  oppo- 
sée ;  de  manière  que  la  succession  des  levers  du  soir  de 
chaque  signe  eût  réglé  le  calendrier  et  eût  exprimé  la 
marche  des  nuits,  comme  le  disent  Araïus  et  Macrobe  (a). 
L'invention  de  l'astrouoraie  appartiendrait  encore  incon- 
tesfablement  à  TEgypte ,  mais  ne  remonterait  pas  plus 
loin  que  Tépoque  où  le  taureau  était  le  signe  équinoxial 
de  printemps,  deux  ou  trois  mille  ans  avant  Tère  vul* 
gaire.  Ainsi,  dans  cette  hypothèse,  lorsque  le  soleil ,  eu 
conjonction  avec  le  taureaù,  arrivait  le  soir  à  riiorizon  , 
le  premier  signe  qui  se  trouvait  alors  à  TOrient  au- 
dessus  de  rhbrizon  ,  et  qui  finissait  de  se  lever  ,  eût  été, 
-  la  balance  \  et  Tascension  cfe  cette  constellation  eût  aussi 
.  désigné  réquinoxe  de  printemps.  De  même ,  l'entrée  du 
soleil  au  lion  eût  été  marquée  le  soir  par  le  lever  total 
.  et  acronyque  du  capricorne  :  l'entrée  au  verseau  ou  au 
.  solstice  d'hiver  par  rascension  du  cancer  ;  rentrée  aii 
bélier  répôndant  anx' moissons  par  le  lever  du  soir  de 
l'épi,  ainsi  oes  autres  *,  et  tous  les  emblèmes  recevraient 
jle  même  sens  [4']* 

'S 

(rt)  Macrob.  Som.  Sçip.  t.  i ,  c.  21.       .  . 


* 
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Quoi  qu'il  en  soit  ]  te  sé'ra  toujours  à  TÉgypte  que  ces 
dénominations  appartiendront.  Il  y  a  encore  un  argu- 
ment que  nous  avons  plusieurs  fois  indiqué,  et  qui  dé- 
truit tout  accord  qu'on  pourrait  imaginer  avec  l'agricul- 
ture de  quelque  peuple  que  ce  soit  dans  l'hypothèse  qui 
placerait  la  sphère  telle  qu'elle  était  trois  cents  ans  en- 
viron avant  l'èœ  chrétienne  \  c'est  l'antiquité  qu'on  est 
forcé  de  donner  à  l'astronomie  ,  indépendamment  de 
notre  système.  Si  l'astronomie  remonte  au  moins  au„ 
temps  où  le  lion  céleste  occupait  le  solstice  d'été,  on  ne 
peut  pas  regarder  comme  position  primordiale  du  zodia- 
que ,  celle  qui  place  à  ce  solstice  l'écrevisse  ou  le  pre-  v 
mier  degré  de  ce  signe ,  qui  n'a  du  y  arriver  que  deux 
mille  cent  soixante  ans  après  cette  époque.  Or,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  donner  au  mqins  cette  anlî-' 
quit^  au  zodiaque.  Bailly,  dans  son  Histoire  de  l'astro- 
nomie ancienne  ,  tome  1 ,  a  prouvé  que  non-seulement 
le  lion ,  mais  la  vierge  même  avait  dû  occuper  autre-!^ 
fois  le  solstice  d'été.  Nous  n'ajouterons  rien  aux  preuves 
par  lesquelles  il  établit  son  opinion  ,  preuves  tirées  des^ 
observations  anciennes*  des  constellations  qui  autrefois 
servaient  à  déterminer  les  équinoxes,  et  qui  supposaient 
lé  point  équinoxîal  dans  les  astérîsmes  du  taureau.  Les 
autorités  qu'il  rapporte  et  les  inductions  qu'il  en  tire 
nous  ont  paru  si  concluantes  ,  que  nous  ne  croyons  pou- 
voir mieux  faire  que  d'y  renvoyer  le  lecteur.  Le  travail 
que  nous  avons  nous-mêmes  fait  sur  la  mythologie  que 
nous  avons  expliquée  par  l'astronomie ,  suppose  toujours 
le  lion  au  solstice  d  été  et  le  taureau  à  l'équinoxe  de 
printemps  ;  et  les  solutions  des  fables  auxquelles  nous 
avons  appliqué  cette  nouvelle  clef  nous  ont  constamment 
donné  le  môme  résultat,,  ainsi  que  tous  les  monumcns. 
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Hrrcule  se  repose  sur  la  peaii  du  lion  >  et  les  Égyptiens 
meltaient  le  trône  d'Horus  sur  le  lion  (a).  Les  Clialdéens 
avaient  une  longue  suite  d'observations  qui  remont^iient 
à  plus  de  deux  mille  ans  avant  notre  ère.  Aussi  ont-ils 
appelé  Régulus  ou  le  cœur  du  lion,  par  où  passait  le 
colure ,  le  chef  des  mouvemerts  célestes  (b). 

Cette  antiquité  de  rastronofnie  une  fois  établie  ,  voici 
le  raisonnement  que  nous  faisons.  La  balance  et  Técre-. 
visse  ont  été  dans  l'origine  destinées  à  peindre ,  Tune  un 
équinoxe,  Tautre  un  solstice.  C'est  le  sens  le  plus  naturel 
que  Hous  puissions  donner  à  ces  emblèmes,  et  c'est  ce- 
lui qu'on  leur  a  toujours  donné  jusqu'ici.  Leur  distance  ' 
respective  ,  ou  rinlervalle  de  quatre-vingt-dix  degrés  qui 
les  sépare  ,  confirme  encore  cette  conjecture.  Ils  ont 
donc  occupé  cette  place  originairement.  La  question  se 
réduit  à  savoir  à  quel  équinoxe  ou  à  quel  solstice  ils  ont 
été  d'abord  placés.  Ce  n'est  point,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  à  l'équinoxe  d'automne  ni  au  solstice  d'été, 
qu'ils  ont  été  primitivement,  puisque  rastrononiie  et 
l'invention  du  zodiaque  sont  antérieurs  au  temps  où  ces 
emblèmes  ont  occupé  ce  point.*  C'est  donc  à  l'équinoxe 
de  printemps  et  au  solstice  d'hiver  qu'ils  ont  été  placés 
à  l'époque  de  l'invention  du  zodiaque.  Ils  sont  tous  deux 
.  symboles  parlans,  l'un  de  l'égalité  des  jours  et  des  nuits, 
l'autre  du  mouvement  rétrograde  du  soleil  ;  et  cependant 
il  fut  un  temps  où  ils  ne  pouvaient  s'accorder  avec  ce 
double  phénomène.  Donc ,  s'ils  s'y  étaient  accordés  au- 
trefois, ce  n'est  qu'en  remontant  for.t  loin  qu'on  par- 
viendra A  voir  ce  qu'ils  ont  du  nécessairement  signifier 
dans  l'origine.  Or  ,  en  les  rétablissant  dans  la  place  que 

— ^  .  _ 

(a)  Hor-Apollo,  1.  i ,  c.  17.  —  (ù)  Tiiéon  .  p.  laa. 
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ïa  précession  leur  a  fait  quitter,  le  zodiaque  entier  de- 
vient un  calendrier  de  TÉgyptc  ,  et  la  peinture  naturelle 
de  l'état  du  ciel  et  de  la  terre  dans  ce  pavs.  Donc  il  a 
été  inventé  chez  ce  peuple  ,  et  dans  Tépoque  unique  où 
il  convient  à  ce  climat.  .      ,  - 

On  voit  qu'en  partant  de  la  supposition  la  plus 
.simple,  c'est-à-dire,  qu'en  imaginant  que  les  figuras 
.d'animaux ,  tracées  dans  le  zodiaque ,  ne  sont  pas  des 
peintures  bizarres  ,  ni  des  figures  dessinées  au  hasard 
.et  sans  but  ,nous  sommes  arrivés  à  une  époque  où  le  zo- 
.  diaquc  est  l'emblème  île  plus  naturel  du  ciel  et  de  la 
terre  chez  le  peuple  égyptien.  Cette  supposition  n'a  rien 
.que  de  vraisemblable,  puisqu'on  sait  que,  si  ce  peuple 
nVst  pas  l'inventeur  de  l'écriture  hiéroglyphique,  au 
moins  il  en  a  fait  usage  plus  qu'aucun  autre  peuple,  l'a 
conservé  plus  long-temps ,  ^t  nous  a  transmis  pliLS  de 
monumcns  de  ces  savans  emblèmes.  Nous  le  répétons 
encore;  il  serait  bien  étonnant  que  chez  les  Égyptiens 
tout  fut  hiéroglyphique  ,  ,et  que  les  emblèmes  des  cons- 
tellations qui  se  lrou#nt  tracées  sur  presque  tous  leurs 
monumens,  et  qu'ils  appelaient  les  caractères  de  leur 
iécriture  sacrée,  fussent  les  Seules  figures  dans  lesquelles 
il  n  entrât  aucun  dessein.  Macrobe  nous  assure  qu'elles 
avaient  un  sens;  et  la  connaissance  que  nous  avons  du 
génie  égyptien,  plus  encore' que  le  témoignage  de  Ma- 
crobe, nous  en  est  un  sûr  garatits  de  manière  que  j'ai- 
merais mieux  reconnaître  que  je  n'ai  pu  en  deviner  le 
sens  que  de  supposer  qu'ils  n'y  en  attachèrent  aucun. 
Les  symboles  tracés  dans  le  zodiaque  se  sont  conservés 
pendant  trop  de  siècles  sans  altération  ,  et  se  retrouvent 
chez  trop  de  peuples,  avec  les  mêmes  traits ,  pour  crêire 
qu'ils  fussent  des  signes  arbi^aircs.  Aussi  Court  d^'  Gé- 
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belia  pense-l-il ,  comme  moi ,  que  les  noms  que  portent 
les  signes  du  zodiaque  ne  furent  certainement  pas  inven- 
tés au  hasard  (à).  On  ne  saurait  nier  qu'il  n'y  ait  le  plus 
grand  rapport  entre  ces  noms  et  les  phénomènes  qu'olTre 
le  cours  de  l'année  -,  et  en  conséquence  ils  doivent  re- 
monter à  une  antiquité  très-reculée.    "    • .  ,  . 

Bailly  (b)  observe  que  les  sphères  des  Chaldéens  et  des 
Perses  renfermaient  des  figures  d'hommes  sans  nom.  Je 
pense  comme  lui  ;  mais  voici  la  conclusion  que  j'en  tire  : 
1°  ce  ne  sont  point  des  hommes,  ou  des  héros  apothéo- 
sés  qu'on  y  avait  placés  ,  puisque  sur-le-champ  la  figure 
eût  eu  lin  nom  ,  celui  du  héros  apothéosé  ;  a°  les.  figures 
primitives  étaient  allégoriques  et  purement  hiéroglyphi- 
ques, des  figures  parlantes,  soit  par  leurs  attitudes, 
soit  par  leurs  attributs  3°  enfin  ,  les  noms  qu'on  leur  a 
donnés  dans  les  poèmes  allégoriques  où  on  leS  personni- 
fiait ,  exprimaient  leur  fonction  ou  leur  position ,  tels 
que  l'épithète  de  Phaéton  ou  Brillant,  donnée  au  cocher  y 
le  nom  de  Cadmus  ou  l'Oriental ,  donné  au  serpentaire; 
celui  de  seigneur  et  de  roi  don^  à  d'autres  génies  en 
langue  orientale ,  et  que  ce  sont  ces  noms  mal  interpré- 
tés qu'on  a  pris  pour  des  noms  d'hommes.  Tels  sont  les 
noms  de  Callisto  et  de  Mégisto ,  ou  de  très-belle  et  très- 
grande  donnés  à  la  grande  ourse  ,  dont  on  a  fait  la 
nymphe  Callisto  ,  et  Megisto  ,  fille  de  Cetée. 

Si  quelques  peuples  ont  fait  un  changement  dans  le^ 
noms  des  constellations,  ce  n*a  été  que  dans  le  même 
esprit,  pour  y  substituer- un  emblème  évidemment  re- 
latif à  leur  siècle  et  à  leur  climat.  Nous  voyons ,  .par 
exemple,  que  les  Chaldéens  ont  supprimé  un  des  deux 

(n)  Monde  primitif,  t.  4,  p.  ^ —  {b}  Hist.  de  rAstr.|  t.  1 ,  p.  184. 
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^Um^is  i  celui  ffui.  est'  ëonsrle  çorj^  ^d'Andronède  (a). 

Mais^àla  place ,  ils  y  ont  tubetîtué  ilM  biktmddle ,  em^ 
blèine  patui'cl  du  retour  du  printemps  ,  que  Ic  .lever  de 
cette  cpnstellatioii  semblait  ramener.  On  Sait  que  lé  re^ 
tour  ''de  cet  oiseielu  de  passade  est  entoore  èbiétte  'pBP 
les  habitans  de  nos  campagnes,  comme  une  époque  de 
^ranpée  rurale  et' comme  le  sigpe  avant-coureur  , du 
prittt^nips  :  ,         ^  i  '  V 

'  (  Ovide,  Past*  i' a  ,    8630  •  ' 

Gc  "poêle  fixe  ce  retour  soils  les  poissons  >  ou  à  la  fiii  de 

février!  •      '  '  ' 

C'est  ce  que  nous  retrpuvons .  dans  le  calendrier  de 
G^mîiius  (by  Void  <»iâment'comàienee  le  tnois  q«d  rë-  ' 
pond  aux  poissons  :  Pisàessol  percurrkdiehustngeftta;  die 
secimdd,  iempusestkit'undinemQpparere,  Le  calendrierde 
Ptolëméé  fixé  au  ft5  de  mecliiF  eu  de  février  le  léver  de 
la  tètef  d'Andromède;  et  aux  otS,  29  et  3o  te*reto«ùrde 
rhirondellc  :  hirundini  advenîre  tefnpus  €St(c).  C'est  pré- 
cisément rintervalle  de  jours  qu'il  y  a  entre  le  lever  de 
la  tète  d'Andromède  et  celui  du  poisson  ^réal ,  qi^i'ést 
s^us  Andromède ,  et*â  la  place  duquel  nous  avons  dh 
que  les  Clialdcens  peignirent  une  hirondelle.  Le  sens 
de  oes  emblèmes  se  presque  sans  équivoque ,  et  c'és t,ici 
|li4ieu  de  dire  coinme  Virgile  :  Ab  unp  dfsce  omiate».  On- 
donnait  même  le  nom  de  vents  de  rhirondellc  aux  vents 
qui  soufflaient  dans  cette  saison.  Dans  la  traduction  la- 
tine d'uiv  autre  calendrier  de  Ptoléinée  ,'x)ti  litlce  qiii  suit» 


(a)  Theon  ad  Arsit.  Phen.,  p.  i3.i.  —  (6)  Gemin.  Uranol.  Veti^r.,* 
p.  38 —  (c)  Ptoiem. ,  p.  47*  »     v     .  ' 
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êH^âhnm  }ofïr  'àtiiBll«»  entendes  de  tàmU  Ùienieèhhd 

unie  cal,  feo  occidit.  yéquiloncs  chelidomi  appellati 
ùtcifHunt^  et.per  if^atriduum  fiatit.  JJirundines  apparent* 
•On ^retrouve'  la  même  choée  itiits  le  calendrier  ronfam 
iir^'-^*Ovîde ,  de  Cqlumelle  et  de  nine ,  do^në  par  le 
père  Pe tau  (a).  *  * 

'c  (ja  peintufe  hiéroglyphique  d'une  hirondelle^  dans 
'  cette'partje  dur  ciel  i  est  un  symbole  si  naturel'ètsî  intel- 
li^ble  que  le  sens  de  cet  emblème  a  déjà  été  aperçu 
par  Scaliger  in  ejus  morphosei ,  dh  cQ  savant  en  parlant 
dnpoSssonjboréal  :  Capu^  hirundinumeiqg!ngufUÇlialdeL 
Sffd  ego  puio  ab  eo  ^  quod  thmsol  «si  m  extremo  pisee  , 
hirundo  incipit  xuderi  quœ  veri  prwludiL  {^Scaliger  ia 
ManiL,  1,  i  ,  V.  ^Si),  , 
£n  Toilà  ph»  qu!ii  9'eâ  fantponr  âiontrer  Toriginede 
V^^nSsubstitution  fait»  dVne  ^hirondelle  à  la  ^ce .  d'un 
^  poisson  ,  substitution  qui  est  toujours  une  suite  du  génie 
/  allégorique  [4^]  y  qui  I9  prouyç  plairêment ,  et  qni  dé- 
imontre  que  les  figures  traces  dans  le  sOdiaqiDie  et  j^na 
les  autres  constellations  n'y  ont  pas  été  mises  au  ha- 
sard y  qu'elles  sont  comme  le  calendrier  hiéroglyphique 
"des  .anciens 'peuples*^)  qu'ellea«ont  liées  i leurs  besoins 
et  â  letolp  dimat ,  et  qu'elles  ont  dù  toutes  signifier 
quelque  chose  dans  l'origine ,  quoiqu'il  nous  soit  diffi- 
cile aujoiird'hui  de  pénétrer  Iç  ^ns  de  tous  ces  syfn- 

n  àe  présente  îêi  naturellement  une  objection  *,  c'est 
que^  si  le  zodiaque  et  les  conslellaiions  ont  été  originaî- 
•vemeni  un  'calen4i^i^i'  £ût>  ppur  le  climat  d'Egypte  »  1« 
déplacement  ntossaîre  que  ces  symbcdes  ont  du  éprçu"» 


(«}  Ur-anol.  PctaT. ,  p.  61. 
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Tcr.pjiT  ùiie  smt©  de  la' précession  ,  a  Ah    tous  l'I^s  deux 
-mille  ans,  faire  changer  ces  emblèmes,  pour  leur  en 
faire  substituer  dautres  qui  fussent  d  accord  avec  la     '  '*  * 
Nature  dans  ces  époques  diirérentes  ,  et'corts<îqiïemment 

qui  nous  restent  sort t  ceux  des  derniers  - 
âges  ,  et  non  point  ceux  du  temps  de  l'institution  primi- 
tive. Je  réponds  à  cela  que  sûrement  il  y  a  dû  avoir  dci  *  / 
changemeus  faits  dans  les  emblèmes  aslronomicpies ,  et 
nous  trouvons  souvent  des  différences  qui  prouvent  qu'il 
y  en  a  eu.  Mais  ces  dillérences  ne  se  trouvent  pas  dans 
le  zodiaque  ,  et  n'ont  pas  dû  s'y  trouver  ;  ou  bien  elles 
sont  si  légères  qn  elles  n  attaquent  point  l'allégorie  pri- 
mitive, ou  n'en  sont  qu'une  expression  diflérente.  Deux  ' 
chevreaux  naissans ,  par  exemple  ,  a  là  place  de  deu»  '^'^ 
enfans  nonveaûx-ncs  :  une  urne  peVfcée  de  trous  à  la 
place  d'un  homme  penché  sur  une  urne  d  oû  sort  un 
fleuve  ;  une  femme  à  queue  de  poisson  à  la  place  d  un 
poisson.  Ces  diflérences  légères  ne  nuisent  en  rien  k  ,^  i 

l'explication  allégorique  que  nous  avons  donnée  des 
figiires  tracées  dans  le  zodiaque. 

Les  (irecs  ,  peu  astronomes  ,  et  à  qui  les  Égyptiens  , 
ne  donnèrent  pas  la  clef  de  leur  écriture  sacrée  ,  trom- 
pés par  quelques  traits  d  une  dillcrencc  apparente  ,  ont      •    -,  '.r^ 
cru  (fue  la  sphère  égyptienne dilférait  beaucoup  de  lalcur.       *  I, 
Mais  les  diaérences  dont  ils  nous  parlent  ne  regardent  ' 
pas  le  zodiaque  ;  elles  concernent  seulement  quelques      ^  ' 
constellations  boréales.  Macrôbe  établit  très-positive- 
ment l'identité  dû  zôdiafjue  égyptien  avec  celui  que     .  ' 
les  Grecs  et  le^  Romains  nous  ohtiransmis.  Les  mêmes 
dénominations*  se  retrouvent  chez  le»  Perses  et  chez 
l-es  Indiens,         •  ,  | 

Un  accord  aussi  parfait  sur  les  noms  des  douze  signes 


1 1 


Digitized  by  Googje 


\64  '  omiouiË 

4u  jKodiaque  chçc  tous  ce^  peuples,  prouve  qa^ils  onl' 
une  .ongine  commune,  et  qjOLÏU  n*ont  pa^  changé | 
)*8jdâl0  «fa'îU  fi'on^  pfts  èà  cluingen.  Ea^t ,  W-E^;y]P^ 
tiens  regardèrent  leur  zodiaque,  pon^^lement  comme 
.  ^lendner  rutal  je|t  météorologique ,  mais  comme  la 
|2fi3e  tonte  leur  religiott  et  de  leor  astronomie.  Il« 
âVaièliC  des*  périodfM  soUiiaquea^  de  nnllé  queiré  ctmt 
soixante  ans,  liées  elles-mêmes  à  des  périodes  plus  lon- 
gue^  encore  ;  ils  avaient  une  longue  suite  d'ob$€rvation% 
faites  par  Icinrii^jwètreiB  «  anxijpàeUes  îU  .étiâenteniHil^9M^ 
obligés*  de  comparer  celles  "qu'ils  faisaient  b8bit|ielle'<*i 
men^.  Il^  avaient  Tidée  d'une  période  qui  ramenait  les 
fixes  et  tou^  la  sphère  À  un  certain  point  d'où  tout  était  , 
patM  (a)  %  car^notts  avoiis  vu  plus  baut  qu'^Js^fixaienl  F^ih 
rigîne  des  choses  à  la  balance  ,  qui ,  dans  nôtre  sjstèùde  , 
étfdt  le  premier. signe  de  réquinoxe.  de  printemps  ,  à 
Vépocpe  01^  nous  fixons  rinvention  ^imitÎTe  de*  la  ' 
sphère. .  ..        '*  -  ,  * 

Supposé  qu*îl8  connussent  par  tradition  le  point  d'où, 
partait  Ja  grande  révolution  des  fixes,  c'est-à-dire  ici 
l*époque  de  TinVention  de  lénr  sodiaque ,  ils  devaient 
èéssaitement  conserver  ce  zodiaque  dans  sion  étai  primS^ 
tif,  pour  entendre  les  observateurs  qui  les  avaient  préçté* 
dçs  9.  ^t  pour  ^re  entendus  em-méaifLes  des  âges  suivaiii  i 
pbnrconnatire  quand  la  période  sl^t  aebevëe»  et;r^cn^ 
fier  les  périodes  particulières  liées  k  la  grande.  Créateurs 
de  l'astronomie  et  dépositaires  d.e  la  clef  de  i:es  symbolea* 
il»  les  oia  sonvçnt  clergés  de  nouveaux  caraçtèir^i  %yir 
vaut  le  b^bin  et  lè  génie  des  ^Kfii^rens  âges  ;  mais  sania 
altérer  le  sens  primitif ,  e;t  de  manière  que.  les  caractères 

ifi)  EomA.  Vimp*       L 9^  a.  Il I  yi*  sg|*  >  ^ 
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4»  prenpiM*  sôdiaqné  fisient  ton]Mn'])»,  lM8e  principal^ 

des  nouveaux  emblèmes.  11  n'eu  a  pas  été  de  mt  mc  do 
.ccujK  4'.  qiiirilf  Qut  transniis  leur  j^Uooomic  sans  leur 
Gcraimuiilqii^^r  ie^r  g^ie»,j^^  ont  gardé  le  sodkq^e 
dans  iMUt<|ii*ik  V<MI%  >^t^V>Ans  j  rien  ehasger.  Ainsi, 
nous  .avons  nQU^^i^ttièmes  conservé  encore  aujourd  kui 
fins  ligni^' les  jin<^nne^  dénoininatiofis  i  ce  qui  a  dopué 
lien'  à  deux  e^pèo^s  de  kodiaques ,  Tun  êifg^gg^Vmùf^ 
par  constellations  ;  car  Ton  distingue  le  signé  du  bëlier  ' 
de  la  consielialion  du  bélier        autre  luis.  ;^.*^itj|/LL'uB0 

inèM^lillûae.  rfou8.4M<Ntia4i»ic»:Jf^«ol«4 

dà  Miar.quoiqii^U  neàolvqi^^  dègrét^*!* 

coiistolialion  des  poissons.  On  sont  parfaiicnient  que  si 
nous  avions  reçu  nQti;e  aslroQOxnie  lorsque  Tcquinoxe 

était  an  unn^n  i^pwif  dUrîo«i.«^^ 
BOTcc  ,  le  8o}«)  entre  au  taurean.  • 

Les  Perses,  qui  autrefois  servaient  des  lettres  dfi 
Taiphabet^ur  caractères  n i iiii (i <p 1 1|  (i i)  j'iftt gliiii t 
^ni^re  MÎM^rd'^ai  par  1*^  (ottve  ^  ott  par  i  W  iigng<hi 

taureau  ;  par  B  ou  par  ^  celui  des  gémeanx ,  etc.  De 
mênio  que  i<^^  ËÇjipti^us  £aisaient  coounencer  11,))^ 

«pliéres  9  les  Peifea  fixaient    oréalittl  de  loutéa  ilfhiîil 

et  le  dépai  t  des  splières  au  taureau.  Cette  dernière  crâ- 
tion  <^s(  d!i^%.4f!0<)ue  beaucoup  plus  récen|(f^jK^.jp|iAa 
^iBcj€Atte  da<^4^^n{fe^^ 

celle  de  la  êpbère  primitive.  Lé  scholîaste  iè^l%BMMé 

lui-même  distingue  plusieurs  créations,  et  entre  autres 
la  priu^jdve ,  celle  4|n'fiaej|l^  diaait  avoif  en  UtH  août 
lilMapce  (i^).(  On  ajipelaii,..oi»ntililwin6  VavcM-ihli 


'  (n)  Chardin .  t.  5,  p.  84.  ^ib)  fititBg.  atft,  sd  Vha&i  1. 1 ,  T.  t»t. 
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lenn ,  créatim  fcreno^nrellemeni  de  }«  Nf^imtrn  pofot 

ëquînoxial.  La  plus  ancienne  qu'on  eût  chantée  était 
«^Uetjni  s^était  faiie  loi^t^ue  la  balance  était  à  réqtiiiioxe 
i^e  printempa  t  cM^cupé  bien  des  siècles  après- p^r  l6  tau- 
reau, génie  créateur  des  anjcrennes  tbëogomesdc  la  Persey 
du  Japon,  etc.  ^  TA  pis  des  Lgypliens ,  leBaochus  des 
Qrees,  le  Bien  des  AGcîjUdns ,  le  .tadfeau  sacré  dé* 
CimbresV    .      .      .  •  '    .      ^  '  ^ 

Les  Chinois,  qui  ont  rcru  leur  astronomie  vraisenibla- 
blemeDt  au  temps  où  le  solstice  d'hiver  répondait  aami^ 
lieu  du  Verseau  vfixest  mcore  à'  ce  point  lencofumén-* 
.  cemetitde  leur  zodiaque.  Enfin ,  dansle  zodiaque  indieà 
des  Transactions  philosophiques  ,  il  paraîtrait  que  la 
tierge. occupait  le  solstice  d'été.  Quoique  tous  ces  peu- 
ples sussent  bien  qiie  lès'poînts  solstîciauT  et  équinexiaax 
ne  répondaient  plus  aux  mèmtfs'astérîsmes-rauxquels  ils 
répondaient  quand  ils  reçurent  leur  astronomie  ^  néaDr 
moins  ils.  ont  toujours  conservé  des  monuinens 'qui  leur 
reillettaient  sous  les  yeux  Tétait  du  cieV  à  cette  époque» 
Les  Eo^pliens,  comme  inventeurs,  ont  conservé  des 
traces  du-zodiaque  primitif  ou  de  celui  qui  faisait  partir 
kfr  année  solsiiciale  du  capricorne  lorsqull  coïncidaic 
avec  le  solstice  d'été,  et  nous  9hfMi  d^eux  un  zodiacpie 
imprimé  dans  le  père  Kirkrr  et  dans  cet  ouvrage  ,  où  le 
capricorne  est  eOcctivemcnt  appelé  le  premier  signe ,  et 
•'•ifcpar  kû  que  obmmènce  ]a  division  des  douze  maisoiis 

Ou  a  y\i  que  la  division  du  zodiaque  dut  partir  origi- 
^meut  d'un  solstwe  plutôt  que  d'un  équincfxe  ;  et  cpie 
tice  f"^  '  oluî  d^étéycomme  nous  Tavons  prouvé 


DEI  GOIfâTBLLA*VIO!fS./  ^ 

par  iVirdre  datcalendrim  aaoièiM  fie  GéÊuxmY^^io* 

liMnée  ,  etc.  ,  ainsi  (jue  parles  léraoiî^nages dé  Plalarqne 
eLfjL'iiipparque ,  Tun  dai^  jSOià.çuvrage  de  placitis  pjnlq' 
sQpkomm^  rautra^  daiiè  8f8  £!otmiii«i>taîres  sur  Ârâtiia,. 
Oo^a  «va  ëgaleniniC       le» 'AiHiieBa^.daM  le^poëines 

qu  ils  firenL  sur  l  aimée  et  sur  le  voyage  du  génie  solaire 
Oi|L  d Heircule  dans  les  douze  -  Pt|liifP^J^'^  tp^^nm^ 

pte  jiMT/lip  UoB  soklifâal  4  la  (èui  -ét.tèmi^éé^^  H 
natnrel  Se  supposer  que  les  ËgyptîÀii» commencèrent 

à  ce  poùi|^  leur  division  eu,  douze  signes.,  ,^uis<|i^'oa  saii 

Voilà'4lP«>e  a»  *Q^i«i|qe  égyfUéA  &iif4||iiivii(  temps  «u<« 

quel  le  cancer  Occupait  le  solstice  d'ëlé,  et  cependant 
on  y  fixe  le  commenc^meat  de  Ij^  d^yi^ipn  au  capricorne |^ 
n'est-il  pas  ëvidëlit  q«0  ^'m^j^é^ù^pe  prii^aii^i^  a 
▼onlu  perpétuer?  Gé  planisphère  remonte  donc  plus  hatiC 
que  le  zodiaque  indien  ,  qui  place  la  vierge  au  solstice 
d^étë  \  et  cela  a  dù  être  ainsi.  Le  zçtdi^ue  qiû.,.xaj^|^aU^ 
la  position  de  ta  spkèreia  f]mm^A!S9ÊU^,M,4^ 
chez  le  peuple  inYeiiteiir«  Les  douze  figures  tracées  dans, 
les  douze  divisions  de  ce  zodiaque  n'ont  pas  la  mèm^, 
sin^cité  gue  le  «odîaque  gi^c je|  ifii^^^l^^^ 
diéi^f  elles  sont  chargées  d^  npuyeaux  caractères  pria 
des  paranatellons  qui  sV  liaîeiït  dans  Tage  où  il  était  eii 
usage.  Mais  on  y  retrouve  toujours.     ^{àcieus  symJboles 
qui  font  la  h^  jgnndjif^  Ui^Èk^ffsnl^ 
seulement  des  unions  mônstrueuses  dont  les.  prêtres  as^ 
tronoraes  pénétraient  le  seus;  et  laibruie  niùnie  composée 
de  ces  emblèmes  prouve,  assez  que  le.pçu^e  iayçl^elj^^ 
lîlLcehii  qui  savait  les.  nu^li^  fiilfii^l.^m 
en  faire  son  écriture  sacrée. 

L^jm^lfiode  suivant  jaquelle  je  viens  d'établir  mon.^ 
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hypothèse,  n'est  pas  celle  qui  m'avait  conduit  à  recon- 
naitre^i^cord  qui  se  trouve  eutre  ce^  symboles  et  Téta^ 
ét'ltL  tem  et  éik  ciel  en  Egypte ,  à  LVépoc^iie  de  joetfe  bk^ 
vention.  Un  hasftrd  henreuiC  n  tout  «rtangé  ;  ét  la  place 
à'nn  de  ces  emblèmes  bien  déterminée  a  produit  l'accord 
de  totis  lé»  antvet  ««mt ,qae. Taie  ehercbë*  Je  ne  ito 
proposais- nen  lA^nê  d*àbèrd  que  de  dbmier  im  traité 
-  SUT  l'astrônomie  ;  j'ai  été  conduit  à  ce  travail  par  la  suite 
de  mes  recherches  sur  un  objet  étranger'  à  .celui  qui 
m^ectqpe  aiijoiixd*b«ii«  L'incertitude  qui  règne  sur  le. 
rapport  piKécta'  de  noa-inoîs  ■  avec  ceux  des'  Athémeito  me 
faisait  chercher  Torigine  des  dénoininations  données  à 
ceis  .hMns*  Pavaift  imaginé  qu'elles  pouvaient  naître  ùa 
àtk  signes  que  le  solfeil  parcourait  pèndaht  ces  mois  du 
des  étoiles  dont  le  lever  fixait  le  passage  du  soleil  dana 
chacun  4es  signe».  *•  '  • 

^  En  éfiet  9  i*ai  reconnu  depuis  que  te  mois  marqtié  pst 
.  lé  lever  du  serpent  avait  pris  le  nom  d*éthamin  chès  leé 
Hébreux  ^  que  celui  qui  était  fixé  par  le  lever  du  soir 
des  pléiades,  Ahoraiœ  ^  et  du  taureau^  portait  le  noca 
d' Athur  ehea  leà  Égjfptiens.  Je  estais  que  les  Athéniei^ 
étaient  une  ancienne  colonie  d^Égypie  ,  et  que  «c'était  eu 
Egypte  que  tous  les  philosophes  grecs  avaient  puisé  léui^'s 
connaissances  astronomiques*  lé  eondns  qùe^  c'était  eik. 
Égypte  qu'il  était  natttrel  de  eherdier  la  raison  de  cei' 
dénominations  et  Forigine  de  leur  liaison  avec  les  signes.^ 
Persuàdé  depuis  long-temps,  par  le  témoignage  de  toute 
rabtiquitéy  que.les  Egyptiens  avaient  été  les  j^/Mè&éH 
inVenteuirs  de  la  distrilmtîon  de  Tannée  et  de  TasCMI»  • 
aiomie  \  et  imaginant  que  les  figures  des  astérismes  avaient 
dû  être  symboliques. chez  un  peuple  qui  aimait  iant  lea 
Uéroglyphes  >  je  c<nimiençai  par  dierdier  la'  raison  dea 
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symboles,  afin  de  mieux  apercevoir  celles  du  nom  des 
mois.  Parmi  ces  symboles,  il  en  est  un  qui  présente  na- 
turellement Tidée  de  leau,  c'est  celui  du  verseau.  Sup- 
posant,  comme  les  anciens,  que  l'astronomie  était  d'ori- 
gine égyptienne ,  je  ne  pouvais  regarder  ce  symbole 
comme  l'emblème  des  pluies  dans  im  pays  où  îl  ne  pleut 
point.  Un  bomme  penclié  sur  une  urne  me  parut  fort 
bien  représenter  le  Dieu  du  Nil  et  le  génie  des  eaux  ou, 
da  débordement  du  fleuve.  C'est  de  cette  seule  suppo- 
sition que  tout  le  reste  du  système  est  éclos.  Quelques 
étymologies  qui  semblaient  favoriser  celte  opinion  m'en- 
gagèrent à  placer  le  verseau  et  le  mois  qui  y  réponcjait 
au  temps  de  l'année  où  le  Nil  épanche  ses  eaux  avec  le 

m 

plus  d'abondance  sur  les  terres  de  l'Egypte.  Aussitôt 
que  j'eus  fait  ce  déplacement  dans  la  position  actuelle  de 
nos  signes  ,  je  fus  surpris  de  voir  que  le  reste  des  signes.- 
s'arrangeait  fort  bien  ,  et  comme  de  soi-même  ,  sans  que 
j'y  eusse  encore  pensé ,  avec  le  climat  d'Égyptc.  Les 
emblèmes  dont  le  sens  était  clair,  tels  que  l'écrevissc 
pour  désigner  un  solstice  ,  et  la  balance  pour  signifier 
un  équinoxe ,  se  trouvaient  occuper  la  place  qui  leur 
appartient  naturellement.  Le  bœuf  agriculteur  répon- 
dait au  commencement  des  travaux  agricoles  de  l'Égypte, 
et  le  soleil  parcourait  la  vierge  ou  le  signe  d%  la  mois- 
sonneuse en  mars ,  temps  où  commencent  les  moissons 
égyptiennes.  Cet  accord  parfait,  et  que  je  n'avais  pas 
cherché ,  des  points  cardinaux  de  la  sphère  et  des  deux 
époques  les  plus  intéressantes  de  l'année  rurale,  me  frappa 
et  me  parut  ne  pouvoir  être  l'effet  du  hasard.  Les  trois 
signes  qui  se  trouvaient  alors  être  les  premiers  à  partil^^ 
du  solstice  d'été ,  et  qui  répondaient  aux  trois  mois  du 
débordement ,  tous  trois  symboles  naturels  de  l'eau ,  ne 
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.  vis  claircmcut  ui^  sens  que  je  n'y  avais  pas  encore  soup- 
çqnpéiipfiéfil  âccord  avec  la  Natnre ,  et  surtout  le  Jà^UMéL* 
iqp^tt^Kriâl  conduit  à  Tapercevoir m^oiit  engagé  à  ftmr' 
des  recherches  et  des  réllexions  suivant  une  autre  mé- 
thode ,  el  telles  que  je  les  ai  proposées  çi-dessuft.  C'est 
W^vëiultat  de  te  travail  que  \e  présente  •  a)ijoiisd*hB% 
COmme^un  système. sur  rorîgîne  du  zodiaque  ,  auquel, 
d'ailleurs  ,  je  11  ailivelie  pas  la  même  importance  qu  à 
mou  trayail  sur  les  jeligions  y,  attendu  qu*ici  ce  ne  jq^fr  ^ 
que  des  conjectures  »  et  que  mon  travaQ ,  au  coiitramill' 
sur  la  mythcJogîe  a  ponr  base  la  vérité.  ' 

^^H^-J?f^^'''^^"  ^^^'^^'^^S^^  une  lois  déterminée,  je 
youlâa  voirie  changement  qui  èn  résulterait^  -soit  dansr* 
les  étoiles  polaires,  soit  ^ans  les  astrès  qui  anoonçdlènè»^ 
les  saisons  par  leur  lever  el  leur  couc  her.  Je  savais  (jue 
les  Egyptiens  ,  dès  la  plus  haute  .intiquité  ,  avaient  com- 
mencé leur  :grande  période  au-  solstice  d'été ,  au  lerer  dÉt 
Sinus  ^  et  que  c'était  là  comme  le  point  de  départ  d0^ 
,  toutes  les  périodes  :  hoc  ienipus  natale  mundisace idoles 
judicant,'  dit  SoUn  (a).  Porpjiyt^e  :èn  -  dit  autant  {i^^^ 
est  vrai  qn^  Porphyre  la  fàk^ebniiiienceir  àu  caucei^  vtiMHir 
c'était  pour  désigner  le  solstice  d'été  de  son  temps  ,  puis- 
qu'il y  a  e«  un  renouyelleinent  4^  cette  période,  sous 
le  signe  do.  lion  im  Ib^vqédr  ie-Uctit^  i^       ce  tobtîoo  ^ 
eôAiil^  le^  proa3reKbîën  Frmt  qui  place  le  commence^  ; 
ment  d'une  de  CC8  périodes  Tan  2^82  iivant  Jésus-Christ^ 
teiçpç  où  le  lion  étajtaa  solstice  {défense      la  Chro-^ 
n^Qgis-)»  Aussi  ¥Ojont-ttous  que-  le»  andenf^'fMiMM^ 
4am  tênti  éhanU  5  unissent  toujours  le  lion  à^rius  pour 

(«)  ^lîa ,  «.  33.  —  X^)  Porpfajrr.  de  aniro  Njrmpb. ,  p.  ai64. 
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désigner  les  clialeurs  solsliciales.  I.a  liaison  de  cet  astre 
avec  le  capricorne  m'était  ai>solumcnt  inconnue  ;  et 
quoique  la  position  que  je  supyjosais  avoir  été  la  position 
primitive  de  ce  signe  me  parût  donner  aux  autres  em- 
blèmes un  sens  raisonnable  et  mettre  tout  à  sa  place  , 
je  craignis  que  l'ancienne  tradition,  qui  fixait  le  départ 
de  la  sphère  et  des  périodes  au  lever  d^Sirius,  ne  fut 
nn  argument  contre  mon  système  si  cette  condition 
n'était  remplie.  Le  bouleversement  que  je  faisais  dans 
la  sphère  où  tous  les  signes  se  trouvaient  placés.,  rela- 
tivement aux  points  équinoxiaux  et  solsticiaux  dans  un 
ordre  absolument  inverse  de  celui  qu'ils  avtient  environ 
trois  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne  ,  changeait  tous  les 
aspects  célestes,  et  pouvait  même  donner  à  Sîrius  une 
déclinaison  austi  ale  si  prodigieuse  qu'il  fut  invisible  dans 
la  Basse-Egypte,  ou  qnp,  s'il  y  était  visible  ,  il  n^cùt  aucun 
lever  qui  put  annoncer  le  solstice  d'été  et  fixer  le  départ 
d'une  période  qui  commençait  au  capricorne. 
.  Mais  pour  voir  si  mon  hypothèse  léunissait  encore 
ce  nouveau  caractère  de  vérité  ,  je  pris  un  globe  que  je 
perçai,  et  que  jè^ traversai  d'un  axe  à  l'endroit  où  les 
cercles  polaires  sont  coupés  par  le  cercle  de  latitude  qui 
passe  par  les  premières  étoiles  du  capricorne.  Je  montai 
mon  globe  dans  cet  état  à  la  latitude  de  vingt-trois  degrés, 
ou  de  la  Haute-Egypte  qui  conûne  à  l'Ethiopie ,  qui  fut  la 
première  habitée ,  et  où  l'astronomie  a  dù  naÉlre  ;  et  je 
fis  descendre  le  capricorne  sous  riiorizon  occidental ,  de 
manière  à  faire  commencer  la  nuit.  Alors  je  vis  que  Si- 
rius  était  la  première  et  la  plus  belle  étoile  qui  parut  à 
l'horizon  oriental ,  et  qu'il  avait  pu  conséquemment ,  par 
sou  lever  acronyque  ,  fixer  le  déj)art  de  1  ai^uéc  solsticiale 
et  de  la  période.  ,  t  .f 
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»r  On  ne  doit  pas  s'ët^ner  qiie  nous  faisions  cortmènèér 
le  soîr  une  année  et  une  période  (a) ,  puisqu'il  est  vrai 
que  les  anciens  peuples  commencèrent  à  compter  par 
nuits  avant  de  compter  par  jours.  Les  Egyptiens  entre 
autres  furent  dans  cet  usage  ,  comme  il  paraît  par  Isi- 
dore (b).  Cette  manière  de  compter  leur  fut  commune 
avec  les  Athénfens  (c) ,  avec  les  Lacédémoniens  ,  avec 
plusieurs  peuples  d'Italie,  avec  les  Gaulois,  les  Germains 
et  tous  les  peuples  du  nord.  Jules  César  dit  en  partî-^ 
«culier  des  Gaulois  qu'ils  comptent  par  nuits,  et  qu'ils 
marquent  le  jour  do  leur  naissance ,  le  commencement 
des  mois  et  des  années ,  comme  si  le  jour  suivait  la  nuit. 
Moïse  compte  également  par  le  soir  les  jours  de  la  créa- 
lion.  En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  justifier  notre 
supposition  ,  et  prouver  l'antiquité  et  Tuniversalité  de 
cet  usage.       .,  -    '     ^  .     %      »,  , 

Sirius  se  levait  donc  le  soir,  presque  au  midi  de  l'E- 
gypte ,  ayant  soixante-quinze  degrés  environ  d'ampli- 
tude ,  avec  un  arc  semi-diurne  d*environ  une  heure  et 
demie;  et  après  une^ courte  apparition  ,  il  se  replongeait 
sous  l'horizon.  C'était  donc  l'étoile  du  fleuve ,  puisqu'elle 
semblait  ne  paraître  que  pour  annoncer  le  débordement , 
et  que  sa  fonction  une  fois  remplie,  elle  disparaissait  peu 
d'heures  après ,  à  cause  de  la  grande  déclinaison  qu'elle 
avait  alors.  Elle  venait  à  l'approche  de  la  nuit  avertir  le 
peuple  ^yptien  de  se  tenir  sur  ses  gardes  :  c'était  le 
fidèle  moniteur  qui ,  tous  les  ans  à  la  même  époque  ,  re- 
nouvelait ses  avertissemens. 

La  ressemblance  de  ses  fonctions  avec  les  services  que 


(a)  Hyde  de  vet.  Pers.  Relig. ,  p.  ai3.  — {ù)  Isid.  Orig.  I.  5,  c.  10.— 
(c)  Macrob.  Sat. ,  L  1 ,  c.  3/ p.  171. 
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rend  à  rhomme  le  chien  fidèle  qui  veille  à  sa  garde, 
put  la  faire  comparer  à  cet  animal  ;  ou  l'appela  donc 
Y  astre-chien  ou  astrohuône  (a),  nom  qu'elle  conserve 
encore  aujourdliui  ,  et  l'on  peignit  dans  les  étoiles  de 
cette  constellation  l'image  symbolique  du  chien.  Les 
Égyptiens  en  firent  leur  Mercure  Anubis  ,  ou  leur  génie 
à  tete  de  chien.  Plutarque,  parlant  de  ce  Mercure,  appuie 
Tintcrprétation  que  nous  donnons  à  ce  symbole ,  et  l'ori- 
gine allégorique  que  nous  lui  supposons  (Z>),  Sirius,  dans 
notre  système  ,  dut  donc  être  la  première  constellation 
extrazodiacale  observée,  et  tenir  la  première  place  parmi 
les  étoiles-génies.  Plutarque,  dans  le  même  ouvrage, 
confirme  encore  cette  conséquence  lorsqu'il  nous  dit  : 
«  Qu'Oromase  parsema  le  ciel  d'étoiles ,  et  qu'il  leur 
donna  Sirius  pour  chef  (c).  Nous  voyons  pareillement, 
dans  le  planisphère  des  marbres  de  Farnèse ,  Sirius  , 
dont  la  tête  est  ornée  de  plusieurs  rayons  lumineux 
qui  semblent  caractériser  le  roi  des  constellations.  Les 
Éthiopiens ,  au  rapport  de  Plutarque ,  rendaient  au  chien 
tous  les  honneurs  qu'on  rend  à  un  roi ,  et  lui  en  don-' 
naient  le  titre  (<L).  Le  chien  à  qui  on  rendait  ce  culte 
religieux,  est  le  même  sans  doute  qu'on  adorait  en 
Egypte  comme  le  symbole  vivant  du  chien  céleste  5  et 
le  titre  de  roi  qu'on  lui  donnait  ici  lui  appartenait 
comme  au  génie  qui  était  censé  avoir  présidé  au  com- 
mencement de  la  grande  période  et  donné  l'impulsion 

à  toute  la  sphère. 

t  . 

(fl)  Hor.  Apollo,  c.  3.  Gerra.  Caîs.,  c.  3i.  —  (^;Plut.  delsid. ,  p.  355. 
•—  (c)  P.  370.  —  (J)  Ce  passage  de  Plutarque  pourrait  aussi  se  rapporter 
au  temps  où  Sirius  fixait  »  soit  Tcquinoxe  de  priotcmps  par  son  cou- 
cher, «oit  le  solstice  d'été  par  son  lever  hëliaque- 
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On  ne  doit  pas  être  étonné  que  nous  empruntions  ici 
de  rÉthiopie  des  argumens  en  faveur  de  l'astronomie 
égvplienne  ;  car  nous  sommes  persuadés  que  c'est  de- 
rÉlliiopie  que  sont  sortis  les  inventeurs  de  Tastronomi©?' 
établis  en  Egypte.  La  latitude  de  vingt-trois  degrés,  que* 
nous  avons  supposée  pour  le  lever  de  Sirius  ,  le  jour  du 
solstice  d'été,  lorsque  le  capricorne  occupait  ce  point,' 
répond  aux  limites  de  rFg^'ptc  et  de  riùliiopie.  Nous 
devrions  peut-être  attribuer  plutôt  à  l'Ethiopie  qu'à 
l'Égypte  l'invention  des  sciences  astronomiques  ;  mais' 
nous  avons  nommé  les  Egyptiens  parce  qu'ils  sont  plus 
connus,  et  qu'ils  ont  laissé  le  plus  de  monuraens  dans 
les  derniers  âges.  Mais,  quand  il  est  question  de  fixer 
l'époque  de  l'invention  du  zodiaque  ,  on  doit  toujours 
entendre  par  TEgypte  la  partie  qui  est  au-dessus  de 
Thèbes,  laquelle  était  proprement  l'ancienne  Egypte  (a). 
Car  c'était  vers  Sycnile  qu'était  véritablement  la  primi- 
tive Egypte  {b)\  les  provinces  inférieures  ,  ainsi  que  la 
f   Basse-Ég}*pte ,  étaient  moins  anciennes.  Les  Égyptiens 
eux-mêmes  appelaient  celle-ci  un  don  du  Nil  (c). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  supposons  que  l'astronomie  est 
née  sur  les  lives  du  Nil,  à  vingt-trois  degrés  environ  de  la- 
titude; et  quelque  dénomination  qu'on  donne  aux  Labi- 
lans  de  ce  climat,  il  n'en  résulte  aucune  difléreoce  pour 
les  preuves  physiques  qui  entrent  dans  notre  système. 
Lucien  fait  naître  les  sciences  astronomiques  en  Elhio- 
pie  (d) ,  et  de  là  descendre  en  Egypte  [4^].  Cette  opinion 
de  Lucien  s'accorde  parfaitement  avec  la  latitude  que  nous 
supposons  au  lieu  qui  fut  le  berceau  de  l'astronomie,  et 


••(a)  Plut.  adv.  Sfoic. ,  p.  1064.  —  (^)  Arist.  Meteor. ,  1.  1,  c.  14. — 
{e)  Herod.  ,  1.  a ,  c.  5.  —  {d)  Lucian  de  Aslrol,  ,  p.  985. 
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que  détermme  le  lever  de  Sirius  h  l'époque  de  l'inven- 
tion du'zodiaqiie.  Cet  auteur  pensait  aussi  (juc  les  signes 
ëtaienthiéroglyphiques.  Le  nom  même  de  signes,  sêmeïa, 
qu'on  leur  a  toujours  donné,  annonce  assez  des  symbo- 
les,  des  affiches  ou  des  annonces.  •     ■  • 

On  trouve  Sirius  réuni  avec  le  capricorne  dans  d'an- 
ciens monumcns  \  nouvel  argument  qui  semble  indiquer 
la  priorité  de  Sirius  ,  sa  qualité  de  génie  qui  présida  au 
commencement  de  l'année  astrale,  produite  par  la  pré- 
cession, et  établir  la  liaison  de  cette  constellation  avec 
le  capricorne  qui  occupait  le  solstice  d'été  à  l^poque  de 
l'invention  du  zodiaque.  Peut-être  ,  au  reste  ,  aussi  est-ce 
comme  paranalellon  qu'il  figure. 

Après  la  première  ébauche  de  mon  système  ,  je  sentis 
que  l'étude  des  antiquités  égyptiennes,  qui  jusque-là  n'était 
point  entrée  dans  le  plan  de  mes  travaux ,  nie  devenait  né- 
cessaire. Le  premier  ouvrage  que  je  consultai  futTGEdipe 
du  savant  père  Kirkcr,  où  l'astronomie  se  trouve  jointe  à 
une  profonde  érudition.  Quelle  fut  ma  surprise  quand  je 
trouvai  dans  cet  ouvrage  (a)  un  planisphère  égyptien  qui 
plaçait  à  la  t^te  de  la  division  du  zodiaque  le  même  signe 
que  celui  que  j'avais  imaginé  avoir  dû  originairement  oc- 
cuper cette  place  ?  J'y  retrouvai  non -seulement  le  ca- 
pricorne, mais  encore  le  ^én\e  Sinus ,  Selh  ou  Sothî\\e 
Mercure  à  tête  de  chien  ,  dont  le  lever  fixait  l'entrée  du 
soleil  au  signe  solsticial  d'été,  et  le  point  de  départ  des 
cieux,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut.  La  case  ou  la 
division  céleste  qui  réunit  ces  deux  symboles  est  désignée 
par  le  nom  de  regnnm  sothiacum  ou  d'empire  de  Solhi  ; 
dénomination  de  Sirius  ,  et  de  laquelle  même  la  période 


(a)  (Edip.  AEgypt. ,  1.  a,  pars  a  ,  p.  aoG. 
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soiliiaque  ou  le  cycle  caniculaire  a  pris  son  nom.  Le  ca- 
pricorne y  a  la  queue  de  poisson  comme  celui  de  nos  • 
splières  ,  et  ces  deux  symboles,  le  caper  et  le  chien,  le 
signe  du  zodiaque  et  l'astre  paranatellon  qui  fixait  Ten- 
irée  du  soleil  dans  ce  signe ,  s'y  trouvent  unis.  On  voit 
même  le  Mercure  cynocéphale  ou  à  tête  de  chien ,  qui 
conduit  en  laisse  ce  capricorne  amphibie.  Au  premier 
coup-d'œil,  je  crus  voir  dans  ce  monument  une  démons- 
tration complète  de  mon  système  *,  un  examen  plus  ré- 
fléchi m'a  fait  réduire  cette  preuve  à  sa  juste  valeur.  Ce 
planisphère  représente  l'état  du  ciel  dans  les  derniers 
âges  ,  et  ne  remonte  pas  à  deux  mille  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  temps  où  le  capricorne  occupait  le  solstice  d'hi- 
ver ,  et  où  le  lever  acronyque  de  Sirius  marquait  aussi  le 
passage  du  soleil  dans  ce  signe.  L'union  de  cet  astre  et 
du  capricorne,  qui  eut  lieu  à  l'époque  primitive  ,  avait 
lieu  encore ,  et  c'est  vraisemblablement  cette  dernière  qui  ' 
est  ici  tracée  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  favorable  à  mon  hy- 
pothèse 5  c'est  qu'on  y  fixe  là  le  commencement  de  la  di- 
vision du  zodiaque  et  l'empire  du  génie  de  la  période  so- 
thiaque^  quoique  la  période  sothiaque  ne  partit  point  de 
ce  solstice ,  non  plus  que  la  division  des  douze  signes  , 
mais  du  solstice  d'été,  dont  le  capricorne  alors  était  bien 
loin,  et  que  cette  période  d'ailleurs  ait  commencé  avant 
que  le  capricorne  fut  au  solstice  d'hiver,  comme  le  prouve 
Frcret  qui  place  un  de  ses  renouvellemens  dans  le  temps 
où  le  verseali  était  au  solstice  d'hiver  (a), 

Manethon  donne  lieu  de  croire  ,  dit  Bailly  ,  que  la  pé»  • 
riode  sothiaque  remontait  à  deux  mille  sept  cent  quatre- 


(a)  Défense  de  la  Chron. ,  part  3. 
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•vingt -deux  ans  avant  J.  C.  Conscqnommenl ,  le- lion 
occupait  alors  le  solstice  d'été.  , 

La  preuve  que  nous  lirons  de  ce  monument ,  considé- 
rée seule  et  indépendamment  de  sa  liaison  avec  toutes 
celles  que  nous  avons  déjà  apportées  du  départ  d'une  pé- 
riode astrale  ,  au  lever  de  Sirius  ,  lorsque  le  capricorne 
était  au  solstice  d'été  ,  ne  serait  pas  sans  doute  décisive; 
mais  elle  le  devient  par  sa  réunion  avec  tous  les  autres  , 
surtout  si  Ton  fait  les  réflexions  suivantes.  Le  capricorne 
fut  uni  H^ius  ,  au  solstice  d'été ,  à  l'époque  primitive  ; 
mais  bien  des  siècles  après ,  il  le  fut  avec  le  iiième  Si- 
rius  au  solstice  d'hiver.  La  liaison  établie  daiTs  le  monu- 
ment est-elle  de  la  première  époque  ou  de  la  seconde  ? 
Nous  convenons  qu'effectivement  ce  planisphère  est  de 
la  seconde;  mais  nous  ajoutons  que  cette  seconde  union, 
non-seulement  ne  détiniît  pas  la  première  qui ,  dans  notre 
système ,  a  existé  ;  mais  que  le  nôm  de  premier  des  si- 
gnes, donné  au  capricorne  chezbn  peuple  qui  commen- 
çaitson  année  et  ses  périodes  au  solstice  d'été,  semble 
annoncer  qu'on  eut  aussi  en  vue  de  perpétiier  l'époque 
primitive. 

Cette  conjecture  reçoit  encore  un  nouveau  degré  de 
force  par  la  comparaison  que  nous  pouvons  faire  de  l'u- 
nion établie  entre  ces  deux  symboles  dans  ée  monument 
avec  une  cérémonie  singulière  qui  se  faisait  tous  les  ans 
en  Egypte ,  au  solstice  d'été.  Plutarque  {a)  nous  dit  qu'aux 
environs  du  solstice  d'été,  ou  lorsque  Sirius  se  levait  avec 
le  soleil ,  on  obligeait  toutes  les  chèvres  de  l'Égyptc  de 
se  tourner  vers  Sirius ,  et  que  cette  cérémonie  était  en 
mémoire  de  la  période  et  conforme  aux  tables  astrono-» 


(a)  Phit.  Av.  Sto\er\.  animal.,  p.  674 ■ 
vTOMF.  VI. 
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miqnjps  :  Esseque^  dil-il,  id firmissîmum  docitmenlum 
lês  periodou ,  maxime  labiiUs  asironomicis  consentiens. 
Celte  cérémonie  bizarre  établie  chez  un  peuple  sage  ne 
semble  avoir  aucun  but  dans  tout  autre  système  que  le 
nôtre.  Dans  notre  hypothèse  ,  elle  a  un  fondement,  et 
la  liaison  des  symboles  est  si  naturelle  ,  que  nous-mêmes , 
avant  d'avoir  vu  le  passage  de  Plutarque  en  original ,  et 
ne  connaissant  cette  cérémonie  que  par  ce  qu'en  dit  un 
auteur  qui  ne  parle  ni  du  but  de  celle  fêle  ni  de  r.iuteur 
d'où  il  a  tiré  ce  fait ,  nous  avions  conclu  et  écrft.|teans  un 
Mémoire  donné  à  l'académie  des  inscriptions,  que  celtie 
cérémonie  avait  dû  être  établie  pour  perpétuer  le  souve- 
nir du  départ  de  la  révolution  des  fixes  et  de  la  première 
période  solhiaque.  Lorsque  no^  recherches  nous  eurent 
fait  rencontrer  le  texte  même  de  Plutarque,  nous  avons 
été  frappés  de  la  justesse  de  notre  conjecture  ,  et  nous  l'a- 
vons regardée  comme  une  démonstration  -,  car  le  hasard 
produit  rarement  de  semblables  accords.  Observons  que 
cette  cérémonie  se  faisait ,  non  pas  au  solstice  d'hiver  , 
mais  lorsque  Sirius  se  levait  avec  le  soleil ,  c'est-à-dire 
au  solstice  d'été  ,  et  que  conséquemment  elle  marquait  la 
liaison  des  deux  emblèmes  astronomiques  à  la  première 
époque  \  qu'elle  était  un  documentum  ou  signe  remémo 
ralif ,  non  pas  de  l'année  ,  comme  le  dit  le  traducteur  la- 
tin ,  mais  de  la  période  ,  lês  peiiodou. 

Si  l'uDn  adoptait  la  seconde  hypothèse  que  nous  avons 
proposée  sur  la  méthode  de  diviser  le  zodiaque  par  la  suc- 
cession des  levers  du  soir,  la  raison  de  cette  cérémonie 
et  la  liaison  de  ces  deux  ëmblèmes  auraient  encore  un  fon- 
dement. L'entrée  du  soleil  au  lion  était  marquée  par  le 
lever  du  matin  de  Sirius  et  par  l'ascension  du  soir  ou  le 
lever  total  du  capricorne.  Celte  seconde  explication  rend 
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*  l'invention  de  l'astronomie  beaucoup  plus  moderne  ;  mais 
«lie  n'est  pas  moins*  relative  à  la  période  dont  parle  Plu- 
tarque.  , 

Par  le  nom  de  période ,  on  entendait  la  période  par 
excellence,  la  période  sothiaquc,  qui,  iuconicstablemenl, 
commençait  au  solslice  d'été.  Le  nom  de  période  solhia- 
■que  est,  suivant  nous,  équivalent  à  période  astrale;  car 
le  nom  de  sollii  donné  à  l'étoile  brillante  du  grand  chien 
signifiait,  en  égyptien,  ce  que  signifiait  le  nom  de  Si- 
rius  dans  le  Nord.  *S/r,  en  langue  celtique,  signifie 
^^^tre  ,  étoile,  d'où  les  Grecs  ont  fait  leur  syrîos ,  nom  , 

•  ^^e  l'astre  par  excellence.  Solhi  («) ,  en  égyptien,  pro- 

noncé encore  aujourd'hui  sodî  (h)  dans  la  langue  des 
Brames,  signifie  aussi  une  étoile  ,  un  astre.  Ce  n'est  pas 
le  seul  nom  que  nous  trouvions  chez  les  Indiens ,  qui 
'  •  lih  une  origine  égyptienne.  Mendès^  nom  de  Pan  et  du 
l)Ouc  en  égyptien  ,  est  encore  le  nom  d'une  divinité  à 
lête  de  bouc  qu'on  voit  dans  les  grottes  d'Yloura.  Nilo 
'  «n  indien  signifie  noir;  et  il  a  dû  le  signifier  en  ég\'p-  - 
lien  (c) ,  puisque  toutes  les  fois  que  les  Arabes ,  les 
Hébreux  ,  les  Grecs      les  Latins  ont  voulu  traduire  le 
nom  du  Nil,  ilsi'ont  toujours  traduit  par  un  mot  de  leur 
langue  qui  signifie  noir.  Les  Hébreux  l'appelaient  si" 
clior,  les  Éthiopiens  micliul^  les  ancîéns  Latins  melo  ^ 
les  Grecs  mêlas  ^  tous  noms  qui  signifient  noir.  C'était. 

* 

.  donc  l'idée  que  présentait  le  nom  de  nîîos  dans  la  langue" 
ëgj'plienue  j  le  même  que  présente  nilo  en  indien.  Je  ne  • 
suivrai  pas  plus  loin  les  étymologies  qui  ne  sont  qu'une 
partie  accessoire,  et  non  la  base  de  mon  système. 

(/i)  Plut,  de  Isid.,  p.  35^.  Hor.  ApoU. ,  1.  i ,  c.  3.  Salm.  Ann-. 
•  Ciira. ,  p.  I  r3.  l'hot.  CoJ.  3^7. — (/>)Le  Gentil,  Voyag.  aux  InJ  ,  l.  1, 
p.  a'j6.  —  (c)  Caes.  Cœl.  Astron.,  p.  aa. 
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Le  planisphère  publié  par  le  père  Kirker ,  et  où  Ton 
▼oit  Sirius  avec  le  capricorne  ,  avair  été  envoyé  par  un 
Copte  que  Tautcur  avait  connu  à  Rome,  et  qui  le  lira 
du  monastère  de  Saint-Mercure.  J'ignorais  jusqu  a  quel 
point  je  pouvais  compter  sur  Tautlienticité  de  ce  monu- 
ment ,  dont  je  reconnais  aujourd'hui  toute  la  vérité. 
'  Mais  il  résultait  de  son  accord  avec  mes  idées  une  con-  ^ 
séquence  toute  naturelle  :  c'est  que  ,  si  ce  planisphère 
était  vraiment  égyptien,  j'avais  bien  déterminé  le  point 
de  départ  des  signes.  S'il  n'était  pas  authentique ,  par 
quel  hasard  s'accordait-il  avec  mes  autres  preuves?  Le 
'  père  Kirker  prétend  que  c'était  la  sphère  des  prêtres  ef 
des  hiéxophanles  ,  c'est-à-dire,  des  dépositaires  de  la 
religion  et  des  sciences  en  Ég)'pte  -,  que  celte  division 
était  mystique'  et  relative  aux  génies  qui  présidaient  à 
l'ordre  du  monde,  c'est-à-dire,  la  base  fondamentale 
de  leurs  mystères  et  de  leur  religion  astronomique  ,  et 
conséquemment  le  calendrier  sacré  qui  n'était  pas  connu  , 
du  peuple  ,  et  qui.  contenait  la  clef  de  leurs  savans  sym- 
boles. Ce  que  le  père  Kirker  avait  conjecturé  se  trouve 
être  vrai  dans  notre  hypothèse  astronomique  sur  la  my- 
thologie ancienne.  Ils  regardaient  ce  ^signe  comme  la 
porte  des  Dieux  et  le  commencement  de  leur  immortalité, 

T>ïous  pourrions  faire  usage  de  plusieurs  traditions  an- 
ciennes et  de  plusieurs  opinions  religieuses  répandues 
chez  divers  peuples,  qui  semblent  nous  conduire  à  dop- 
ner  cette  priorité  au  capricorne.  Les  Cliinois  placent 
encore  le  symbole  d'une  corne  dans  leur  première  cons- 
tellation ,  et  l'appellent  kîo  ou  la  corne  ;  et  le  père 
Gaubil  appelle  ce  signe  siderum  annales  {a). 

-  — """"^  I 
{a)  Souciet.,  t.  3  98. 
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•  T  \^c  zodiaque  indien  ,  public  dans  les  Transactions 
pliilosophiqiies  de  1772  (à),  semble  prouver  aussi  d'une 
manière  assez  naturelle ,  quoique  indirecte,  que  le  ca- 
pricorne a  dû  occuper  primitivement  le  solstice  d*élé. 
Ce  monument  est  un  quadrilatère  autour  duquel  sont 
distribués  les  douze  signes,  de  manière  qu'aux  quatre 
angles  se  trouvent  la  vierge  ,  le  sagittaire ,  les  poissons 
et  les  gémeaux  j  et  la  vierge,  répétée  une  seconde  fois, 
se  trouve  encore  placée  au  centre  du  cadre,  la  tète  en- 
vironnée de  rayons.  Nous  imaginons  que  ce  monument 

•  représente  Tétat  du  ciel  dans  Tàge  où  la  vierge  /occupait 
le  solstice  d'été  ,  et  où  Téquînoxe  de  printemps  répon- 
dait aux  gémeaux*,  pt)sition  qu'ont  dù  avoir  les  cieux 
depuis  ric^vention  de  l'astronomie,  comme  l'a  très-bien, 
fait  voir  Baîlly  5  et  voici  con^me  nous  procédons  pour  ar- 
river à  cette  conclusion.  Ceux  qui  placèrent  les  douze 
signes  dans  l'ordre  où  ils  sont  dans  ce  monument ,  où 
il  n'y  a  point  d'équateur  ni  d'écliptique  dont  Tintersec-^ 
lion  puisse  désigner  un  commencement  dii  zodiaque , 

*  durent  naturellement  placer  aux  quatre  angles  du  qua- 
drilatère les  quatre  signes  qui  occupaient  alors  les  quatre 
points  cardinaux  de  la  sphère.  Ils  durent  faire  du  signe 
qui  occupait  le  solstice  d'été  le  dernier  des  signes  ascen-» 
dans  et  le  premier  des  signes  descendans  ^  le  signe  du 
solstice  d'hiver  dut  être  également  le  dernier  des  signes 

.  descendans  et  le  commencement  des  signes  ascendans. 
Or,  c'est  précisément  la  place  que  la  vierge  ct*les  pois- 
sons ,  signes  solsticiaux  à  celte  époque ,  occupent  dans 
ce  monument.  Tous  les  animaux  sont  représentés  mar- 
'  chant  dans  la  même  direction  ,  tels  que  le  bélier ,  le 


•  (a)  Transactions  philos.;  vol.  6a,  an.  177a,  p.  353. 


\ 


Digitized  by  Google 


tanreau  ,  le  lîon  ,  et  le  commencement  du  mouvement  Je*  * 
liant  eu  bas  se  f^it  à  la  vierge,  et  celui  de  bas  en  hauc 
se  fait  aux  j>oisson8'*  La  vierge  ést  donc.  le.  terme^dbit* 
mouvement  du  soleiî  en  ascension,  et  W^potnt  eià" 
commence  à  descendre  pour  parcourir  les  autres  signes. 
Elle  occupe  donc  le  solstice  d'été  ou  le  trône  du  soleil , 
et  voilà  pourquoi  elle  est  encore  une  fois  Vépétéè  «Ir^ 
placée  an  centre*  du  planisphère  comme  la  reîhe-iié*^ 
cieux.  Elle  est  assise,  attitude  symbolique  du  repos  sols^ 
licial ,  portant  sa  main  à  sa  tête,  c'est*à-dire  désignant 
de  H  main  la  partie  la  plus  élevée  dès  cietox,  qa-^^ilf 
occupait.  Après  ce  signcsolslicial ,  celui  qui  semble  avoir 
été  caractérisé  avec  le  plus  de  soi«  dans  ce  monument,  - 
c'est  celui  qui  se  trouvait  alors  à  Téquînoxe  àevmavetÊ/fi^ 
cVst4-d>re ,  le  signc'd'es  gémeaux.  Dans  ceiOTaque,  mif^ 
ne  voit  point  Içs  gémeaux ,  mais  à  leur  place  est  le  sym- 
hol^  le  plus  expressif  de  Tégalité  des  jours  et  des  nuits  , 
ou  d'un  équinoxe.  On  y-  voit  un  }eune  lionime  qui  jUftf^ 
"  tient  deux  globes  divisés  en  deux  hémispbëreé  égauxv 
l'un  obscur,  Tautre  lumineux,  image  naturelle  de  la 
terre  et  du  cîel ,  représentée  par  ^  dirax  globea-le  ioudr 
de  Téquinoxe.  Et  médium  îuei  mlqiUhUnihns  fàm^^ikÊ^ 
orbem,  dit  Virgile  en  parlant  de  la  balance  équmoxialc 
'Les  ancres  signes  sont  presque  les  mêmes  que  dans  no» 
•plières  t  on .  y  retrouve  le      '  ir^uaruiii»-  Ton^fâ^ 
égyptienne ,  Toxyrinqne  où  pcSs^ili-épce ,  vm  kift-^l^^ 
corne ,  la  balance  et  Téorevisse  \  mais  Tune  et  l'autre 
•pnt  â^dgnées  des  i^nuts  équînoxiaux  et  aolsticiaux. 

Les  deux  signeà^ou  Ingénie  ayùAcrfiïïue pàwÉt  JglfM^k 
découvert  dans  ce  zodiaque,  sont  i*  la  vîergC't^pétéèf 
deuxToîs,  ce  qui  suppose  du  dessein  ;  2°  le  Jeutte  bomnci^ 
qui  porte  les  globes  moitié  blancs*  moitié  noin»  pl^cé»  k 
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quatre-vingt-dix  degrés  de  la  vierge  ,  et  qui  nécessaire- 
ment occupe  un  équinoxe  lorsqu^on  suppose  la  vierge  à 
un  solstice  \  et  je  rrgarde  comme  un  nouveau  irait  de 
vraisemblance  ajouté  à  ma  conjecture,  celui  qui  résulte 
de  cette  position  respective  des  deux  emblèmes  les  plus 
caractéristiques.  ^.  •   .  . 

Voilà  donc  encore  un  monument  qui  donne  une  po- 
sition des  cieux  fort  ancienne  ,  et  de  beaucoup  antérieure 
à  l'époque  où  la  balance  et  le  cancer  occupaient,  Tune 
Téquinoxe  d'automne ,  l'autre  le  solstice  d'été.  Il  parait 
donc  que  ces  deux  emblèmes  n'ont  pas  été  inventés  ori- 
ginairement pour  désigner  ces  deux  points  cardinaux  do 
la  sphère  ,  puisqu'ils  étaient  déjà  existant  l'un  et  l'autre 
bien  des  siècles  avant  de  pouvoir  occuper  cette  place. 
Donc  ils  avaient  été  inventés  pour  marquer  un  autre 
équinoxe  et  un  autre  solstice  \  donc  c'est  à  l'équinoxe  de 
printemps  et  au  solstice  d'hiver  qu'ils  durent  être  pri- 
mitivement, pour  qu'il  y  ait  eu  une  raison  à  leur  institu- 
tion et  qu'ils  aient  fixé  les  époques  astronomiques  dont 
ils  présentent  naturellement  Tidée. 

Si  nous  faisons  mouvoir  les  points  équînoxiaux  sui- 
«-Vant  l'ordre  des  signes  ,  ou  en  sens  contraire  au  mouve- 
ment de  la  précession,  jusqu'à  ce  qu'un  de  ces  emblèmes 
ait  la  place  qui  lui  convient ,  alors  toute  la  sphère  sCv 
trouve  telle  qu'elle  a  dû  être  à  l'époque  que  je  regarde 
comme  celle  de  l'invention  du  zodiaque  et  comme  le  point 
du  départ  de  l'année  astrale  produite  par  la  révolution 
des  fixes.  Cetétat  primitif  des  cieux,  tel  que  je  le  conçois , 
'  se  trouve  tracé  dans  un  monument  ou  pierre  gravée  que 
Pluche  (a)  a  fait  imprimer  sous  le  nom  d'Amée  des  cieux. 

(«;  Pluch.  ,  Hisl  dw  fiel,'  l.  i  ,  p.  169.         :  •< 
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En  regardant  eomme  tobtioe  le  pmnt  le  |^8' élevé  de 

ce  cercle  zodiacal ,  le  capricorne  est  le  premier  des  signes 
descendaus  »  et  le  siigittaire  le  dernier  des  signes  ascen-' 
dans  )  de  naiiÂère  que  le  loleil ,  arrivé  au  point  cohnînant 
de  sa  route ,  se  trouve  au  eommencement  du  eaprdéOfiM  « 
Je  ne  crois  pas  que  ce  monument  ait  été  destiné  à  per- 
pétuer-la première  position  du  zodiaque  \  c'est  plutôt  un 
monument  astrologique  des  derniers  Ages  ^'mais'  it^j^êiffr 
propre  à  donner  à  peu  prèê  Une  idée  de  Tétat  dvsodii^hÉ 
à  Tépoque  primitive  ,  pourvu  qu'on  suppose  le  sagittaire!  - 
nn  peu  t»lu9  éloigné  qu  il  ne  i  est  du  sommet  d«  bi^. 
gare.    •  ^ 

Ainsi ,  nou%  avons  donné  au  zodiaque  une  positioh  , 
suivant  laquelle  les  c^nblèmes  toaçés  dans  chaque,  signe 
présentent  un  sens  »  et  où  ^es,  noms  des  douze  signes .  ' 
ne  sont  pas  seulement  des  noms,  mais  des  signes  de 
choses,  comme  dit  Lucien,  et  forment  un  calendrier 
astronomique  et  rural  qui  convient  à  la  Uaute*Egypte  et 
à  rÉthiopie ,  et  cpi  île  convient  qii*à  ce  piays*  ^oos  avons- 
montré  que,  même  à  cette  époque  reculée^  non^nlement  ' 
Sirius  était  Téloile  qui  annonçait  le  solstice  d'été,  con- 
dition requise  d'après  les  traditions  anciennes»  mais  qu'il 
était  encore  U|ii  •  au  capricorne  \  liaison  qu'on  a  éu  soin 
de  perpétuer  par  la  cérémonie  la  plus  singulière.  Il  noua 
reste  à  faire  quelque^  recherches  sur  les  constellations 
qai^xaient  alors  les.  principales  épioqttea.  du  temps ,  et 
par  Tusage  auquel  elles  servaient  à  deviner  la  raison  de 
leur  institution  et  leui*  sens  allégorique. 

Ën  continuant  mes  observations  sur  la  sphère ,  dans 
son  iM  primitif,  je, remarquai  que  le  lév^r  de  Sicins 
était  suivi  ou  même  accompagné  de  celœ  de  Thydre.  Lk 
durée  du  développement  successif  des  étoiles  de  cette 
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constellation ,  et  l'idée  allégorique  qu'elle  semble  pré- 
senter me  firent  croire  qu'elle  était  comme  la  mesure  as-  . 
tronomique  de  la  durée  du  débordement  (a).  En  eflet ,  il 
s'écoule  précisément  trois  mois  entre  le  lever  acronyque 
ou  le  lever  du  soir  des  étoiles  de  la  tête  et  celui  de  la 
dernière  de  la  queue  de  cette  constellation.  Il  me  parut 
assez  vraisemblable  qu'on  avait  marqué  toute  la  suite  des 
étoiles  qui  se  levaient  le  soir  tous  les  jours ,  depuis  le 
solstice  d'été  jusqu'à  ce  qu'au  bout  de  trois  mois  le  so- 
leil entrât  au  bélier ,  durée  précise  de  l'inondation,  afin 
d'avoir  dans  les  cieux  pendant  plusieurs  siècles  une  me- 
sure exacte  de  cette  durée.  Le  serpent  ou  l'hydre,  animal 
aquatique ,  dont  la  marche  tortueuse  représente  assez 
bien  les  sinuosités  du  fleuve  ,  fournit  un  symbole  assez 
naturel  du  Nil  débordé  (^)  que  peignait  la  nouvelle  cons-  • 
tellation.  Virgile  lui-même  compare  les  replis  du  serpent, 
voisins  du  pôle ,  aux  sinuosités  d'un  fleuve  :  in  morem 
JJuminis  eîabituranguis  (c),  «fc.  C'est  même  la  seule  sup- 
position par  laquelle  on  puisse  expliquer  pourquoi  l'on 
a  donné  à  l'hydre  céleste  une  si  prodigieuse  étendue  (d)  , 
et  pourquoi  l'on  a  rempli  le  ciel  de  fleuves  ou  de  serpens 
symboles  de  fleuves.  L'eflet  de  la  précession  étant  de 
donner  aux  étoiles  un  mouvement  d'occident  en  orient, 
les  anciennes  mesures  furent  en  défaut  au  bout  d'un 
certain  nombre  de  siècles.  Le  même  génie  symbolique^ 
guidé  par  le  même  besoin ,  créa  sans  doute  ,  dans  les 
âges  suivans  ,  le  serpent  d'Ophiucus  et  le  fleuve  d'Oriou 
qui  porte  encore  en  astronomie  le  nom  de  Nil.  Le  ser^ 
peut  d'Ophiucus  put  fixer  la  durée  du  débordement  dans 


(a)  Theon  ad  Arat.  Phœn. ,  p.  104.  —  (6)  P.  1 13.  —  (c)  Gcorg.,  1.  i , 
V.  a44.  —  (d)  Hygin.,  1.  3,  c.  39. 
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le  temps  oi\  le  solstice  coïncidait  avec  le  commencenienC 
do  la  balance ,  et  le  ileuve  d'Orion  (a)  lorsqu'il  coïn-'  ' 
cidait  avec  le  commencement  du  sagittaire.  Cette  con- 
jecture, que  j'avais  formée  sur  le  sens  allégorique  de  la 
constellation  de  l'hydre  céleste ,  a  été  confirmée  dans  la 
suite  par  une  autorité  qui  semblait  devoir  la  détruire- 
Jablonski ,  pourprouvcr  qu'il  yavaildes  différences  entre 
la  sphère  des  Grecs  et  celle  des  Égyptiens,  cite  pour 
exemple  la  constellation* de  l'hydre,  à  la  place  de  la- 
quelle ces  derniers  dessinaient  le  Nil,  ou  même ,  dit-il  ^ 
qu'ils  appelaient  le  Nil.  Jablonski  cite  l'autorité  de  Théon- 
Ce  qui  parut  une  didérence  essentielle  h  Jablonski ,  loin 
d'être  destructif  de  mon  système ,  confirme  de  la  ma-  * 
nière  la  plus  frappante  l'explication  allégorique  à  la- 
quelle m'avait  conduit  mon  hypothèse,  et  qui  était  la  suite 
de  la  fonction  que  dut  faire  primitivement  cette  cons- 
tellation (Z>).  Cet  heureux  accord  de  mes  conjectures  , 
avec  des  faits  que  j'ignorais, d'abord ,  s'est  retrouvé  plu- 
sieurs fois  dans  mes  recherches  ,  et  c'est  une  des  choses 
qui  a  le  plus  servi  à  me  convaincre  de  la  vérité  de  mon. 
système.  .  -  r  -  -  - 

^  Après  avoir  examiné  l'origine  des  constellations  qui? 
présidaient  au  solstice  d'été ,  et  qui  fixaient  le  commen- 
cement du  débordement ,  passons  à  la  seconde  époque 
de  l'année  rurale  égyptienne  pour  trouver  l'origine  de 
quelques  autres  constellations.  On  divisait  l'année  exh 
trois  époques  principales  ou  trois  saisons^  le  déborde- 
ment, le  labourage  et  les  récoltes  :  ces  époques  sont 
séparées  chacune  par  un  intervalle  de  quatre  mois  (c)v 


(à)  Ujg.,  1.  2y  c.  33.  —  (h)  TheoQ  ad  Arat.  Phœn. ,  p.  i5o.  — 
(e)  Solin ,  p.  8, 
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€cllit  ^fîàioii  de  Tannée  en  ifeàs  sabons  qu^on  lail  avoir 

# 

en  lieu  cliez  les  Egyptiens  ,  et  qui  a  passé  chez  trautres 
peuples ,  était  as&e%  bizarre  ailleurs  ?  mîi\s  eu  Egypte  elle 
étaii  donnée  fAr  la>  natpre  même  du  «Mmat.  Le  Nil  se 
déborde  eu  juillet  ;  on  labenw^-wrembre  ;  on  récolte 
eu  mars  \  trois  époques  intéressâmes  pour  le  cultivateur 
^jptien,  et  qui  ont  dû  former  l a  .première  vdij^gien  de 
ses  traraux*  Il  lal^u^e  7  recueille  -  et  8e>fq^eBa4^  f^es 
intervalles  mnt  fixés  la  Nature  mAme  A  une  dnirée 
de  quatre  mois  cUa^^iu.  Ou  peut  donc  regarder  les  Egyp- 
tien.  comn».  le*  dl^««•  di«.iou  da  >^ 

Cest  àl'oUTertnre-de  leiirs  -travtfkix  en  novembve^dit 
au  signe  que  le  soleil  parcourait  alors  ,  que  nous  ferons 
rapplicaiiou  de  notre  principe.  Voyons  parmi  les  cons- 
tellations extxazodiacaleà  qui  se  levMénjK  4h  se^eeiidMeni 
alors  ^  sHl  n^y  en  avait  pas  qui ,  fixant  4*entrée  du  si^eil 
au  signe  du  bœuf  agriculteur ,  pi  éscutasseut  aussi  queUjue 
idée  relatives  labourage^  JM^l^^P^ttAi^^  la  p||p^^ril- 
lante  qui  i'ofte  à  niea  regard»^^  c'iilMHK JMMidv^^ 
d'un  fouet ,  placé  sur  le  taureau ,  et  qui  par  son  coucher 
héliaque  marquait  Tentrée  du  soleil  dans  ce  signe. 

fcjMili#voMiiH^                         de.  pelle  liipiii 
teMièn ,  et  lé  noiH^d'afVfc^<  qu'ellcr  porte  ^vimmiSà 
jourd'hui  dans  T^acii  (a)  justifiait  nies  conjectures.  Ni- 
gicHus  prétend  qu'elle  est  la  mèm^  qu  Urus ,  qui  enseigna 
ragricultore  si^É^ÉIl^^À^  iftj^m^^féil^ 
donnaient  unélespècè  É^%aiiNmde  lalifrîson  de  cet  ariacbr 
avec  le  bœuf  agriculteur.  Néanmoins ,  comme  il  parait 
être  une  invention  derdeMdi|t«^|l^Q^^i^)le  cocher  Té- 
qunMne  de  printemps^  étéitée&sé  conduire  lé  t^har1i&«o- 
I  '  .  II'.  .   ,1 

(a)  Ca«.  <}09l.  Attron. ,  p.  laS. 
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leil ,  je  laisse  au  temps  à  décider,  et  au  lecteur  à  juger 
de  lorigiae  de  cet  emblème.  Car ,  quoique  je  croie  qu'il 
y  a  derconsteIla(ioin  dont^les^symbeles  et  les  nômiTt^ 
■muènt  à  ht  position  pritnitiTe ,  je  ne  pense  pas  qnlllèÉi 
soit  de  même  de  toutes ,  et  je  crois  qu'on  doit  fixer  Té- 
poque  de  leur  institution  dans  râ§^  où  elles  avaient  on 
nsage  naturel  et  présentaient  lin  sens  net.  H  ne  faut  pàt 
raisonner  sur  les  constellations  comme  sur  les  douze  si- 
gnes qui  ont  été  inventés  ensemble  ^  et  quf  ont  dû  avoir- 
Torigine  la  plus  ancienn^de  tous  les  astérismes. 

La  troisième  époque  qui  nous  reste  k  considérer*>il§l 
celle  des  récoltes.  Quatre  mois  après  que  la  terre  avait 
été  ensemencée,  le  soleil  arrivait  dans  la  constellation 
delà  vierge  ou  dans  le  signe  de  la  moissonheus» ,  et  eétté 
entrée  était  annbncée'par  le  coucher  héliaqne  d\tnè  ctittiM^  ^ 
tellation  remarquable  par  une  belle  étoile ,  et  qui  se  cou-< 
chait  aurdessus  de  la  vierge ,  oomme  le  cocher ,  quatié" 
mens  auparavant,  av*des^sàu'tatireail.  Cette  ^onsteltatiou 
est  le  bouvier ,  hootcs ,  dont  réLoilc  la  plus  brillante  porte 
le  nom  à'arcturus.  On  y  peignit  encore  *un  laboureur  Çd)^ 
icare,  en  hébreiit  maîa  au*  lieu  de  fouet»  otk^k&  mit  e4 
main  luie  faudllel  et > devant  Itâ^iflÉrchait  im  attelé 
de  boeufs  pour  voiturer  ses  récoltes,  sous  le  nom  de 
cbaript  et  de  bœuiÎB  d'icare  :  '       ' -.     ^  ' 

» 

Flectaot  Icarii  Sidera  tarda  bovcs , 

(Properce.) 

La  belle  étoile  de  la  vierge ,  dont  le  coucher  précédait 
de  peu  de  minutes  celui  d'arcturus  ,  s'ajppela  Tépi  ^  et  ou 
y  peignit  un  épi  dans  les  mains  d*une  i^aoissonneuse  (b) 

(4)  Flut.  panli.,  p.  3. 3g7,  Hjrgia^  l.  9,  t\  5.  ^  (h)  Geman!  Gttsar. , 

«.a. 
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quî  prit  elle-même  le  nom  de  Clle  d'Icare  ou  du  labou-  • 
reur  :  Erigone  Icariijiîia.  liaquè  complures  Jcar;ium  boo* 
tenij  En'gonem  vivginem  nominauerunt  (d).  •  /'  "V 

La  couslellation  obscure  qui  se  trouve  entre  Icare  et 
SCS  bœufs,  et  qui  se  levait  alors  héliaquement  avec  arc- 
turus ,  pendant  les  moissons ,  fut  désignée  par  un  faisceau 
d'épis  ,  suivant  l'ancien  manuscrit  que  consulta  Bayer 
(  Cœs,  p,  i34) ,  et  garda  chez  les  Arabes  le  nom  d7/w5i- 
metJiou  ^  manipulum  seu  fasccm  aristarum^  au  lieu  de 
celui  de  chevelure  de  Bérénice,  qu'elle  porte  aujourd'hui , 
depuis  Conon  et  Callimaque.  Ces  emblèmes  ,  dont  le  rap- 
port avec  les  moissons  est  si  naturel ,  ne  semblent  pas 
réunis  dans  la  même  partie  du  ciel  sans  dessein  \  et  on 
sent  assez  que  le  génie  symbolique  qui  donna  l'existence 
aux  premières  constellations,  créa  aussi  les  autres.  La 
grande  ourse  précède  le  lever  de  l'homme  qui  porte  la 
faucille  ,  et  il  semble  la  conduire  devant  lui.  Les  Latin» 
l'appelaient  terio  ou  septemlriones  (b) ,  à  cause  des  sept 
étoiles  brillantes  de  cette  constellation.  C'était  le  nom 
qu'ils  donnaient  aux  grosses  charrettes  qu'ils  employaient 
à  fouler  les  épis  et  à  détacher  les  grains  de  blé  ,  à  teren- 
dis  fmgibus.  D'autres  prétendent  que  c'était  un  attelage 
de  bœufs,  et  alors  ce  serait  la  traduction  de  bœufs  d'I- 
care ou  de  l'attelage  de  son  char  :  Sed  ego  (c)  cum  Lœ- 
îio  et  V^arone  sentio ,  qui  triones  ,  antiquo  voc^abulo ,  bo~ 
ves  appellalos  scribunt,  Antiqui  Grœcorum  amaxan  dixe- 
runt  5  noslri  quoquè  veleres  à  bobiis  junctis  scptemtrioTies 
appellarunt.  Les  Égyptiens  appelaient  ce  chariot  vehi^ 
culuni  Osiridis ,  le  chariot  de  leur  Dieu  du  labourage. 


(a)  Hygin],  1.  a,  —  (L)  Gcrm.  C«sar. ,  c.  —  (e)  AaU  ,  t.  a,  c.  ii. 
VatTO  de  Ling.  lat. ,  1.  6,  p.  48. 
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Ainsi ,  de  quelque  manière  qu'on  envisage  cette  cons- 
tellation ,  soit  comme  chariot  ou  même  traîneau  destiné 
à  écraser  le  blé ,  soit  comme  un  attelage  de  bœufs  ,  elle 
est  toujours  un  emblème  relatif  aux  moissons.  «  En  eflët , 
comme  le  dit  (ioguet  (a)  ,  la  pratique  la  plus  usitée  dans 

,  l'antiquité  était  de  préparer  en  plein  air  une  place  en  bat- 
tant bien  la  terre  ,  d'y  répandre  des  gerbes  et  de  les  faire 

V  fouler  par  des  bœufs;  il  paraît  que,  du  temps  de  Moïse, 
c'était  la  méthode  des  peuples  d'x\sie  et  d'Egypte.  En 
Italie  ,  ajoute  le  même  auteur,  en  emploie  les  charrettes 
et  les  traîneaux  à.  cet  usage  ,  teviones.  » 

,  \  Voilà  une  jeune  fille  qui  tient  un  épi  ;  accompagnée 
de  son  père  qui  tient  lui-même  une  faucille  et  qui 
est  précédé  d'un  attelage  de  bœufs  ,  et  entre  eux  une  gerbe 
de  blé.  Il  serait  difficile  que  des  figures  jct^îes  au  hasard 
eussent  entre  elles  une  liaison  aussi  intime  et  des  rappoi  ts 
si  marqués  avec  la  moisson  égyptienne  à  cette  époque, 
«ans  que  les  inventeurs  des  constellations  eussent  eu  du 
dessein.  La  même  constellation  du  bouvier  a  pu  fixer  le 
commencement  des  moissons  en  Egypte  par  son  Icver^ 
acronyque  dans  les  derniers  âges  ,  lorsque  le  solstice  d'été 
coïncidait  avec  les  premiers  degrés  du  lion^  ainsi  nous 
ne  pouvons  pas  décider  si  la  faucille  qu'il  tient  à  la  main 
est  de  la  sphère  primitive  ,  ou  si  c'est  dans  la  dernière 
époque  qu'on  lui  mit  en  main  l'instrument  symbolique 
des  moissons.  Il  suffit  de  voir  qu'au  moins  il  y  a  du  des-- 
sein  dans  ces  emblèmes,  et  que,  dans  l'une  et  l'autre 
époque  ,  c'est  toujours  aux  moissons  qu'ils  ont  rapport. 

Dans  le  premier  âge  ,  c'est-à-dire  pendant  tout  le  temps 
qu'il  a  fallu  au  solstice  d'été  pour  parcourir  en  sens  ré- 


{a)  Orig.  des  lois,  t.  i  ,  I.  a.  — (6)  Tbeoii,  p.  lai. 
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trograde  les  trente  degrés  du  sagittaire,  leloile  la  plus 
belle  qui  parût  dans  le  voisinage  du  pôle  était  la  lyre  ou 
la  constellation  du  vautour  ;  elle  était  comme  le  pivot  sur 
lequel  roulait  toute  la  sphère.  Le  symbole  qu'on  y  pei- 
gnit fut  un  oiseau  et  un  instrument  de  musique ,  deux 
emblèmes  bien  dilîérens ,  et  que  nous  allons  cependant 
chercher  à  rapprocher.  Nous  insisterons  surTorigine  de 
cette  constellation ,  parce  qu'elle  fut  comme  le  point 
central  du  système  céleste  ,  le  point  de  départ  de  toute  la 
sphère  et  de  Tannée  astrale  ;  celle  qui  fixa  1  époque  où  il 
faut  remonter  pour  trouver  l'origine  de  toutes  les  pério- 
des subordonnées  à  la  grande  période  ;  c'est  l'étoile  dont 
le  retour  au  pôle  doit  tout  rétablir  dans  son  état  pri-  » 
mordial.  '  .  ^ 

L'astre  le  plus  apparent  au  commencement  de  la  grande 
période  ou  de  la  révolution  des  fixes ,  qui  se  trouvait  aux 
environs  du  pôle,  dut  naturellemeut  fixer  les  regards  des 
premiers  hommes.  La  forme  de  son  mouvement,  ainsi 
que  la  lenteur  de  sa  marche  ,  comparée  à  celle  des  autres  . 
belles  étoiles,  fournirent  plusieurs  emblèmes  assez  na- 
turels pour  la  caractériser ,  et  elle  était  d'un  usage  trop 
important  pour  ne  pas  la  distîngiier  par  un  signe.  Ceux 
qui  n'envisagèrent  que  son  mouvement  circulaire  autour 
du  pôle,  et  qui  la  voyaient  toujours  planer  et  faire  la 
roue  dans  les  cieux,  tandis  que  les  autres  astres,  pour 
la  plupart ,  se  levaient  et  se  couchaient ,  la  comparèrent 
à  l'oiseau  qui  décrit  plusieurs  cercles  en  l'air  avant  de 
fondre  sur  sa  proie.  On  y  peignit  donc  un  épervier  on 
vautour  ;  et  on  appela  cette  nouvelle  constellation  vuîtur 
cadens  (a) ,  ou  le  vautour  considéré  au  moment  de  sa 


(«)  Ulugbeigh.,  p.  19.  Stofflcr,  c.  14.  *      '        1  » 
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^  chute ,  pour  la  distinguer  de  la  constellation  de  l'aigle  , 
qui  s'élevait  perpendiculairement  vers  le  zénith  ,  et  que  , 
Ton  nomma  'vuUiir  volans  \  noms  que  portent  encore  ceg 
deux  constcllatious.  D'autres,  au  contraire,  ne  consi- 
dérant que  la  lenteur  de  son  mouvement ,  rappelèrent 
tardum  sidus ,  et  prirent  une  tortue  pour  symbole  ,  et 
désignèrent  par  ce  nom  leur  étoile  polaire.  Elle  s'appela 
donc  testudo((i)  en  latin  ,et  en  grec  ]\elus\  nom  qu'elle  con- 
serve encore  aujourd'hui  j  mais  comme  les  premiers  ins- 
trumens  de  musique  furent  montés,  dil-oa  ,  sur  l'écaillé 
de  la  tortue  ou  plutôt  eurent  celte  forme  ,  comme  la 
mandoline  etle  sistre  allemand  ,  le  nom  de  ^e5/£/Jo  devint 
également  celui  de  l'animal  et  de  l'instrument  de  mu- 
sique; et  la  constellation  fut  dans  la  suite  désignée  par 
ce  double  emblème.  Peut-être  celui  de  lyre  n'eut-il  lieu 
que  dans  les  derniers  âges  ,  lorsque  cette  constellation 
fixa  le  solstice  d'été  par  son  coucher  du  matin  ,  et  Téqui- 
noxe  de  printemps  par  son  lever  du  soir  j  ce  qui  arrivait 
dans  la  Haute-Egypte  ,  lorsque  le  solstice  d'été  coïncidait 
avec  les  derniers  degrés  du  lion.  Le  solstice,  et  consé- 

"  quemmentle  débordement  du  Nil ,  étaient  annoncés  pour 
lors  par  le  coucher  du  matin  de  la  lyre  îestudo ,  et  par  le  , 
coucher  du  soir  du  corbeau  \  ce  qui  a  produit  une  fable 
égyptienne  (h)  qui  a  passé  chez  les  Indiens ,  et  qui  est 
conservée  dans  l'ILsour-Vedam  (c).  On  représente  sur  le 
montlSilo  ,  dans  un  étang ,  une  tortue  aussi  ancienne  que  . 
le  monde,  et  au  bord  de  l'étang  une  corneille  qui  jouit  , 
de  l'immortalité.  C'est  sur  Técaille  de  cette  tortue  que  : 
Mercure  ,  dit-on  ,  avait  monté  sa  lyre;  aussi  cette  cous-  * 


{a)  Tabl.  alph. ,  p.  ao8.  — {h)  A{)lian  de  Animai.,  ].  6,  c.  7, 
(e)  Zend.  Avest. ,  t.  i  ,  p.  83. 
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Icllatioiyporle-t-elle  le  nom  de  lyre  etMe  Mercure.  C'est 
peut-être  lui  qui  est  désigné  dans  la  fable  indienne  sous 
le  nom  de  Saturnano  ,  premier  roi  du  pays  ,  et  que  la 
tortue  dit  avoir  gouverné  ce  pays  avec  bonté.  Il  est  éga- 
lement question  dans  l'histoire  des  Chinois  d'une  tortue 
de  mille  ans  ,  qui  existait  sous  le'règne  d'Iao(fl),  et  qui 
portait  écrits  sur  son  dos  tous  les  événemens  qui  étaient 
arrivés  depuis  le  commencement  du  monde.  Cette  tra- 
dition estvraisemblablcmeutégyptienne,ellamèmequi  se 
retrouve  chez  les  Indiens  ,  et  qui  fut  faite  sur  le  déborde- 
ment duNil ,  dans  le  temps  où  le  coucherjde  la  lyre,  testudo^ 
l'annonçait.  Le  nom  de  cette  tortue  en  chinois  signifiait 
tortue  céleste.  Cette  constellation  était,  avons-nous  dit, 
celle  dont  Mercure  avait  fait  sa  lyre  ,  et  elle  porta  le  nom 
de  lyre  de  Mercure  (h).  Lucien  raconte  que  Mercure 
trouva  une  tortue  morte  ,  et  que  sur  son  écaille  il  monta 
sa  lyre.  Germanicus  César  dit  que  cette  lyre  est  celle  de 
nos  constellations,  et  que  Mercure  trouva  cette  tortue 
après  la  retraite  des  eaux  du  Nil  (c)  ;  c'est  le  temps  où  se 
lève  la  constellation  de  la  lyre  (d).  Cet  auteur  ajoute  qu'il 
y  mit  neuf  cordes  -,  nombre  égal  à  cehii  des  Muses.  D'au- 
tres disent  sept,  à  cause  des  sept  sphères  ;  d'autres  trois , 
à  cause  des  trois  saisons  de  Tannée  égyptienne. 

Il  est  important  de  distinguer  la  double  fonction  qu'a 
faite  la  lyre  ,  celle  d'étoile  polaire  ,  dans  le  premier  âge  ou 
à  l'époque  de  l'invention  de  l'astronomie,  et  celle  de 
parauatellon  ou  d'astre  qui  fixait  l'équinoxe  de  prin- 
temps et  le  solstice  d'été  dans  les  derniers  âges,  lorsque 


(a)  Souciet. ,  t,  3,  p.  47-  —  (^)  Hygin,  I.  a.  Germân.  Cœs. ,  c.  i3. 
Lucian,  t.  i,  p.  i36.— (c)  Thcon  ad  Arat.  Phœn. ,  p.  i35 — (d)  Hygin., 
I.  a  ,  c.  G. 
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la  vierge  eut  quitté  ce,  solstice.  Cet  emblème  se^tjRouTe 
dans  let  moniimens  égyptiens  »  et  dans  les  fables  oa  fait 
souvent  allusion  à  ce  symbole*  Quoique  sa  dennère 

fonction  soit  celle  qu'on  y  ait  le  plus  souvent  envisagée  , 
on  a  besoin  quelquefois  de  remonter  à  la  première 
époque* 

Dans  la  demièire  époque ,  elle  présidait  au  mouyje- 
ment  ou  au  départ  des  sphères ,  comme  les  autres  génies 
de  Téquinoxe ,  le  cocker  ou  Pan ,  le  serpeutaire  ou  Es- 
culapCy  etc.  Voilà  pourquoi  Manilius,  liv.  i  ,  dit  de 
cette  constellation  :  > 

IN  une  sîdera  dncil, 

£t  rapit  immensum  muudi  l  evulubilis  orbem. 

(  Mauil.  ,1.  i ,  V.  333.  ) 
j  * 

,  Le  temps  où  Ton  fait  vivre  lao  tombe  présisément 
sous  le  signe  équinoxial  du  taureau*  Dans  cet  âge ,  ou 
lorsque  le  taureau  était  i  Péquînoxe ,  le  lever  du  soir  de 
la  lyre  ou  de  la  tortue  céleste  fixa  loog-temps  Véqui- 
noxe  et  le  départ  des  sphères.  * 

On  y  trouvera  Forigine  et  le  sens  «de  cette,  fable , 
dans  laquelle  les  Chinois  supposent  que  le  monde  est 
soutenu  par  un  serpent,  à  qui  une  tortue  a  donné  nais- 
sance* Kirker,  '!»  Chmà  Uiustmtà ,  p.  i37»nous  dit  :  Sub 
mmme TE,  draco  volons,  quem  spir&ûm aeris  k  mons^ 
itnim  dîcunt,  testudinis  sciUo  tectuSy  conspiciendum  se 
0xhibet ,  quam  fabidam  à  Brachmanihus  mutuati  aiunt , 
mundim  draconisea  setpenii  ex  testudine  nato  iiwûtere. 

La  tortue  et  le  dragon  custos  hesperidum  sont  placés 
près  du  pôle ,  et  se  lèvent  ensemble  dans  les  climats 
méridionaux  ;  Tun  et  Tautre  soutiennent  le  monde  ,  dans 
ce  sens  qu%  sont  voisins  du  pvot  ou  du  pôle*  C^est 
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aiiu^ae  le  bwrrier,  bootès  ,  et  1«  constellation  d'Her, 
culc  passaient  pour  so.uenirle  ciel,  c'«sl-à-clire  lep6Ie 
ou  l  axe  du  inonde  s  il  en  est  de  même  de  tontes  les  cons, 
^l]a^lc«*  dtawipoWiw.  MàniUus  dit  d'elles  :  Ccelum- 
que  M  skhra  torquent  (a). 

On  retrouve  jusque  chez  les  Hurous  et  chez  les  Iro- 
qucs^efabU  delà  tO«ne,  dân,laguelle  îlestquestiou 
dn        et  de- k  Inné!  *  n,  représentent  six  hommes 
dan»  le  monde.  Un  de  ces  hommes  monte  au  del  ^ 
y  chercher  une  femnié^  nommée  Atohcnsic,  avec  la. 
quelle  il  eut  «»  conhnèwte  dont  on  sVpercu  bientôt 
Le  maitie  du  ciel  la  précipita  du  haut  de  son  empiw  • 
elle  iut  reçue  sur  le  dos  d'une  tortue  :  ensuite  elle  ttdt 
au  monde  deux  enfans  dont  l'un  tua  l'antre.  ,  II»  disen  t 
qunn  de  ce.  enfans  est  le  soldl.  Cette  fable  pourrait 
être  relative  i  l'éqninoxo  de  printemps ,  fixé  alors  par  la 
lever  de  la  tortue  et  par  le  coucher  de  Sirius  àstré 
d'Isis,  de  cette  Isis  qui.  dMt  d'elle-même  :  Ego  sum  , 
çm  s>  tOén  ewtts  éxorhr  ;  et  qui,  dans  un  autre  en- 
droit, dit  aussi  :  Fructus  quem  perperi  est  sol.  , 

Au  reste ,  je  ;ne  m'étendnd  pas  ici  sur  les  di^«n» 
noBtoi5oe<»tteB«,|e«,astenatîona  portés  dans  les  der- 
mers  âges ,  et  sur  les  diverses  fables  auxquelles  elle  a 
donné  lieu ,  lorsque ,  par  ses  levers  et  ses  conchëii\  ett^ 
fixait  les  équii.ow«  etle.  .ol«liees.  C'est  ce  que  je  détail, 
leraidan8le  trai««q*r#téWV«„  Je  n'envisasçe  ici  cette 
constellation  que  dans  l'époque  primitive ,  lorsqu'elle 
etauétodc  polaire,  et  je  ne  ^considère  que  le»  rappori. 
qu  eUe  avait  avec  le  s^stènife' général  dés  «e*c  au  temps 
ou  je  place  l'inrention  dn  zodiaque  et  de  la  sphère. 

(a)MMiil.,Li,  T.  279. 
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Dans  le  temps  uù  la- lyre  était  l'étoile  polaire  ,  la  cons- 
tellation de  Taigle  fixait  le  solstice  d'été  par  son  coucher 
hëliaque ,  de  manière  qu'on  pùt  désigner  le  point  Xe 
plus  élevé  de  la  course' dit  soleil  par  lé  capricorne  ou 
par  le  quadrupède  [44]  monte  le  plus  haut,  et  par 
1  aigle  ou  Toiseau  qui  s'élève  le  plus.  11  est  même  certain 
que  Taccipiter  de  TÉgypte,  suivant  Horus  -  ÂpoHon 
(  chap.  6),  était  un  symbole  de  rclcvation  :  Altiludinem 
pingent.es  pingunt  accipitrem.  Clément,  dans  son  cin- » 
quième  livre  des  Siromates  (a) ,  dit  qu'il  était  le  symbole 
de  rëléyàtion  du  soleil;  et  Avenar  nous  assure  que  les 
Egyptiens  peignaient  Taccipiter  dans  la  conslellatiou  où. 
les  Grecs  mettaient  Taigle  (^}.  . 

Âu  restë ,  je  n  attache  pas  à  mes  idées  sur  Torigine 
des  constellations  eictràKodiacalés  ,  la  même  importance 
qu'aux  preuves  que  j'ai  apportées  en  faveur  de  l'origine 
des  douze  signes  v  mai»  quelle  que  soit  Tépoque  de  leur 
invention,  au  moins  je  suis  persuadé  qu*elles  ont  un  sens 
relatif  à  l'état  du  ciel ,  à  celui  de  la  terre  et  au  passage 
du  soleil  dans  les  diÛérens  signes ,  et  cfion  ne  peut  dé- 
courar  ce  sens  q[u^en  remontant  à  la  plus  haute'  anti- 
quité ,  et  qu^en  suivant  les  déplaoemens  successifs  de  la 
sphère  et  des  points  équinoxiaux  produits  par  la  préces- 
sion.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dans  l'explicatioii. 
que  j'ai  donnée  des  fables  par  rastronomie ,  j'ai  retrouvé 
toujours  réquînoxe  ftn  moins  au  taureau ,  et  qu'alors  les 
figures  des  constellations  étaient  déjà  inventées  \  de  ma- 
nière qu'il Jfaut  remonter  à  cette  époque ,  et  même  ,  plus 
haut ,  pâ^  à^rcetoir  une  raison  de  ces  différens  enœ- 
blèmes.  > 


(a)  Strom. ,  1.  5^  p.  667.  —  (6)  SIrk.  QEdif t.  %,  part.  9,  p.  a«4. 
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Après  avoir  déterminé  la  position  primitive  des  cieux , 
lorsque  les  hommes  créèrent  les  symboles  astronomiques 
qui  no  usrestent ,  et  avoir  fixé  la  position  des  points  sols- 
ticiaux  et  équinoxiaux,  et  celle  du  pôle,  relativement 
aux  étoiles  à  cette  époqujc,  nous  nous  croyons  en  droit 
de  conclure  ,  par  le  rapport  frappant  qu'a  une  telle 
sphère  avec  l'agricnlture  égyptienne  et  éthiopienne  ,  que 
les  rives  du  Nil  ont  vu  naître  cette  science  (a)  ;  que  le 
zodiaque  est  l'ouvrage  des  peuples  de  ce  climat,  puis- 
qu'il a  un  sens  chez  eux ,  et  qu'il  n'en  peut  avoir  que 
chez  eux  ^  qu'enfin ,  il  est  à  eux ,  puisqu'il  n'est  fait  que 
pour  eux.  Cela  se  conclut  d'après  l'hypothèse  simple  qui 
suppose  un  sens  à  ces  emblèmes  ;  hypothèse  née  de  la 
connaissance  que  nous  avons  du  génie  hiéroglyphique  de 
ces  peuples.,  conlirniée  par  le  témoignage  'de  Macrobo 
et  par  celui  de  Lucien  qui  voyagea  dans  ces  climats , 
et  qui  nous  dit  expressément ,  en  parlant  des  dénomina- 
tions- données  aux  astres,  qu'elles  n'étaient  pas  seule- 
ment nomina,  scd  reruni  signa. 

Cette  conclusion  est  aussi  parfaitement  d'accord  avec 
l'opinion  reçue  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains  ,  que 
les  sciences  astronomiques  étaient  nées  en  Egypte. 

Hérodote  (h)  dit  que  les  Egyptiens  sont  les  premiers 
inventeurs  de  la  division  de  l'aHuée  en  douze  mois  ,  et 
que  cette  division  du  temps  était  calquée  sur  celle  des 
astres  :  Et  hœc  ex  astris  excogilasse-^  qu'ils  furent  aussi 
les  auteurs  des  noms  qu'on  donnait  aux  douze  grands 
Dieux,  ou,  suivant  nous,  aux  douze  astres  génies  protec- 
teurs des  signes.  Macrobe  (c)  assure  qu'ils  sont  les  seuls 


(a)  August.  de  Civ^.  Dei .  1.  i8,  c.  oç^-^o.  —  {b)  Uerod. ,  h  a  ,  c.  /j  > 
c.  83.  —  (c)  Maorob.  Sat.  i ,  1.  1 ,  c.  la. 
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qui ,  dès  la  plus  haute  antiquité ,  aient  en  une  année  iiea 

réglée.         •  ....  ,  * 

Diodore  de  Sicile  et  Strabon  assurent  que  les  . prêtres 
ëgypiiena  (a)  étaient  babiles  noa'*8enlmetit  dans  la 
géométrie  ^  mais  aussi  tians  rastronomie  et  dans  l'astro- 
logie  [45]  qu'ils  avaient  de  lumps  immémorial  des  tables* 
astronomiques  qui  marquaieut  lea  révoluiioos  des  pla- 
nètes et  leurs  mouvemens  .diurnes ,  Istationnaires  et  pé- 
trogradtes,  et  qu^on  y  voyait  leurs  inflaenees  sur  les 
êtres  sublunaîres.  Tel  était  le  cercle  d'or  d'Osymandias , 
qui  àrait  une  epudée  de  large  et  trois  cent  soixante-cinq 
coudées  de  tour ,  où  chacune  des  coudées  ^répondait  à 
un  jour  de  rannée ,  et  oà  les  levers  et  les  couchers  d'é- 
toiles étaigut  marqués,  ce  qui  annonce  déjà  une  astrono« 
mie  bien  ancieni^e.  Mais  Achillo  Tatius  (  Isagoge  ad 
AtaJd  PhcMomena ,  c.  i  )  dit  quelqtie  -chose  de  plus 
précis  :  /Illi^yptios pfimos  omnium  tam  cœluni ,  quamter^ 
ram  esse  dimensos  ,  .ejusque  rei  sçientiam  ad  postei'os 
ùtcùamc olumnis  propagme*  En  cela  il,  est  d*acoord 
avec  Macrobe  et  Luciçn*  On  àttrihuait  â  Hermès  la  divi- 
sion du  zodiaque  (&).  *  • 

Martianiis  Gipella  (c)  introduit  Tastronomie  qui  dit 
d^elle-mème  :  Pen.  immensa  spûim  -  sœculomm  ^  ne  pro^ 
fana  loquacitate  vulgar^i ,  ^Egyptiorum  claiisa  aiij'tis 
oocukabar. 

Court  de  Gebelin  (  t.  4  9  P«  <  i  )  convient  qnVn  aper^ 
çoit  encore  k  présent,  dans  les  calendriers  des  peuples 
du  ]Nord ,  des  rapports  surprcnans  avec  le  calendrier 
I  égyptien;  ce  qui  suppose ^  dit-il,  une  origine  commune 


(a)  Diotl.  Sic,  1.  I,  c.  9,  1.  To,  c.  S]  Strab. ,  I.  i^,  p,  8i6«  ««» 
{b)  S^uccilti ,  p.  4o«  —  (c)  Mari,  Capell.  »  1.     p.  274* 
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anlérieure  au  tempd-  des  premien  Chaldéens  ,  dont  on 

cite  des  observations  astronomiques  depuis  plus  de 
mille  neiif  cents  ans  avant  Alexandxje-le-lxrand  (a). . 

Je  prarnds  d|er  imé  foule  d'anteim.  qui  attestent  le 
même  feit^  et  si  leur  suffi»^  ne  prouve  pas  la  vérité 
que  j'avance  ,  il  proi^ve  au  moins  qu'elle  n'est  point  un 
paradoxe,  et  que  je  suis  d'accaEd.4ivifc.40t^lli|  grand 
nombre  des  historiens,.  :  ; 

Les  ^figures  astccmomiques  que  nous  avons  viennent 
donc  d'Egypte  ^  et  il  parait  que  tous  les  peuples  qui  ont 
ces  formes  les  ont  -tirées^,  iQU  des  iiiteiil^ttr$  de  cette 
science ,  ou  des  peuples  qui 'les*  avaient  reçues  de  TÉ* 
gypie.  L'universalité  des  noms  des  douze  signes  qui  sont 
les  mêmes  en  Egypte  ,  dans  l'Inde ,  dans  la  Perse ,  dans 
la  Pkénicie,  dans  la.Grèçe  et  dans  rit^yîe,,4,décèle  une 
source  commune. 

Les  Chinois  semLleraieuL  d  aboixl  faire  une  exccpliou  ; 
néanmoins  on  aperçoit  daus^l^r  astronomie  moderne 
les  traoes^de  l'ancienne  astroniifi^eu  iréfl^Atîon  qu*a 
subie  cbea  eux eette  scîeiiçe  ne  nous  permet  pas  de  trou^ 
ver  un  accord  parfait  dans  leur  zodiaque  et  dans  leurs 
constellations  avec  les  nôtres.  Qn.sait  q^ii£(  ont  été  obli- 
gés ;40>t9éçir^  ivn  zodiaque  r  nonv^es^  €ois^(|§ilatio(as , 
après  que  l'empereur  Tsin-Chi-Hoang  eut  fait  brûler 
tous  les  livres  astronomiques ,  et  qu^il  .ne  riBSt^it  plus 


{a)  Raiîly,  Astron.  ancienne,  t.  i ,  p.  iRci,  reconnaît  que  les  Egyp- 
tiens avaient  pour  témoins  de  l'ancienneté  de  leurs  découvertes  aslro- 
notniques,  leurs  pyramides  parfaitement  bien  orientées  ,  Panne'e  dç 
trois  cent  soixante-cinq  jours  un  quart,  connue  chez  eux  dès  la  plus 
haute  antiquité ,  et  la  découverte  du  vrai  mouvement  de  Mercure  et  de 
Venus ,  et  que  Instronomie  dut  j  être  établie  au  moins  trois  mille  uns 
a\ant  Tère  chrjéticnne.  ^ 
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nîors ,  dit  le  père  Souciet  (à)  ,  que  des  traditious  con- 
fuses sur  les  anciennes  coiistellalions.  Ce  sont  ces  tradi-» 
lions  confviscs:quc  nous  croyons  aujourd'hui  apercevoir 
dans  leur  nouvelle  astronomie  ,  quoiqu'elle  nous  offre 
un  autre  ordre  de  choses  et  une  distribution  particu- 
lière. Le  capricorne,  dans  notre  hypothèse,  était  le  pre- 
mier des  douze  signes.  Chez  eux  la  première  constella- 
tion s'appelle  kio,  qui  signiOe  une  corne  dans  leur  langue. 
Il  paraîtrait  que  ,  comme  le  nom  (ïaries  signiûe  chez 
nous  le  premier  signe  ,  quoique  la  constellation  de  ce 
nom  n'y  réponde  plus,  celui  de  la  corne,  symbole  abrégé 
du  caper,  pouvait  aussi  désigner  la  première  division. 
Joignez  à  cela  qu'ils  donnent  au  capricorne  lui -môme  ' 
une  dénomination  assez  conforme  à  l'idée  de  priorité 
^        que  nous  lui  attribuons  en  l'appelant  d'un  nom  que  le 
père  Scuciet  traduit  par  Slderum  Annales  (Z>).  C'était  là 
en  effet  que  commençait  la  première  époque  astronomi- 
que ,  et  qu'était  fixé  le  point  de  départ  de  l'année  astrale 
ou  de  la  révolution  des  fixes.  Dira-t-on  que  c'est  l'efl'et 
du  hasard  ?  Mais  cette  ressemblance  n'est  pas  la  seule 
que  leurs  constellations  aient  avec  les  nôtres.  Le  dragon 
est  chez  les  Chinois. ,  comme  chez  nous  ,  un  animal  cé- 
leste ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut.(c).  Ils  appellent 
/        mao ,  ou  l'astre  mao ,  l'étoile  que  nous  appelons  mata. 
Mao  y  lucida  pleiadum,  dit  Souciet.  Ils  retinrent  ce  nom 
par  préférence  ,  parce  que  cet  astre  annonçait  l'équinoxc 
de  printemps ,  époque  intéressante  chez  tous  les  peu- 
ples. Ils  ont  retenu  également  l'indication  du  signe  qui  , 
dans  le  même  âge,  était  signe  solsticial  d'hiver,  où  ils 
commençaient  leur  année  -,  ils  désignent  en  effet  par 

(«}  Souciet ,  t.  a,  p.  a.  —  {h)  T.  3 ,  p.  98.  -  (c)  T.  a,  p.  180. 
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Teau  le  signe  céleste  où  nous  plaçons  le  verseau.  On  re- 
trouve chez  eux  sur  ce  signe  la  même  tradition  fabu- 
leuse que  celle  qui  nous  a  été  transmise  par  les  Grecs. 
*  Ces  derniers  avaient  plflcé  leur  Deucalion  dans  le  ver- 
seau,  et  il  en  porte  encore  le  nom.  Les  Chinois  égale- 
ment ont  un  Dictionnaire  appelé  Eulya  (a),  où  il  est 
dit  expressément  que  Inucn-mao,  signe  céleste  (que  nous 
appelons  nous  amphora  et  Deucalion  ) ,  est  le  symbole 
du  règne  de  Tchouen- Hin ,  et  désigne  cet  empereur 
sous  lequel  il  y.eut  un  grand  déluge.  Voilà  donc  le  signe 
*  du  verseau  qui ,  chez  les  Grecs,  s'appelle  Deucalion ,  et 
qui,  chez  les  Chinois,  désigne  Tchouen-IIin,  deux  princes  * 
sous  le  règne  desquels  ces  deux  peuples  placent  un  dé- 
luge. Il  n'y  a  évidemment  de  difiércnt  que  le  nom  ;  mai? 
le  fond  de  l'histoire  est  le  même ,  et  tombe  sur  le  même  • 
signe  céleste  ou  sûr  le  liiême  symbole  astronomique. 
Voilà  donc  encore  un  rapport  entre  l'astronomie  chi- 
noise  et  celle  des  anciens  Grecs  ,  Egyptiens ,  Phéni- 
ciens ,  etc.  ,  qui  annonce  une  filiation  commune.  Nous 
avonjs  vu  aussi  plus  haut  que  leur  fable  sur  la  tortue  de 
.mille  ans  ne  doit  s'entendre  que  de  la  constellation  ap- 
pelée chéîus  par  les  Grecs,  et  iestudo  par  les  Latins  ^  que 
la  tortue  allégorique  est  la  tortue  céleste  ,  nom  qu'elle*  a 
exactement  dans  leur  langue.  Mais  les  Chinois  ont  une 
suite  de  douze  animaux  répondant  à  un  cycle  de  douze 
nus  ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  nos  constellations  ex- 
Irazodiacales  ou  les  paranatellons  qui  fixaient,  parleur 
lever  ou  leur  coucher,  l'entrée  du  soleil  dans  chacun 
de  nos  signes.  C'est  ce  que  je  vais  faire  voir  en  parcou- 
rant les  levers  cl  les  couchers  d'étoiles  qui  répondent 

(«)  Souciet,  t.  3,  p.  33.  ^         •      .  •  . 
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aux  douze  signes,  auxquelles  ces  animaux  correspondent 
dans  le  cycle  ,  tels  qu'ils  sont  rapportés  dans  le  père 
Gaubil  (fl).  Ce  cycle  se  retrouve  dans  tout  l'Orient ,  au 
Catay ,  chez  les  Tartares  ,  chct  les  Turcs ,  les  Arabes  , 
les  Perses ,  les  Indiens  ,  chez  les  Malayens  ,  les  Tonqui- 
noîs  ,  les  Siamois  ,  les  Japonais  ,  etc.  On  prétend  môme 
que  c'est  le  zodiaque  de  ces  derniers  peuples  ,  et  que 
c'était  le  nom  des  douze  signes  primilivemcnt  connus 
en  Orient.  Cette  supposition  conjecturale  sera  détruite 
par  l'explication  suivante;  et  loin  d'y. voir  un  second 
'  zodiaque  diflérent  du  nôtre  et  plus  ancien  que  lui ,  on 

•    verra  que  ce  n'est  que  la  succession  des  douze  astres  gé- 
nies inspecteurs  des  signes  ou  des  douze  constellations 
extrazodiacalcs  qui  étaient  en  aspect  avec  eux  5  ce  qui 
i'ormera  une  nouvelle  preuve  de  notre  hypothèse. 
«  Voici  dans  quel  ordre  le  père  Gaubil  nomme  ces  douze 

,  animaux,  et  les  signes  auxquels  ils  correspondent  (h). 


Verseau   Rat  ou  Souris. 

Capricorne   ï^œuf.  ^  ' 

Sagittaire   Tigre, 

Scorpion   Lièvre. 

Balance   Dragon. 

Vierge.   Serpent. 

Lion.   .  .  .  .'   Cheval. 

Cancer   Brebis. 

Gémeaux   Siuge. 

Taureau   Poule. 

Bélier.   Chien. 

Poissons   Pourceau. 

* 

Consultons  la  suite  des  levers  et  des  couchers  des 
(a)  Gaubil ,  t.  2,  p.  17^.  — ij))  Hy<lc  de  vct.  Tcis.  Relig. ,  p.  3^5. 
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constellations  soi»  cli««{ne  mgoe ,  à  Tépoqne  où  le  tau- 
reau occupait  Téquiuoxe  sous  la  latitude  de  trente  degrés 
enyiTOii.^ 

.  Le  soleil  au  versèau  vers  le  solstice  d'Hver;  conclier 

du  soir  de  la  lyre.  Parmi  les  noms  que  les  anciens  lui 
ont  donnés }  ceux  de  mus  et  de  musculus  lui  sont  res- 
tés (a).  ' 

'Soleil  im  capricorne.  Lerer  héUacpie  d^nne  partie 'du 

sagittaire  y  vrai  centaure»  Ces  monstres  furent ,  dit-on , 
peints  originairement  moitié  homme ,  moitié  bœuf,  et 
>  eelui-ci  retient  encore  le  noin  de  taurus  (b),  H  répolnd 
donc  au  bœnf  du  cycle  ,  génie  du  capricorne. 

Soleil  au  sagittaire.  Le  loup  céleste  ûnit  de  se  lever 
héliaquement.  U  s'appelle  aussi  pwuhera  et  le€fparâus\ 
espèce  de  tigre  (c).  Kiriier  {d)  dit  qne'les  Hébreux  l'ap- 
pellent pardiis.  '  '  ■ 

Le  soleil  au  scorpion.  Coucher  du  lièvre. 

Le  sol^l  dans  la  balance*  Lever  dà  serpent.  Les  Hé- 
breuT  appellent  cte  mxÂs  encore  éthanim,  et  les  Égyptiens 
paophi  ou  serpent. 

Le  s<^eil  dans  la  viei^e.  Coucher  de  Thydre.  * 

Le  soleil  au  lion.  Lèver  du  soir  du  cheval. 

Le  soleil  répond  au  cancer.  Lever  de  la  constcllalion 
de  Céphée,  dans  laquelle  on  peignait  autrefois  en  Orient 
un  berger  avec  ses  montons  (e).  Ce  sont  les  brebis  qui 
6ont  désignées  dans  le  dernier  des  travaux  d'Hercule. 

te  soleil  dans  les  gémeaux.  Coucher  du  Proeyou.. 

Dans  lexplicatiou  des  fables  indiennes ^  nous  avons 


(a)  Cxs.  Cx\.  Astron. ,  p.  iSSi^  Bayer,  Ub.  8.  —  (6).G«ftiasj  p.  84.  — > 
(«)  P.  aS6.  —  (r/)  Kirker,  t.  2,  p,  197.  —  (e)  Oesi^s,  p,  it/^ÇetMjàù 
<l«  vel.  P«r5.  Kel.,  p.  t3i. 
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toujours  trouvé  que  Procyon  était  le  iameux  singe  Hà* 
nuan.  H  file  le  lever  du  sagittaire  ,  avec  lequel  le  singe 

est  en  aspect (a). 

Soleil  au  taureau.  Lever  héliaquelie  la  poule  et  de  ses 
poussins;  ce  sont  les  pléiades  qu'on  a  appelées  poussî- 
nières.  Ou  la  trouve  également  placée  à  la  station  dubœuf 
dans  le  planisphère  qi^ptieii  de  Kirker  (b), 

-  Le  même  auteur      met  dans  la  station  des  pléiades 
gaUina  cum  puUis,  et  Blaeû ,  massa  galUnœ  (d).  * 

Soleil  au  bélier.  Lever  de  Persée.  Les  Arabes  rappel- 
lent canis  ou  jcaleb  et  chelub,  chien  (e).  Il  a  les  attri-r 
bnts  du  fameux  Mercure  des  -  anciens ,  qui  prit  aussi  « 
ceanne  Sirius ,  le  nom  de  ebien  :  Ob  vigilandi  et  custo- 
diendi  sludium. 

Soleil  auic  poissons.  Coucber  ou  passage  au  méridien 
inférieur  de  la  grande  ourse  que  les  Syriens  appelaient 
porcuni  ferrciim  ;  c'est  le  pourceau  qui  accompagne  Ty- 
phon dans  1  liisioirc  d'Osiris  \  c  est  celui  qui  tue  Adonis  \ 
c'est  le  sanglier  d^Erymantlie ,  etc. ,  comme  nous  Favons 
jaitvoir.  Kirker,  nous  donnant  la  sphère  des  Orientaux, 
dit  qu*ils  metteiU  le  sanglier  dans  les  coiistcllalioiis  à  la 
place  de  la  grande  ourse  ;  Ursœ  iruyoris  loco  ponunt  por- 
cum  ferreum  (/). 

Il  est  donc  cèrtain  que  les  constellations  qui  fixaient 
alors  ,  par  leurs  levers  et  leurs  couchers,  le  passage  du 
soleil  dans  chaque  sigue.^  et  qui,  à  ce  titre ,  y  présidaient 
comme  génies ,  se  fetrouvent  dans  nos  spbères  en  aspect 
avec  ces  mêmes  signes 'è  peu  près  sous  lesjnèmes  noms  et 
dans  le  même  ordre. 

{a)  K-iikcr,  OEilip.,  t.  a,  pars  2,  p.  aoi, — {b)  Page  206. — (c)  P.  a^a. 

—  (J)  Caes.^p.  3]-. —  (fi)  l*.  lao — ij)  Kirker,  0£dip.«  t.  a  ,  pars  », 
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Peut-on  regarder  cet  accord  comme  l'effet  du  hasard, 
surtout  quand  on  sait  que  telle  était  la  forme  de  tous  les 
calendriers  anciens  ?  Attaquera-t-on  l'authenticité  de 
plusieurs  de  ces  dénominations  différentes  données  aux 
constellations  ?  Mais  il  en  est  plusieurs  qui  ne  tiennent 
rien  de  In  dénomination  ,  et  qui  se  succèdent  visiblement 
dans  le  ciel,  comme  les  animaux  du  cycle;  tels  sont  le 
cheval ,  les  deux  serpens  et  le  lièvre  qui  se  suivent  dans 
l'ordre  des  levers  et  des  couchers  immédiatement ,  comme 
ils  se  suivent  dans  le  cycle  des  Orientaux ,  et  qui  répon- 
dent aux  mêmes  signes  du  zodiaque/ 

Ce  même  cheval  se  trouve  placé  sous  le  signe  du  lion  , 
dans  la  suite  des  douze  animaux  qui  sont  sous  les  douze 
signes  dans  le  fragment  du  calendrier  égyptien  trouvé  h. 
Rome  en  i^o5 ,  et  envoyé  à  l'Académie  des  sciences  en 
1^08,  par  M.  Bianchini ,  monument  précieux  et  trop 
méprisé  par  Fontenelle  qui  n'en  comprit  pas  l'utilité. 
Les  autres  animaux  n'y  sont  pas  tout-à-fait  les  mêmes  ni^ 
dans  le  même  ordre;  mais  c'est  parce  qu'ils  sont  em- 
pruntés d'autres  constellations.  La  chèvre  céleste  ,  par 
exemple,  qui  se  lève  en  aspect  avec  la  balance,  est  ca- 
sée, dans  ce  planisphère  ,  sous  la  balance  ,  tandis  que  le 
planisphère  des  Orientaux  y  met  un  dragon -,  mais  le 
principe  sur  lequel  il  a  été  construit  est  le  même  ;  c'est- 
à-dire  qu'il  est  fait  sur  les  aspects  des  levers  et  des  cou- 
chers des  constellations  avec  les  douze  signes. 

Il  résulte  de  cet  accord  entre  les  douze  animaux  des 
Orientaux  et  les  douze  signes  du  zodiaque  :  1°  qu'il  faut 
supposer  une  haute  antiquité  aux  constellations  extrazo- 
diacales ,  puisqu'elles  ont  servi  à  former  un  cycle  lorsque 
le  taureau  occupait  l'équinoxe  de  printemps  trois  mille 
ans  avant  l'ère  vulgaire  ;  2°  que  le  cycle  des  douze  ani- 

r 
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iiiaùx  n*est  pa»  lia  sBcniiàqaë ,  en  softè  qa^n  ne  peut  pas 

dire  qu'il  soit  un  zodiacpie  différent  du  nôtre  ^  3**  enfin  , 
que  les  emblèmes  astronomî(pes  désignés  sous  le  nom  de 
ees  douze  animaux  sont  les  mêmes  que  âai;is  nos  sf^èm , 
et  que  cette  partie  de-  rastronomie  de8>  Chinois  et  /de 
tous  les  Orientaux  aune  filiation  commune  avec  la  nôtre. 

.  Tous  ces  traits  de  ressemblance  sont  comme  les  débris 
de  leur  ancienne  astronomie-  :^  peut-être  qu'une  étude 
approfondie  de  leuir  astronomie  moderne,  poàrràii  y 
montrer  encore  de  nouveaux  rapports. 

Enfin,  les  Âméricains  (a)  mêmes,  quoique  séparé! 
de  notre  continent  par  de  vastes  mers,  et  ineonniis  & 
nos  régions  pendant  tant  de  siècles,  ont  conservé  des 
traces  d'une  conmiunication  ancienne  avec  les  nations 
savantes  de  rancién  mende.  Les  peuples  de  la  rivière 
Âmasones  appellent  mâchoire  de  hœnf  les  étoiles 
tète  du  taureau  céleste  (/;).  Los  Iroquois  appellent  ourse 
les  mêmes  étoiles  que  nous  (c).  Ainsi ,  la  conslellatioik 
voisine  du  pôle,  pula  polaire ,  qui  servait  de  gùîdl^lilk 
anciens  pilotes ,  et  le  taureau ,  signe  équinoxîal  dfe  prin- 
temps ,  divinité  uuiverdeUe  de  tous  les  peuples ,  ont 
échappé  à  rignorancé  de  cès  nations.  Si  ces  étoi|i$s  reà^ 
semblaient  un  bœuf  ou  à  une  ourse ,  peut-^re  poui'^ 
rait-on  sijpposcr  que  cette- ressemblance  aurait  pu  con- 
duire les  peuples  des  deux  hémisphères ,  sans  aucuiie 
cpmmunicatioiL:,  à  désigner  par  le  même  noïn  les  mif|É|^ 
étoiles.  Maîd  je  soutiens  qu'un  homme  qui  né  connaitfm 
nucune  étoile,  et  à  qui  Ton  dirait  de  chercher  dans  le 
ciel  le  taureau- et  %rQurse,  ne  choisirait  pas  les  étoiles 


(a)  Les  Américains  en  ont  conserve'  quelques  nooif»  — La  Conda* 
miiM,  Acad.  detJScienc.  1745»  *^(c)  Lafiteaa,  t.  a,  p.  â3$. 
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qui  portent  ces  noms.  Ainsi,  Taccord  des  peuples  qui 
habitent  les  deux  hémisphères  sur  le  nom  de  ces  asté- 
rismes,  accord  qui  ne  peut  être  Tellct  du  hasard,  an- 
nonce une  ancienne  communication.  ^ 

IJi  paraît  donc  par  ce  Mémoire  que  Tastronomie  part 
d'une  source  unique  *,  qu'elle  est  ïiée  sur  les  bords  du 
Nil,  sous  le  tropique  même*,  qu'elle  s'est  ensuite  pro- 
pagée chez  les  dilTérens  peuples  du  monde ,  à  diverses 
époques  \  et  que  l'état  du  ciel  au  temps  de  la  distribution 
des  signes  ,  qui  est  venue  jusqu'à  nous ,  était  tel ,  que  le 
solstice  d'été  devait  répondre  au  capricorne  ,  et  que 
l'équinoxe  de  printemps,  celui  qui,  chez  tous  les  peuples, 
a  été  le  plus  observé ,  était  alors  marqué  par  le  signe 
hiéroglyphique  de  la  balance.  ' 

.  L'époque  de  cette  invention  remonte  bien  au-delà  du 
terme  fixé  par  nos  chronologistes  pour  la  création  du 
monde  à  laquelle  nous  sommes  bien  éloignés  de  croire  \ 
car  il  nous  semble  éternel. 

« 

Quel  que  soit  à  cet  égard  l'opinion  de  nos  lecteurs , 
il  nous  suffit  d'avoir  trouvé  un  rapport  marqué  de  notre 
zodiaque  avec  le  climat  de  TEgypte ,  à  une  certaine  po- 
sition des  équinoxes.;  accord  qui  a  lieu  pour  ce  pays 
exclusivement  à  tout  autre.  C'est  une  espèce  de  démons- 
tration, à  moins  qu'on  ne  s'obstine  à  regarder  les  sym- 
boles tracés  dans  le  zodiaque  comme  des  figures  bizarres 
établies  sans  aucun  *  dessein.  Mais  comment  se  peut-il 
faire  que  des  figures  jetées  au  hasard  et  sans  objet,  les 
fruits  bizarres  d'une  imagination  qui  ne  se  serait  proposé 
aucun  but ,  aient  un  sens  très-naturel  et  im  rapport  si 
marqué  avec  les  époques  les  plus  importantes  du  ciilen-» 
drier  astronomique  et  rural  dans  un  tel  pays  et  à  une 
telle  époque?  qu'elles  donnent  un  tableau  sensible  de 
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-rharnionie  de  la  terre  et  dos  cieux?  C'est  une  difficulté 
que  nous  laissons  à  résoudre  à  ceux  qui  ji^adinettent  pas 
notre  liypollièse  que  nous  sommes  prêts  de  sacrifier  à 
une  meilleure.  ' 

Nous  ne  dissimulons  pas  que  quelques  écrivains,  tels 
que  le  Gentil ,  ont  voulu  profiter  de  nos  idées  pour  at- 
tribuer aux  Indiens  uue  invention  que  nous  croyons 
.devoir  appartenir  aux  Égyptiens.  Mais  leur  tentative  ne 
nous  a  pas  paru  assez  heureuse  pour  nous  faire  aban- 
donner notre  hypothèse.  L'astronomie  ,  sans  doute  ,  re- 
monte à  une  très-haute  antiquité  chez  les  Indiens,  chez 
les  Chinois ,  «omme  elle  y  remontait  aussi  chez  le» 
Chaldéens  et  chez  les  Ég^'ptiens.  Car  quoi  de  plus  ancien 
que  ridée  de  chercher  dans  les  cieux  des  mesures  du 
temps  ,  et  de  comparer  ces  diverses  mesures  entre  elles., 
et  avec  les  mouvemeus  célestes  qui  nous  les  donnent? 
Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  déterminer  Tanliquité  de 
l'astronomie  en  général  et  celle  de  ses  calculs ,  qui  , 
dans  un  Univers  éternel ,  doit  se  perdre  dans  l'immen- 
sité des  siècles  qui  nous  ont  précédés.  Les  hommes  ont 
pu  avoir  des  tables  du  ciel  et  de  ses  divisions,  sans  y 
appliquer  des  figures  hiéroglyphiques ,  et  .sans  y  tracer 
autre  chose  que  des  lignes  qui  fixassent  la  position  res- 

* 

pective  des  étoiles,  et  des  cercles  qui  marquassent  leurs 
routes  apparentes  et  les  routes  réelles  des  planètes. 

Ce  n'est  point  de  cela  qu'il  est  ici  question.  Il  s'agit 
de  savoir  qui  a  tracé  aux  cieux  les  figures  symboliques 
que  nous  avous ,  lesquelles  marcpient  et  remplissent  les 
douze  divisions  de  la  route  annuelle  du  soleil,  et  grou- 
pent les  divers  assemblages  d'étoiles  connues  sous  le 
nom  de  constellations.  Il  s'agît  aussi  de  savoir  à  quelle* 
époque  du  temps ,  dans  les  siècles  qui  ont  précédé  les 
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âgps  qui  nous  sont  connus,  ces  figures  hiéroglyplnqnes 
dont  Torigiiie  nous  est  inconnue,  et  que  nous  U  ou  vons  em- 
ployées plus  ck  deux  mille  cinq  cents  ans  avant  Tèrc  chré-      -  • 
tienne,  ont  été  dessinëcs  dans  la  sphère.  Nous  ne  parlons 
pas  même  de  toutes  les  ligures  que  diiTérens  jieuples  dans 
réternilé  ont  pu  y  peindre.  Nous  ne  parlons  que  des 
figures  du  zodiaque  et  des  constellations  que  les  astro- 
nomes grecs,  qui  avaient  étudié  en  Egypte,  nous  ont 
transmises,  et  qui  se  trouvent  gravées  sur  les  plus  an-  n 
ciens  monuroens  de  TÉgyple  et  de  la  Perse.  Voilà  à  quoi 
se  réduit  toute  la  question.  Or,  nous  disons  que  les  au- 
vteurs  anciens,  pour  la  plupart,  s'accordent  k  faire  hon-  \ 
neur  de  cette  invention  aux  Egyptiens  -,  que  quelquefois 
cependant  ils  en  font  partager  la  gloire  aux  Oialdéens , 
«'élcbres  dans  l'antiquité  par  leurs  connaissances  astro- 
nomiques. Nous  ne  voyons  pas  quils  aient  attribué  cette 
invention  aux  Indiens,  quoique  les  Indiens  ne  fussent 
pas  inconnus  aux  Grecs ,  surtout  depuis  l'expédition 
d'Alexandre  dans  Tlnde.  Les  auteurs  qui  nous  ont  parlé 
des  brachmanes  ou  des  philosophes  indiens  ,  ne  dissi- 
mulent pas  qu'ils  étaient  versés  dans  l'astronomie  -,  mais 
ils  ne  les  font  pas  les  inventeurs  de  cette  science  ^  hon- 
neur qu'ils  attribuent  soit  aux  Egyptiens  ,  soit  aux  Chal- 
déens.  Ils  ont  parlé  des  connaissances  astronomiqiies 
des  Indiens  ,  comme  d'autres  auteurs  ont  parlé  de  celles 
des  druides  qui  habitaient  notre  pays  ,  et  qui  cependant 
ne  nous  en  ont  laissé  aucunes  traces.  Qu'on  ne  dise  pas 
que  les  tables  astronomiques  des  Indiens ,  et  leurs  cal- 
culs sous  certains  aspects  ,  présentent  l'état  de  cette 
science  beaucoup  plus  parfait  cpi'il  ne  fut  jamais  dans 
rÉgypte.  Je  réponds  à  cela  que  ,  n'ayant  point  les  tables 
des  Égyptiens ,  nous  ne  pouvons  pas  établir  de  compa- 
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raison  fondée.  Nous  ne  connaissons  de  leur  science  qui» 
ce  que  les  Grecs  nous  en  ont  dit^  et  nous  savons  que 
leurs  prêtres  étaient  très-mystérieux  ,  et  ne  découvraient 
point  aux  étrangers  les  éléraens  de  leur  théorie.  Il  est 
naturel  de  penser  qu'un  peuple,  qui  avait  autant  de  génie 
et  de  suite  dans  ses  observations,  a  dû  porter  loin  l'as- 
tronomie qui  était  la  grande  science  des  prêtres  ;  sans 
cela  aurait-il  passé  chez  les  autres  peuples  pour  Tinvcn- 
teur  même  de  la  science.  Le  climat  de  TF^gypte  était 
très-favorable  à  ces  observations,  et  les  besoins  du  culte 
encore  plus  que  ceux  de  l'agriculture  les  rendaient  né- 
cessaires. Je  dis  de  plus  que  rien  ne  nous  prouve  (pie 
les  tables  dont  se  servent  les  Indiens  soient  l'ouvrage 
des  anciens  brachmanes  et  le  résultat  de  leurs  observa-, 
lions.  En  effet,  il  est  très-possible  q\ie  les  savans  de 
l'Inde  aient  reçu  cette  science,  soit  des-Chaldéens ,  soit 
des  Égyptiens,  et  cela  dès  la  plus  haute  antiquité.  Car 
enfin ,  on  ne  peut  pas  douter  que  l'Inde  autrefois  n'ait 
communiqué  facilement  avec  l'Egypte  par  la  Mer-Rouge. 
Ce  qui  ferait  même  croire  que  les  Indiens  ne  sont  pas 
les  inventeurs  des  méthodes  qu'ils  employaient ,  c'est 
qu'ils  n'y  ajoutent  rien ,  et  qu'ils  font  machinalement 
leurs  calculs  comme  des  hommes  dressés  à  faire  usage 
d'une  machine  créée  par  d'autres.  Mais  enfin  ,  quand 
bien  même  encore  ils  seraient  les  inventeurs  de  leurs 
méthodes  ,  il  ne  s'ensuivrait  pas  pour  cela  qu'ils  fussent 
les  inventeurs  des  figures  hiéroglyphiques  tracées  dans 
la  sphère  qui  en  sont  absolument  indépendantes,  comme 
nous  l'avons  déjà  observé.       •  \    |  :  „ 

Ce  qui  nous  détermine  à  les  rapporter  aux  Egyptiens  y 
c'est  d'abord  que  les  auteurs  anciens  leur  en  font  hon- 
neur; c'est  qu'on  y  trouve  des  symboles  consacrés  éga- 
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lemcnl  dans  leurs  temples  et  dans  les  cieux -,  ce  qui.lio.  * 
essentiellement  Tastronomie  de  ces  peuples  à  leur  culte  ; 
c'est  que ,  sî  les  Indiens  étaient  les  inventeurs  de  ces 
signes,  Tcléphant  et  d'autres  animaux  particuliers  à  l'Inde 
devr^ent  naturellement  s'y  trouver*,  c'est  guc  l'écriture 
Inéroglypliique  s^est  conservée  ,  et  a  été  employée  on 
Egypte  plus  que  partout  ailleurs  ,  et  que  les  figures  des 
astérismcs  remontent  aux  siècles  où  cette  écriture  était 
en  usage ,  et  qu'elles  en  font  partie  -,  c'est  que  le  zodiaque 
indien  ,  imprimé  dans  les  Transactions  philosophiques, 
oftVe  le  poisson  oxyrinque  uni  au  capricorne ,  et  que  ce 
poisson  est  un  poisson  du  Nil ,  honoré  d'un  culte  spécial 
dans  les  temples  de  l'Egypte.  Enfin  ,  il  est  une  dernière 
considération,  c'est  qu'il  est  une  époque,  dans  la  suite- 
des  siècles  qui  nous  ont  précédés  ,  ou  le  zodiaque ,  tel 
<jue  nous  l'avons  ,  donne  une  correspondance  en  grande 
partie  complète  avec  l'état  du  ciel  et  celui  de  la  terre  , 
et  cela  en  Égypte. 

.  Il  est  vrai  qu'il  faut  remonter  bien  au-delà  des  épofjues 
chronologiques  qui  nous  sont  connues.  Mais  ,  outre  que 
nous  avons  fait  voir  par  l'explication  des  anciens  poëmes, 
qu'on  s'est  étrangement  mépris  en  fait  de  chronologie, 
et  qu'il  nous  est  diÛicile  de  remonter  bien  loin  pour 
établir  des  dates  sûres ,  nous  répéterons  ici  que  dans  un 
monde  éternel  on  ne  doit  jamais  être  embarrassé  par 
l'anliquilé  des  époques.  Laissons  ces  scrupules  à  ceux  qui 
croient  que  la  divinité  a  limité  la  durée  de  cette  immense 
machine,  qu'elle  remplit  d'elle-même  à  cinq  ou  six  mille 
tours  d'une  très-petite  planète.  Dans  l'ilni vers-Dieu , 
dans  rUuivers  éternel,  tel  que  Pline  et  les  plus  savans  ' 
philosophes  l'ont  conçu,  on  ne  compte  point  de  date.  Le 

temps  n'y  est  pas  divisé  ;  il  marche  en  masse  comme  la 
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Nature  qui  ne  connaît  ni  passé  ni  avenir^  et  dans  la- 
quelle tout  est  présent.  Les  durées  sont  proportionnées 
aux  masses ,  et  l'éternité  y  correspond  à  l'immensité,  il 
serait  même  possible  qu'en  faisant  partir  la  division  pri- 
mitive du  capricorne  placé  au  solstice  d'été,  il  y  eut  déjà 
plusieurs  périodes  de  vingt-cinq  mille  ans  d'achevées  ^ 
car  nous  n'osons  répondre  que  celle-ci  soit  la  première  , 
.  et  que  nous  ne  soyons  qu'au  huitième  mois  ou  au  hui- 
,  lième  signe  de  la  grande  période  de  vingt-cinq  mille  ans, 
qui  date  du  capricorne.  Néanmoins  nous  le  présumons  , 
quant  à  Torigine  du  zodiaque  ;  car  il  n'est  guère  vrai- 
semblable que  les  sciences  se  conservent  dans  un  même 
.  pays  pendant  un  si  long  espace  de  temps.  Tout  change 
,  dans  la  Nature  :  les  arts  et  les  sciences,  comme  le  soleil , 
promènent  leur  lumière  autour  du  globe  durant  l'im- 
mensité  des  siècles.  Tel  pays  qui  jouissait  de  lôur  lu- 
mière bienfaisante  passa  ensuite  dans  la  nuit  de  l'igno- 
rance et  de  la  barbarie.  Ce  sont  ces  réflexions  qui  nous 
ont  fait  reculer  seulement  de  quatorze  à  quinze  mille  ans 
avant  notre  siècle  l'invention,  non  pas  de  l'astronomie, 
mais  celle  des  figures  hiéroglyphiques  tracées  dans  le 
zodiaque  qije  les  Grecs  ont  reçu  des  Egyptiens  et  des 
Chaldéens  ,  et  que  nous  avons  encore  aujourd'hui. 
^,    Quant  aux  autres  figures  ou  aux  constellations  extra- 
,:xodiacales  ,  nous  convenons  qu'il  en  est  plusieurs  qui 
sont  des  siècles  postérieurs,  et  dont  l'origine  ne  remonte 
pas  à  une  si  haute  antiquité.  Nous  en  parlerons  dans  le 
.traité  suivant ,  et  nous  rappellerons  les  diverses  fables 
qu'on  a  pu  faire  dessus  ,  ainsi  que  sur  les  signes  du  zo- 
diaque, et  dans  lesquelles  on  leur  attribue  une  origine  liis- 
.   torique ,  qui  n'est  autre  chose  que  le  résultat  des  diverses 
^lictions  qui  ont  été  faites  dessus  par  différons  poètes. 
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'     PREDUÈRE  SECTION.  / 

Apnès  avoir  proposé  nos  conjectures  sur  l'anliquité  du 
•  zodiacpie  et  sur  Forigine  de^  images  qui  y  ont  été  tracées^ 
a^ati  que  dans  les  autres  parties  du  del,  il  est  naturel . 
que  nous  fasnons  cônnaitré  ées  diverses  images  ou'  fi- 
*    gures  symbôlirpies  ,  connues  sou»  le  nom  de  constel- 
lations ,  et  que  nous  donnions  les  noms  diiTérens  q\^*elies 
ont  portés  et  un  précis  des' petites  fables  qu'on  a  fiâtes 
4ifessus.  Mais^inrantd^entrer  ddnf  fies  détails,  nous  croyons 
devoir  offrir  au  lecteur  un  tableau  abrégé  de  la  sphère 
et  dé  ses  divisions ,  ^connaissance  fne  nous  jugeons  iur 
dispensable  pour  Vintelligence  de  notvs  tvaTaih  Peut-être 
aurait-on  désiré  que  ce  petit  traité  fut  mis  à  la  tête  de 
rouvi;age  po.ur  initier  le  lecteur  à.ia  connaissance  des 
phénomènes  cosmiques.  Mais ,  outre  que  c'eut  été.  inter- 
rompre le  pfam  de  n<ftre  grand  travail ,  et  jccupcf  le^  fil 
de  nos  idées  ,  nous  avons  atteint  en  grande  partie  ce  but 
dans  les  premiers  chapitres  du  secopd  livre ,  en  traçant 
IsT  m^mière  dont  riiomn\e  a  c^é^  ses  idées  sut  la  Nature  et 
*surles  mouvemens  delaspbèrêetdes  difi<^rens  cèrps  lumi- 
neux dont  Tazur  des  cieux  est  semé.  Ce  que  nous  dirons 
ici  ne  sera  pas  une  répétition,  mais  un.  précis  plut  didac- 
'  tique  que  le  lecteur 'pourra  toujours  consulter  lorsqu'il 
votidra  donner  à  ces  notions  plus  de  suite  et  de  métbode* 
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Da  la  Sphère.  * 

Oq  appelle. sphère  une  boule ,  un  solide, arrondi  dans 
toiut  les  sens ,  une  surface  dont  tous  les  pojiits  de  la  con- 
Veirîté  et  de  la  concavité  sont  éi;nleinent  éloignés  d*un 

point  commun  auquel  aboutissent  tous  les  rayoïiis ,  et 
«pie  Ton  appelle  centre.  La  terre  est  ce  point  relativement 
à  1»  concavité  djesdeui^  sur  Uu{ij^lle  sont  disséminés  les 
astres,'  ét  oà  les  Corps  lumineuic  pvailsent  voyager^,  l^oos 
les  rayons  de  lumière  qui  partent  de  cette  voûte  vien-' 
nent  se  léiinir  dans  Tœil  de  Tobservatcur  placé  sur  1» 
terre  «  laquelle  n'est,  relativement  à  lui ,  qu'*une  surface 
plane  et  cîrcûlmre  dont  il  occupe  le  centre.  La  circoil- 

* 

férence^de  cette  surface  prolongée  dans  les  deux,  coupe 
circnlairement  la  sphère  céleste  en  deuK  moitiés ,  Tone 
visible  qui  s*élève  au-dessus  de  nos  tètes ,  et  l'antre  in- 
visible qui  s'abaisse  au-dessous  de  nos  pieds  ,  et  au-des- 
sous de  ta  surface  plane  que  nous  foulons  en.  marchant. 
Là  s'arrètspt  nos  regards  qui  ne  peuvent  jamais^  vQÎr 
i^ue  la  moitié  de  la  sphère  concave  dont^ous  occupons 
le  centre  ,  et  dont  l'autre  moitié  nous  est  éternellement 
cachée,  quand  nous  restous  en  place,  par  la  surface  eu 

terre., 

*  ♦    .      De  fSfor&m. 

,  ».  • 

Ce  cercle,  qui  détermine  notfe  vne^tout  autour 

nors ,  qui  semble  posé  sur  la  cime  des  montagnes  éloi- 
gnées qui  nous  enwonnent,  et  soutenir  la  calotte  sphé» 
rique  qui  s'élève  au-dessus  dç  nos  tètes ,  se  nomme  en 
grec  lliorizon ,  en  latin  le  cercle  terminateur  ;  ear  il  • 

est  le  terme  de  notre  vue  à  pai  iii  du  sommet  des  cieux, 


—  '  1  "  — 

apparence  plai^  stir  lai 

oirpar  répaisseur  d^.la 
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dans  quelque  sens  que  s'abaissent  nos  regards  en  des- 
cenidant  de  h  voûte  spbérique  qui  nous  envÉloppe  {ui^- . 
qu^à  quàtré- vingt -dix  degrés  de  ce  somiifiet.  Cest-là 
lliGrizon  sensible  ;  car  Thorizon  visible  peut,  par  des 

oroonstaDces  local€#y  borner  notre  vue  plus  haut. 

<  ■  •  •  • 

Zénith  et  Nadir. 

Ce  point /que  Rappelle  sommet  descieux»  est  celui 
qui  est  placé  perpendiGtakdrement  sur  nos  tètes  9  èt  que 

la  direction  d^un  fil  à  plomb  maixjue  toujours  dans  le 
ciel.  Les  Arabes  le  nomment  zcuitb.  Le  proiongemeni^ 
du  ûi  k  plomb  à  tràyers  la  surface  que  notis  fouloùs  aux 
piodâ ,  passerût  par  le  centré 'dé  la  terre  et  irait  fixer 
dans  1  autre  moitié  du  ciel ,  qui  est  sous  nous  ,  point 
opposé  qui  aboutirait  aussi  au  sommet  de  la  vouie  invi- 
sible. On  le  nomme  nadir.,  G*est  le  zéni  th.de  ceux  qui 
habitent  rhéiaisphère  opposé  au  nôtre ,  ét  qui  appuient . 
leurs  pas  sur  la  partie  de  la  terre  qui  forme  comme  le 
■.  revers  de  la  surface ,  en  apparence  plane,  qué  nous  fou- 
lons^qx  pieds*  ^ 

S|  Antipodes.  ^ 

Ces  peuples  s'appellent  nos*^  Antipodes ,  du  peuples 
d6nt  le#  pieds  sont  opppsés  aux  nôtres*  J*ai  dit  de  la  sur- 
face en  apparence  planer  ça^~  ceci  h*est  qu'une  appa« 

.  rence.  La  terre  ,  dans  la  réalité,  est  elle-même  un  corps 
presque  sphérique  ou  une  grosse  boule ,  dont  la  surface 
est  habitcQ  dans  tous  les  sens^^Mais  qtumd  on  considère 
un  point  de  celte  surface  d'un  pédt  nombre  de  lieues  de . 
rayon ,  la  courbure  de  la  terre  approche  sensiblement, 
d'un  plauj^  et  pàrait  telle  à  l'odl,  sur  quelque  point  de 
la  lerrè  que  T-on  suppose  placé  l'observateur.  Ainsi, 
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riiomme  qui  ferait  le  lourde  la  terre,  voyageant  réelle- 
in(»nl  s!ir  la  surface  courbe  d\in  corps  sphériquc  ,  croi- 
rait néanmoins  toujours  nianher  sur  nu  plan  indéfini- 
ment prolongé.  La  ligne  perpendiculaire  qui  passe  par  sa 
tête  et  ses  pieds ,  et  qui  aboutit  an  zénith  et  au  nadir , 
aurait  l'air  de  se  mouvoir  constamment  parallèlement  à 
elle-même ,  quand  il  ne  considérerait  que  la  terre.  Mais 
s'il  regardait  aux  cieux,  il  verrait  bientôt  qu'elle  ne  passe 
pas  par  les  mêmes  points  ;  que  son  extrémité  paraît  mo- 
bile comme  lui^  et  qu'elle  forme  des  angles  avec  sa  pre- 
mière direction  y  angles  d'autant  plus  grands  qu'il  a  fait 
sur  la  terre  plus  de  chemin,  de  manière  qu'il  arriverait 
un  môment  où  l'angle  devieodrait  de  cent  quatre-vingts 
degrés,  c'est-n-dire,  que  les  deux  directions  n'en  feraient 
plus  qu'une  ,  continuée  dans  les  deux  sens  opposés.  C'est 
alors  que  son  ancien  zénith  deviendrait  son  nadir,  et  son 
ancien  nadir  nn  nouveau  zénith.  Alors  il  aurait  parcouru 
la  moitié  de  la  circonférence  du  globe  terrestre ,  et  ses 
pas  s'appuieraient  sur  la  terre  en  sens  opposé  à  celui 
dans  lequel  ils  s'y  appuyaient  au  moment  de  son  départ. 
Alors^l  serai:  arrivé  aux  antipodes  du  lieu  d'où  on  le-  : 
suppose  parti.  Il  aurait  un  Uouvel  horizon  au-dessus 
duquel  s'élèverait  la  moitié  du  ciel ,  qui  dans  la  première 
position  lui  était  invisible,  et  au-dessous  duquel  s'abais-  ' 
serait  celle  qui  était  auparavant  visible.  Alors  il  verrait 
'  tous  les  corps  célestes  qui  sont  disséminés  sur  la  voûte 
qui  lui  avait  été  d'abord  invisible ,  et  il  ne  verrait  plus 
^  '     aucun  de  ceux  qui  éclairaient  la  voûte  qui  lui  avait  été 
d'abord  visible.  C'est  ainsi  qu'en  parcourant  la  moitié 
.de  la  circonférence  du  globe  terrestre,  il  serait  parvenu 
à  voir  toute  la  circonférence  de  la  sphère  concave  qui 
■  ^   enveloppe  la  terre  4a.ns  tous  les  sens.  Sans  cela  ,  s'il  eût 

-  *  • 
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'toujours  resté  fixe  au  centre  du  même  horizon ,  il  eût 
éic  condamné  à  ne  voir  jamais  que  la  moitié  des  corps 
célestes  ,  en  supposant  toutefois  que  les  corps  célestes  et 
la  voûte  à  laquelle  ils  semblent  attachés  fussent  sans 
mouvement ,  et  que  le  globe  terrestre  sur  lequel  il  est 
placé  lui-même  fût  immobile.  Heureusement  pour  lui 
cela  n'est  pas  ,  et  il  n*a  pas  besoin  de  voyager  pour  que 
les  corps  des  diverses  parties  de.  la  sphère  céleste  de- 
viennent visibles  pour  lui.  Il  y  a  un  mouvement  réel  de 
la  part  de  la  terre  sur  laquelle  s*appuiejit  ses  pas ,  et 
conséquemment  de  tout  Thorizon  dont  il  est  lui-même 
le  centre.  Ge  mouvement  réel  et  circulaire  delà  terre  et 
de  l'horizon  terrestre  lid  cache  et  lui  découvre  successi- 
vement les  diverses  parties  du  ciel,  comme  s'il  voyageait 
lui  -môme  autour  de  la  terre  immobile  ,  comme  nous 
l'avions  supposée  d'abord.  Lorsque  la  terre  ,  tournant 
sur  elle-même  ,  aura  fait  une  denïi-révolution,  il  se  trou- 
vera exactement  placé  relativement  au  ciel,  comme  s'il 
eût  parcouru  sur  la  terre  une  demi- circonférence  du 
globe.  Il  aura  sur  sa  tête  la  voûte  qui  était  d'abord  des- 
sous, et  dessous  la  voûte  qui  était  dessus  ,  en  supposant 
néanmoins  qu'il  soit  placé  sur  la  terre  à  égale  distance 
des  deux  pivots,  su?  lesquels  roule  la  terre. 

•  « 

Fôles, 

Ces  pivots  se  nomment  les  pôles  de  la  terre ,  et  la  cir- 
conférence circulaire  qui  envirotine  la  terre,  et  qui  se 
trouve  placée  à  égale  distance  des  deux  pivots  ,  se 

nommç  Téquateur  terrestre. 

t  »        •  '  - 

ÉqiuUeur. 

Ce  que  je  9is  ici  s'applique  doue  à  ceux  qui  habitent 


aaO  DE  tk  SPHÈRB 

sous  Téquateur  terrestre^  les  autres  participent  a  ce 
phénomèDe  plu»  ou  moins,  a  proportion  qu'ils  sont 
pln«  ou  moins  éloignés  de  ce  cercle  ëquatorial ,  ou ,  pour 
parler  en  termes  de  l'art ,  en  raison  inverse  de  leur 
latitude  sur  la  terre. 

Ce  mou  veulent  réel  de  la  part  de  la  terre  autour  é» 
son  axe  ou  autour  de  la  lignie  que  Ton  suppose  passer 
jfiar  son  centre  e^  aboutir  aux  deux  pivots  sur  lesquels 
elle  roule,  se, répète  aux  eièuz  et  y  produit  un  mouve- 
.  ment  apparent  que  l^bsenrateur  peu  instruit,  qui  se 
croit  sur  une  terre  immobile,  prend  pour  un  mouve- 
ment réel.  L^axe  de  la  terre  prolongé ,  ou  U  ligue  droite 
qui  j,  passànt  par  le  centre , .  enfile  dans  sa  direetion  les 
deux  pivots^  Vft  marquer  deux  points  fixes  aux  mém  y 
l'un  dans  l'hémisphère  visible  ,  et  Tantre  dans  l'hémis- 
phère invisible,  qui  deviennent  les  pivots  4pparens  du 
mouvement  apparent  dp^  sphère  çéleste.  Il  en.  est  de 
même  de  Téquateur  terrestre  ou  du  oerde  qu*on  ima- 
gine sur  la  terre  placé  à  égale  distance  des  deux  pivots 
terrestres.  Il  s<|  répète  «nz  deux,  et  il  y  devient  un 
grand  cercle  qui  se  ment  avec  uitivio«vementjpè8-4rapid9, 
et  qui  coupe  la  sphère  céleste  à  égale  distance  des  deux 
pivots  apparens  ou  des^deux  pdles  célestes.  J  ai  parlé  de 
lignes,  d'axes ,  et  de  grands  cercles  quCon  imagini^'  :  car 
il  n*y  a  rîq^  ici  qui  ne  soit  le  fruit  de  l'imagination.  Il 
n'y  a  de  réel  et  de  sensible  à  Toeil  que  la  voûte  des  cîeux  , 
qui  cUe«même,  rigoureusement  parlant,  nest  qu'une 
^lusibin  optique^  qtie  la  surface  de  la  terre,  que  le  mou- 
vement qui  se  manifeste  à  nous ,  et  que  le  d^pd^  de  Tho^ 
rizon,  qui  semble  être  le  terme  de  ses  mouvemens  ,  ou 
au  moins  qui  nous  empêclie  de  les  suivre  dans  la  totalité 
de  la  rotation  des^  cieu^«     /     '  ; 
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Non-seulement  Téqualeur  terrestre  se  répète  dans  les 
cicux ,  et  devient  un  immense  équateur  céleste  ^  mais 
encore  tous  les  cercles  parallèles  à  Téquateur  terrestre 
qu'on  appelle  cercle  de  longitude,  se  répètent  aussi  et 
deviennent  aux  cieux  des  parallèles  à  Téquateur,  que 
coupent  perpendiculairement  les  cercles  de  déclinaison, 
lesquels  lixcnt  la  position  des  astres,  relativement  à  Fé- 
qualeur  céleste ,  comme  les  cercles  de  latitude  et  de 
longitude  sur  la  terre  déterminent  celle  des  villes  rela- 
tivement à  l'équateur  terrestre  et  au  premier  méridien. 

Car  il  est  bon  d'observer  que  ce  qu'on  appelle  sur  la 
terre  latitude  ,  s'appelle  au  ciel  déclinaison  5  comme  ce 
•qu'on  y  appelle  ^ngitude  ou  distance  au  premier  méri- 
dien ,  répond  au  ciel  à  ce  qu'on  appelle  ascension  droite , 
ou  distance  au  colure  des  équinoxcs  ou  au  point  d'aries, 
compté  le  long  de  l'équateur.  Ce  cercle  équatoiial  par- 
tage la  splière  en  deux  hémisphères ,  l'un  boréal ,  l'autre 
autral ,  et  lés  écarts  de  chaque  côté  de  ce  cercle  s'ap- 
pellent déclinaisons  boréales  ou  australes,  suivant  que 
les.astKes  sont  sur  les  cercles  qui  s'éloignent  de  l'équa- 
teur vers  le  nord  ou  vers  le  midi. 

Ces  cercles  parallèles,  en  s'éloignant  de  l'équateur , 
vont  en  diminuant  de  circonférence,  jusqu'à  ce  qu'ils 
se  rétrécissent  assez  pour  n'être  plus  qu'un  point.  C'est 
le  pôle  ou  le  pivot ,  point  circulaire  sans  étendue  comme 
sans  mouvement  apparent,  mais  qui  est  le  ce'ntBB  du 
mouvement  apparent  de  tous  les  autres  cercles,  et  qui 
nous  marque  aux  cieux  le  point  autour  duquel  roule 
toute  la  machine  du  monde. 

Il  est  placé  ,  dans  ces  siècles-ci,  près  de  l'extrémité 
*  de  la  queue  de  la  petite  ourse  ,  conslellatioi^dont  nous 
aurons  bientôt  occasion  de  parler.  Ou  le  nomme  pôle 
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arctique  ou  de  Toursc ,  pôle  du  nord  ,  pôle  Lorcal  ou 
septentrional,  pôle  élevé  sur  notre  horizon ,  par  opposi- 
tion au  pôle  aotàrctiqne ,  M  de  U  veùte  invisible /qui 
est  autant  abaissé  au-dessous -qne  eeliii-«a  est  élertf  au- 
dessus. 

Latitude  terrestre, 

m 

♦ 

Son  élévation  à  Paris  est  de  quarante-huit  degrés  dn- 
quante  minutes.  GVst  la  latitude  de  Paris ,  ou  la  distance 

perpendiculaire  qui  sépare  le  cercle  parallèle  sur  lequel 
est  Paris,  .de  Téquateur  ou. du  grand. cercle  terrestre, 
auquel  est  parallèl^•le  cercle  sur  lequel  se  trouve  Paris: 

car  la  hauteur  du  pôle  céleste,  oi^  son  (^valion  au-dessus 
de  rhorizon  pour  un  lieu  donné,  est  toujours  égjile  à  sa 
latitude,  et  Texprime. 

Cercle  arctique. 

Depuis  ce  point  jusqu'à  terre  ou  jusqu'à  rhorizon  ,-on 
conçoit  un  rayon  de  quarante-huit  degrés  cinquante 

minutes,  qui ,  se  mouvant  circulairement  autour  du  pôle 
en  tout  sens,  engendre  un  cercle  qui  comprend  les  routes 
de  tous  les  astres.qm  ne  sont  pas  éloignés  du  pôle  de  plus 
de  quarante-huit  degrés  cinquante  minutes.  Ce  cercle 
était  appelé  paç  les  anciens  le  cercle  arctique  (à).  On 
8enti>ie|iqiie  oe  cercle  variait  de  grandeur,  à  rais<m  du 
plastfHxmoins  de  latitude  ou  d'élévation  du  pôle  qu'avait 
un  pays  dunné.  Il  touchait  Thorlzon  en  un  point  par  sa 
partie  la  plus  basse  ,  xie  manière  que  le  plan  de  Thorizon 
devenait  plan  tangent  à  la  drconférenee  inférieure  du 
cérde  arctique ,  qu'il  iie  faut  pas  confondre  avec  le  cercle 

—  ^  •.   » 

(fi)  Procl. ,  c.  9.  ' 
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polaire.  De  la  nature  même  de  ce  cercle ,  il  résulte  que 
tous  les  astres  qui  élaienl  inclus  dans  cette  calotte  splié- 
rique,  jusqu'au  pôle  qui  en. Hait  le  centre ,  comme  il  Vêtait 
de  tous  les  autres  cercles  ,  étaient  perpétuellement  au- 
dessus  de  riiorizon  de  ce  pays-là ,  puisque  le  cercle  qui 
les  renfermait  tous  n'était  pas  luî-mème  échancré  par 
riiorizon  ,  cl  n'avait  avec  lui  qu'un  point  de  contact. 
Doue  tous  ces  astres  semblaient  se  mouvoir  circulaire- 
ment  dans  l'intérieur  de  ce  cercle  arctique  ,  tantôt  en 
haut ,  tantôt  en  bas  ,  mais  toujours  dans  l'iiémisplière 
supérieur  et  visible.  De  ce  nombre  sont  pour  nos  pays 
les  ourses  ,  le  dragon  ,  Céphée ,  Cassiopée  ,  une  grande 
partie  du  cocher,  Persée. 

En  général  tous  les  astres  dont  la  déclinaison  est  plus' 
grande  que  le  complément  de  la  hauteur  du  pôle ,  ou 
dont  le  complément  de  la  déclinaison  est  plus  petit  que 
la  hauteur  du  pôle  de  même  nom  ,  sont  perpétuellement 
sur  l'horizon,  et  ne  peuvent  ni  se  lever  ni  se  coucher. 
On  appelle  complément  de  la  déclinaison  et  de  la  hau- 
teur du  pôle,  ce  qu'il  s'en  faut  (pie  la  déclinaison  et  la 
hauteur  du  pôle  égalent  quatre-vingt-dix  degrés.  Aussi 
à  Paris  ,  tout  astre  qui  a  plus  de  quarante-un  degrés  dix 
minutes  de  déclinaison,  complément  de  quarante-huit 
degrés  cinquante  minutes  ,  hadteur  du  pôle ,  ne  se  couche 
jamais.  Au-delà  de  ce  cercle  ,  les  astres  qui  sont  éloignés 
du  pôle  de  plus  de  quarante-huit  4esrés  cinquante  mi- 
nutes ,  ou  de  l'équateur  moins  de  quarante-un  degrés 
dix  minutes,  descendent  sous  l'horizon,  et  y  achèvent 
une  partie  plus  ou  moins  grande  de  leur  révolution  ,  à 
proportion  qu'ils  sont  plus  éloignés  du  pôle  ou  plus 
jïrès  de  l'équateur,  cercle  coupé  exactement  en  deux  par 
l'horizon.  •  ;  •  r. 
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Les  astres  placés  dan's  Tcquateur  circulent  par  le  mou- 
vement apparent  le  plus  rapide  ,  comme  étant  situés  dans 
un  des  grands  cercles  de  la  i^>hère ,  et  devant  achever 
leur  révolution  dans  le  môme  espace  de  temps  que  ceux 
cjui  sont  placés  dans  les  plus  petits,  et  qui,  par  la  même 
raison  ,  semblent  circuler  plus  lentement.  L'équatcur 
élant  un  grand  cercle  de  la  sphère,  ainsi  que  l'horizon, 
comme  tous  les  grands  cercles  d'une  sphère  quelconque 
se  coupent  nécessairement  en  deux  parties  égales  ,  la 
moitié  de  Véquateur  est  toujours  sur  l'horizon,  etTautre 
moitié  dessous  j  de  façon  que  les  astres  qui  circulent  dans 
Téquateur  sont  visibles  pendant  une  moitié  de  leur  ré- 
*  volulion  ,  et  invisibles  pendant  l'autre.  Donc  les  cercles 
des  astres  qui  ne  sont  pas  dans  l'équateur  sont  coupés 
inégalement  par  l'horizon.  L'efl'et  de  cette  inégalité  est 
que  la  partie  élevée  au-dessus  de  Vhorizon  soit  la  plus 
grande  pour  tous  les  astres  qui  sont  dans  la  partie  bo- 
réale ou  entre  l'équateur  et  le  cercle  arctique,  sous  le- 
quel la  totalité  du  cercle  est  entièrement  au-dessus  de 
Thorizon.  C'est  le  contraire  pour  ceux  qui  sont  au-delà 
de  l'équateur  ou  sur  les  parallèles  qui  se  trouvent  entro 
ce  cercle  ,  jusqu'à  la  distance  de  quarante-un  degrés  dix 
minutes,  élévation  de  l'équateur  au-dessus  de  l'horizon, 
quand  cello  du  pôle  est  de  quarante -huit  degrés  cin- 
quante minutes.  A  ce  terme  commence  le  cercle  antarc- 
tique qui  comprend  les  astres  toujours  visibles  chez 
nos  antipodes.  Là  les  routes  des  astres  sont  tellement 
coupées  par  l'horizon ,  qu'elles  finissent  par  n'avoir  plus 
qu'un  point  de  contact  avec  lui  par  leur  partie  supé- 
rieure ,  et  que  le  reste,  ou  plutôt  la  totalité  de  leur 
cercle,  est  entièrement  abaissé  sous  l'horizon.  Au-delà 
de  cet  éloignement  de  l'équateur,  c'est-à-dire  ,  de  qua- 
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^    raTile-un  degrés  dîx  minutes  pour  Paris,  tous  les  astres 
jusqu'au  polo  inféneur  ou  antarctique  sont  invisibles 
pour  nous.  Ainsi ,  ckpuis  le  pôle  élevé  ou  le  pôle  boréal 
ji^squ'à  quarante-huit  degrés  cinquante  minutes  d'éloi- 
gnement  du  pôle,  les  astres  sont  toujours  sur  notre  ho- 
rizon, et  seraient  toujours  visibles  si  le  soleil  ne  nous 
empêchait  pas  de  les  voir,  en  les  éclipsant  par  la  lu- 
mière du  Jour.  Mais  dès  que  le  crépuscule  qui  précède 
la  nuit  commence,  on  les  aperçoit  jusqu'au  crépuscule 
du  malin  ;  et  cela  dans  toutes  les*saisons  et  tous  les  jours. 
Les  astres  qui  se  trouvent  placés  depuis  ce  cercle  jusqu  a 
l'équateur  ne  sont  pas  visibles  durant  toute  leur  révoliJ 
tion  5  mais  néanmoins  ils  le  sont  dans  une  grande  par- 
tie ,  et  ils  sont  cachés  moins  de  temps  qu  ils  ne  sont  vi- 
■sibles;  et  cela  à  proportion  quils  sont  plus  éloignés  de 
IX équateur,  ou  moins  distans  du  pôle  élevé.  Dans  Icqua- 
tear  ils  sont  autant  de  temps  cachés  qu'ils  sont  visibles. 
Au-delà  de  lequateur,  en  allant  vers  lé  pôle  abaissé  ,  ils 
«ont  plus  long-temps  invisibles  qu  ils  ne  sont  visibles , 
tellement,  qu  au-delà  de  la  distance  à  1  equateur  de  qua- 
rante-un degrés  dix  minutes  pour  Paris,  ils  cesseni; 
d'être  visibles.  La  durée  de  leur  apparition  est  d'autant 
plus  courte,  qu'ils  sont  plus  éloignés  de  l'équateur  ou 
qu'ils  ont  plus  de  déclinaison,  puisqu'on  appelle  décli- 
naison ,  pour  les  astres,  la  distance  perpendiculaire  de 
leur  parallèle  au  cercle  de  l'équateur,  qui  est  le  terme 
zéro  de  toutes  les  déclinaisons,  soit  au  nord,  soit  an 
midi,  ou  soit  boréales  ,  soit  australes.  C'est  non-seule- 
ment la  distauce  dont  les  astres  sont  de  l'équateur ,  ou 
.  leur  déclinaison  qui  fait  vaner  la  durée  de  leur  appari* 
.   tion  sur  notre  horizon  ;  mais  cette  durée  varie  encore 
par  la  position  où  se  trouve  placé  sur  la  terre  l'obser-. 
TOME  vj.  ,    lê   .  ' 
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tateur  ou  la  position  i  respective  de^^oii  ho^izôn  avec 
rëquateui^  et  iftvec  le  pôle* 

Sphère  parallèlê, 

\  CaJr  il  y  a  trois»  manières  dont  Thoriso^  peut  èirç 
placé  relativement  an  pèle*  Si  Tobservateiir  est  au  pôle 

même  de  la  terre ,  ce  qui  csL  presque  impossible  ,  car 
)usqua  présent  ou  nj  a  pa^, pénétré ,  alors  il  a  si^r.sa 
tèle  le  pôle  céleste ,  et  Téqiiatecir  c^este  est  dans  sçn 
horizon»  Donc  tons  les  Astres,  se  monvant  dans  des  pa«< 
rallèles  à  Tcquateur,  paraissent  se  mouvoir  là  aussi  dans 
H^s  routes  parallèles  à  Fhorizon  ou  dans  des  azimutbs, 
puisque  Thorizon  et  requateur  sont  confondus  dans  cettifi 
supposition.  Donc  il  n'y  a  pour  lui  nî  lever  ni  coucher 
des  autres  9  vl  ce  .n'est  povir.lcs  planètes,  qui  tantôt 
Voyagent  iHHlessuS)  tantôt  aunlessous  de  Thorizon.  .Cette 
pontion  s'arppelle  sphère  droite.  Le  soleil ,  qui  est  six 
mois  au-dessus  de  Féqualcur,  se  trouve  aussi  six  mois 
de  suite,  au-dessus  de  i  iiorizon  d'un  tel  observateur  ;  et 
réciproquement  six  mois  atnlessons ,  puisqu'ijL  voyage 
aussi  pendant  nx  mois  aunlessous  de  réquatéur* 

.  Pour  ce^ui  qui  est  sur  Téquatenr  terrestre  3^  et  qui , 

conséquemmenl ,  voit  circfuler  perpendiculairement,  sur 
sa  tcte  et  par  son  zénith  l'équateur  céleste,  ilvoitjes 
.  astres  de  l'équateur  et  tous  ceux  des  parallèles  à  Téqua- 
teur  s^ëleyer  perpendiculairenjent  sur  son  horizon  ;  ce 
qui  s'appelle  avoir  la  splière  droite  ou  perpendiculaire. 
Comme  l'équateur  ne  peut  être  coupé  qu'en  deux  parties 
égales  .par  'rhorizon  j  parce  qu^ils  .sQnt  tous  deux  de 
grao^  Cercles }.  et  qm^l  est  de  la  des  gruids  ce;^ 
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des  de  se  couper  égalenienl  on  en  deux  portions  égales, 
il  y  a  donc  une  moitié  de  la  roule  des  astres  cachée,  et 
l'autre  visible.  En  effet,  dans  cette  position,  ces  deux 
grands  cercles,  étant  perpendiculaires  l'un  à  l'autre, 
passent  par  le  pôle  l'un  de  l'autre  ,  puisque  tout  pôle  est 
placé  perpendiculairement  au  plan  de  chaque  cercle 
dont  il  est  pôle.  Donc,  de  même  que  l'équateur  passe 
par  le  zénith  de  cet  observateur  ou  par  le  pôle  de  sou 
horizon ,  de  même  l'horizon  passe  par  léfe  jftles  de  l'é- 
quateur, qui  sont  ceux  du  monde  ;  mais  il  ne  peut  pas- 
ser par  les  pôles  qu'il. ne  passe  par  les  extrémités  de  la 
ligne  qu'on  appelle  axe ,  et  qui  enfile  les  centrés  de  tous 
les  petits  cercles  parallèles  à  f  équaleur.  Donc  tous  ces 
cercles,  qui  sont  les  routes  des  divers  astres,  et  sur 
lesquels  ils  sont  placés  à  une  distance  proportionnelle  à 
leur  déclinaison  ,  sont  coupés  par  le  centre,  et  consé- 
quemment  en  deux  par  riiorizon.  Donc  ils  sont  visibles 
durant  la  moitié  de  leur  révolution ,  et  invisibles  pendant 
l'autre  moitié  ,  à  quelque  distance  qu'ils  soient  placés  du 
pôle,  ou  quelle  que  soit  leur  déclinaison.  Voilà'quels 
sont  les  phénomènes  de  la  sphère  droite  ou  de  la  posi- 
tion de  la  sphère  pour  un  observateur  situé  sur  l'équa- 
teur terrestre,  ou  sous  ce  qu'on  appelle  la  ligne.  ■* 

,  Sphère  oblique.  .  _  , 

Il  est  une  troisième  position  de  la  sphère  et  celle-là 
el^t  la  plus  commune.  C'est  la  position  oblique  ou  celle 
d'un  homme  qui  n'habite  ni  sous  le  pôle  ni  sous  la  ligne, 
maià  dans  tous  les  points  ou  sous  toutes  les  latitudes  in-" 
termédiaires  ;  à  Paris,  par  exemple  ,  près  du  quarante-^' 
neuvième  degré  de  latitude.  Là,  tous  les  astres  se  meu- 
vent obliquement  et  tiennent  des  deux  directions,  sa- 
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voir  :  (lu  la  diierliou  parallèle  qui  est  celle  de  riiabilant 
du  pôle,  et  de  la  direction  perpendiculaire  qui  est  celle 
de  celui  qui  vit  sous  la  ligne.  La  direction  oblique  des 
astres  approche  plus  ou  moins  du  parallélisme  et  de  la 
pcrpendicularité,  que  l'observateur  habite  plus  ou  moins 
près  du  pôle  ou  de  réquatcur.  A  Téquatcur,  les  astres 
restent  visibles  douze  heures,  et  douze  heures  invisibles. 
Au  pôle,  ceux  qui  sont  visibles  le  sont  toujours*,  mah 
on  n'y  vcitque  la  moitié  des  étoiles.  Dans  la  position 
oblique  ils  sont  visibles  treize,  quatorze  heures ,  etc.;^  ' 
jusqu'à  vingt-quatre  heures.  Ceux  qui  passent  ce  terme 
sont  toujours  visibles.  Cette  progression  de  durée  de 
l'arc  visible  d'un  astre,  appliquée  au  soleil,  qui  s'avance 
d'un  tropique  à  l'autre,  et  qui,  par  son  mouvement  en 
déclinaison,  produit  une  augmentation  ou  une  diminu- 
tion  de  durée  pour  les  jours  et  les  nuits ,  donne  une 
progression  ou  échelle  graduée  de  demi-heure  en  de- 
mi-heure pour  la  plus  grande  durée  des  jours. 

ClimatsJ 

C'est  cette  échelle  qui  détermine  les  climats.  Ainsi 
l'observateur ,  qui  s'éloigne  de  l'équateur  et  qui  s^ache- 
mine  vers  un  des  pôles ,  lorsqu'il  a  voyagé  assez,  ou  ac^ 
quis  assez  de  latitude  terrestre ,  pour  que  la  durée  de  son 
plus  grand  jour  excède  d'une  demi-heure  celle  du  plus 
grand  jour  sous  l'équateur ,  laquelle  est  constamment  de 
douze  heures ,  alors  il  est  arrivé  à  la  fin  du  premier  cli^ 
mat  et  il  va  passer  au  second.  Lorsqu'il  aura  son  plus 
long  jour  de  treize  heures,  il  aura  passé  le  second 
climat,  et  il  se  trouvera  au  commencement  du  troi- 
sième, etc.  Ainsi  l'habitant  de  Paris,  qui  a  son  plus 
grand  jour  de  seize  heures ,  pu  dont  le  plus  grand  jour 
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excède  douze  heures  de  la  quautité  de  huit  demi-heures^ 
a  franchi  le  huitième  climat ,  içt  il  est  au  commencement 
du  neuvième.  Lorsqu'on  passe  le  cercle  polaire,  où  les 
plus  grands  jours  vont  h  vingt-quatre  heures  ,  à  plusieurs 
jours  j  à  plusieurs  mois,  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  au 
pôle  des  jours  de  six  mois  ,  alors  les  climats  ne  se  comp- 
tent plus  que  par  mois.  Chaque  accroissement  d'un  rpoiîi 
dans  la  durée  d'un  jour  donne  un  nouveau  climat.  Voilà 
à  quoi  se  réduit  la  théorie  des  climats ,  laquelle  dépend 
de  la  latitude  du  lieu  qu'on  habite  ,  et  de  la  durée  du 
plus  grand  jour,  relativement  à  ce  lieu.  L'équateur  est  le 
point  o  des  climats ,  et  les  pôles  en  sont  le  nuiximum. 
On  sent  que  le  changement  de  climat  influe  sur  la 
durée  de  l'apparition  de  tous  les  astres  fixes  ou  mobiles  \ 
qu'il  nous  en  cache  que  nous  voyons  ;  qu'il  nous 
en  découvre  que  nous  ne  voyons  pas  \  qu'il  en  rend  vi- 
sibles toujours  certains  qui  ne  l'étaient  qu'en  partie, 
en  agrandissant  le  cercle  arctique  ,  et  qu'il  en  fait  cou- 
cher qui  ne  se  couchaient  jamais,  en  le  rétrécissant. 

Oa  voit  donc  que  la  distance  des  astres  à  l'équaieur 
céleste ,  et  l'élévation  du  pôle  sur  l'horizon  ou  la  latitude 
du  lieu  où  l'on  observe,  décident  du  plus  ou  moins 
de  durée  de  leur  apparition.  Donc  il  est  important  de^ 
bien  connaître  ces  deux  élémens  et  leur  position  rela»^* 
tivement  à  l'horizon,  pour  un  lieu  donné,  ou  à  une  la- 
titude donnée.  L'horizon  s'aperçoit  à  l'œil  ;  c'est  le 
terme  de  notre  vue ,  quand  nous  sommes  élevés  pour 
qu'aucun  des  corps  terrestres  voisins  de  nous  nè 
gêne  notre  vue;  c'est  la  ligne  circulaire  dans  laqtielle 
le  ciel  semble  se  confondre  avec  la  terre,  à  quatre-vingt- 
dix  degrés  de  distance  du  zénith. 

Le  pôle  se  reconnaîtra  dans  une  belle  nuit ,  lorsque, 
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regardant  au  nord  à  une  c;erlaine  hauteur,  plus  grande 
que  la  moitié  du  ciel  pdur  Paris,  on  observera  le  centre^ 
de  tous  les  roouveracns  des  étoiles  autour  d'un  point 
,  sensiblement  immobile  ,  placé  vers  l'extrémilc  de  la 
cpieuc  de  la  petite  ourse  ,  et  que  l'on  trouve  vers  le 
milieu  d'une  ligne  tirée  du  grand  chariot  à  Cassiopée , 
ou^à  la  constellation  brillante  qui  forme  une  espèce  d'j 
grec  opposé  à  la  grande  ourse  ou  au  chariot.  ♦  ' 

Quand  on  aura  trouvé  ce  point ,  on  s'éloignera  de  ce 
centre  de  quatre-vingt-dix  degrés  ou  d'un  quart  de 
cercle ,  et  l'on  rencontrera  ré(|uateur  ou  un  cercle 
dans  lequel  les  astres  se  meuvent  sur  la  plus  grande 
circonférence  et  avec  la  plus  grande  rapidité  possible. 
Il  passera  par  Orion  près  des  trois  rois ,  constellation 
connue  de  tout  le  monde.  *  i 


Méridien. 


Le  pôle  servira  encore  à  connaitre  un  autre  grand 
cercle  également  important  ^  c'est  le  méridien  céleste  , 
ou  le  grand  cercle  qui  partage  en  deux  parties  égales 
la  roule  apparente  des  astres  sur  notre  horizon  ,  et  qui 
fixe  le  point  où  ils  se  trouvent  également  distans  du 
lieu  où  ils  se  sont  levés  dans  l'horizon  ,  et  de  celui  où  ils 
doivent  s'y  coucher.  Cette  moitjé  de  leur  cercle  apparent 
et  de  leur  route  visible  s'appelle  leur  arc  scmi-diume. 
On  le  trouvera  en  imaginant  un  grand  cercle  qui,  pas- 
sant par  le  pôle  ,  passera  aussi  par  le  zénith  du  lieu  où 
l'on  observe ,  et  q\iî  sera  conséquemment  perpendicu- 
laire à  l'horizon  et  à  l'équateur.  Car  tout  grand  cercle  , 
qui  passe  par  les  pôles  d'un  autre  grand  cercle  ,  est  per- 
pendiculaire au  plan  de  ce  cercle^  et  sert  à  mesurer  la 
distance  perpendiculaire  de  tous  les  points  qui  se  trou- 
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vent  sur  la  circontoronce  tlo  ce  cercle  jusqu'au  pian 
auquel  il  est  perpendiculaire.  Ainsi  tous  les  grands 
cercles  ,  qu'on  i marnera  passer  par  le  zénith  (fif  est 
le  pôle  du  plan  de  Thorizon  ,  serviront  h  mesurer  Télé-j 
vation  des  astres  au-dessus  du  plan  de  Tliorizon.  On  les 
nomme  des  verticaux.  Le  premier  vertical  est  celui  qui 
passe  par  le  zénith  et  par  le  véritahle  point  d'orient. 
Tous  les  cercles  également,  qui  passent  par  le  pôle  du 
monde,  lequel  est  aussi  le  pôle  de  l'équaieur,  seront 
perpendiculaires  à  Téquateur ,  el  serviront  à  mesurer  la 
distance  des  astres  à  ce  cercle  ou  leur  déclinaison.  Car 
c'est  le  nom  que  Ton  donne  à  celle  dislance  ^m|pendi- 
culaire.  Or,  comme  le  méridien  passe  et  par  les  pôles 
de  Téquateur,  autrement  appelés  pôles  du  monde,  et 
'  par  le  pôle  de  l'horizon  ou  par  le  zénith,  il  aura  la 
double  propriété  de  déterminer  la  hauteur  des  astres' 
lorsqu'ils  sont  arrivés  au  milieu  de  leur  course  et  au 
maximum  de  leur  hauteur,  et  leur  décliuaisou  ou  la 
distance  dans  laquelle  ils  sont  de  l'équaieur. 

L'arc  du  méridieu ,  intercepté  entre  le  lieu  de  l'astre 
(|ui  y  arrive  et  l'horizon,  donne  sa  hauteur.  La  didérenoc 
entre  cette  hauteur  et  celle  de  l'équaieur,  ou  entre  la 
hauteur  méridienne  des  astres  situés  dans  l'équaieur, 
donnera  leur  déclinaison,  laquelle  sera  boréale  si  l'astre 
passe  aojlihéridien  plus  haut  que  l'équaieur,  et  australe 
s'il  passe  plus  bas.  Le  méridien  terrestre  est  celui  qui 
passe  par  les  deux  pôles  de  la  terre.  La  dislance  du  lieu 
où  est  l'observaleur  à  l'équaieur,  comptée  sur  ce  mc^- 
ridien  ,  donne  sa  lalitude  terrestre.  Tous  Ici  méridiens 
terrestres  viennent  successivement  se  confondre  avec  h^ 
méridien  céleste  chaque  jour.  Les  anciens  ont  souvent 
fait  usage  des  observations  méridiennes  pour  détcr- 
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miuÊBt  purles  tficiil«i.  l€t  hettras  de  Ui  iifitl  el  fes  mîboiis^ 
et  même  les  positions  rcspeciives  des  f^trçs  entre  eux 
«4  ailiQ  le*«i«gOM  ottesta»,  eoMM  tn  pmit  le  voir  idaa» 
Hipparqiie.  <^éteMom  les  elieervstfeM  le»  ptoe 

tantes  étaient  celles  qui  se  faisaient  à  rhoriïon ,  soit  au 
lever  «  soit  au  couchent  f^oiu  insisterons  donc  psimcipa*- 
leoieiit:  enr  rhoffieoB  et  •ai' seedmsîeiie. 

'F'ràis  points  doriefU  et  d^occidmt  »  du  màli  et  du  nord* 

h'hftmm  sert  à  yi)dner4»  sueoessian  des  poiats  diffif*^ 
yens  o4  se  ItfHmM  ùV  se.  eewelwiwt  lis  nées  qm  settii«s<* 

ceptibl^ip^e  lever  et  de  ce«eEer,  ou  qui,  visibles  sur 
notre  hohson ,  ne  sont  pas  compris  dsns  le  cercle  arctio* 
lies  Meus  cifftmèàf  perleupirie  awnUNit  «i  deeee»- 
dcBl  ks  esl^es  qui  enmlnii  dems  rëi|Mle«ir  9  s*eppd1e»t 

*l©s  vrais  poids  d'orient  et  d'occident.  La  Hgn(*  (jtîî  passe 
pSf  t)es  ileux  points  et  par  les  pieds  de  l'observateur > 
wixpeÀ  «iigks  droils(leaBé|rîdiBtt  oit  «Mte^lifne  tiirée  par 
ses  mêmes  pieds  «  etcpar  iibotttft  esxdeux  points  opposés , 
nord  et  midi  ,  par  lesquels  Je  méridien  coupe  riiorizon» 
Il  en  résulte  une  croix,  au  milîen/de  laquelle  est  Y  oh* 
servolier Y  et  qui;détenpiipie Upeâttwdes  ^[uetie  peint» 
principaux  de  llioriiQn  du  lieu  ou  il  est;  sevopr,  To- 
rient  4  le  midi ,  Voccident  et  le  nord.' 
.  4lt  potet  dii  Mtd  us  Ait  le.coMet  4m  rhoii|nn  aveo 
te  eerde  aseiîqiie*  là  se  trouve  le  terme. qni  8é|Mre  les 
aslres  qui  ne  se  couchent  jamais  de  ceux  qui  se  cou- 
<^ent«  Là  les  poiutsdu  lever  et  du  coucher  se  couloudeut 
poor  les  ptemÎBgs  astfses^ansfcepiiblei  de  lever  et  de  corf- 
çber  :  ilappânie«idotte  «tteni  tm  lefer  <|iiVn  eettcàer» 
Depuis  ce  point  jusqu'au  point  opposé,  ou  au  lieu  de 
riioi^ison  cotipié  voi's  le  nndi  par-  Taiure  ienibc  du  méri* 
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dien ,  c'est-cWire  dans  l'étendue  d'une  demi-circonfé- 
rence ,  sonl  rangés  à  ]a  droite  de  Tobservaieur  qui  a  les 
veux  tournés  vers  le  nord,  tous  les  lieux  diH'érens  des 
astres,  plus  ou  moins  éloignés  des  points  du  nord  et  du^ 
midi ,  à  raisoi^  de  leur  plus  ou  moins  de  déclinaison.  A  la 
gauche ,  depuis  le  même  point  nord  jusqu'au  point  midi ,  . 
est  la  demi-circonférence,  qui  comprend  tous  les  lieux  des 
couchers  des  mêmes  astres,  et  qui  sont  rangés  entre  eux 
de  la  nieme  manière  et  dans  le  même  ordre  que  l'étaient 
les  lieux  des  levers,  sur  la  demi-circonférence  droite 
ou  sur  le  bord  oriental.  La  ligne  qui  passe  par  les  pieds 
de  Tobservateur,  et  qui  aboutit  au  vrai  point  d'orient  et 
d'occident,  après  avoir  coupé  le  méridien  ou  la  ligne 
menée  du  point  nord  au  point  midi  par  les  pieds  de  l'ob- 
serva leur  ,  coupe  en  deux  parties  égales  ces  deux  demi- 
circonférences  ,  sur  lesquelles  sonl  placés  les  lieux  des 
levers  et  des  couchers.  11  en  résulte  deux  quarts  de  cir- 
conférence de  chaque  côté ,  lesquels  se  touchent  au  point 
d'orient  d'un  côté,  et  à  celui  d'occident  de  l'autre,  et 
vont  aboutir  aux  points  nord  et  midi ,  deux  points  où  les 
levers  et  les  couchers  se  réduisent  en  un  seul  point, 
tant  pour  les  astres  qui  ne  se  couchent  qu'un  instant, 
que  pour  ceux  qu'on  ne  voit  qu'un  instant.  C'est  sur  ces 
deux  demi-oirconférences  ou  sur  ces  quatre  quarts  de 
cercle  ,  que  les  astronomes  comptent  les  azimuths  et  les  . 
amplitudes.  • 

'  Azîmidh  et  Amplitude, 

On  appelle  l'azimuth  d'un  astre  l'arc  de  l'horizon  in^- 
tcrcepté  entre  le  point-midi  et  le  lieu  de  l'horizon  où 
répond  l'astre  perpendiculairement  à  une  liauteur  quel- 
conque ^  c'csl-à-dire ,  entre  le  lieu  où  le  vertical  qui 
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passe  par  laslrc  coupe  l'horizon,  et  celui  où  le  coupe 
le  méridien.  Les  degrés  d'azimulh  se  comptent  sur  Tlio- 
rizon ,  à  partir  du  point  midi  qui  est  le  point  zéro  de 
tous  les  azîmuihs,  tant  à  gauclie  qu'à  droite  du  méridien. 
Ainsi  1  astre,  qui  est  dans  le  premier  vertical  ou  dans 
celui  qui  coupe  riiorizon  au  vrai  point  d'orient,  a  quatre- 
vingt-dix  degrés  d'azirautli ,  à  quelque  liauteqr  qu'il 
passe  dans  le  vertical.  Ces  observations  n  occupent  guère 
,que  les  astronomes.  Les  amplitudes  se  comptent  égale- 
ment sur  rUorizon  5  mais  à  partir  des  vrais  points  d  o- 
rient  et  d'occident,  à  droite  et  à  gauche ,  de  manière 
que  la  plus  grande  amplitude  est  aux  points  nord  et 
midi,  et  que  les  astres  ont  zéro  d'amplitude  aux  points 
orient  et  occident.  L'amplitude  se  distingue  en  amplis 
lude  ortîve  et  occase,  suivant  quelle  fixe  les  lieux  des 
levers  et  des  coucher^  Elle  varie ,  ainsi  que  les  azimuths, 
à  raison  de  la  déclinaison  des  astres  et  de  la  latitude  des 
Ijeux  où  est  placé  lobservateur. 

Un  astre  ,  dans  sa  révolution  ,  change  A  charpie  instant 
d'azimuth  et  de  ve^-lical.  Un  astre  dont  la  déclinaison 
est  d'une  dénomination  dillérenle  de  celle  du  pôle  élevé, 
par  exemple,  d'une  déclinaison  australe  pour  nous  tjui 
habitons  rhémisphère  boréal,  ne  peut  jamais  passer  par 
le  premier  vertical,  ni  avoir  pour  azimuth  un  arc  de  quatre- 
vingt-dix  degrés,  ou  un  plus  grand.  Une  étoile  fixe  ne 
change pas«d'amplitude  ni  d'azimuth  à  la  même  hauteur; 
mais  les  astres  mobiles  éprouvent  ces  changcmeus.  Les 
astres  qui  sont  dans  l'équateur  n'ont  pas  d'amplitude. 
Deux  astres  situés  dans  le  même  parallèle  ont  une  même 
ampliliKlc  -,  mais  s'ils  sont  tous  deux  du  même  côté,  re^ 
lalivcment  au  méridien,  ils  ne  peuvent  avoir  en  moine 
temps  ni  le  môme  azimulli  ni  la  mémo  hauteur.  Detix 
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•Sires  qui  sont  dans  un  niùme  vertical  o^t  le  morne  azi- 
miilli  ;  mais  ils  ne  peuvent  avoir  ni  la  même  liauleui^f 
ni  la  môme  déclinaisou  ,  ni  conséqucmment  la  même 
amplitude.  L'amplitude  fut  surtout  observée  parles  an- 
ciens qui  s'en  servirent  pour  (ixer  les  saisons  par  les 
lieux  du  coucher  et  du  lever  du  soleil,  et  pour  marquer 
le  lieu  d'où  souillaient  les  diflerens  vents  qui  semblaient 
dépendre  du  levée  de  tel  ou  tel  astre. 

Ce  fut  un  des  premiers  moyens  employés  par  Tastro- 
nomie  naissante  pour  déterminer  les  solstices  et  les  - 
équinoxes.  Car ,  avant  qu'on  eût  imaginé  les  gnomons  , 
les  quarts  de  cercle,  les  astrolabes,  Thorizon  fut  le 
grand  instrument  donné  par  la  Nature  pour  fixer  le» 
divisions  du  temps  on  heures  et  en  saisons.  C'est  sur  ce 
cercle  horizontal  que  se  firent  les  premières  observations  ; 
c'est  celui  qu'employa  l'astronomie  que  je  pourrais  ap- 
peler l'astronomie  des  yeux.  C'est  lui  qui  a  donné  les 
paranatollons. 

Si  la  terre  et  le  soleil  n'eussent  ]^o\0  eu  de  mouve- 
inent  de  translation ,  les  jours  et  les  nuits  eussent  "été 
constamment  de  la  même  durée  ,  quelle  qu'elle  fut  pour 
chacun  d'eux ,  et  leur  succession  eût  été  réglée  de  la 
même  manière  et  annoncée  par  les  mêmes  signes.  Tout 
fie  serait  reproduit  dans  le  même  Ordre  chaque  jour 
l'edet  d'une  aotation  constante  et  uniforme.  Alors  lcs_ 
mêmes  étoiles  qui  auraient  paru  le  soijr  et  à  la  fin  du 
crtîpuscule  un  jour,  y  auraient  reparu  tous  les  jours  ^ 
celles  qui  y  seraient  arrivées  à  la  fin  de  la  première  nuit 
y  seraient  arnvées  à  la  fin  de  toutes  les  nuits.  Celles  qui 
en  auraient  une  fois  fixé  le  milieu,  l'auraient  fixé  éter- 
nellement j  et  l'homme ,  en  voyant  une  partie  do  la  sphère 
étoilée  tourner  afilour  de  lui  pendant  un  cci  lain  intcr-* 
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vaiie  de  temps  ^n'eùt  pas  été  embarrassé  de  marquer  1î» 
succession  doi  temps  et  de  ses  plus  petites  divisions 
par  celle  des  étoiles.  Les  observations  d'une  nuit  lui  au- 
raient servi  pour  tontes  les  autres  ,  et  le  lever  ou  le  cou- 
cher de  tel  ou  tel  astre  lui  eût  donné  telle  ou  telle  heure, 
ou  tel  et  tel  instant  de  la  nuit-,  mais  il  n'en  était  pas 
ainsi.  Le  centre  du  jour  qu'occupe  toujours  le  soleil ,  et 
celui  de  la  nuit ,  qui  est  à  la  partie  du  ciel  diamétrale- 
ment opposée  ,  étaient  mobiles  et  s'avançaient  constam- 
ment en  deux  sens  par  un  mouvement  oblique  qui  le* 
plaçait  plus  à  l'orient  tous  les  jours ,  et  plus  éloignés  ou 
plus  rapprochés  de  Téquateur  ,  et  conséquemment  tantôt 
plus  haut,  tantôt  plus  bas.  Il  résultait  de-là  une  variation 
dans  la  durée  des  jours  et  des  nuits ,  et  dans  les  instans 
.  du  lever  et  du  coucher  du  soleil.  Mais  toutes  ces  variétés. 

étant  périodiques  et  se  reproduisant  constamment  les 
I  mêmes  au  bout  d'un  certain  temps ,  on  appliqua  h  cette 
période,  appelée  année,  qui  renfermait  toutes  ces  iné- 
galités ,  ce  qu'où  n'avait  pu  appliquer  à  la  période  jour- 
nalière ou  à  la  rotation  de  la  terre  sot*  elle-même.  Alors 
les  mêmes  astres  devinrent  signes  indicatifs  des  diverses 
divisions  de  la  révolution  annuelle  ,  connues  sous  les  ' 
noms  de  saisons  et  de  mois.  Ou  était  sûr  que  toutes  les 
fois  que  tel  astre ,  à  la  fin  ou  au  commencement  précis 
de  la  nuit ,  arrivait  à  l'horizon,  soit  à  son  lever,  soit  k 
son  coucher ,  le  jour  avait  telle  ou  telle  durée  ;  la  chaleur  ^ 
telle  ou  tell4  intensité  *,  et  la  terre  prenait  telle  ou  telle 
forme.  Dès-lors  les  astres  et  les  observations  de  leurs- 
levers  et  de  leurs  couchers  devinrent  de  la  plus  grande- 
importance  pour  l'homme. 

Les  didérens  groupes  d'étoiles  furent  des  annonces.* 
ou  des  signes  pour  le  rultivatcur  et  pour  le  naviga- 
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leur/  La  Nalute  semblaît,  «toir  tracé  atix  cieàx  .la 
marche  de  ses  opérations.  Voilà  rpri^ne'des  dîrert  ca*. 

Icodrieis  agricoles  et  Diétéorologîques  dont  les  prêtres 
s  emparèrent  1^  suite  ^  caf  les  prêtres  prolileiK  4a 
tout.  .      .         '  . 

Lé  soleil  et  la  lune^  mobiles  dans  les  eiens ,  et  fixant  > 
Tun  le  centre  du  jour,  et  Vautre  celui  de  la  nuit  quand 
elle  est  pleine  ou  en  0|^sitipn  avec  le  soleil»  marcpièmit; 
dans  le  ciel  diflëreisa  points  qui  se  l||»ient  àjear  nsarcbe 
^t  à  celle  du  temps  qu'ils  mesurent.  Ou  observa  que  la 
routjB  qu'ils  semblaient  tenir  9  était  un^rand  cercle  qui 
ne  se  confondait  pas  avec  Téi^aatenr  on  aT0c  le jlus  grand 
des  cercles  qui  roulent  antoôr  des  pôles  du  monde  i  mata 
qu'elle  le  coupait  en  deux  points  opposés  sous  un  angle 
GOfislant  d'environ  vingt-trois  degrés  et  demi  »  ,et  qa'eUe- 
8*^rtait.de  lui  jusqu'au  viligt«t|^sième  on  .>iBgti{iia^ 
trièmc  degré  de  déclinaison  ,  soit  au  nord  ,  soit  au  midi 
de  réquatenr*  U  étaient  fixés  les  pgints  de  retour;  car 
le  soleil ,  après  s'ètre^écarté  de  Téquateur  d«  cette  quan* 
tilé,  y  revenait  pour  s'écarter  encore  et  7  revenir  enauit»^ 
et  cela  tous  les  ans*    .  .  .    »  • 

•    .  Tropiques.  "    '  '  * .  '  ' 

Les  cercles  parallèlés  &  Véquatenr  ^  qui  fixaient  le  leniie 

de  ses  plus  grands  écarts  de  l'équateur,  à  une  distance  ^ 
de  vingtHroîs  degrés  et  demi  de  chaque  côté  s  appelèrenl 
tropiques.  |ls  prirent  9  il  y.a  dans  on  trcia  loâle  ans  ; 
les  noms  de  tropiques  du  cancer  et  du  capricorne ,  parce 
que  c  était  dans  cej»  sigi^  que  se  trouvai^  le  scjeil  lora<" 
cpi'tl  reTenait  sur  ses  pas*  Les^i^ts  trt^ueè,  da^  letft 
quels  la  déclinaison  du  s<>leil ,  soit  boréale  ^  soit  australe  « 
arrivait  à  son  maximum ,  étaient  éloigiKs  dç  quati^e-vingt- 
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dix  degrés  de$  points  d'intersection  de  la  roule  dd  soleil 

*  •  • 

«veo-réquAleiir.- 

iS.es  points  d  intcrseclion  s'appelaient  points  éfpii- 
Qoxiaux.  Ou  appela  souveui  aussi  les  signes  qui  y  ré- 
pondaient signes  .tropique^  (a)  ^  parce  que  ç^étatt  |â  <pi6 
commençait  le  dhangement  des  saisons. • 

^  •  Cohtres* 

*  '  Les  cercles  qui  passaient  par  le  pàe  dit  monde  pu  dè 

IVquateiir  ,  et  par  les  points  équinoxiaux  et  solsticia«x,* 
&  appelèrent  colureS)  colures  des  équinoxes  quand  ils 
passaient  par  les  points  éqnînoxianx;  eolures  des  solstices 
quand  ils  passaient  par  lep6le  dè  Téclipiique  et  par  les- 
signes  appelés  tropiques  par  excellence ,  tels  que  le  can- 
M^et  le  capricorne.  Ces  deux  devniersi  passant  en  même 
temps  jiarlea'pôles.de  Téquateur  et  par  ceux  de  réclip-  ^ 
tique,  devenaient  également  propres  à  mesurer  la  décli- 
naison des  astres  ou  leur  distance  à  Véquateur^  et  leur 
latitude  ou  leur  dbtance  k  Tédiplique*  Les  coltires  des 
ëquinoxes  perpendiculaires  seulement  au  plan  de  Féqua- 
leur  ou  de  la  route  diurne  et  apparente  du  soleil,  ne 
mesuraient  la  distance  de  l'astre  au  plan  de  l'équa- 
teur/  ou  ce  qu^qn  appelle  s^  déclinaison*  Le-éolure  des 
solstices,  au  contraire,  mesurait  ta  latitude  et  la  décli- 
naison des  astres  qui  sont  placés  dessus.  La  déclinaisoi^ 
décès  :<astres  était^l'aro  du  colure  intercepié  entre,  eux  et 
le  plan  de  réqnatenr^'leût  latitude ,  Tare  dy  même  co- 
lure intercepte  t;iitrc  eux  et  la  roule  Un  .soleil  ou  Tcclip- 
tique.  (jkukné,  le  colure  des  s(^lices  venait  à  se  con- 
fondre ay€^  le  méiçfdîen ,  ou  à  passer  pâr  Je  zénith  d'un 

H     1  'lui        II      I         -     Il   il.iil     ■«t.i*»l>           11*1111111         II  — — I      Hl  I 

^  (a)  Manil. ,  1.  3,  T.(i20.   '     ».  -       •  ' 

'  f     .  .       .  .  * 
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lieadouué,  alors  cominc  il  passait  par  trois  pùlcs  dî(îe- 
rens  ,  c'est-à-dire  ,  par  eelui  de  1  eclipliquo  ou  de  lorbite 
annuelle  du  soleil,  par  celui  de  Icquatcurou  du  monde, 
et  par  le  zénith  qui  est  le  pôle  de  riiorizon  ,  il  était  per- 
pendiculaire aux  plans  de  ces  trois  cercles  ,  et  servait 
conséquemment  à  mesurer  la  distance  d'un  astre  à  cha- 
cun de  ces  plans,  distance  qui  s'appelle  latitude  quand 
il  s'agit  de  lecliptique ,  déclinaison  quand  il  s'agit  de 
l'équateur ,  et  hauteur  quand  il  s'agit  de  Thorizon.  Les 
colures  des  équinoxes  et  des  solstices  se  coupent  sous 
UD  angle  droit,  et  fixent  les  quatre  points  de  l'orbite  du 
soleil ,  où  commencent  les  saisons.  .  • 

Les  anciens  se  servaient  des  colwres  et  des  tropiques 
p<tur  Gxer  la  position  des  constellations  relativement  à 
ces  signes,  comme  ou  peut  le  voir  par  Aratus  et  par  toi» 
ceux  qui  l'ont  commenté.  On  examinait  si  quelqu'un  des 
colures  ou  des  tropiques  passait, par  telle  ou  telle  cons- 
tellation ,  ou  de  combien  il  en  était  éloigné.  On  y  joi- 
gnait aussi  les  rapports  du  lever  ou  du  coucher  des  cons- 
tellations avec  le  lever  et  le  coucher  des  signes,  et 
quelquefois  mcime  avec  leur  passage  au  méridien.  Nous 
avons  substitué  des  méthodes  plus  précises;  savoir  :  celles 
des  longitudes  et  des  latitudes,  et  celles  des  ascensions 
droites  et  des  déclinaisons.  Les  premières  fixent  les  rap- 
ports de  distances  des  astreg  au  plan  de  lî^çliptique  et 
au  cercle  qui  passe  par  son  pôle  et  par  lequinoxe  de 
printemps.  Les  secondes  déterminent  leur  distance  au 
plan  de  l  equateur  et  au  même  point  équinoxial  ,  ou  au 
cercle  de  déclinaison  qui  y  passe.  Cette  dernière  déter- 
mination répond  à  la  détermination  des  points  de  la 
terre  relativement  à  sonfcqualeur  et  à  son  premier 
méridien,  ou  par  latitudes  et  par  longitudes  terrestres. 
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t'anglu  forme  ^tf  centre  de  la  terre  par  l'axe  de  IV- 
({untcur  et  par  relui  de  récliplûjue ,  comprend  nne  ca- 
lotte sphérique  dont  le  pôle  du  monde  est  le  centre  ,  et 
dont  la  circonférence  passe  par  le  pôle  de  IVclîptîque  ; 
le  cercle  qni  termine  cette  calotte  est  parallèle  à  l'équa- 
tcur,  et  s'appelle  cercle  polaire.  Ceux  qui,  sur  la  terre, 
;^out  placés  sous  ce  cercle,  sont  dits  habiter  sous  le 
cercle  polaire.  Il  leur  arrive  tous  les  ans  de  voir  un  jour 
le  soleil  vingt-quatre  heures  sur  leur  horizon,  et  au  bout 
de  six  mois  d'être  un  jour  sans  le  voir.  Il  y  a  deux  cercles 
de  cette  espèce  ;  Tun  près  du  pôle  élevé  ,  Tautre  prèi,du 
pôle  abaissé.  Car  Taxe  du  monde  et  celui  de  la  route  du 
soleil,  se  croisant  au» centre  de  la  terre,  vont  aboutir 
en  divergeant  sous  un  angle  de  vingt-trois  degrés  et 
demi  aux  deux  extrémités  du  ciel. 


^         -  Zones. 


L'espace  terrestre  compris  dans  ces  calottes  sphéri- 
ques  s'appelle  zones  glaciales.  Les  deux  bandes  inter- 
ceptées entre  elles  et  les  tropiqpies  de  chaque  côté,  for- 
ment les  zones  tempérées  ^  et  la  large  bande  de  la  terre, 
comprise  entre  les  plus  grands  écarts  du  soleil,  dans 
son  éloiguement  de  l'équatenr  ,  soit  à  droite ,  soit  à 
gauche,  ou  entre  les  tropiques,  se  nomme  zone  torride 
ou  brûlant^.*      '  ^* 

L'obliquité  de  la  route  annuelle  et  apparente  du  so- 
leil produit  la  variation  de  durée  du  jour,  d'intensité 
de  la  chaleur,  et  décide  de  la  marche  des  saisons  et  de 
la  température  de  Tair. 

L'élévation  du  pôle  est  ausfî  un  des  élémcns  qui  "con- 
tribuent à  produire  cette  varfété.  Elle  influe  encore  sur 
La  durée  plus  ou  moins  grande  de  l'apparition  des  astres 
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«ur  noire  horizon ,  et  du.  plus  ou  moins  d'obiiquiic  de 
leur  maroàe  ou  de  leur  ascension;  ainsi  que  sur  lêa 
liauteurs  ipéridicnnes  ou  sur  les' {^us  grandes  hauteurs. 
Mais  c'est  le  zodiaque  surtout  qui  doit  être  observé, 
parce  qu'il  reniÀ:rine  eu  lui  la  route  de  tous  les  astres 
tnobiles ,  et  les  causas  premières  de  la  génératimi  et  de 
la  destruction  des  êtres  créés  id-baa. 

,  t ,  


DEUXIÈME  SECTION. 

\ 

DU  ZODIAQUE. 

.  -  •         '         ,  ' 

L«  zodiaque  est  une  bande  circulaire  des  ,cieu7^ ,  di- 
visée en  douze  pariics  égales,  de  trente  degrés  chacune, 
lesquelles  sout  iigurées  par  douze  inuiges  connues  sous 
les  noms  de  bélier^  taureau ,  etc.  Cest  dans  cette  bande 
d'environ  dix-buit  Jcgrés  de  largeur ,  et  qui  coupe  l'é- 
quateur  en  deux  points  opposés  ,  qu'où  appelle  points 
jéquinoxiaux ,  que  circulent  toutes  les  planèjUîs.  La  route 
du  soleil  est  au  milieu  et  à  égale  distante  des  deux  borda 
qui  terminent  la  largeur  du  zodiaque.  Ou  appelle  cette 
route  la  ligue  écliptique  «  parce  qu'il  lau(  que  la  luoe  se 
troiive  sur  cette  roqte  ou  dans  1»  point  de  son.  oHute 
^i  la  coupe  ,  pour  qu'il  y  ait  une  éclipse. 

Comme  le  zodiaque  ou  le  cercle  des  douze  animaux 
comprend  les  routes  de  toutes  les  plauètesy  qui,  par 
leur  influence  et  leur  combinaison  ;ivec  l'action  toute- 
puissante  du  soleil ,  dirigent  le  grand  osnvre  de  la  végé- 
tation et  de  la  fatalité,  et  règlent  les  saisons  \  le  zodiaque 
a  été  regardé  comme  une  des  premières  causes  de  gêné? 

*  T0KB  VI.  16 
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ration  (a)  ,  et  il  joue  uu  rôle  important  dans  la  théologie 
ancienne.  C'est  dans  ce  cercle  prîncipalemek  que  cir- 
culait Tame  du  monde  et  des  sphères ,  c'est  là  qu'elle 
subissait  les  dillcrentes  métamorphoses  qui  exprimaient 
les  diverses  qualités  et  les  quantités  d'énergie  qu'elle  dé- 
veloppait ,  et  les  graduations  différentes  suivant  les- 
quelles son  activité  était  modiûée  durant  la  révolution 
annuelle  du  soleil.  C'est  dans  ce  cercle  que  voyageait  le 
temps ,  et  le  Dieu  qui  nous  en  donne  la  plus  belle  me- 
sure ;  ce  temps  ,  dont  les  principales  époques  étaient 
caractérisées  par  des  symboles  varies  distribués  dans  ses 
douze  divisions  ]  ce  temps ,  qui  naissait  du  sein  de  l'éter- 
nité sans  fin  lui-même ,  parce  qu'il  renaissait  toujours  *, 
■  fini,  parce  qu'il  commençait  et  finissait  à  chaque  révo- 
lution mesurée  par  le  zodiaque  ,  et  (jui ,  dans  sa  marche 
en  même  temps  créatrice  et  destructive,  engendrait  tout 
et  détruisait  tout.  C'est  sur  cette  route  que  planait  éter- 
nellement le  Dieu  aux  douze  ailes  et  qu'il  semait 
la  lumière  et  la  chaleur  qui  font  naître  et  éclairent 
toutes  les  productions  du  temps.  C'est  lui  qui  embrassait 
cette  période  de  biens  et  de  maux ,  de  lumière  et  de 
ténèbres ,  que  se  partageaient  entre  eux  également  Or- 
musd  et  Ahrîmane  (c).  ' '  j^'^ 

<Voi!à  cette  fameuse  carrière  où  le  dieu  du  temps  sous 
le  nom  Hercule  (^/) ,  héros  infatigable  ,  conduisant  le 
char  du  soleil ,  remportait  douze  victoires  sur  douze 
animaux  féroces ,  distribués  dans  les  douze  stations  du 
cirque  annuel.  Après  avoir  fourni  cette  pénible  carrière 


(a)  Ocell.  Lucan. ,  c.  a,  §  17,  cdit.  de  Barl. — {b)  Clem.  Alex.  Strom. 
i.  5,  p.  563.  —  (c)  Zcnd.  Avcst.,  t.  a,  p.  10-96J  t.  1 ,  part,  a,  p.  4'4. 
—  {d)  Athenag. ,  p.  190. 
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SI  reprauiit  son  immortalité  cl  sa  jeunesse^  en  devenant 
répoux  d^Hébé;  Aiileurji,  sou$  le  nom  d'Osiris  et  de 
BacckuSf  nous  Tavoiis  tu  yopger  dans  rUniverav  pour 
j  faire  aimer  sa  puissance  et  répandre  ses  bienfaits. 

Dans  une  autre  iable  ,  il  s'achemine  à  la  conquête  du 
fameux  bélier  à  toison  d'or ,  qui  appartenait  a  un  des  fils 
du  soleil. 

•  Ici  .on  peut  y  voir  un  fleuve  qui ,  jaillissaàt  du  bélier 
ou  de  Fagneau  ,  chef  des  douze  signes  ,  coule  sans  cesse 
entre  ses  rives  fécondes ,  sûr  lesquelles  sont  plantés  des 
arbres  appélés  arbres  detfh,  q^  produisent  des  fruits 
«baqiie  mois.  Plus  haut  c'était  une  rîlle  lumineuse  qui 
avait  douze  portes  et. douze  fondemens  appuyés  chacun 
sur  une  pierre  précieuse.  '  " 

Dans  toutes  ces  allégories  ,  dans  tous  les  poëroes  et 
ics  légendes  sacrées ,  sur  le  temps  et  sur  le  soleil ,  qui 
l'encbaine  à  son  char ,  on  est  sans  cesse  forcé  de  reporter 
«on-  esprit  vers  le  zodiaque  et  sur  les  figures^  qui  sont 
-tracées  d^ns  cbacmie  de  ses  divisioiis.  Il  est  donc  à  propos 
de  connaître  le  nombre  de  ces  divisions ,  les  diverses 
dénominations  données  à  ce  cercle  générateur ,  celles  des 
«mblèmes  variés  -  qui  y  sont  peints ,  et  les  rapports  de 
chacune  de  ces  divisions  avec  les  autres  emblèmes  qui» 
iîtant  hors  du  zodiaque  ,  se  lient  néanmoins  avec  lui  et 
avec,  ses  parties*  soit  par  leur  lever,  soit  par  leur  cou» 
cber.  4rest  là  ce  que  nous  avons  appelé  la  théorie  des 
paranaleUons, 

Des  diffiéréns  noms  du  Zodiaque* 

Les  Grecs  ont  appelé  ce  cercle  loxos,  le  cercle  obli- 
que ,  parce  qu'il  coupe  obliquement  Téquatour^  zO" 
diacon^  ou  cercle,  soit  de  la  vici  soit  des  aniniaux  qui 

i6* 
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y  sont  dessinés.  Ils  le  nomment  les  roules  du  soleil  (a),. 
Agcdmatopoïos ,  Zographos ,  Péripolési^  Zodiou ,  Dodé- 
catd-morion  (Z>).     ^        .  ^.  ,    ,   .  ^  . 

Les  Romains  l'ont  nommé  signifer,  le  cercle  qui  porte 
les  signes ,  et  dans  lequel  roulent  les  douze  images ,  dit 
Achille  Talius  (c)  :  F'arii  mutator  circulas  anni  (d), 

Manilius  Tappelle  arx  mundi ,  la  forteresse  du  monde  , 
parce  que  c'est  en  lui  que  sont  concentrées  les  causes 
des  générations  et  ies  destructions  ,  dans  le  système  de 
la  fatalité  et  des  influences. . .    ^    .      *  ; 
•  Hermès  rappelle  la  grande  tente,  tahernaculum  (e). 

Les  Égyptiens  ,  considérant  ses  rapports  avec  la  reli- 
gion ,  l'appelaient  l'empire  des  douze  grands  Dieux ,  Ta- 
metouro  en  Teniphta,  Chacune  de  ses  divisions  était  sous 
l'inspection  d'un  de  ces  Dieux  (/).  •>  îv; 

Les  Égyptiens  modernes  ou  les  Coptes  nomment 
les  douze  signes  les  douze  tours  (g).  C'est  dans  une 
•semblable  tour  qu'avait  été  enfermée  Danaë  ,  mère  de 
Persée  qui  est  placé  sur  le  premiei*  signe.  Peut-être 
sont-ce  les  tours  qui  couronnent  la  tète  de  Cybèle. 

Les  Arabes  les  nomment  les  douze  citadelles  (/i)  ou 
la  bande  des  douze  forteresses,  phaîek  al  barûgi  ou 
phelek  al  burugi  (i)  pl  mintaha  al  hurugi ,  ou  simple- 
ment mintaka.  Ce  mot  burugi  répond  au  mot  palais , 
en  persan  hûshh ,  en  latin  arx^  et  pyrgos  en  grec. 
Ils  le  désignent  aussi  sous  le  nom  de  nitac  et  d'alman- 
tica{j)» 

(a)  Aratus.  —  (b)  Caes.,  p.  ao.  —  (c)  Acliill.  Ta».,  c.  ti3.  —  (d)  Liican. 

—  (e)  Hermès  in  Pimandro.  —  (/)  Kirk.  OEdip.  Riccioli,  t.  i  ,  p.  aoa. 

—  (g)  Hyde  Comm.  ad  Ulug,  p.  ag-So.  —  (/»)  HiccioH,  p.  ^oi.  — 
— (i)  Hyd.  Comm.  Ulug.  p.  a9-3o.  Salm.  Praef.  ann.  Cllra. ,  p.  a5. — 
(;•)  Bayer,  t.  aa.  .     ;       •  " 


* 
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Les  Syriens  appellent  le  zodiaque  chudronutîto  de 
mcdâshe  ,  le  cercle  des  signes  (a) ,  ou  Tenceinte  des 
douze  signes  (h), 

CUez  les  Hébreux  et  leurs  rabbins ,  il  se  nomme  la 
roue  des  signes,  op1ian-1iammazzaloth\  la  splièic  des 
signes,,  saîgal  hanimazzaloth  (c)^  le  cercle  des  signes,  • 
igghûl  hammazzoloth ;  la  bande  ou  ceinture  des  signes  , 
ezôr  hanimazzaloth.  On  TappcUe  .lussi  cliesliehh  ephô 
dath  haggalgal,  iiwentio ,  seu  ojmls  Phrygionariumorhis 
signorum  (d).  Le  prophète  Ezéchiel ,  lorsqu*il  voit  des 
roues  dans  le  ciel ,  se  sert  d'une  expression  consacrée 
pour  désigner  les  signes  du  zodiaque  et  leur  mouvement.  . 

Les  Mexicains  avaient  un  cycle  de  cinquante-deux  ans  ^ 
exprimé  par  une  roue  entortillée  d'un  serpent  qui  se 
mord  la  queue  ;  emblème  naturel  du  mouvement  d'un 
cycle  qui  se  continue  et  se  reproduit  (<?).  ^  ' 

Les  Islandais  en  font  le  sénat  de  leurs  douze  azes  ou 
douze  grands  Dieux,  et  ils  appellent  ses  douze  divisions 
les  forteresses  célestes  (/). 

Les  Chinois  Appellent  le  zodiaque  le  chemin 
jaune  (g)»  *  '  —  •  . 

Ils  donnent  le  nom  de  demeures  et  d'hôtelleries  à 
chaque  station  ou  à  chaque  division  du  zodiaque.  Ils 
rapportent  aussi  le  lieu  du  soleil  à  douze  parties  de  l'é- 
quateur ,  qu'ils  appellent  places  ou  signes  {Ji). 

Martianus  Capella  donne  pareillement  aux  douzé 
divisions  de  la  route  du  soleil  le  nom  àliospilia  (f) , 
hôtelleries.  Les  Grecs  les  ont  appelées  maisons  (y).  Ce 

(a)Ryd.  Comm.  Ulagh. ,  p.  ag-Sn.  —  (^)Riccioli,  p.  ^01.  —  (c)  Ibié. 
-   (d)  Bay. ,  tab.  aa.  —  (e)  Hist.  de  Voy.,  t.  48,  p.  16. —  (/)  Volusp. , 
V.  i8-54*  —  (^)  Baill.  Astr.  Ane,  t.  i,p.  475.  —  (A)  Souciet.,  ^  u ,  p-o- 
—  (i)  Mari.  Capell. ,  1.  1 ,  c.  i.  —  {j)  SnîtI.  Voc.  Tyrr. 


Digitized  by  Google 


346  Là-SPtIÈaB  . 

tiom  leur  est  encore  resié  chea  nous*  Uà  les  appellent 
aussi  moirai  (a) ,  parties  «  portions  ;  nom  qu'ils  donnent 

également  aux  Parques  ,  qui  président  à  la  fatalité  ,  dont 
le  zodiaque  et  ses  divisions  sont  le  principal  instru- 
meilt*  ^  .  . 

On  les  nomme  aussi  Umudj  sections  ^  dodeeades  « 
douzièmes.  *  ' 

On  appelle  les  images  qui  y  sont  tracées  morphoseis  î 
eidola  (b),  agàbnata^  ou  figures  et  ^nl^ses  4tàdnuûia^  eto« 

Lé  zodiaque  s^appelle  aussi  cbez  les  Grecs  ^le  cercle 
ou  cirque  oljmpiquc  (c). 

On  ne  peut  pas  douter  qu'outre  le^  noms  et  les  figure»  . 
emblânatiques  que  nous  venons  de  rapporter»  les  anciens 
n'en  aient  eu  beaucoup  d'auUes  pour  désigner  le  cercle 
du  zodiaque  et  ses  douze  divisions.  C'est  ainsi  que ,  dans 
la  iiclion  allégorique  sur  Tannée  »  rapportée  dans  la  vie 
d^ésopL ,  le  monde  y  est  peint  par  un  temple ,  Tannée 
par  une  colonne  »  et  les  douze  mois  et  les  signes  par 
douze  villes. 

Dans  TApocalypse^)  nous  avons  ito  pareillement  le 
monde  désigné' sous  le  nom  de  Jérusalem  et  de  ville 

sainte  y  épouse  de  Fagneau  et  du  bélier,  premier  des 
signes»  et  remplie- d'une  éclatante  lumière.  £lle  y  est 
rcprésentéie  environnée  d*one  hante  ét  grande  muraille 
où  il  y  avait  douze  portes ,  à  chacune  desquelles  était 
un  ange ,  avec  nom  des  douze  tribus  écrit  sur  chaque 
porte  )  etc.  Là  était  Târbre  aux  douae  fruits  y  qui  en 
donnait  uo'  chaque  mois. 

On  voit  également  chez  les  Romains  les  douze  mois 
désignés  par  douze  autels  placés  aux  pieds  de  Janus  ou 

» 

•  m\  t  I      I     ■■!         I       j  ^  III  ■ 

(rt)  Aral. ,  V.  559.  —  ib)  V,  u53-455*     (c)  SynccUt,  p.  Sg;. 
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da  gënie  qui  ttOQt  les  defs  da  temps,  et  qui  présidé  k 

Touverture  de  Tannée.  v 

Nous  avoiift  vu  le  zodiaque  sous  d'autres  emblèmes 
dans  le  passage  de- Joachitès  (a)^  rapporté  dans  notre 
explication  de  TApocalypse ,  dtns  les  douze  vases  des 
Mauicliécns,  da^s  leurs  douze  gouverneurs  (^),  dans  la 
iljjilrijuilifffn  du.cjimp  de^  Hébreoiç,  «(.«dans  tous  les 
autres  monamenade  la  divînoii  duodëdiiudef  tiléi^ns 
notre  livre  second  (c). 

.  P'^^l^:^  c;^«exexnp),e#,,  il  est  clair  que  le  génie  m4sta- 
gogi^pifi  iot  allégorique"  a.  dà  reproduire  le  ^sodiàque  et. 
ses  parties  sous  tous  les  emblèmes  èl>  sous  touteafleâ^S- 

noiiiiiiallons  possibles,  et  il  serait  dillicilc  de  les  réunir 
ici  en  totaliié.  Nous  nous  bornerons  donc  h  ce  petit 
nombre  de  dénominations  et  de  v%uief  endtlématr^lifts 
rapportées  d-dessUsv  lassons  wttx  divisionf  êlMqc>tons* 

divisiouâ  de  ce  cercle  el  t^e       partie^.  ^         .  «    .  . 

dJwiSion  au  Zodiaque» 

Le  zodiaque  ^  comme  nous  Tavons  dit,  se  divise  en 
douae  parties  qu'on  appelle  signes  ^  à  cans^des  figures 
quVn  y  a  tracées  et  qui  sont  des  images  indicatives.  Les 
noms  de  ces  Ogures  sont  le  bélier  ou  Tagneau ,  le  taureau , 
les^gémeaiix,  le'  cancer»  le  lion,  Tépi  ou  la  vierge,  la 
ludance  nu  les  chèles  on  serres  dîi  scorpion ,  le  scoi;pion , 
•l'arc  ou  le  sagittaire,  le  capricorne  ,  le  vase  ou  le  ver- 
seau  ,  et  les  poissons. 

Les  andens ,  par  une  suite  de  leur  amour  '  pour  le 
nombre  douze  (d) ,  auquel  ils  rapportaient  tout ,  avaient 


(a)  Ci-dessus,  t.  3,  p.  aia^— lbiU.-^(c;  T.  r,  1.  a;  c.  i, 
(</)  Ujrgin. ,  1.  4  >  c.  6. 
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noii-seulerueut  donné  au  zodiaque  douze  signes ,  triai» 
ils  ne  lui  avaient  aussi  donné  (à)  que  douze  degrés  de 
largeur ,  quoiqu'il  en  ait  environ  dix-huit.  -  '. 

Outre  CCS  divisions,  il  en  est  encore  d'autres  quf 
tiennent  plus  particulii^W^ment  à  l'astrologie,  et  que* 
nous  nous  dispenserions  de  rapporter ,  si  Tastrologîe 
n'entrait  pas  pour  beaucoup  dans  les  monumens  des  re- 
ligions anciennes*  La  connaissance  de  ces  distributions 
pouvant  devenir  nécessaire ,  et  son  usage  trouver  quel- 
que part  sa  place  ,  j'ai  cru  que  le  lecteur  me  pardonne- 
rait de  l<îs  lui  mettre  sous  les  yeux.  . 

On  divisa  les  signes  en  signes  mâles  et  en  signes  fe- 
melles (b).  Les  six  mâles  sont  le  bélier,  les  gémeaux,  le 
lion,  la  balance,  le  sagittaire  ,  le  verseau.  Les  six  autres 
RoUt^femelles  ,  savoir  ,  le  taureau ,  le  cancer ,  la  vierge  y  • 
le  scorpion,  le  capiicortie  et  les  poissons^  Ou  voit  qu'ils' 
sont  mâles  et  femelles  alternativement,  ou  de  deux  en 
deux.  On  observera  que  les  Romains ,  dans  la  distribu- 
lion  des  douze  grands  Dieux  entre  les  signes  ,  en  avaient 
six  mâles  et  six  femelles  {c)V 

On  distingua,  non-seulement  les  signes  en  mâles  et 
femelles ,  mais  les  parties  môme  des  signes  ,  et  on  compt»s 
cent  quatre-vingt-dix-sept  parties  masculines  et  cent 
soixante-trois  féminines.  Depuis  le  premier  degré  d'flnV?5^ 
jusqu'au  septième  degré,  on  plaça  les  degrés  masculins; 
depuis  le  huitième  jusqu'au  douzième ,  les  féminins  ; 
depuis  le  treizième  jusqu'au  seizième  ,  les  masculins  ; 
depuis  le  dix-septième  jusqu'au  vingt-deuxième,  les 
féminins  ;  et  depuis  le  vingt-troisième  jusqu'au  trentième, 


(a)  Mdrtian.  Capcl. ,  ).  8.  —  {h)  Firiu. ,  1.  a,  c.  4- v>d.  £mp.  adr. 
Math. ,  I.  5.  —  (c)  Manil. ,  I.  9,  v.  437. 
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les  masculins.  On  trouve  dans  Firmicus  la  table  de  ces 
sous-divisions  des  signes  ,  inventées  par  Taslrologie  (â). 

Ptolémi^c  (h)  appelle  diurnes  les  signes  masculins  ,  et 
nocturnes  les  signes  féminins.  Ils  se  suivent  alternative- 
ment, comme  la  nuit  suit  le  jour.  Quelques-uns  ont  dé- 
terminé la  succession  des  sexes  des  divers  signes ,  en 
commençant  par  le  signe  ascendant ,  comnie  d'autres  ont 
commencé  à  compter  Tordre  des  signes  mobiles  par  celui 
de  la  lune,  à  cause  de  la  rapidité  de  cette  plauette. 
D'autres  aussi  ont  partagé  tout  le  zodiaque  en  quatre 
parties,  et  ils  ont  appelé  signes  masculins  et  du  malin 
ceux  du  point  d'orient ,  ou  depuis  l'horoscope  jusqu'au 
milieu  du  ciel ,  ainsi  que  ceux  qui  leur  sont  opposés , 
depuis  l'occident  jusqu'au  bas  du  ciel.  Les  six  autres 
sont  réputés  féminins  et  signes  du  soir.  Ils  leur  ont 
donné  encore  d'autres  dénominations  ,  telles  que  celles 
de  signes  fixes  ,  tropiques  ,  communs  ,  quadrupèdes  , 
bicorpores  ou  non  bicorpores ,  etc. 

On  appela  signes  tropiques  ceux  dans  lesquels  se  fai- 
sait le  changement  des  saisons  ,  tels  que  le  bélier,  le  can- 
cer, la  balance  et  le  capricorne.  On  nomma  signes  fixes 
ceux  qui  les  suivent  immédiatement ,  e!  dans  lesquels  la 
température  des  saisons  prend  sa  consistance  \  tels  étaient 
le  taureau  ,  le  lion,  le  scorpion  et  le  verseau.  C'étaient 
les  anciens  signes  équinoxiaux  et  solstirianx.  On  appela 
signes  communs  ceux  qui ,  placés  entre  les  mobiles  et 
les  fixes,  tenaient  de  la  nature  des  uns  et  des  autres; 
tels  étaient  les  gémeaux  ,  la  vierge  ,  le  sagittaire  et  les 
poissons  (c).  .      N  , 


(d)  Firmic,  I.  4 ,  c.  17.  —  {b)  Ftolemce,  I.  i  ,  c.  i3.  —  (c)  Ptolem. 
Tetrabib. ,  I.  I ,  c.  la.  .      .  ■ 
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Oii  donna  aussi  aux  signes  fixes  le  nom  de  signes  so- 
lides (fl).  C'est  à  ces  quatre  figures  que  répondaient  les 
quatre  étoiles  royales  (b).  On  fixait  au  quinzième  dcgrp 
du  taureau  la  première  de  ces  étoiles  ;  au  cinquième  du 
lion  ,  la  seconde  ;  au  septième  degré  du  scorpion  ,  la 
troisième  *,  et  au  vingtième  degré  du  verseau  ,  la  qua- 
trième* Elles  annonçaient ,  dit-on  ,  la  naissance  de  rois 
et  de  chefs  puissana  ^  Dieu  nous  garde  de  pareils  bien- 
faits. C'est  dans  ces  quatre  mêmes  signes  que  Ton  fixait 
le  commencement  du  premier  printemps ,  du  premier 
été  ,  du  premier  automne  et  du  premier  hiver,  ou  Tori- 
gine  des  anciens  qualre-lcmps  (c).  On  donnait  au  prin- 
temps quatre-vingt-onze  jours  de  durée  j  à  Tété  .quatre- 
vingt- quatorze  jours  *,  à  Fautomne  quatre-vingt-onze , 
et  à  l'hiver  quatre-vingt-neuf  jours.  On  faisait  com- 
mencer le  premier  printemps  au  ^  des  ides  de  février. 
Le  calendrier  des  Fastes  le  fixe  au  5,  peu  de  jours  après 
le  coucher  du  verseau  (//).  On  avait  fixé  le  premier  été 
au  7  des  ides  de  mai  ^  le  premier  automne  au  ^  des  ides 
de  septembre ,  et  le  premier  hiver  au  /\  des  ides  de  no- 
vembre. Ceux  qui  mettent  plus  de  précision  dans  leurs 
calculs  ,  continue  Yarron ,  divisent  Tannée  en  huit 
temps.  Ils  comptent ,  depuis  le  souflic  du  vent  favouius , 
jusqu'à  l'équinoxe  de  printemps,  quarante  jours;  de-là 
au  lever  des  pleïades  ,  quarante-quatre  5  du  lever  des 
pléiades  au  solstice  d'été ,  quarante-huit  *,  du  solstice  au 
lever  de  la  canicule,  vingt-neuf  jours  ;  de-là  à  l'équinoxe 
d'automne,  soixante-sept  jours  ;  de  l'équinoxe  au  cou- 
r  cher  des  pleïades,  trente-deux  jours  *,  du  coucher  des 


(à)  Sext.  Emp.  adv.  Math.,  1.  5. — (h)  Firmic,  1.  6,  c.  1. — {c)  Vano 
tic  Hc  ruslicâ,  1.  1 ,  c.  28.  —  {d)  Ovid.  Fasl. ,  1.  a,  v.  i5o. 
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plcïades  à  l'hiver,  cinquanle-sept  jours  ;  et  enûn  de-là 
au  souffle  de  favonius  ,  quarante-cinq  jours.  Cliacunc  de 
ces  divisions,  comme  on  voit ,  a  été  lice  aux  points  car- 
dinaux de  la  spbère ,  au  lever  ou  au  coucher  de  quelques 
belles  étoiles ,  et  enfin  au  retour  de  quelque  phénomène 
météorologique.  C'était  encore  une  manière  de  diviser 
le  zodiaque  ou  le  temps  mesuré  par  ce  cercle.  •     .  -  . 

Les  quatre  signes  fixes  ou  solides  dont  nous  venons  de 
parler,  et  les  animaux  qui  y  étaient  figurés ,  ont  fourni 
à  Tauteur  de  TApocalypse  les  for-mesdes  quatre  auimau< 
ailés  qu'il  place  aux  quatre  coins  du  troue  de  Dieu  ,  et  à 
nos  quatre  évangélistes,  les  quatre  animaux  symboliques 
qui  les  accompagnent.  Les  anciens  Persans  avaient  aussi 
leurs  quatre  grands  astres  placés  aux  quatre  coins  du  ciel. 

Les  signes  tropiques  étaient  ceux  dans  lesquels  l'as- 
tronomie fixait ,  d'une  manière  plus  précise ,  l'origine 
des  saisons,  qu'elle  attachait  aux  colures  et  aux  points 
équinoxiaux  et  solsticiaux.  Ainsi,  on  marquait  l'arrivée 
du  soleil  aux  équinoxes  et  aux  solstices  ,  au  huit  des  ca- 
lendes d'avril ,  de  juillet ,  d'octobre  et  de  janvier  {a)  ; 
de-là  vint  que  l'on  fêtait  le  naialis  solis  imncù  au  26  dé- 
cembre ,  ou  au  8  avant  les  calendes  de  janvier,  et  le 
triomphe  de  ce  même  astre  sur  les  nuits  au  B  des  ca- 
lendes d'avril  {h). 

Les  signes  bicorpores  étaient  les  gémeaux,  le  sagit- 
taire, la  vierge  et  les  poissons,  qui,  deux  par  deux, 
sont  diamétralement  opposés.  Les  autres  n'étaient  point 
bicorpores  (c). 

On  imagina  encore  une  autre  distinction  de  signes  {j.ï) 


(a)  Isiil.  Orig. ,  1.  5.  — (b)  Macrob.  Sal.,  I.  1,  c.  ai.  —  (c)  Sexl. 
Emp.,  1.  5.  —     Ptolcm. ,  1.  3 ,  c.  7. 
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en  signes  reptiles,  aqualiqiies,  quadrupèdes,  allés.  Parmi 
ces  doruier*  on  compte  la  vieige  ,  le  sagittaire  ,  etc. 
Mais  toutes  ces  distinctions  me  semblent  futiles  et  de 
pf'ii  d'importance  pour  notre  objet. 

-On  alîeila  les  signes,  trois  par  (rois,  à  rliacun  dtîs 
yeni^  fjni  souliient  des  i[ua!ic  j)oints  cardinaux  de  Tlio^ 
rizoa  (a).  On  attribua  le  bélier ,  le  lion  et  le  sagiltiâre  ; 
c*est^i-dire ,  les  tr^  sîg^nes  de  Félément  du  feu  au  Tent 

d'ac|uilon  j  le  tauieau  ,  la  vierge  et  le  capricorne  ,  ou  les 

irois  sigfica  aâoctés  à  la  ler re  an  vent  auster*  Les  signet 
géméaoac,  1)plapfie  et  vérseau ,  affiBctiés  k  Tàtr;  âupent  al^ 

tribut  àn  vent  aplicliolès  ou  snbsolanus.  Enfin  les  trois 
signes  .dfi  1  élcmeut  de  Tcau  ,  savoir  le  cancer,  le  scor- 
pion  poissons ,  furent  aûectés  au  soiuffle  du  vent 
â^Jajki^iBte  ou  de  Libye. 

Ifori-scnlcuienl  on  allecla  quatre  venis  princîpatSiè  atnc 
quaUrâ  divisions  des  signes  du  zodiaque  ,  n^ais  On  assigna 
même  nn  Tent  4.  chaque  signe.  On  affecta  lé  vcikt  africtia 

^  an-bélier,  cirdusau  tîhireau  ,  aquilon  aux  fifi^meatilt,  le 
septentrion  au  cancer,  le  thrastia^  an  lion  ,  Targesleâ 
k  la  vierge  »  le  ^pby^  là -la  bakncëi^'  1  africné-fin  scoi^ 
pion  9  Tauster  et  Téf rîcus  «n^saffîilÉâift  ,  Vauster  au'éa-^ 
pricorne ,  l'eu  rus  et  le  noLub  au  verseau,  el  leurub  aux 

«  poissons. 

LecOrps  de  Thomme  iuwnème  (6),  depuis  la  tète  jus-* 
qu'aux  pieds  «  fut  partaigé  comme  le  sodiaqué ,  en  don^e 

parties  dont  cliacnne  fut  soumise  à  un  des  signes.  La 
tête  fut  soumise  au  bélier,  le  cou  au  taureau,  les  épaules 
aux  gémeaux^  le  coeur  au  canoer,  la  poitrine  au  Hon, 
le  ventre  à  la  vierge ,  les  reins  à  la  balance ,  les  aine» 


(a)  Finnic,  1.  9,  e,  i4<  -~  (^)  L.  a ,  o«  37. 
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au  scorpion ,  la  cuisse  au  sagitlaire  ,  les  genoux  au  ca- 
pricorne ,  la  jambe  au  vcrseau,  jet  les  pieds  aux  poissons. 
On  crut  devoir  diviser  l'homme  qu'on  appelait  micro 
cosme  ou  petit  monde,  comme  on  avait  divisé  le  grand 
monde  à  Farlion  duquel  il  était  soumis.  Ces  cli visions 
servirent  surtout  à  la  médecine  astrologique. 

Si  le  zodiaque  avait  au-dessous  de  lui  les  douze  divi- 
sions du  corps  humain  auquel  il  présidait ,  il  civait  au- 
dessus  les  douze  sections  de  la  divinité  universelle ,  ou 
les  douze  grands  Dieux  qui  présidaient  à  ses  divisions. 
Minerve  ,  sortie  du  cerveau  de  Jupiter,  siégeait  à  la  tête 
du  zodiaque  ou  au  bélier,  qui  présidait  à  la  tète  de. 
l'homme.  Voici  dans  quel  ordre  se  faisait  celle  distri- 
butioi;!  :  .  .  .  '    .  •  ' 

.  .-  .  ►    -  .:■  .-,  .  •  •  ; 

*  • 

LaniKerum  Pallas  ,  taurum  Cvtherea  tuctnr  ; 
Formosus  Phœbus  gcminos  ;  Cyllenie  cancrura,' 
Jupiter  et  cum  matrc  Deûm  régis  ipsc  Iconcm  ;  ,^  * 

Spiciferà  est  virgo  Ccreris  ,  fabricataque  libre 
Vulcano  ;  puguax  Mavorli  scorpius  haeret.  * 
Vcnantcm  Diana  virum  ,  sed  partis  equinas  ; 
Atque  angusta  fovet  capricorni  sidéra  Vesla  ; 
El  Jovis  adversuin  Junonis  Aquarius  astrum  est  ; 
Agnoscitque  suos  Neptunus  in  œquçre  pisces.^ 

(  Manil. ,  1.  a  ,  V.  439.  ) 

On  imagina  encore  la  distinction  des  signes  (a)  en 
signes  septentrionaux  et  en  signes  méridionaux.  Les 
signes  septentrionaux  sont  les  six  signes  qui  sont  au  * 
nord  de  l'équaleur,  depuis  le  bélier  jusqu'à  la  balance 
exclusivement.  Les  six  signes  méridionaux  sont  ceux  qui 
sont  au  midi  de  l'équaleur  depuis  la  balance  jusqu'aux 


{a)  Valcn.  Nabo«l.  Elem.  Aslrol.,  p-  8. 
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poissons  inclusivement.  On  les  distingue  aussi  en  signes 
qui  montcut  di'oit,  cL  en  signes  qui  montent  oblique- 
ment*  Les  premiers  se  comptent  depuis  le  cancei^  jus-* 
quau  caprioome;  et  les  leconds  deppis  lé  commence-^ 
Oient;  du  capiicorne  jusquà  la  fin. des  gémeaux.  Ces 
.  mêmes  signes  sbnt  connus  sous  le  m>m  de  signes  ascen- 
dans  et  de  sîgnes/descendans ,  reUtîvement  aux  solstices 
et  au  mouvcmciit  du  boleil  et  planètes  de  haut  en 
bas  et  de  bas  en  haut. 

'  4Li^  moitié  du  cercle  depuis  le  lion  jusqu'au  capricorne 
s^appelle  la  grande  m'oitîë ,  et  elle  est  -subordonnée  an 

soleil  i  l'autre  la  petite,  et  elle  est  subordonnée  à  la 
lune*  Nous  ayons  donné  une  preuve  de  cette  distribu* 
tion  'quand  nous  ayons  parlé  des  dondciles  des  planètes 
dan^  ie  premier  livre  de  notre  ouvrage  (a)  ,  et  dans 
notre  explication  de  la  religion  chrétienne,  à  Toccasion 
du  portail  dâ  Notre-Dame  de  Paris.  .  • 

La  moitié  du  zodiaque  ,  depuis  -le  commencement 

'  à^aries  jusqu'à  la  lia  de  la  vierge,  s'appelait  ia  moitié 
chaude  ^  Vautre  moitié  s'appelait  la  froide.  C'est  la  dis- 
tinction établie  entre  Teniqiire  d*Ormusd,  de  la  lumière , 
ile  la  chaleur  et  du  bien>  et  celui  d^Ahrimane,  des  té^ 
nèbres,  du  froid  et  du  mal.  Cette  théorie  nous  a  servi  à 
expliquer  la.  fable  d'Adam ,  d'Eve  et  du  serpent. 

Le  quart  du  zodiaque ,  depuis  aries  jusqu'à  la  fin  des 

.  gémeaux ,  est  chaud-humide  ,  printanîer,  puéril  et  san- 
guin. Le. second  quart  chaud-sec  d'été,  de  la  nature  de 
la  iannisse  et  de  la  bile.  Le  troisième ,  froid-sec  d'fiu* 
lomne,  tenait  à  Fâge  moyen  et  de  caractère  mélancô- 
ii^ùe^  Le  dernier  quart  froid-humide ,  et  d'hiver,  appar- 

iù)  Cl'dessus,  t.  T  y  K  3,  c  3«  • 
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lient  a  la  vieillesse  il  est  llegmalique.  De  ces  observa- 
tions il  n'y  aura  guère  d'utile  pour  nous  que  ce  qui  tient 
à  la  température  des  saisons.         •     >  • 

On  trouvera  des  détails  encore  plus  grands  sur  les 
formes  et  sur  les  qualités  des  signes  dans  Firmicus,  dans 
Ptolémée  (a)  et  dans  Haly.  •  ,  . .  • 

Ainsi ,  aries  est  un  signe  mâle ,  équinoxial ,  royal  , 
ignée  ,  fort ,  véridique  ,  quadrupède  ,  à  demi  -  corps  , 
d'un  œil  languissant ,  errant ,  indompté  ,  impur  ,  luxu- 
rieux ,  domicile  de  Mars ,  exaltation  du  soleil ,  dépres- 
sion de  Saturne  (b).  Je  ne  citerai  que  cet  échantillon 
qui  suffit  pour  juger  qu'une  partie  de  ces  caractères  du 
premier  signe  appartient  h  l'astrologie,  qui  a  réuni,  Sous' 
chaque  animal  céleste,  les  diiïcrentes  distributions  et 
divisions  aHcctées  aux  difTérens  signes.     '  ' 

Les  observations  de  Ptolémée  sont  plus  météorologi- 
ques, et  peuvent  mérite#  plus  d'attention  par  cela  même 
qu'elles  se  lient  ^  la  température  de  l'air ,  et  qu'elles 
peuvent  entrer  dans  les  poëmeis  et  les  fictions  sacrées 
sur  l'année  et  les  saisons.  Ainsi  aries,  à  cause  de  l'éqùi- 
noxe  qui  arrive  sous  ce  signe  consacré  au  feu  (c)  ,  en- 
gendre les  éclairs  et  les  tonnerres.  Nous  avons  vu  ,  dans 
le  poème  des  Dionysiaques,  cette  idée  météorologique 
rendue  par  la  fiction  de  Jupiter  qui  reprend  alors  sa 
foudTe  pour  terrasser  Typllbn ,  génie  des  ténèbres  et  de 
riiiver.  Ptolémée  continue  :  Et"  il  marque  des  pluies  .et 
du  vent  au  commencement  de  ce,  signe  ^  au  milieu  un 
air  tempéré  ^  h.  la  fin  de  la  chaleur,  mais  une  chaleur  qui 

brûle  et  qui  engendre  souvent  des  maladies.  ^     *  ' 

.  •       .  .' 

(a)  Finnic.  ,1.  a,  c.  iq.  Ptolem.  Tclrab. ,  i.  a,  c".  ii.  Haly,  dé  Judic. 
Astr. ,  part.  i.     {b)  Fiinic. ,  ibiJ.  —  (c)  Ptolcra.  Tctrab. ,  1.  2f  c.  m. 

•  -  «  • 
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Il  donne  au  taureau  la  double  températaïc  du  bélier^ 
mâli  ifLUec  im  ff^tAkàii  plus  grand  vers  la .  ch^l«iir«  iiee 
environs  des  pléiades  produisent  les  irmblèMQS'  dft 
It'rrc,  les  viTits,  les  brouillards.  Le  voisinage  d'aldc'- 
baran  a  un. caractère  de  feu  qui  produit  les  éclairs  elles 
tonnerres  dans  lesquels  périt,  la  mère  d9rBac;$îhuS:^^e 
des  étoiles  voisines  d*aldébaran*  Pareillement  la  balance 
où  sout  les  centaures,  ell^a^s  de  la  nue  qui  verse  sur 
Hercule  des  torrçns  de  plu^e»  ^ài  regardée^  par  Piolémëe 
comme  un  signe  a(|iieiix  (jui  prodnit  aussi  des  Vents- et 
eiigendie  la  mortalité.  Je  me  borne  à  ces  excniplcs  (pii 
proaverQUt  que  ces  obsej::valious  météorologiques  sur 
les  fij^ne^-se  lient  qnekpiefois  an«  iicti'ons  Mcrëes  des 
anciens.  *  »    .  ' 

Un  distribua  lesélémens  dans  les  sigues(^i).  iNousavous 
dèue  aiUeurs  cette  distribution  (b)  \  c'est  pourquoi 
'ittftis  n*en  parlerons  pas'ici.  ajotiterons  seidemelit 
à  ce  que  nous  avons  dit  que  Ton  avait  donné  au  pre- 
mier triangle  qui  résulte  de  cette  distribuiiou ,  ou  au 
ipjmfj^e  du  feu  ,  le  nom  de  triànglé  diurne ,  fÊàùevSin 
et  septentrional.  '    <  . 

11  avait  pour  premier  maître  ,  pendant  le  jour  ,  le 
•oleil^  et  pour  second  maitre  .Jjupiter.  C'était  Finverse 
pendent  la  nm.t«  Saturne  partageait  néanmoins  Tim  et 
l'autre  empire  (c).  Le  triai^le  de  la  terre  ,  nocturne  , 
féminin  ,  méridional ,  avait  pour  premier  chef,  pendant 
le  ionr ,  Vénos ,  -et  pour  second ,  la  lune.  C'était 'lé  con- 
traire la  nnlt«  Mars  tènaît  cepenâ'ant  à  Fun  et  k  Tantre. 
Le  triangle  aérien  ,  réputé  diurne  y  mâle  et  oriental , 


(a)  Firoiic. ,  I.  a,  c.  ii,  —  (^)  Ci«<lessus,  t.  i ,  I.  a,  c.  4*"^ 
(c)  Firmic,  1.  a,  c.  ii.  ,  .       '  ' 
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avait  pour  premier  chef,  durant  le  jour,  Saturne,  et 
pour  second  chef,  Mercure  5  c'était  le  contraire  la  nuit. 
Jupiter  cependant  partageait  Tun  et  l'autre  empire. 
Enfîu  le  triangle  de  l'eau  ,  nocturne ,  féminin  et  occi- 
dental ,  avait  pour  premier  chef,  le  jour  ,  Vénus ,  et 
pour  second  ,  Mars.  C'était  le  contraire  la  nuit.  La  lune 
néanmoins  tenait  de  l'un  et  de  l'autre.  .  • 

On  imagina  encore  d'autres  divisions  et  d'autres  sous- 
divisions  du  zodiaque ,  connues  sous  le  nom  de  dodéca- 
témôries  et  de  douzièmes  (n).  Les  sous-divîsîohs  de 
chaque  signe  en  douze ,  et  du  zodiaque  entier  en  cent 
quarante-quatre  parties,  donnaient  en  quelque  sorte  dans 
chaque  signe  un  petit  zodiaque  ,  dont  le  petit  signe  occu- 
pait deux  degrés  et  demi  du  grand  signe.  Chacune  de 
ces  petites  parties  portait  le  nom  d'aî'ies  ou  de  bélier, 
taureau ,  etc.  (Z>).  On  appelait  aussi  ces  sous-divisions 
des  lieux.  Les  dodécatémories  suivaient  une  autre  mar- 
che ,  et  appartenaient  à  une  autre  théorie  astrolo- 
gique (c).  O»  divisa  aussi  chaque  signe  par  dix  ,  à  rai- 
son de  trois  degrés  par  signe.  Celte  sous-divîsion  était 
l'ouvrage  des  Chaldécns  (d).  Nous  en  «ivon^  fait  usage 
dans  notre  dissertation  sur  les  apocatastases  ou  sur  les 
cycles.  •**  •  .       V  -  .' 

La  précessjon  des  'équinoxes  ,  en  déplaçant  les  cons- 
tellations du  zodiaque  des  lieux  qu'elles  occupaient  dans 
la  division  duodécimale  (e)  de  ce  cercle,  de  trente  de- 
grés en  trente  degrés  ,  ou  en  douze  maisons ,  à  com- 
mencer du  point  équinoxial  de  printemps  ,  toujours  mo- 


(a)  Firmic. ,  1.  a  ,  c.  i5.  Ptolem. ,  1.  i,  c.  aa.  (b)  Salmas.  Anu. 
Clim. ,  p.  545.  —  (c)  Firmic.  ,1.  a  ,  c.  i5.  —  (d)  Ptol  ,1.  1  ,  c.  aa.  — 
(e)  Salmas.  Praef.  Ann.  Clim.,  p.  14.  ■  ' 
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bile  et  rëtrograde  ,  a  donné  Ken  &  «ne  distiiiclioii  entre 

les  animaux  ou  signes  intellectuels  ,  et  qui  n'existent  que 
idans  rimagi|iation  qui  les  conçoit ,  et  les  animaux  visibles^ 
,dêt  tleè£e  conAteUations  du  zodiaque.  Ces  demiei^^otît 
les  configurations  d^animaux  ou  les  images  qui  groupent 
mi  certain  uomJjre  cl  étoiles  d'une  étendue  plus  ou  moins 
grande ,  et  qui  mettent  plus  ou  moins  de  temps  à  monter 
à  raison  du  plus  ou  nàoiàs  dè  longueur  dé  la  cbnstellà- 
tion  et  (le  son  obliquité  :  ces  temps  sont  appelés  temps 
anaphoriques.  Les  anciens  supposaient  que  tous  les  cent 
ans^bfaii^^  iiBJ^fe.  avançait  d'un  degré  dans  Tèrdre  dés 
inaisons,  pér  l'effet  de  la  rétrogradation  du  poinr  oÂ  . 
commençait  la  division  cIuoLléeimale  (a).  Ce  mouvement 
di^t  images  cél^tes  les  tirait  des  cases  auxqnélles  elles 
oaitiwaipoiidaieni  da^  la  division'  duodécimale  que  Vi- 
màgînation  concevait  indépendante  des  astérismes  qui  \ 
ré|>ondaicnt  ^  mais  elle  n  allèaait  en  rien  les  dodécaté- 
atones  ou,  maisons  intellectuelles  qù  étaient*  toujours 
•«yttâcliées  ati  cblure  des  équinoxes,  et  qui'  ne  Tarimént 
jamais  leurs  rapports  avec  les  cercles  principaux  de  la 
sphère  dont  elles  suivaient  exactemenl  la  rétrograda tiou* 
La  première'  division  oxl  la  pseoûèrfs  maiaoïi Vêtait  tba* 
jours  renfermée  dans  lès  tréiile  premiers  *  degrés ,  à 
compter  de  l'équinoxe,  quoique  la  constella  lion  ou  l'i-^ 
.  lyâgp  qui  yi'époodait  autrefois  ny  fût  plus.  Ainsi  iM^r- 
.^j^bai  lé  bâièi^V'^n  ^  étoiles  sui^  léstpelles  est 'péhit  un 
bélier,  sont  éloignées  de  plus  de  trente  degrés  du  colure , 
et  en  conséquence  ne  sont  plus  comprises  dans  la  pre- 
im<à^l|^^;4roriott  duodécimale*  Ce  sont  les  astéri^m 
poiéfeÀÉI  qui  y  répondent.  En  conséquence,  le  «chaque 

<«)  Eaieb.  Pr«p.  Kvâaf.» 6,  «ttOrifOL 
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sensible  et  mobile  ,  et  le  zodiaque  intellectuel  et  fixe  ne' 
s'acçordent  plus  dans  les  divisions  \  la  djlFé renée  est  da 
tout  un  signe.  Mais  quand  il  est  -question  de  suivre  lo 
soleil  et  les  astres  dans  les  maisons  célestes ,  c'est  ton-», 
jours  dans  le  zodiaque  intellectuel ,  et  non  dans  le  zo^- 
diaque  sensible  qu'on  fixe  son  lieu.  C'est  au  zodiaque  in- 
tellectuel que  sont  liés  les  éqninoxes  et  les  solstices  ,  ou 
les  colures  qui  y  passent.     .      ...    -w,.  . i 

Deux  cents  ans  environ  avant  lo  siècle  de  Ptolémée> 
les  pieds  du  taureâu  posaient  sur  le  cercle  équinoxial  ; 
aujourd'hui  ils  en  sont  fort  éloignés. 

Saumaise  (a)  prétend  que,  dans  les  déterminations  as- 
trologiques, on  n'avait  égard ,  au  moins  chez  les  Chal- 
dcens  et  c}iez  les  Égyptiens,  qu'au  zodiaque  intellect 
tuel ,  et  non  au  zodiaque  sensible  ;  et  qu'on  ne  considérait 
que  la  position  respective  des  planètes  suivant  les  dif-*'^ 
férentes  maisons  où  elles  se  trouvaient ,  et  nullement  les 
^  figures  symboliques  des  animaux  ,  comme  fireùt  depuis, 
les  astrologues  grecs.  Voilà ,  dit  Saumaise ,  quelles  étaient 
les  dodécatémories  intellectuelles  qui  ne  sont  autre  cliosa* 
que  les  douze  lieux  ou  stations  ,  par  lesquelles  voyagent 
les  planètes  pour  produire  ou  annoncer  les  destinées 
humâmes  ;  lesquelles  stations  étaient  égales  entre  elles , 
et  chacune  de  trente  degrés. 

Outre  la  division  duodécimale  doisit  nous  venons  de 
parler ,  on  imagina  encore  une  autre 'division  du  zodiaque* 
en  trente-six  parties  de  dix  degrés  chacune;  c'est  celle 
que  nous  avons  déjà  indiquée  sous  le  nom  de  décans  (b)* 

On  la  trouve  dans  Manilius  (c),  dans  Firmicus  (d)^. 

(a)  Salmas. ,  p.  a5-^6.  —  {b)  Ci-dess. ,  t.  i ,  1.  3  ,*  c.  3,  p.  i8o-ai6r 
(e)  Manil. ,  1.  4  »  v-  sqS.  —  (d)  Firmic. ,  1.  4  »  c.  16. 


4 

/ 


Digitized  by  Google 


'^Go  .  ■  Dt  Là  Si»HivllE 

^uis -SalÉiiiaîee  (aV'-Firti^n»  attacke  ùne  liatité  impor- 

"tfrnce  «  cette  théorie.  Chércmon  dit  qu'elle  entrait  dans 
ia-coniposilion  des  anciennes  fables  sacrées  des  Egyptiens  ; 
^pl^^Cil^^^eUe  aèrvait  à  la  médecine  astrologique.  On 
IHÉSbiialt  i  Nécepso  rinvention  de  cette  science  desilé^ 
.cans  ,  qui  a  imprime  son  sceau  à  tous  les  monumens  de 
-l'astrologie^  ancienne  ,  et  souvent  à  ceax  de  la  religion. 
Aussi  Firmicus  n*en  parle^t-il  qu'ayec  te  ton  respeiitueux 
du  mystère.  11  ne  place  pas  néantnoîns  leur  énergie  dans 
toute  rétendue  du  tiers  de  signe ,  mais  dans  certains  de- 
grés yttil  disângué  lea.  lieux  tides  '  èt  les;  lieui  pleins'ir 
G^ést  d*api*èi^VSiitfpeetioi!if-^o«è9  lieux  pleins  'o«'>fdes , 
auxquels  répondaient  les  planètes,  qu'on  tirait  l'horos- 
cbpe  de  Teofaut  naissant.  Il  donne  les  noxns  égyptiens 
4e8  déaiiis.  G«|ifiéifeéttilili  graver  aiUeûrs, 

éumÈ  né  les  rappofiiB^Hmé  pM  id^, 

Les  décans  ou  génies  inspecteurs  des  signes  se  com* 
^Ikltaienc  des  ferBAéfriiu  .»gne,  du  caractère  de  la  planète  . 
'^i  y  prëaidàlt  ^  et  des  fotàses- aytidMêiqaes  des  constel- 
lations qui,  par  leur  lever  ou  leur  coucher ^  se  liaient 
.avec  le  signe  ou. avec  les  parties  de. signes,  autrement 
sippeléi  astres  pmrnàteUons^  dont  nous  allons  bientôt  - 
parlèr.  Tencer  le  Babylonien  avait  composé  un  ouvrage 
sur  ces  Dieux  paranatellous  (Z?)  et  sur  les  dcrans.  Il  n'y 
avait  aucune  partie  fa^icui^  degré  du  signe  (c) ,  qui  ne  fut 
^raetéij^é  par  quelque  figure-»  quelque  image  d'baimnie  > 
de  femme*,  â^animauic;  c^est  cef qu'on  appelait  des  formes 
célestes.  Plusieurs  auteurs  arabes  ont  écrit  sui'  ces  formes 
célestes  et  sur  les  décrets  de  la  fatalité  qu'on  en  tirait. 


(a)  Salnat.  anD.^<:tiiBr ,  p,-6i<».  —     P.  26,     (c)  P.  a8. 
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Les  Arabes  et  les  Hébreux  les  appellent  des  faces  (a)  ; 
les. Grecs  ont  traduit  ce  npm  par  prosopa.  On  en  distin*- 
guaittle  visibles,  et  d'autrés^  que  l'imagination  de  l'as- 
trologue créait,  et  qu'on  noniinait  intellectuelles.  Il  en 
était  de  même  ,  suivant  Saumaise  ,  des  paranalellons  (^). 
On  donnait  aussi  à  ces  images  le  nom  de  zodia  ou  d'a- 
nimaux ,  comme  à  ceux  du  zodiaque ,  et  de  formes  ou 
morphoseîs  (c).        o  -  ♦  r  .    ^  , 

4 

La  théorie  des  décans  tient  principalement  au  zo- 
V'diaque  ;  celle  des  parangtellons  se  lie  à  l'horizon  çt  au 
zodiaque  tout  ensemble.  Car  c'est  à  l'horizon  que  s'ob- 
servent les  paranatellons  ou  les  astres,  dont  le  lever  et 
le  coucher  coïncident  avec  le  développement  d'un  signe 
du  zodiaque,  au  lever  ou  au  coucher  du  signe.  Les  paraoa- 
tellons  n'ont  point  lieu  dans  là  sphère  parallèle ,  ou  pour 
un  homme  placé  aux  pôles  de  la  terre,  puisque  pour  lui 
les  astres  ne  se  lèvent  ni  ne  se  couchent.  Toutes  ces 
observations  doivent  se  faire  au  méridien  ;  et  alors  les 
paranattllons  de  chaque  signe  ,  si  on  peut  leur  donner 
ce  nom ,  seront  ceux  qui  seront  compris  entre  les  cercles 
^  lie  décKnaison  qui  passent  par  le  commencement  de 
chaque  signe ,  ou  qui  passeront  an  méridien  ,  depuis  le 
passage  du  premier  degré  du  s^ue  jusqu'au  passage  du 
dernier  degré. 

Dans  la  sphère  droite  ,  ou  pour  un  homme  placé  sur 
l'équateur  terrestre ,  la  succession  du  lever  ou  du  coucher 
des  astrès ,  comparée  avec  celui  de  tous  les  degrés  d'un 
signe,  sera  absolument  ce  qu'elle  est  au  méridien  pour 
celui  qui  est  dans  la  sphère  droite  ,  et  sera  également 


{n)  Scalig.  Not.  ad  Manil. ,  I.  'j,  v.  2()'|.  —  (/<)Salnv. ,  p.  Jo-3i.  — 
(c)  P.  38a. 
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comprise^  entre  le  lever  ou  le  coucher  du  premier  de- 
gré du  signe ,  et  le  lever  et  le  coucher  du  dernier  degré* 

Il  n'en  sera  pas  de  même  pour  la  sphère  oblique  ;  tous 
ces  phénomènes  varient  à  raison  du  plus  ou  moins  d'o- 
hliquité  de  la  roule  des  astres,  ou  du  plus  ou  moins 
d'élévation  du  pôle.  Les  paranatellons  seront  bien  encore 
tous  les  astres  qui  se  lèvent  ou  se  couchent  avec  le  signe , 
depuis  le  premier  degré  jusqu'au  trentième  degré  ;  mais 
ils  ne  seront  pas  compris  dans  le  fuseau  forme  par  deux 
cercles  qui  aboutissent  au  pôle ,  cl  qui  passent  par  les 
deux  extrémités  du  signe ,  autrement  par  deux  cercles 
d^  déclinaison.  Ils  seront  compris  par  deux  cercles  qui 
aboutissent  au  point  nord  et  au  point  midi  dans  l'horizon, 
et  dont  le  premier  était  confondu  avec  la  demi-circon- 
férence de  l'horizon  au  moment  du  lever  ou  du  coucher, 
et  dont  le  second,  ainsi  que  les  intermédiaires,  y  était 
aussi  confondu'  au  moment  du  lever  ou  du  coucher 
des  derniers  degrés  du  signe  ,  ainsi  que  des  degrés  inter- 
médiaires. C'est  ainsi  qu'on  aura  nne  suite  de  fuseaux 
terminés  aux  cercles  arctiques  ,  qui  comprendront  tous 
lés  paranatellons  ,  et  qu'on  pourra  construire  une  sphère 
paranatellontique. 

Nous  donnerons  ,  à  la  fin  de  ce  Traité ,  pluçîenrS  dis*, 
tributions  des  astres  en  paranatellons,  groupés  sous 
chaque  signe,  telles  que  nous  les  ont  laissées  les  anciens, 
el  que  nous  les  ont  conservées  les  astrologues  mo* 
dcrncs.  '  nV 

Mais,  avant  d'entrer  dans  quehjues  détails  sur  les  astres 
placés  hors  du  zodiaque,  qui  se  lèvent  ou  qui  se  couchent 
eu  aspect  avec  les  signes ,  il  nous  faïit  d'abord  parler  des 
signes  eux-mêmes  auxquels  ces  astres  paranatellons  se 
^-apportaient;  et  qu'ils  fortifiaient  de  leur  influence.  C'est 
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ce  'que  nous  allons  bientôt  faire  quand  nous  aurons  parlé 
des  autres  divisions  de  la  totalité  du  ciel.  > 

On  distinguait  dans  le  ciel  deux  portes  (a),  l'orient  et 
l'occident  :  par  Tune  le  soleil  monte  sur  notre  horizon , 
par  l'autre  il  en  descend  et  se  retire.  Théon  les  appelle  , 
d'après  Aratus  ,  les  cornes  de  rborizoai(^).  a..  <  • 
•  On  donnait  au  ciel  deux  faces ,  l'une  orientale,  qui 
était  sa  tête  *,  Tautr^septentrionale  (c). 

On  appelait  aussi  le  côté  de  Toricnt,  par  où  nous  vient 
la  lumière ,  la  contrée  supérieure  du  monde  ;  et  le 
côté  de  l'occident,  la  contrée  inférieure.  Ou  appelle 
aussi  la  partie  du  miài ,  la  gauche  du  monde  ;  et  celle  du 
nord ,  la  droite,   .  .   .  .  •  .      *,    v."-.  . 

I  On  partagea  le  jour  en  quatre  parties  ^  la  première 
s'appela  ruhens  (d)  ^  la  seconde  splendens  \  la  troisième 
urens  \  et  la  quatrième  tepens.  On  appliqua  à  peu  près 
là  même  fiction  aux  quatre  chevaux  du  soleil ,  Eoûs , 
jEthon  ,  Pyroeïs  et  PJilogon.  Hygin  donne  les  noms  des 
chevaux  du  soleil,  ainsi  que  ceux  des  heures  (e).  Les  „ 
uns  les  nomment  Eoiis ,  jEihon ,  Brontê  el  Steropé\  d'au* 
1res  Erylhreus^  Actœon,  Lampos  ^  Philogeus  d'au- 
tres Abrax^  Asso,  Thereho,  Quant  aux  heures ,  voici 
les  noms  qu'il  leur  donne  :  Aaxo^  Eunomie^  Plierusa^ 
Caria  ^  Odicé,  Euporie ,  Jrené,  Orthesie,  Thallo.  D'au- 
tres en  comptent  dix,  savoir  Auge,  Anatole,  Miisia, 
Gymnasia  f  Nympha  ,  Mesembria  ^  Spondée  Eîeté  j 
Actê,  Hecypris,  Dysis.  On  les  fait  filles  de  Jupiter  er' 
de  la  vierge  Thémis. 


(a)  Isidor  Orig. ,  1.  3 ,  c.  5.  —  {b)  Tlieon ,  p.  164.  —  (c)  Isid. ,  ibid.— 
{d)  Micli.  Neander.  Elem.  Splier. ,  p.  1 5a. —  («)  Hygin,  Fab.,i85. — 
(/)  Fulgent  ,  1.  1 ,  c.  12.  Germ.  Caes.,  c.  4^- 
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.  On  divisait  encore  la  sphère  en  qiiatre  points  cardi- 
naux, savoir  :  Toricnt,  Anatolê^  où  était  Thoroscope  \  le 
milieu  du  ciel ,  Mesoura-néma  \  le  couchant ,  Djsis  \  et 
le  bas  du  ciel ,  Hypogeion  ou  suhterraneus  Locus.  On 
appelait  ces  quatre  points ,  les  centres ,  les  angles ,  les- 
parties  et  les  points  cardinaux  (a),  sur  lesquels  le  monde 
s'(f^)puyait.  On  les  appelait  aussi  tituli  et  templa.  Nous 
en  avons  fait  usage  en  expliquant  ]^  quatre  figures  des 
quatre  animaux  de  l'Apocalypse  (h).  Les  anciens  as- 
trologues y  altacbaient  beaucoup  d'importance ,  et  ils 
étaient  les  principales  bases  des  déterminations  astrolo- 
giques (c).  Us  étaient  comme  les  gonds  sur  lesquels 
roulait  le  système  de  la  fatalité  \  le  méridien  et  Tborizou 
les  fixaient.  '  *  >  « 

Nous  ne  suivrons  pas  dans  ses  détails  cette  théorie , 
parce  qu'elle  tient  plus  à  l'astrologie  judiciaire  qu'à  notre 
objet  qui  est  l'explication  des  monumens  et  des  fables 
de  l'astrologie  sacrée. 

Nous  dirons  seulement  que  l'on  comptait  encore  huit 
autres  lieux  ,  savoir  la  Déesse,  le  Dieu ,  la  bonne  fortune 
et  le  bon  génie  (d).  La  Déesse  était  au  troisième  lieu  , 
à  compter  de  l'horoscope  -,  le  Dieu  au  neuvième  signe  ; 
la  bonne  fortune  au  cinquième  elle  suivait  immédiate- 
ment le  bas  du  ciel  le  bon  génie  occupait  le  onzième 
signe,  à  partir  de  l'horoscope,  en  comptant  dans  l'ordre, 
des  signes.  C'était  celui  qui  suivait  immédiatement  le 
milieu  du  ciel.  i  _     .  . 


(a)  Salm.  an  Clim..  p.  83-84-  —  (b)  Ci-dess. ,  t.  3,  p.  1^0.  — (c)  Mars, 
Fie.  in  Enncad.  a.  Plut.  I.  5,  c.  3.  Sert.  Emp.  ,  I.  5.  Ffrm. ,  1.  3,  c.  18, 
Kirk.  OEdip.  ,t.  a  ,  part,  a  ,  p.  186-190. — (d)  Salm.  Ann.  Clim. ,  p.  83-  - 
85-qi.  .         '        '  ' 
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Les  quatre  autres  lieux  s'appellent  oiseux  ^  parce 
qu'ils  n'ont  aucun  rapport  qui  les  lie  à  Tlioroscope.  Le 
premier  se  nomme  Anaphore  \  le  second  ,  Epicalaphore  ; 
le  troisième,  mauvaise  fortune  \  et  le  quatrième,  mau- 
i^ais  génie.  Ce  dernier  e»t  à  trois  cent  trente  degrés  de 
Thoroscope  ,  toujours  en  comptant  suivant  l'ordre  des 
signes.  Parmi. ces  difFérens  lieux  (a),  sept  étaient  heu- 
reux; savoir,  la  bonne  fortune  ^  le  bon  génie,  le  Dieu 
et  les  quatre  points  cardinaux.  On  appliquait  cette  di- 
vision des  quatre  points  cardinaux  aux  quatre  âges  de  la 
vie.  L'horoscope  appartenait  à  l'enfance  le  milieu  du 
ciel  à  l'âge  fait  ;  le  coucher  h  la  vieillesse,  et  le  bas  dix 
-ciel  à  la  décrépitude  (b).  On  notait  ces  diOcrens  lieux 
par  des  couleurs  qui  leur  étaient  aOectées.  L'horoscope, 
par  exemple ,  et  le  septième  lieu  à  compter  de  l'horos- 
cope, étaient  blancs  (c).  Je  ne  suivrai  pas  plus  loin  ces 
détails  5  je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  rapports  des 
planètes  avec  ces  lieux,  et  des  signes  entre  eux,  ou  de 
leurs  aspects  triangulaires  ,  quadrangulaires  ou  opposés  j 
tous  ces  détails  appartenant  à  l'astrologie  exclusivement^ 
Je  passe  à  la  nomenclature  des  signes  et  aux  fictions  qui 
furent  faites  dessus. 


-  #  *  - . 

•   •    •    <  •  -   •  V 


(a)  Salm.  191.  —  (fc)  Kirk.  Œdip. ,  t.  2,  part,  a  ,  p»  iStr-igS.  — 
(c)  Salm. ,  p.  67.    ,  .       -    .  . 
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DES  SIGNES  DU  ZODIAQUE. 


PREMIER  SIGNE. 

,1  •  ■ 

BÉLIER  OU  AGNEAU. 

i 

Là.  division  du  zodiaque  ,  qui  commençait  à  rèSquinoxe 
de  printemps,  environ  trois  cent  soixante  ans  avant 
notre  ère,  et  qui  était  le  premier  des  douze  signes  ,  était 
figurée  par  Tiniage  d'un  n^outon  qui  en  groupait  les  di- 
verses étoiles.  Les  Perses  y  peignaient  un  agneau  (a)  ; 
les  autres  peuples  un  bélier  (b)  *,  ce  qui  fit  donner  à  ce 
signe  le  nom  de  signe  de  Tagneau  ou  du  bélier.  C'est 
ainsi  qu'on  appelle  encore  le  premier  signe ,  quoique  la 
constellation  ou  l'eirigie  de  Tanimal  ne  réponde  plus  à 
la  première  division  ^  en  sorte  qu'il  y  a  deux  choses , 
avons-nous  dit,  à  distinguer  soigneusement,  savoir,  le 
signe  du  bélier  qui  n'est  a^tre  chose  que  la  première 
division ,  et  la  constellation  du  bélier ,  qui  est  Tcffigie 
de  Tanimal  bélier  tracée  sur  les  étoiles  qui  répondaient 
autrefoTs  au  premier  signe',  et  qui  n'y  répondent  plus 
depuis  plus  de  deux  mille  ans.  C'est  l'effigie  des  poissons 
qui  y  correspond  aujoiu'd'hui.  Celle  du  bélier  occupe  la 
seconde  division  ou  le  second  signe ,  appelé  autrefois 
signe  du  taureau. 

Les  noms  diflérens ,  qui  désignent  un  mouton  et  un 

(h)  Zcntl.  Avest.,  t.  a  ,  pari,  a,  p.  353.  Hyd.  vel.  Fera.  Relig.  — 
(/>}  Aratus  Eratosth.  Gcmi.  Caes.  Hygin.  ManiL 
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lïélier  dans  les  dilïurentes  langues  ,  oui  multiplié  la  no- 
menclature de  celle  constèllalion.  Nous  rapporterons  les 
principales  dénominations  qu'elle  a  reçues,  après  avoir 
*  donné  un  précis  des  petites  fictions  qu'on  y  a  attachées, 
d'après  les  anciens  mythologues  et  autres  auteurs  qui  oui 
écrit  sur  la  sphère. 

Ce  bélier  a  toujours  passé  pour  être  celui  sur  lequél 
Phryxus  et  Hello  traversèrent  l'Hellespont.  Phérécydo 
prétend  que  sa  toison  était  d'or  (a).,  llcllè  tomba  dans 
les  eaux,  et  de  ses  ajnours  avec  Neptune ,  elle  eut  Paîon  , 
suivant  les  uns  ,  et  Edon  suivant /les  autres.  Phryxus  se 
«auva  et  parvint  jusque  dans  les  États  d'Aëtès ,  roi  de 
Colchide.  11  immola  son  bélier  à  Jupiter  ou  au  Dieu 
Ammon,  et  consacra  dans  le  temple  sa  riche  toison.  Ju- 
piter plaça  l'animal  lui-même  ou  son  image  aux  cieux , 
dans  la  partie  étoilée  sous  laquelle  se  sème  le  blé. 

Eratoslhène  ,  après  avoir  dit  que  Phryxus  avait  dé- 
pouillé son  bélier  de  sa  toison  ,  dont  il  avait  fait  présent 
à  Aëtès  pour  rester  dans  le  temple  de  Jupiter  comme  un 
monument ,  ajoutq  qu'il  alla  ensuite  se  placer  au  fir- 
mament. '  .  •      '  ^ 

Quant  à  Phryxus  ,  les  uns  le  font  n^aître  à  Orchomène 
en  Béotie ,  d'autres  en  Thessalie.  On  prétend  aussi 
qu'iïlole  eut,  entre  autres  fils,  Crethée  et  Athamas.  Cre- 
thée  eut  pour  épouse  Démodicè  -que  d'autres  appellent 
Biadicê.  Ou  dit  qu'elle  fut  épnse  des  charmes  dePhrvxus, 
fils  d'Athnmas  ,  et  que ,  n'ayant  pu  obtenir  de  lui  ce 
qu'elle  désirait,  elle  prit  le  parti  de  le  calonmier  auprès 


(</)  Hygin  ,  1.  7,  c.  ai.  IVlanil. ,  1.  3 ,  v.  3io  ;  1.  4  ,  v.  5i5i  1.  5,  v.  3rt. 
Tictès  ad  Lycopli,  t.  aa-içjS.  Schol.  Apoll.  1.  i ,  v.  356, 1.  a,  r.  655- 
4i46-ii5o.  —  7'}  Fiatosth  ,  c.  ig.  , 
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de  Cretliée.  Geliii-ci ,  trompé  par  les  discours  perfides^ 
de  son  épouse,  exigea  d'Athamas  qu'il  fît  périr  son  fils. 
Mais  Nepliclù  ou  la  Nue  survint^  et  sauva  de  leurs  mains 
Phryxus  et  Hellô  sa  sœur,  qu'elle  mit  sur  un  bélier  en 
leur  ordonnant  de  traverser  au  plutôt  rilclîespont,  et 
de  fuir  aussi  loin  qu'ils  poun  aient.  Hellè  tomba  dans  le 
trajet  et  mourut,  et  par-là  même  donna  le  nom  iVIIel- 
lespont  à  ce  détroit.  Phryxus  arriva  à  Colchos.  Cette  his- 
toire est  aussi  rapportée  par  Germauicus  César,  avec 
quelques  légères  difiérences  (a).  Il  prétend  que  Phryxus 
et  Hellé  avaient  voulu.faire  périr  leur  belle-mère,  et  que 
Bacchus  les  avait  rendus  furieux  ;  et  qu'erraul  dans 
les  forêts,  leur  mère  leur  présenta  un  bélier  h  toison 
d'or  ,  qu'ils  montèrent  pour  passer  le  détroit  appelé  de- 
puis Hellesponl.  Il  ajoute  que  Phryxus,  ayant  eu  seul  le 
bonheur  de  passer  le  trajet,  et  de-là  d'arriver  en  Col- 
chide,.imniola  ce  bélier  au  Dieu  Mars  ou  à  la  planète  qui 
a  son  domicile  dans  ce  signe  céleste  \  que  ce  bélier  laissa 
sur  la  terre  sa  toison  avant  de  passer  aux  cieux,  et  qu'elle 
fut  gardée  par  un  dragon.  Ce  bélier ,  suivant  Eratos- 
thène  (^)  ,   clait  immortel,  et  c'était  Nephelè  ou  la 
Nue,  la  mère  de  Phryxus  et  d'Hellé,  qui  l'avait  donné  à 
ses  enfans.  Théon  s'exprime  sur  ce  signe  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes,  ainsi  qu'Ovide ,  Côlumelle ,  Manilius 
et  uïie  foule  d'autres  auteurs  qui  ont  parlé  de  la  fable 
de  Phryxus  et  d'Hellè  (c).  »        ..  • 

On  ne  peut  donc  point  dquter  que  la  fable  du  bélier 


(rt)  German.  Caes. ,  p.  i8. —  {b)  Kratosth.,  c.  19. — (c)  Thfion.  ,  p.  129. 
Ovid.  Fast. ,  I.  3,  v.  35i-875;  l.  4,  v.  ^iS.  Columell.,  1.  10,  v.  i55. 
Manil.  ,1.  1 ,  V.  167;  I.  4>  7l*-  Hygin.  Fab.  188.  Aii};ust.  de  Civ  . 
Dei,  1.  18,  r.  i3.  .  . 
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^  toison  d'or ,  qui  porta  Ilrllè  et  Phryxus ,  enfaiu  de  la 
Nue  et  d'Atham^s ,  ne  soit  faite  siir  le  béHer  .qui  est 
aux  cieux ,  et  qui  occupa  long-temps  Téquiao^e  de  prin- 
temps.        .  '  •    .  •  '  -  ^ 

:D^autres  auteurs  (a)  ont  lié  la- fable  de  ce  bélier  à 
<celle  de  Bacchus.ou  à  la  fable  solaire  dont  cet  astre,  est 
le  héros  sous  le  noiAde  Bacchus.  C'est  ainsi  ([u'il  se 
trouve  lié  à  la  iaLle  solaire  des  Chréliens  ,  dans  laquelle 
le  soleil  figure  soits  le  nom  de  Chrisi  \  il  est  eéi  agneau 
•qvi  répare  les' péchés  dii  monde.  Hermippns  disait  qu'au 
moment  où  Bacchns  attaqua  TAfrique,  il  arriva  avec  son 
armée  dans  un  certain  endroit  de  Libye ,  appelé  jimmo» 
jdès  à  cause  de  la  prodigieuse  quantité  de  sable»  qu*on 
y  trouvait.  CVst  pourquoi  il  se*  vit  exposé  aux  plus 
grands  dangers  dans  la  nécessité  où  il  était  de  traverser 
ces  sabks  arides,  «sans  espoir  do  trouver  aucun  rafral- 
jtMMme^t 'pour  son  armée.  Dans  cette  cruelle  per- 
fèd$iié ,  le  hasard  fit  apercevoir  à  ses  sotdats  mc  béHer 
qui  se  mit  à  fuir  devant  eux.  Ils  le  poursuivirent  jusqu'à 
«^^iiqu'ils  fassent  arrivés  en  un  certain  lieu  dans  lequel  9 
par  Ur  suite  V  fut  bâti  le  temple  de  Jupiter  Ammon.  Là 
le  bélier  disparut;  mais  à  sa  place  ils  trouvèrent,  contre 
leur  attente,  une  source  d'eau  des  plus  abondantes.  Ils 
s'y  désaltérèreieit,  et  ils  vinrent  raconter  *à  Bacchus  leur 
découverte.  Le  Dieu  y  conduisit  toufe  son  arm^  qui 
s'y  rafraîchit.  Il  y  bàlit  uu  icniple  en  lioiineur  de  Tiipi- 
ter  ^  et  il  y  consacra  In  statue  de  ce  Dieu ,  à  qui  il  donna 
les  cornes  de  bélier  (b).  Il  plaça,  ensuite  le  bélier  aux 
cmistellations ,  afin  que  ^  Iprsque  le  soleil  se  trouverait 
dans  ce  signe ,  la  INalure  se  régénérât  comme  elle  fait 

■Jl'i^'j  '.  h^'^y-'  '  -'t         -■'  -  \    V.    f':.',i^->.  . 

^)  HjgÎD,  1.  9,  c  91  { Fabrice,  i33.— (^)  Isidor.  Orig.  1. 3»  tf.  47«^  - 
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tous  les  ans  au  printemps,  et  surtout  en  mémoire  de  la 
cx)nservalion  de  l'armée  de  Hacchus,  qu'avait  sauvée  ce 
bélier  bienfaisant.  Comme  il  avait  servi  de  chef  et  de  ' 
guide  à  ses  troupes  ,  il  voulut  qu'il  marchât  aussi  à  la 
lète  de  Tarmée  céleste  et  de  la  série  ordonnée  des  signes 
du  zodiaque.  .      ,         ^       -,  '  . 

Nigidius  (a)  raconte  le  mèmotTait  à  peu  près  de  la 
même  manière,  et  il  appelle  ce  bélier  Tindicateur  de  la 
source  immortelle  qui  abreuva  Baccbus  et  son  armée. 

Il  y  a  encore  une  autre  tradition  sur  Baccbus  et  sur 
ce  bélier,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  ainsi  que 
de  la  première ,  dans  nos  chapitres  sur  Baccbus  et  sur 
Ammon  (i).  Léon,  qui  avait  écrit  Tbistoire  de  J'Égypte, 
raconte  que  Baccbus  ,  s'étant  emparé  de  TÉgypte  et  des 
pays  voisins ,  avait  reçu  la  visite  d'un  certain  Ammon 
qui  était  venu  d'Afrique  et  qui  avait  amené  à  ce  Dieu 
une  assez  grande  quantité  de  troupeaux,  afin  de  mériter 
par-là  sa  coufiauce  ;  que  Baccbus ,  en  reconnaissance  , 
lui  avait  donné  tout  le  terrain  qui  est  voisin  do  la  Thèbes 
d'Egypte,  et  que  ,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette 
O0randc ,  ceux  qui  peignaient  Ammon  le  représentaient 
avec  des  cornes  de  bélier.  D'autres  ajoutent  que  ce  fut 
aussi  cela  qui  fit  placer  le  bélier  aux  cieux. 

Enfin ,  parmi  les  diflérentes  fictions  faîtes  sur  ce  bé- 
.  lier ,  il  en  est  qui  le  fout  naître  (c)  des  amours  de  Kep- 
tune  avait  Tbéopbanè,  fille  d'Altliéis.  On  prétend  que 
le  Dieu,  étant  devenu  amoureux  de  cette  nympbe,  il  la 
fit  passer  dans  l'île  Crumissa  ,  et  qu'il  eut  commerce 
'  avec  elle  sous  la  forme  du  bélier  dont  il  avait  emprunté 


(a)  Germ.  Caes.,  c.  18. — (/^) Ci-dess.,  t.  a,  J.  3  ,  c.  6-7.  Hygia,  c.  ai, 
•  (c)  GciTuan.  Caes.,  c.  la.  ii 
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la  mëlamorpliosc.  11  avait  change  aussi  son  amante  en 
brebis  -pour  tromper  ses  rivaux  (a).  De  cette  union  na- 
quit le  bélier  Chrysomallus  ou  à  toison  d'or,  que  monta 
Phryxus  dans  son  voyage  en  Colcliide,  et  dont  il  déposa 
la  toison  dans  le  temple  de  Mars,  d'où  elle  fut  enlevée 
dans  la  suite  par  Jason.  ^  »  ^   •  • 

Lucien  y  voit  le  bélier  de  Thycste  (Z>)  ,  celui  qui  était 
sculpté  en  pierre  sur  le  tombeau  de  ce  béros ,  à  côté  du 
temple  de  Persée  ,  de  ce  même  Persée  qui  est  aux  cieux 
sur  le  bélier  des  signes  (c). 

C'est  par  ce  bélier  qu'il  faut  expliquer  toutes  les  fables 
que  nous  venons  de  rapporter ,  et  be.iucoup  d'autres 
dont  nous  n'avons  pas  parlé.  C'est  lui  qui  est  l'agneau 
fameux  dans  la  religion  chrétienne  et  dans  celle  des 
Juifs  sous  le  nom  d'agneau  pascal  et  de  réparateur  de  la 
Nature.  C'est  lui  qui  donne  ses  formes  à  Jupiter  lorsqu'il 
.prend  le  titre  de  Jupiter  vainqueur,  et  qu'il  triomphe 
des  géans,  principes  du  mal  et  des  ténèbres,  lesquels, 
dans  toutes  les  théogonies ,  empruntent  les  attributs  du 
serpent  d'automne. 

Nous  allons  donner  quelques-uns  des  noms  qu'il  a 
portés  dans  différentes  langues.  On  pourra  compléter 
celte  nomenclature  en  recueillant  les  synonymes  dillé- 
rens  du  nom  de  l'animal ,  soit  agneau  ,  soit  bélier,  dans 
toutes  les  langues.  C'est  un  travail  que  je  laisse  à  d'autres. 
Je  me  borne  ici  à  un  petit  nombre  de  noms. 

Les  Arabes  le  nomment  elhammel ,  hemal  (d)  , 
acfianialo  (e). 


(a)  Hygin.  Fab.  188.  —  {b)  Lucian.  de  Astrol.,  p.  989.  —(c)  Pausan. 
Oorinth. ,  p.  66.  —  {d)  Bayer  Uranom.  tab.  aa.  Riccioli ,  t.  a  ,  p.  «a;. 
CoiTim.  d'Alfiag.,  p.  108.  —  (c)  Cœsius  ,  c.  i ,  t.  ai. 
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.    Les  Syriens  ,  emro. 

Les  Coptes  ,  esoi  (a). 

Les  Hébreux  ,  teleh  ,  tlaa  (h) ,  thala* 

Les  Indiens  ,  vareh  (c)  en  pclbvi  ;  et  dans  la  langjiç 
brame ,  mecham  (<i). 

Les  Perses,  l'agneau,  lérè  (e). 

Les  Turcs ,  hoyûn  ou  hoyin  (/) ,  hûzi. 
•   Les  Grecs ,  cnb5.  v»        î  v  ^ 

Les  Latins,  anV5  ,  clirysovelîus  ^  lam'ger^  pnnceps 
zodiaci\  ductor  exercitds  zodiaci ,  diix  gregis,  pnnceps 
sîgnorum ,  ovis  aurea  ,  vervex ,  œquinoctialis  ,  arcanus  , 
auratiis^  chrysomallus ,  Jupiter  liby  ens ,  deus  libjcus , 
Jox^is^  et  Mineivœ  sidits  (g). 

Les  Allemands  ,  bider. 
*'  tes  Hollandais,  hamel. 

Columelle  (Ji)  marque,  le  i6  des  calendes  d'avril ,  le 
passage  du  soleil  sous  aries ,  accompagné  du  souffle  du 
favonius  et  du  corus-^  au  lo,  il  fixe  le  commencement 
du  lever  du  bélier,  il  marque  dé  la  pluie  et  de  la  neige  ; 
au  8  et  au  9,  il  place  Téquinoxe  avec  indication  de 
tempête.  • 

Il  fixe  au  II  avant  les  calendes  d'octobre  (i)  le  com- 
mencement du  coucber  du  bélier.  Les  vents  favonius 
et  corus  soufflent  alors,  et  quelquefois  le  \gx\1  auster 
qu'accompagne  la  pluie.  Il  marque  aussi  au  10  des  ca- 
lendes d'octobre  le  coucher  du  navire  Yir^o,  que  mon- 
tait Jason  lorsqu'il  s'acheminait  à  la  conquête  de  la 
toison  de  ce  fameux  bélier  (;).  Il  fixe  à  la  veille  des 

(fl)  Kirkcr,  OEdip.  t.  1 ,  p.  ao.—  (/>)  T.  a,  p.  198.  —  (c)  Boundcsh. 
—  ff/)  Gentil.  ,  t.  1  ,  p.  aif7.  —  (e)  Hyile  vet.  Vers.  Relig. ,  p.  13;. — 
(/>P.  aa6.  CoM.  ad  Uulngi>eigh,  p.  58-6o.  —  {g)  Cœsins,  c.  i,  p.  ai- 
aa.  — ^A)  Columell.,  1.  ii,  c.  a,p.  424.  —  (i)  P.  iSo.—  (;)  P.  4^». 
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nones  d'octobre  le  Ijevcr  du  soir  dos  chevreaux,  le 
coucher  du  milieu  du  bélier  et  le  soufïle  de  TAquilou. 

Le  même  auteur  (a)' place  Téquînoxe  de  printemps  > 
au  'x5  mars,  du  au  8  avant  les  calendes  d'avril,  c'est-à-dii  e, 
au  jour  môme  où  Macrobe  fixe  la  célébration  des  hilanes, 
et  du  triomphe  du  Dieu-jour  sur  la  nuit  (b).  Le  soleil 
était  supposé  alors      huitième  degré  du  l^élier. 

Il  marque  celui  d'automne  au  8  avant  IcTs  calendes 
d'octobre  ,  le  soleil  ayant  atteint  le  huitième  d^3*g^c  de  la 
balance.*  - 

•    Il  place  le  soleil  au  huitième  degré  du  capruiomc,  ' 
lorsque  Thiver  commence  le  8  avant  les  calendes  de  jan- 
vier. Enfin  il  fixe  le  solstice  d'été  au  huitième  degré  du 
cancer  ,  et  au  8  avant  les  calendes  de  juillet.**^'''     *  ' 

Il  ajoute  qu'il  n'ignore  pas  qu'Hîpparqùe  fixe  ïes 
solstices  et  les  équinoxes  ,  non  pas  au  huitième  degré  des 
signes ,  mais  aux  premiers  ;  et  il  dit  qu'il  préfère  la 
manière  de  fixer  les  saisons ,  qui  est  consacrée  par  les  ca- 
lendriers et  les  poèmes  rustiques  et  par  les  calendriers 
sacrës ,  destinés  à  marquer  l'ordre  des  sacrifices  et  des 
fêtes.  Cette  manière  de  compter  était  la  plus  connue 
suivant  l^même  Columelle.  ,      *  • 

Eudoxe  prétend  (oj)  que ,  dilrant  tout  lé  tenfps'où  le 
soleil  parcourt  le  bélier  ,  les  vents  adoucissent  deur  ha- 
leine ainsi  que  soùs  le  taureau  et  les  gémeaux.  Alors 
soufflent  les  zéphyrs  :  la  fable  d'Aura,  que  nous  avons 
expliquée  dans  Nonnus  ,  en  est  une  preuve  (d),  •  ' 
_  Hygin  (e)  place  le  bélier  sur  le  cercle  équinoxial  à 
la  lête.des  signes ,  et  l'appelle  princeps  signorum.  Sa  tête 

(à)  Coliimell,  1,  g,  c.  i4-  — (fi)  Macrob.  Sat. ,  I.  i ,  c.  ai . — (c)  Thcon. 
p.  i83.  —  (d)  Ci-<}css.  ,  t.  a,  1.  3  ,  c.  6.  —  (c)  Hygin,  1.  3,  c.  ig. 

TOIIB  VI.  l8  . 
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■  régarde  le  levant ,  ses  pieds  se  couchent  les  premiers,  et 
•  à  son  lever  sa  lêle  monte  sous  le  triangle  \  ses  pieds  lou- 
•        chent  presque  la  tète  de  la  baleine.  On  compte  dix-huit 
\  ■  étoiles  principales  semées  sur  les  diversq^  partie»  de 

son  corps.  Les  pins  apparentes  son  celles  des  cornes  (ri). 

Suivant  les  astrologues  anciens,  le  bélier  occupait  le 
milieu  du  ciel  à  l'époque  primitive  ou  au  prétendu  com- 
mencement du  monde  (^).  De-là  vint  Tépithcte  de  me- 
somphàlos  qtie  lui  donne  Nonnus  (c). 
.      Le  mouvement  du  soleil  en  déclinaison  et  son  mou- 
•  "  vement  journalier  passaient  pour  être  en  ce  point  les. 

plus  rapides  qu'il  fût  possible  d'imaginer  (J).  '  ; 

Minerve,  parmi  les  douze  grands  Dieux,  avait  soii 
siège  dans  ce  signe  \  le  soleil  y  avait  son  exaltation  et 
Mars  son  domicile. 

Dans  la  sphère  des  décans  ,  Mars ,  le  soleil  et  Vénus 
,  ,  .  partagent  entre  eux  l'empire  de's  trente  degrés  du  bélier. 

Ce  signe  était  affecté  à  l'élément  du  feu. 

On  remarque  deux  étoiles  brillantes  dans  la  tête  du 
bélier.  L'une  des  deux,  la  plus  septentrionale  ou  celle 
'  de  gauche,  est  la  moins  grosse.  On  les  nomme  sartai 
ou  ministres  subordonnés  au  signe  principal  ofi  à  aries , 
et  mqsarthim  (e).  On  distingue  au§si  al-huten,  le  ventre  ^ 
d'ânes  (f), 

Ulugbeigh  (g)  appelle  celles  des  cornes  al-sheratein  ;  . 
celle  qui  est  près  de-  la  queue ,  min  al-hotein  \  celle  qui 
est  près  du  nez  , 


(a)  Hygin.,  1.  3.  German. ,  c.  i8.  —  {b)  Macrob.  Som.  Scip.  1. — 
(c)  Nonn.  Dioays.,  1.  i,  y.  i8i.  —  (</)  Aratus,  v.  aa5.  Hygin,  i.  c."^. 
^  (c)  Bayer,  tab.  aa.  —  (/)  Alfrag. ,  c.  aa  ,  p.  109.  —  (g)  Ulugh«ig  , 
p.  58-6o.  •  . 
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Hyde,  son  commentateur  observe  que  les  noms 
de  al'hamel,  donné  par  les  Arabes  ;  de  teleh^  ou  tlaa] 
par  les  Hébreux  5  d'emro,  par  les  Syriens^  die  lûzi  ^ 
par  les  Turcs  -,  que  tous  ces  noms  désignent  un  agneau 
déjà  fort.  Il  a  deux  cornes  comme  le  bélier ,  aUkehsh  ^ 
aussi  Tappelle-f-on  al-kebsh  aliph ,  ou  le  bélier  appri- 
voisé et  doux.        ...    ^  • 

Les  deux  premières  étoiles  des  cornes  (b) ,  aî-shera- 
tein  ou  aî-shercUan ,  forment  la  première  station  de  la 
lune.  Les  deux  étoiles  de  la  tête  avec  la  petite  ou  les 
étoiles ,  a ,  b  ,  g ,  s'appellent  d'un  nom  générique  al- 
aslirâ^  du  singulier  sherât\  signe.  La  première  station 
de  la  lune  dans  Aben  Ragel,  se  nomme  rds  al-hamal  ^ 
tête  du  bélier  ;  celles  qui  composent  le  ventre  ou  min 
botein  ,  forment  la  seconde  station.  La  première  des 
étoiles  placées  bors  de  la  fîgure  de  Tanimal ,  est  al-natih , 
que  d'autres  appellent  nàlh. 


DEUXIÈME  SIGNE. 

-  4 

TAUREIU/ 

Le  taureau  des  constellations  (c)  passe  pour  être  celui 
qui  porta  sur  son  dos  Europe  en  Crète ,  suivant  Euri- 
pide. Jupiter,  qui  avait  pris  cette  forme  pour  surprendre 
cette  jeune  princesse ,  avait  placé  aux  cieux  l'animal  qui 
l'avait  si  bien  servi  dans  cette  mélamorpbose  (d).  C'était, 
suivant  Nigidius  ,  un  taureau  de  Neptune ,  qui  avait  toute 

«  ■  «       ■        ■  '  " 

(^).Hydc,  p.  3o.  Riccioli,  p.  126.  —  (A)  Alfrag. ,  c.  aa ,  p.  109. 
Hyde,  ibid.  p.  3o.  —  (c)  Hygin,  I.  3,  c.  aa.  Gcrm.  Cœ»ar.  —  (c/)  Nonnuii 
Diony».  •  ,        .  ^  • 
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rinlelligeuce  de  rhomme.  Il  vint  à  SiJon  y  cherclicr  la 
fille  d'Agénor  ou  Europe.  Il  la  surprit  qui  jouait  avec 
ses  compagnes  dans  le  temple  d'Escnlape  (a)  ou  du 
serpentaire ,  Cadmus ,  en  aspect  avec  le  taureau  dont  il 
est  le  principal  paranatellon.  Il  Tenleva  ,  la  chargea  sur 
son  dos  et  la  porta ,  à  travers  les  flots ,  jusqu'en  Cfèle  où 
il  la  livra  à  Jupiter.  Ce  Dieu,  en  reconnaissance  de  ce 
service,  le  plaça  parmi  les  constellations.  Germaniciis 
l'appelle  le  taureau  de  la  fille  d'Agénor.  *  *  ' 

Tlkéon  y  voit  aussi  le  taureau  qui  porta  Europe  de 
Phénicie  en  Crète  {b).  C'est  aussi  l'ôpinion  d'Eratos- 
tUène  (c).  Ovide  et  IManilius  en  parlent  dans  les  môme» 
termes  {a), 

:  C'est  donc  par  lui  qu'il  faut  expliquer  la  fable  d'Eu- 
rope et  celle  de  Jupiter  métamorphosé  en  taureau ,  pour 
ravir  cette  princesse,  ainsi  que  celle  du  bœuf  de  Cad- 
mus qui ,  en  se  couchant,  marqua  le  lieu  où  devait  être 

bâtie  Tlièbes.  .   .  , 

D'autres  auteurs  y  ont  vu  la  vache  lo  où  l'animal 
dont  la  fille  d'Iaachus  prit  la  forme  après  son  aventure 
galante  avec  Jupiter  (e).  Ce. Dieu  pour  la  consoler  l'a- 
vait placée  aux  cicux  sous  cette  forme.  La  partie  anté- 
rieure représentait  le  bœuf,  mais  la  partie  de  derrière 
était  assez  obscure  pour  qu'on  ne  pût  distinguer  le  sexe. 
Aus*i  Ovide  dit-il  (f)  qu'on  ignore  si  c'est  un  bœuf  ou 
une  vache  qui  est  dessiné  dans  cette  partie  du  ciel. 
Ératosthène  (g)  Tappelle  aussi  le  simulacre  d'/o^  ou  de 


(fl)  German.  Cacsar.  th\à.  —  (b)  Theon.  ad  Arat.  Phcn.  ;  p. 
(c),F.ra|ostii. ,  c.  14.— (J)'Ovid.  Fast. ,  1.  5,  v.  604.  ManU.,  I.  4,  63o. 

—  («)  Ov.id,  Melamor|ih.,  1.  »,  Fab.  10.—  (J)  Ovtd.  l  ast  1.  4  ,  v.  -jai. 

—  {g)  tralostlj.  ,  c.  14.  Ilygia,  Fab.  i45: 
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risis  ëgyplîenne  qui  prenait  les'foniies  d'Io.  De-là  Té- 
'  pithète  de  pharia  ju^enca,  que  4ui  donne  Ovide  (a). 
C'est  dans  ce  signe  que  la  lune ,  Isis  ,  a  le  lieu  de  son-  , 
exaltation  *,  et  c'est  de  lui  qu'elle  emprunte  ses  formes 
de  bœuf  ou  de  vache  ,  ainsi  qu'Astartê'        A  -  • 
•        Plusieurs  y  ont  vu  le  fameux  taureau  (p)  dont  fut 
amoureuse  la  fille  de  Minos ,  Pasipbaë ,  dont  le  nom  est 
resté  à  une  des  pléiades  ou  des  étoiles  groupées  sur  le 
taureau  céleste  (c).  Eratosthène  prétend  que  c'est  môme 
pour  cacher  son  sexe  qyi'on  n'a  pas  figuré  la  partie  pos- 
térieure du  taureau  des  constellations  (^).  Théon  y  voit 
aussi  le  taureau  célèbre  dans  les  amours  de  Pasipbaë 

C'est  donc  par  ce  taureau  qu'il  faut  expliquer  l'aven- 
ture de  celte  princesse  et  ses  monstrueux  amours  avec 
un  taureau,  d'où  naquit  le  Minotaure  composé  des  parties 
de  l'homme  et  de  celles  du  bœuf.  * 

Enfin  quelques  auteurs  l'ont  appelé  le  taureau  de  Ma- 
rathon  (/)  ?  et  l'on  a  vu  qu'eflTeclivement  c'est  par  cet 
animal  que  nous  avons  expliqué  la  victoire  d'Hercule  et 
celle  de  Th^>sée  sur  ce  taureau  fameux  sous  le  nom  de 
taureau  de  Marathon  (g)'  \ 

•  C'est  ce  tauroau  qui  donne  naissance  à  Orion,  petit- 
fils-  d'une  pleïade ,  ou  dans  la  peau  duquel  trois  Dieux 
répandirent  la  semence  d'où  naquit  Orion  ^  constellation 
qui  clfeclivement  se  lève  toujours  à  la  suite  du  taureau. 

C'est  lui  que  monte  Milhra  ou  le  Dieu-soleil  chez 
les  Perses  (Ji),  C'est  lui  dont  les  lestipules  sont  rongés 


(a)  Ovid.  Fast.  ,  1.  5  ,  y.  Gao.  —  (b)  Germ. ,  Cœs. ,  c.  i3.  Lucien  êe 
Asirolog. — (c)  Plut,  vilâ  Clcom.  et  Agid.y  p.  79g. — (//)  Gertti.  Cses.  ibid. 
—  (c)  Theon  ad  Arat. ,  p.  1^4.  —  (f)  P.  la}.  —  (g)  Ci-ile!«».  ,  1/  1 ,  I.  3  , 
C  l -4.  —  (A)  Porpb.  de  Antr.  Wymph.  Hydedcfet.  Pris  Hr|.^  p.  iî3. 
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'pir  lé  ièlrpê*t'd*iialodàiie.  Cm  lui  qui  brise  ro^uf  -Oi  - 
phique*  «tt  JapoQ.  O^st  Itii  qui  donne  la  fécondilé  à  la 

luiK.'  dans  la  théologie  des  Perses  (à). 
/ 'C^est  lui  que  représentait  Apis  daus  ka  temples  de  TÉ-- 
gyptç  {b)éà^'e&%  im  qui  naus  a  toujours  servi  à  expliqueip 
4es  àncieimes  fables  sacrées  dans  lesqndles  le  bœuf  ou 

le  taureau  joue  quelque  rôle.    *  * 
'  Il  porta  dilféreas  uoois  dont  voici  les  principaux  :  • 
XiOs  Chaldéens  rappellent 

Les  Arabes  le  nomment  akour,  aikatar  (c),  thmar^ 
thur  (d)  y  ahauQTO. 

Les  Hébreux ,  sor  et  shor. 
■  htê^ffejMê.y  thmiro  (e). 
'  tiCs Peines,  ghao*  /  •  • 

Les  Indiens  ,  §ao ,  touna  en  peLhvi  (/)  \  urochabcun  , 
en  langue  brame  (g)» 

-  Les  Turcs    ogh&z  (h),  pud,  okkkz',  s^hir,  sug'- 

îâes  Grecs ,  tauros» 

■ 

Les  Latins ,  taums,  '      -  • 

Les  Allemands ,  ilie>*; 

On  lui  donne  daus  Blaeu  (y)  les  noms  de  portitor  j£Vx- 

ropœ,  taurus  candidus,  princeps  armenti,  buhuîum  caput\ 

/e  9  IroMb  ,  inackia  ju^wca  9  Isis  »  Chinmii  JUia ,  Osim  » 

-f^enêns  ^dus ,  taurus^  Cyrtos ,  peptéos  ,1  ùmuvus ,  flexus^ 

nijçus ,  cuivatus  ,  à  cause  de  sa  position 'COurbée. 
•  •  • 

"         r  ■  •  ■   

(a)  Z«ikI  AvMt.,  t.     p.  1-17,  tt€,~(^)  Lueiao.  ét  Attfol.,  p* 
— (o)  Aieciol. ,  p.  1 18.  —  <^  Bajer  Urtn.  Ub.  '9   Rie  Cart. ,  p.  3o.  — 
(«)  Hjd. ,  p.  ai-83.  —  (/>  AiMiuetU  Zend.  Avcst,  t.  %,  p.  — 
(^)  Le^Ccttl^,  t.  t.  —  {h)  Hyd.  Gonia.  «d  UJwgbogy  p.  3i-33.— 
<t}  P.  m5.     (;)  Cm.,  c.  ï ,  p.  «^-d*. 
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4jà  IvoM  avait  son  ezaltatioa  dans  ce-  signé  y  et  V<éipus 
ién  domicile.  Çattè.mièiBe  Déesse  pvë^^  tau- 
seau  dans  la  distribution  des  douze  signes  entre  les  douze 
graiwU  Di0ux«  Ce  signe  élait  affecté  k  Téiénient  de  la 

•  '  On  le  re)»rësentait  conolië ,  incwvus  (a).  Souvent  aussi 
on  le  trouve,  dans  les  monpmens»  dans  l'attitude  d'un 
taureau  forieux  ^6).  \ 

.  ill  est  représenté  cegaiâBntle  soWi^fevMiti^^it.^-  > 
•xtjSft  corne  ganeW  s^nnit  an  pied  droit  dn*  coeher  - 

V  II  se  lève  et  se  couche  à  contre-sens  ou  en  sens  opposé 
à  celui  ycxs  lequel  il  tourne  la  tète  (e)«  ' 
'  ';19onatts  Inî  donne  Tépithète  de  pàhgmxu  (/%  qm  WBoit 
df^  feux.  Tels  étaient  les  taureaux  que  subjugua  Jason.» 
;^|Le  taureau  renferme  plusieurs  groupes  d!ëtoiles  qui 
put  été  observés  séparément;. telles- sont  les  pleïades  et 
les  hyades  (g).  Le  pMmier  groupe ,  ^nnn  sons  le  nom 
de  poussinière,  est  placé  sur  le  dos  du  taureau  près  dtt- 
l^Uer ,  suivant  X^icandre ,  et  près  des  pieds  de  Persée  » 
soivant  Hipparqoe  (A)  \  le  second  sur  le  front  du  taureau.'- 
Les  premières  sont  an  nombre  de  sept les  antres  de  eiliq  v 
quoiqu'on  en  ait  aussi  souvent  porté  le  nombre  à  sept.' 

Non-seuleinent  leur  configuration ,  mais  l^ur  liaison 
étroite  avec  )es  éqninoses  jstirvee  bas  opérations  agrleoleS^* 
ont  contribué  surtout  à  les  faire  remarquer.  Aussi  fouent»» 
elles  un  grand  rôle  dans  Tastronoinie  poétique  et  rurale' 
des  anciens.  Nous  allons  parler  de  chacun  de  ces  groupes 
en  particulier  :  nons  commeneercms  pai^  les  pleïades. 

■  >:  !         -  ■  "  •  »  <^  ■       ■  •  - 

t^r  AnMt,  y.  167 BimoliiBi. (<:)  Hygin.,  li  a, 9a. 
Ôtpa.  »  ta.— (4)  HjFgia.  j  L  3,.e.  ta-ig.  llieon. ,  p;  ia5.-«<^  Hygin., 
I.  3,  e.  soJ  ^  (jO.Nmmi»  tSdiimji* -^t  9,  w.  s83.  —  (^).Miait  l>  i  | 
JT.  375|  1.  5,  T.  140.  —  Qi)  TheoB. ,  ^  i33.  *  , 
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Pléiades. 

T^ft  itcïades  présentent  à  Vceil  on  amas  oa  groupe 
de  .i0pl  |i0tit6i  éloiW  ^.ûe  qui  loar  a  fait  dwmer  le  iiofli 

à^heptapores  (a)  par  Euripide  (1).  Les  Latins  les  ûdI' 

nommées  septistellîum.  .  •     .  . 

Néna moins  on  n'eu  compte  que  six  à  la  vue  ,  comme  - 
Tout  très4>ien  obaenré  les  ancieys  (c)  qiâ  em  finlent  le 
notnbre  A  sept  ,  et  qui  supposaient  qu'il  était  tel^antre- 
foîsi»,  mais  que,  depuis,  une  d'entre  elles  avait  disparu  Çd)^ 
Yojci  la  fable  qu'on  ût  sur  cette  dispariuon.  On  raconte 
*  que  six  d'.entre  èUes  a^aitat^eir  comment  av^e  les  im-'' 
morteU;  savoir ,  trois  avee  Jupiter ,  dem  avee  Neptune , 
et  line  avec  Mars.  J^a  dernière  fut  épouse  de  8isjphe« 
Jblpiltf  ei4  à'Êiectm  D^rdas^s;  de  Mata,  Meronre; 
de  Tajgèie,,  Lacédteon»  Neptune  entû*j4kfmt»  Mjrééf 
père  d'Orion  ,  et  de  Celeno,  Lycus  et  Nyctée.  Mftrs  eut 
de  Sterope  OEnomaùs  dont  elle  fut  la  femme ,  suivant 
d*e9Hm  iraditiims.  Mén^,  mariée  à  Sisyphe  9  donna 
naimoee  à  Olaneus  qne  plnsveun  font  pàre  de  Bellé» 
loplioii  ou  du  cocher  céleste.  Quoiqu'elle  n'eût  eu  com-^ 
masoa  qu'avec  un  mor^l,  cependant)  à  cause  de  ses 
^     aoenfi  » .  allç  f «it  mise  an  anoibre  des  eonstellations.  Mais 
elle  est    obsevi^'  qnVm  ne  ^^cni  Tapereevoir  (e).  On 
dit  dVne  d'elles  ,  comme  de  la  mère  de  Bacchus,  qu'elle 
'   £iit  frappée  de  ^.  fo^e ,  et  que  pour  cela  elle,  ne  parait  % 
plu»(/).  , 


/  Thofm,  p.  |34,  —  (e)  GeriD.  Caes. ,  c;  i3«  ÇraUitli. ,  «.  .t3. 
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D-'autres  auteurs  prétendent  que  c'est  Electre  qu'on 
ne  voit  plus ,  parce  que  sa  douleur  ne  lui  permit  pas  de 
rester  avec  ses  soeurs  qui  forment  au  ciel  im  chœur  et 
des  danses.  Après  la  prise  de  Troie  ,  et  après  la  destnic- 
tion  de  toute  la  r^ce  de  Dardanus  son  fils,  Electre  in- 
consolable se  sépara  do  ses  sœurs  ,  et  alla  se  réfugier  près 
du  cercle  polaire  où  elle  paraît  depuis  long-temps  pleurer, 
les  cheveux  épars.  C'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  surnom 
de  comète  (a).  D'autres  auteurs  prétendent  qu'elle  s'était 
sauvée  pour  se  soustraire  aux  poursuites  amoureuses  d'O- 
rîon  ,  suivant  quelques-uns  ;  du  soleil  ,  suivant  d'au- 
tres (b)  j  et  que  cette  pleïade  fugitive  était  Electre.  Cer- 
tains auteurs  néanmoins  veulent  que  ce  soit  Mérope 
qui  prit  dans  la  suite  le  nom  de  cette  fameuse  Hippo- 
damie,  fille  d'OEnoniaûs,  pour  laquelle  combattit  Pélops. 
Hygin prétend  (c)  que,  rougissant  de  n'avoir  pour  amant 
qu'un  mortel ,  tandis  que  toutes  ses  sœurs  avaient  eu  des 
Dieux,  cette  pleïade  avait  été  forcée  de  s'en  séparer ,  et 
qu'elle  avait  même  été  chassée  de  leur  cortège  ;  qu'elle 
était  allée  cacher  sa  honte  dans  un  autre  lieu  du  ciel ,  où 
elle  parait  avec  des  cheveux  épars ,  telle  qu'une  nébu- 
leuse ou  une  comète  ^  qu'elle  en  prit  même  le  nom  ;  qu'elle 
prit  aussi  celui  de  Longodis  ^  à  cause  de  la  longueur  de 
cette  espècp  de  chevelure  ;  et  de  Xîphax^  par  allusion  à  l'é- 
péc  dont  elle  semble  imiter  la  forme  *,  car  sou  extrémité 
se  termine  en  pointe.,  .  .. 

Théon  (J),  qui  admet  quelques-unes  décès  traditions, 
la  fait  se  placer  près  de  la  seconde  étoile  du  limon  du 
chariot  céleste.  C'est  là  que  se  réfugia  Electre  après  le 

(a)  Gcrm. ,  c.  aa.  Hygin.,'  1.  a. — '{p)  Grrnian.  Cors.,  r.  aa.  — 
(e)  Hygin.,  Fab.  iga.  —      Tliron  ad  Arat.  ,  p.  i3^. 
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désastre  de  la  maison  de  Dardauus  ,  et  elle  y  est,  dit-il , 
connue  sous  le  nom  d'étoile  du  renard. 
-  Gomme  la  douleur  lui  avait  fait  chercher  cette  refiraite 
<Rbscnrè  ^  elle  ne  se  montre  aux  mortels  que  pour  présa- 
ger des  maux  (a).'  •  .  '. 
'  Les  pléiades  en  général  jouent  un  grand  rôle  dans 
Tantiquité^  et  elles  ont  obteim  une  .haute 'con8idéra«t 
tion  (h),  L*histo{re  fabuleuse  on  poétique' des  Girecs  fait  ' 
descendre  d'elles  "beaucoup  de  héros  (c) ,  comme  l'assure 
la  cosmogonie  des  Atlantes,  c*est->à-dire ,  qu'elles  figu- 
renlT  dans  beaucoup  de  légendes  et  de  poëmes^crés  sur 
la  Nature ,  sur.  la  mardhe  du' soleil 'et  des  saisons ,  i  la- 
quelle leur  position  les  liait  étroitement. 

On  les  faisait  conmmnément  filles  d'Atlas  (<2);l!e  qui 
les  a  fait  sonvênt  désigner  sous  le  nom  à^jéUaniides  (e). 
On  leur  donnait  pour  mère  Pleîoné. 

'  Cette  filiation  est  toute  allégorique ,  et  elle  a  un  fon- 
dement cosmique ,  si  nous  en  croyons  Théon  (/)•  Çe 
savant  entend  par  Atlas  Hiorizoii  qui  termine  la  Bourse 
de  tous  les  astres  ,  et  qui  les  fait  naître  ;  et  par  Plcîonê, 
rOcéan  du  sein  duquel  tous  les  astres  semblent  sortir. 
'  Ceux  qui  entendent  par  Atlas  le  pèle  trouveront  endort 
ici -leur  ,  compte.  Car  tons  les  astrés  naissent  par  )a  rota<« 
tion  apparente  du  ciel,  qui  porte  les  astres  autour  de 
Tessieu  ou  de  ïaxù  du  monde  ,  atlas.       '  ' 

On  peut  aussi  entendre  par  Atlas  quelque  constellation 


(a)  Hygin. ,  Fab.  iga.  —  (£»)  Geriuan.  ,  c.  îî,  —  (c)  Diod.  Sic. ,  I.  3 , 
c.  60,  p.  aao  i  1.  4  ,  c  ^7  , 17^.  —  (J)  Hygm. ,  Fab.  ly-a.  —  (e)  HPsiotT. 
Opcr.  et  Dles  ,  v.  390.  Virgil.  Géorgie,  1.  i.  DukI.  Sic.  ,  1.  3. 
Theon ,  p.  i32.  Hygin.,  1.  2,  c.  aa.  Gcrm.  Caes.  ,  o.  i3  ,  c.  aa. -r- 
Çf)  Theon.,  |).  iSa.  .  •       /  . 
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cîrcompolaîre ,  telle  que  le  bootès  qui  a  sa  lôte  près  de 
l'axe  du  monde  et  qui  semble  porter  le  ciel.  Son  coucher 
fait  lever  le  tanreau  (a)  sur  lequel  sont  placées  les  pléia- 
des. Atlas  était  un  des  fils  du  ciel  (b)  ou  d'Uranus  et  de 
Clymène,  fille  de  l'Océan  avec  Épimétliée  et  Promethée. 
Le  nom  de  ce  dernier  fut  donné  à  l'Hercule  Ingéni- 
culus  (c).  Quant  au  nom  de  Pleioné  ^  ceux  qui  le  pren- 
nent pour  rOcéan  supposent  qu'il  désigne  la  navigation 
qu'indiquaient  eflbclivemcnt  les  pléiades  {d). 

D'autres  font  venir  ce  nom  de  pleiôn,  mot  qui  signifie 
quantité  et  multitude,  et  que  Icçr  fit  donner  leur  nom- 
bre (e)  et  l'espèce  d'attroupemen^qu'elles  forment. 

Ceux-ci  dérivent  ce  nom  de  peîeias,  colombe  ,  parce 
qu'elles  semblent  offrir  l'image  d'une  troupe  de  pigeons, 
comme  elles  ont  paru  à  quelques-uns  présenter  celle  de 
petits  poussins  qui  entourent  une  poule  *,  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  poussinibre  et  de  gallina  cum 
pullis  àuis.  Théon  les  compare  à  une  grappe  de  raisin  (/). 
Ceux-là  cherchent  l'étymologie  de  ce  nom  dans  le  mot 
grec ,  polein  ,  tourner  ^  ce  fut  à  cause  d'elles  ,  dil-on  , 
que  l'année  elle-même ,  dont  elles  mesurent  la  durée  , 
prit  par  excellence  le  nom  de  pleiôn  (g).  Quoi  qu'il  en' 
soit  de  l'origine  de  ce  nom,  on  suppose  qu'ellesctPleïoné, 
leur  mère,  furent  forcées  de  se  soustraire  aux  poursuites 
d'Orion  q*ui  les  attaqua  dafis  leur  voyage  en  Béotie  (/j) , 
et  qui  voulait  leur  faire  'violence.  Orion  les  poursuivit  ,• 
sans  pouvoir  les  joindre ,  pendant  autant  d'années  que 


.(a)  Hygîn,  I.  3  ,  c.  5.  —  (b)  Thepn,  p.  iBa.  —  (c)  Hygin,  1.  a, 
c  7,  —  (d)  Thcon  ,  p.  iSa.  —  (e)  Germ.  Caes. ,  c.  11.  Hygin  ,  Fab.  19a. 
(f)  Theon,  p.  i3a.  —  (g)  '33*  —  C^)  Hygin,  I.  a,  c.  aa.  ïhcon  , 
p.  i3a.  . 
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b  r^fôhitlmi  avnoeile  renfemie  de  imrfft,  cm  pendtnt 

douze  ans,  suivant  les  uns,  et,  suivant  d'autres,  pendant 
cinq.  Ji^iter,  sensible  à  leurs  malheurs,  ies  plaça  aux 
dettx  «Vf  la  <faeii«  du  ladfiMii  ;  qai  donna  rsééàeaet  k 
laiir  pméculen«,4aqiiel  parait  enoorè  4Bm  lès  déllk  W 

icliasscr  devant  lui  vers  le  couchant  {a).  >^  f 

diilérens  levers  ei  couchers  des  pléiades  aiuNHi* 
çaieoilet^oi|9pa^4tt^|amprl^  isKjporÙMimkw^ 
naître  pourle^liiiàoifani  etyowr  lena^f^tatir ,  eriïli^ 
tout  celles  du  labourage  et  des  récolte^  (Z>),  du  chaud 
et  du  ÙHttà,  Les  Lati|u$  les  appelaient  Mi^gli&ef  y  pal^ 
j  qu'dle»  M  tleviiem^lilh  sw        IVwTertttfe  ilti^Iifiitf- 
temps  (c).  ÏJênr  dégagemèDtdss  rayûi»  solaires  annon- 
I    çait  les  chaleurs;  leur  ^oucher  du  matin,  l'arrivée  des 
î  rhiTeÉf^pîépogatke  qq»  ks ^Ustîtigaait  des  ai»* 

I  '  âros^^QBMteHatums  v     qui  les*  fit  joiifr  d\ine  ;IMniûdéM^ 
tîon  toute  particulière  (d).  • 

Tkéou  (e)  iixe  leur  lever  du  matin  depuis  mai  jus- 
ifàra»  33  jiitD;  iearlevm^tt  inkde|^  jiisqii'bit 
19  4éeeidbrtfr  ljeiiy4eppilg^  ^natiB-iëwre'fcinquamè^diliflc 

jours  aux  enviriî^As  de'réquinoxc  de  prinlemps.  Le  soleil 
est  alors  au  dix-septième  degré  du*  taureau.  Leur  cou- 
dwf  <dtt'am>)>jlîl^^  j<tnaMi  Ifc^Mènio^eayàce  de  telÉ|fa 
mpitiiVéquSÈà  soleil  iâb^é 

saiiitUiiro.  *  ..  "  •  '^^'^•0-'^*'^ 

'  -«i^^jjp^Uyi^^^^  ^^^^^  propremekii  les  astres  indicatifs  des 

contîttae  Tkéon  y 


(a)  H)'gin  ,1.3,  c.  a2.  —  (h)  philostr. ,  Icon.,  p«  849.  r-  («)  Hjrgin, 
I.  a,  c.  2'i  Germ.  Ous. ,  c.  3a.  Theon ,  p.  i3a.  Iridor.,  lp^3,  47«  '^ 
(<0  Eratoslh.^  c.  aS.^  (p)  fheon  ad  Arat.  Phaea.,  p;  f3S-i34-i35.  ^ 
(J)P.  134.  *  '  • 
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nonce  le  commencement  des  chaleurs  ^  leur  coucher  du 
matin,  les  travaux  du  labourage.  On  ne  parle  pas  de 
leur  coucher  du  soir  qui  arrive  vers  l'cquinoxe  ,  et  qui 
n'est  indicatif  d'aucune  opération  importante.  Quoique 
formées  d'un  assemblage  d'étoiles  très-petites  et  assez 
obscures  ,  elles  sont  néanmoins  très-connues  et  très-fa- 
meuses par  l'utilité  dont  est  aux  hommes  la  connaissance 
de  leurs  levers  et  de  leurs  couchers  diSerens.  A  leur 
lever  commence  la  moisson  5  à  leur  coucher  le  labourage 
et  les  semailles.  Elles  se  lèvent  le  matin  au  crépuscule 
vers  le  25  du  mois  pharmnti  qui  répond  à  avril ,  le 
soleil  étant  alors  au  taureau.  C'est  alors  que  se  fait  la 
moisson  chez  les  Égyptiens.  Elles  se  lèvent  le  soir  lors-* 
que  le  soleil  est  au  scorpion ,  an  mois  athur  qui  répond 
à  novembre  ;  c'est  la  saison  du  labourage.  Elles  se  lèvent 
filors  le  soir,  et  sont  visibles  toute  la  nuit  sur  lliorizon. 
C'est  Jupiter  lui-même  ,  dit  Théon  (^),  qui  les  a  ainsi 
placées ,  afin  qu'elles  fussent  pour  les  mortels  des  an- 
nonces fidèles  des  révolutions  des  saisons ,  du  commen- 
cement des  étés  et  des  hivers.  Elles  se  couchent  aussi  le 
matin  au  mois  athur  lorsque  l'hiver  commence.  Leur 
lever  du  soir  ramène  le  froid,  comme  celui  du  malin  ra- 
mène les  temps  chauds  (b).  Elles  sont  placées ,  ajoute 
Théon  (c)  ,  sur  la  partie  postérieure  duHaureau ,  et  elles 
se  lèvent  avec  le  bélier  lorsque  le  soleil  est  à  la  fin  de 
ce  signe,  au  commencement  des ^çhaleurs ,  lorsc^ue  l'on 
moissonne  les  orges.  •  '  - 

Aratus  (J),  Cicéron  son  commentateur,  Isidore  de 
Séville ,  Festus  Avienus,  etc. ,  parlent  dans  les  mêmes 

.  f 

(a)  ~  TheoD,  p.  i35.  —  (b)  P.  117.  —  (o)  P.  rai.  —  (d)  Araius, 
V.  a65.  .•    f  . 


286  ,    DE  LA.  SPHÈRE 

termes  des  pléiades  ou  vergilies,  comme  d'astres  indica- 
teurs des  saisons ,  des  travaux  agricoles  et  de  la  naviga- 
lîon  (a).  Aussi  Pindare  les  appelle  orias.  Elles  tiennent 
le  premier  rang,  dit  Germanicus  (^) ,  parmi  les  astres 
qui  concourent  aux  progrès  de  la  végétation  et  aux  ré- 
coltes des  fruits.  Elles  renferment ,  dans  TintervaUe  de 
six  mois  que  mesurent  leurs  diiférens  levers ,  les  mois- 
sons, les  vendanges  et  la  maturité  de  toutes  les  récolles; 
elles  mesurent  également  les  périodes  successives  de  chaud 
et  de  froid,  qui  partagent  en  deux  la  durée  de  Tannée. 

Voilà  à  peu  près  les  titres  qui  ont  acquis  aux  pléiades 
une  aussi  grande  célébrité  cliez  les  anciens.  C'est  donc 
•  sur  ce  groupe  d'étoiles  qu'il  faut  le  plus  souvent  porter 
ses  yeux  dans  l'explication  de  la  mythologie.  On  y 
trouvera  le  plus  grand  nombre  des  nymphes  qui  figurent, 
sous  dilîérens  noms,  dans  les  fables  sacrées.  Nous  allons 
rapporter  les  noqis  les  plus  connus  qui  nous  aient  été 
conservés ,  et  qui  doivent  nous  servir  de  guides  dans 
l'analyse  des  fables  où  ces  noms-là  sont  employés. 

On  nomme  (c)  'Electre ,  Alaia ,  Taygeté  ,  Alcyone , 
Célœno,  Stéropè  ou.  Astéropé  et  Mérope.  Ces  sept  étoi- 
les ,  dit  Hygin  {d) ,  appelées  pléiades ,  ont  été  placées 
par  les  anciens  astrologues  sur  la  division  du  taureau  et 
du  bélier.  C'est» ce  qui  les  a  fait  appeler  par  quelques- 
uns  la  queue  du  taureau.  Elles  sont  connues  chez  nos 
Latinâ  sous  le  nom  de  i;er^i7/ej.  "  •  .  ; 

'  Hygin  nomme  Calypso  parmi  les  fdies  d'Atlas  et  de 
Pleionè  (e).  Plutarque  en  appelle  une  Pasiphaë  (/). 

(a)  Isidor.  Ofig. ,  1.  3,  c.  4;.  —(6)  GermaD. ,  c.  4a.  —  (c)  EratosUi. , 
,  c.  a3.  Dioc.  Sic. ,  I.  3 ,  c.  6o ,  p.  aag.  —  {d)  Hygin ,  1.  a ,  c.  aa  j  I.  3 , 
^  c.  ao.  Germnn.,  c.  aa.  Hygin.,  Fab.  19a.  —  (e)  Hygin.,  Fab.  1. — 
ij)  Plut.  Tit.  CIcom.  et  Agid.,  p.  799. 
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Germanicus  César  les  fait  aussi  nourrices  de  Bacclius, 
comme  les^kjades.  Il  en  fait ,  d'après  rauio^ité  de  Phé- 
Técyde  y  sept  mura  filles  de  Lycurgoe  ^  Tenues  de  Vile 
de  Naxe. 

La  cosmogonie  des  Atlantes  les  fait  filles  d'Hespérie 
et  d'Atlas,  et  leur  donne  înclistînctement  les  nomsd'^e^- 
péri4es^t  dadam^ides  (a),  .^espérie,  leur  mère,  ^tait  fiUe 
d^Hespënis. ,  frère  ïl'Atlas.  Ce  sont  ces  sept  jeunes  filles 
que  Bousiris,  roi  d'Egypte,  avait  chargé  des  pirates  d'en- 
lever. Mais  Hercule  ^ua  ces  brigands ,  et  rendit  l^s  sept  * 
filles  À  leur. père,  .comnie  ^nous  Tav^ns  tu  dans  notre 
explication  des  trsTaux  d*Hercule  (Jb), 

Leur  groupe  eut  encore  diiférens  noms  chez  di/Tcrens 
peuples*  .  '  .  / 

Hésjchitis  nomme. le  grftupe  des  pl(^des  saUBa  (c). 

Chez  les  Ghaldéens    les  Hébreux  on  les  appçla  atho- 
rage  (d)^  atJioraye, 

Chez  les  Ar^es  j(e)  on  les  nomme  akhoràia ,  ^ffuma  ». 
h^uàh-dlgnasch^  aUanch^  aJdagageh*  Sous  leur  aspect 
il  était  bon  de  se  marier,  de  labourer  la  terrç  et  d'en- 
treprendre des  voyages  de  mer. 

On  les  nomme  aussi  hena^l-nafiscki  (/),  les  filles  de 
la  réunion.  «r 

Ulugbei^li  (g)  ,  prince  tartare  et  astronome  ,  (jonne 
à  Textré^té  boréale  des  pléiades  le  nom  de  wasalHU"  ' 
thunda  «  et  à  Textrémité  australe  celui 'd^o^tW^^'^l. 
'  Hyde ,  'dans  son  Commentaire  sur  Ulugbeigh  (h) , 

(d)  Dîod-  Sic. ,  l.  4>  c-  27,  p.  372.  —  (6)  Ci-dess. ,  t,  1 ,  1.  3  ,  c.  i. — 

(c)  Hesych.  v.  Satfll  (rf)  Tab.  Àlph. ,  p.  ao;.  Hsfly-Ben-Ragel.  — 

(c)  Rabbi  Ben-Joseph.  Astr.  Arab.  Kirlt.  CEdip.,  t.  i ,  p.  35i,  Bayer  , 
t.  a3.  —(/)  Riccio!.,  p.  ia5.  —  (^r)  UlugV^gh,  p.  62-63.  —  (/»;  Hyd, 
Comm.  p.  3 1-33. 
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cODfiriDant  et  expliquant  la  dénomination  donnëe  aux 
pléiades  par  ce  prince  astronome,  nous  dit  que  les  Cop- 
tes les  appellent  les  six  astres  les  Arabes  l'astre  par 
excellence  ,  al-negjim  ,  les  Syriens,  chinio  ,  les  Perses, 
perv  et  pervinz ^  les  Turcs,  uighef,  D'Herbelot  (a)  pré- 
tend que  le  nom  que  leur  donnaient  lés  Perses,  peivinzy 
signiGe  un  poisson.  Kirker  assure  que  les  Hébreux  les 
désignent  par  un  mot  qui  signifie. appui  des  temps  et  des 
périodes  séculaires  (b).  La  raison  de  cette  dénomination 
est  aisée  à  saisir.  Ils  leur  donnaient  aussi  le  nom  de 
succoth'benoth ,  ou  de  poule  avec  sçs  poussins.  C'est  aussi 
sons  ces  traits  que  les  peignent  les  Indiens  qui  les 
nomment  pillalou  codi  (c)  ;  ils  les  appellent  aussi  carti- 
giiey^  et  ils  donnent  ce  même  nom  à  un  de  leurs  mois. 

Cette  dénomination  de  poussinièrc  ou  de  poule  avec 
ses  poussins  était  familière  aux  Hébreux ,  si  on  en  croit 
leurs  rabbins  (d).  Ils  prétendent  que  c'est  cette  constel- 
lation qui  est  désignée  dans  l'écriture  sous  les  noms  de 
chima  (e)  et  de  succolh-henoUi\  que  de  mèmct qu'ils  ap-  , 
pelaient  îe  coq  scheui^  ils  appelaient  la  poule  succoth , 
et  que  le  -mot  henolh  désigne  ses  petits.  Nous  sommes 
entrés,  à  cet  égard,  dans  quelques  détails  à.noire  article 
des  divinités  syriennes  (y).  D'autres  rabbins  ont  cru 
trouver,  dans  les*pleïades  appelées  altoraia  parles  Ara- 
bes ,  la  constellation  désignée  dans  Job  sons  le  nom 
A'aisck  et  de  ses  petits.  Mais  nous  croyons  qu'on  doit 
pln-tôt  la  rapporter  à  la  chèvre. et  à  ses  chevreaux  dont 
notre  parlerons  ailleurs.  Les  Italiens  la  connaî^sent  aussi 


(a)  Biblioth.  orient,  p.  997.  — .  (A)  Kirker  OKdip. ,  t.  '1 ,  p.  35G. — 
(c)  Bailly  Aslr.  Ane.  Disc.  Prcl,,  p.  3o.  — {d)  Hydc  Comm.,  p.  3t>-"3i. 
Kirk.OEdip.,  t.  i,p.  35o. — (c)  Job.  c.  38. — (/)  Ci-dess.,  t.  i,  1.  3,  c.  18. 
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SOUS  le  nom  de  gallinela  (a).  Les  Anglais  la  désignent 
sous  un  nom  à  peu  près  semblable  dans  leur  langue  (b)^  ' 
Pans  le  planisphère  égyptien  de  Kirker,  c'est  une  poule 
avec  ses  poussins  qui  la  Teprésente»  ^      .  .. 

Elle  porte  encore  d'autres  noms  ,  tels  que  ceux  de 
buthean  (c) ,  hulhrio ,  massa  ,  septistellium ,  uestis  insti^ 
toris  (d) ,  galUcium  ,  lumina  signatricia  (e)  ,  atlantldes. 

Les  liabitans  des  bords  de  la  rivière  des  Amazones 
ont  aussi  observé  celte  constellation,  et  ils  la  nomment 
tapiira  rajouha,  la  mâchoire  du  bœuf  ' 

C'est  à  cette  constellation  ,  althuraija ,  qu'on  fixe  la 
station  de  la  lune  au  taureau  céleste ,  ou  sa  troisième 
station  (^).  '  •     '  >.      '  . 

Columelle  marque  au  g  avant  les  calendes  de  novem-» 
bre  un  coucher  des  vergilies  (/*)  ^  au  6  des  ides  de  no- 
vembre (/),  un  coucher  du  matin  de  cette  constellation»' 
Ce  coucher  annonce  la  tempête  et  le  froid.  Au  5  des 
ides  il  marque  le  souffle  des  vents  auster  et  eurus ,  de 
petites  pluies  et  le  commencement  des  froids  de  riiiver.» 

11  met  un  coucher  des  pléiades  quarante- un  jours 
après  l'équinoxe  d'automne  (/),  Il  fixe  aussi  au  12  et 
au  1 3  des  calendes  de  novembre  (A)  un  coucher  du  ma* 
tin  des  vergilies,  lequel  annonce  la. tempête.  Il  marque 
au  5  des  c«ilendcs  de  novembre  (/)  un  coucher  des  pléia- 
des ,  qui  annonce  le  froid  et  la  gelée  ;  au  1 1  des  mêmes 
calendes  un  coucher  de  la  queue  du  taureau ,  accompa- 
gné de  pluie  et  du  vent  auster  (m). 

(fl)  Riçoioli  ,  p.  raG.  —  (b)  Hyde  ,  p.  3i-33.  —  (c)  Ricc.  ,  p.  laG, 
Stoffler,  p.  34.  CsBsius,  p.  34.— (^i)  Plin.,  1.  a,  c.  4^,  c.  46. — (c)  Bayer, 
tab.  aS.  —  (f)  Condaraine,  Mcm.  de  l'Acad.  des  Se.  ,  ann.  174^1 
p.  447- — (S')  Alfrag.,  c.  ai,  p.  109;  et  Commentaire  sur  Alfrag.,  p.  101 , 
—  (A) Columelle  ,  1.  9,  c.  8.  —(«)  L.  11  ,  c.  a,  p.  433.  —  (;)  P.  4^4- 
(A)  P.  43a.  —  (0  P  43a.  -  (m)  P.  43i. 
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Le  mèm6  Columelle  (a)  annonce ,  q[aarante^ttit  jouri 
après  rëquînoxe  de  printeftips ,  M  lever  dés  plfeliMfés 
ver»  le  5  des  ides  de  mai.  Il  fixe  au  8  des  ides  d'avril  (Z>) 
iin  couchet  des  vergilies.  Au  lo  des  calendes  de  mai ,  H 
^ârqne  un  lever  des  pldàdes  avec  le  sofleil.  Ge  jour-là 
csi  humide;  le  vent  afrieus  ou  auster  souille;  H  inet 
aui  noues  de  mai  (c)  un  lever  du  matin  des  pléiades  ;  le 
"Vént  ^vonius  souffle.  Au  6  des  ides  de  mai ,  toutes  les 
filéïades  parrîssènt  ;  il  pfent  quelquefois ,  le  fiivoiihis  et 
le  corus  soufllenl.  Aux  ides  d'octobre  (d),  les  pléiades 
se  lèvent  le  soir  ^  le  vent  favonius  et  l'africus  soufflent^ 
quèl^uefoia  îly  a  de  la  plaie.  '         '  ^ 

,  Hyadei. 

Les  hjades,  comme  les  pkïades,  fout  partie  du  taureau. 
Ce  sont  les  étoiles  du  front  de  cet  animal  (e)  céleste. 
Phérécyde  en  comptait  sept,  on  un  nombre  égal  k  celui 
fles  pléiades  (/)  ;  d'autres  n'en  comptent  que  cinq  {g). 
Euripide ,  dans  sa  tragédie  d'Erechtée ,  eu  réduisait  le 
nombre  à  irois<4  Thalès  le  réduisait  même  à  deux  >  et  ap« 
pelait  Vune  la  boréale  et  Tautre  Vanstrale  :  un  autre 
en  comptait  quatre  (Ji).  Ainsi ,  l'on  voit  que  les  anciens 
ont  varié  sur  le  noisbre  des  étoiles  du  front  du  taureau, 
connue^  sous  îe  nom  d'hyades ,  et  que  cette  variation  a 
été  depûis  éèm  )iisqu*à  sept  -,  les  nombres  cinq  et  sept  ont 
été  le  plus  communément  adoptés  (i).  Le  nom  générai 

t  ^ 

(a)  Columelle,  1.  ^  c.>i4*  —  L.  1 o.  a ,  p.  43$.  —  (e)  P.  ^ 
(il)  JP.  4^1.  -7  (e)  Germ. ,  p.  7.  Uiaa.  Pet  .Ant.,  v.  vyk*  Manil. ,  K  1 , 
y.  375.  3, 3.  aa.  Cîemaii..  o*  |3.  Eratortli.,  o.  14.  Aolog^U., 

1.  t3,e.  8.  Ittdor.  Or|g.,  1. 3^    47*  Pvod.^  c.  t6.— Theoa.,  p. 
^ygin.  ibid..<-  {gi  Gormaa.      |3.    <A)  Xheoo ,  p.  làjk  —  <i)  Hygié , 
1.  3,  c  90. 
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<le  ce  groupe  d'étoiles  est  hyades,  nom  dont  on  a  cherché 
différentes  origines.  Les  uns  veulent  qu'il  vienne  du 
verbe  grec  hyein,  qui  signifie  pleuvoir  (a) ,  parce  qu'elles 
sont  censées  distribuer  la  pluie  à  leur  lever  et  à  leur 
coucher.  Aussi  Virgile  les  appelle-l-il  les  hyadcs  i>lu- 

*  vieuses  (b).  Ceux-ci  prétendent  que  la  forme  sous  la- 
quelle ces  étoiles  sont  groupées ,  qui  est  celle  du  V  ou 
de  l'Y,  les  a  fait  ainsi  appeler  (c).  Ceux-là  disent  qu'elles 

,  s'appellent  ainsi  parce  qu'elles  ont  nourri  Bacchus,  que 
Ton  nonune  souvent  J  es  (d).  D'autres  veulent  qu'elles 

-  prennent  leur  nom  (THyas^  qu'on  fait  tantôt  leur  frère, 
tantôt  leur  père  (/?).  Les  Latins ,  qui  ont  cru  que  ce  mot 
Jiyes  venait  du  mot  grec  ?ty€S ,  qui  signifie  des  porcs  , 
l'ont  traduit  par  succulœ  ,  et  c'est  sous  ce  nom  qu'elles 
sont  souvent  désignées  (f)  dans  leurs  calendriers  rus- 
tiques. Ils  leur  donnent  aussi  le  nom  de  parilicium  (g) 
ou  palilicium  (Ji) ,  et  de  succidas  par  allusion  au  mot 

r  grec  pleuuoir  et  humecter  (i).  Les  poètes  les  ont  dési- 
-gnées  souvent  dans  la  mythologie  sous  le  nom  de  nym- 
phes de  Dodone  et  de  nourrices  de  Bacchus  (/). 

Ou  a  varié  sur  les  noms  particuliers  de  chacune  d'elles.  .• 
Les  plus  connus  sont  (A),  Ambroisie  ,  Kudora^  Pedile,  / 
Coronis,  Poljxo^  Phileto^  Thyené  o\\  Thjoné{ï).  D'au- 

%  très  la  nomment  aussi  Phœside  (ni),  Phaela  ou  Phai'ot, 
JEustephanos ,  nymphes  semblables  ^ux  Grâces  ,  suivant 

*  Hésiode  (/i). 

(a)  Aulugell.  ,  1.  i3,c.  8.  Gcrinan.,c.  i3.  — (A).  Virg.  AEneid.,  I.  4. 
Isidor.  Orig.,  1.  3,  c.  47.  Ovid.  Fast.l.  6,  v.  198.— (c)  Wonn.  1.  i,  69. 
— (d)  Gerin. ,  ibid, — (c)  Hygin,!.  a,c.  11.  Theon  ,  p.  tSi. — (/)  Hygîn., 

îab.  19a.  Aulugell.,  I.  i3,  c.  8.  —  (g)  Plia. ,  1.  a,  c.  39  (/oGerm., 

c.  4»-  Stofflet,  p.  9(i.  —  (i)  Isidor.  Orig.  ,  1.  3 ,  c.  47- (;)^ïyfi»«. 
I.  a,  c.  aa.  Geroi.  Cœs. ,  c.  i3.  —  (Aj  Hygin,  1.  aa.  —  {l)  Ovid.  Fast. , 
1.  6,v.  711.  —  (m)  Hygin,  Fab.  192.  —  (n)  Thcon,  p;  ia5-i3'j. 

.  '9" 
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On  peut  mettre  aussi  au  nombre  des  noms  des  hyadcs 
d'autres  dénominations  données  aux  nymphes  de  Do-  » 
done ,  aux  filles  de  TOcéan  et  aux  nourrices  de  Bac- 
chus ,  puisque  les  liyades  ont  rcite  triple  qualité.  Hy- 
gin  (fl)  nomme  ces  diverses  nymphes  Jdofliea,  Aîlîica  , 
Adrasta,  D'autres  les  appellent  les  filles  de  Melissus , 
nymphes  de  Dodone  et  nourrices  de  Bacchus.  Ceux-ci 
les  nomment  des  naïades,  et  ils  les  appellent  Cisseis  , 
Nysa,  EratOy  En'pine  ^  Biotnie,  Polyhymno.  Bacchus 
les  avait,  dit-on,  placées  sur  le  mont  Nysa,  et  il  avait 
prié  Médée  de  les  rajeunir  (b)  \  ce  qui  ayant  été  fait ,  il 
les  consacra  ensuite  aux  cienx.  Cette  dernière  circons- 
tance jette  du  jour  sur  la  fable  de  Pclias  et  de  ses  filles , 
à  qui  Médée  promet  de  les  rajeunir.  Ceux-là  les  nom- 
ment, ajoute  Hygin  (c),  udrsinoë  ,  Ambrosie  ^  Bromie, 
V  jCissei's  et  Coronis.   *  »  ■  v  , 

D'autres  les  appellent  (d)  Steropé,  y^Lhusa,  Zeuxîppe^ 
:^Arsinoë ,  Prothoe.  Cette  dernière  semble  désignée  dans 
Ovide,  sous  le  nom  de  Prolhius  (e),  dont  le  lever  cos- 
mique et  le  cOttcher  héliaque  sont  fixés  au  six  des  ca- 
lendes de  mai ,  à  la  fin  du  premier  priutemps  ,  quelques 
jours  avant  les  fêtes  de  Flore.  *'  *'^* 

On  donne  aussi  à  Arsînoë,  qui  est  incontestablement 
une  hyade  ,  pour  soeurs,  Hilaria  et  Phébé ,  et  on  les  fait 
filles  de  Leucippe  (f).  •  '  ' 

Ailleurs  on  compte  parmi  les  amantes  d'Apollon  ou 
du  soleil  du  printemps,  jivsinoë  ^  yEthusa,  Ifypsîpile ^ 
Marpessa ,  Zeuxippe ,  Prothoë  et  Daplmé  (g^). 


(a)  Hygin.  Fab.  i8a. — {1)  Ovid.  Mëtam.,  L  7.  — (c)  Hygin.  Fab. 

—  (J)  Jul.  Firm.  de  Prof.  Rel.  ,  p.  i4-  : —  («)  Calend.  Fast.  Rom. 

—  (/)  Fausan.  Messen.,  p.  14^.  — (^)  Arnob.  Cont.  Gcnt.,  I.  4,  p.  i4^« 
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On  peut  donc  tegàrder  U  plupart  464:e|t  boom  CQàune 
dès  ttoms  différent  des  liyades ,  désignées  souvent' sons  le 

n^m  générique  d'héliades  ou  de  filles  du  soleil,  el  de 
titanides.  Toutes  les  fois  que,  dans  une  f^ble,  une 
nymphe  de  ce  nom  joue  un  r61e ,  c^esit  toujours  dlkn^-cetie 
partie  du  ciel  qu'il  la  faut  elienelier,  et  par  lés  liyades 
qu'on  doit  expliquer  la  fiction.  C'est  même  une  règle  gé- 
néralé  pour  toutes  les  fahlesr,  que  rondoit  regarder  Té- 
toile  qui  porte-le  nom  de  tel  et  tel^Dteu ,  de  teHe  nymphe 
ou  de  tel  héros  ,  comme  l'étoile  qui  a  été  pêrîninjaifiée  , 
et  sur  laquelle  la  fiction  a  été  faite.  ^  .    '  > 

Pàrmi  les  étoiles  du  front  du  taiizeatt^  ^u  parmi  h^ê. 
hyades ,  on  en  distingue  une  surtout  remarquable  par  aa 
grosseur,  son  éclat  et  sa  couleur  rouge.  Elle  est  placée 
sur  l'œil  du  taureau;  et  les  Arabes  la  nomment  aldc' 
baron,  (Miroft^  addebiris  (a),  am-al^torti.ùVk  Voàl  du 
taurëau  (h).  -  '  •" 

Hesychius  rappelle  monosillé  (c)  *,  Ptoîomée  la  nomme 
suhrujfa  ou  hypocirros^  d'autres  hnwadias  (d)\  les 
Héhrevxadam*  -     _  9-  \  jff 

Aldebaran  est  une  des  4{uatre  étoiles  royales  >  «aussi 
Hiccioli  rappeUc-t-il  Stella  dominât rix  (è)  j  il  la  nomme 
encore  atin  el-'laur  ou  ain  (/).  ) 

On  faât  les  hyades  filles  du  mètifé  père  et  de  la  mêii|è 
mère  que  les  pléiades  (g) ,  et  on  leur  donne-  pour  frèlîë 
Hya&,  qui,  ayant  été  à  la  chasse  en  Libye ,  fut  mordu 
par  uni  sangli^  ;  ^^^mme  Adonis  ,;0tt  par  un  serpei^^  4t 


(«)  GseMr. ,  «  p.  36*  —  (&)  AUitag. ,  C  m,  ]».  loS  ;  97*109.  Alph. , 
p.  «07-  993.  Uugbdffii,  p.  63-67  i  ^Mt^  »  P\  HMych. 

Mjdnos.  -7-<<0  fiayci?»  a3.  Scalig.  ;  p^  4^5.^  (e)  iU«eiol<,  p.'i95. 
^  (f)  P«S«       — C^}  TheoDi  p.  i39.  BfiffM,  t.  9,  o:  as. 
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péril.  On  remarquera  que  toutes  les  étoiles  qui  se  con- 
chenl  au  lever  du  scorpion  deviennent  des  héros  fameux  » 
par  leur  mort,  occasionée  par  la  morsure  d'un  sanglier 
ou  d'un  serpent.  Cette  mort  les  plongea  dans  la  douleur, 
comme  celle  de  Phaëton  y  avait  plongé  les  liéliades  ses 
sœurs.  Jupiter  ,  touché  de  leur  sort ,  les  plaça  aux  cieux 
sous  le  nom  d'hvades  («).     '  . 
'  On  suppose  aussi  qu'elles  furent  poursuivies  par  Ly- 
curguc  ,  et  qu'excepté  Ambroisie  ,  elles  se  jetèrent  toutes 
dans  les  eaux  (b).  Nous  avonâ  vu  celte  fiction  dans 
Nonnus  (c).  Quant  à  l'exception  faite  en  faveur  d'Am- 
broisie qui  ne  se  mêle  point  aux  eaux  ,  ou  aperçoit  aisé- 
ment rallégorie.     '    -  -  »      •  -   .  . 

Euripide ,  dans  sa  tragédie  d'Ereclitée  ,  ne  compte  que 
trois  hyades  qu'il  fait  filles  d'Ereclitée.  Myrtile  les  fait 
naître  de  Cadmus  ou  du  serpentaire  qui ,  par  son  coucher, 
faitelfcclivcmeut  lever  le  taureau,  et  conséquemment les 
hvâdes  (d).       ^   ^     '  ■         .  • 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  y  voîr'les  nourrices  de 
ï^cchus  ou  du  Dieu  qui  prend  la  double  forme  du  ser- 
pent et  du  taureau,  ou  des  signes  de  printemps  et  d'au- 
tomne ,  saisons  auxquelles  présidaîcnt^leS  hyades.       ^  . 

Columelie  (<?)  place  îi  .la  veille  des  ides  d'avril  une 
disparition  des  étoiles  appelées  succidœ ,  ou  des  hyades. 
Il  marque  au  quinze  des  calendes  de  mai  le  passage 
du  soleil  dans  le  taureau  ,  accompagne  de  pluies  ,  au  qua- 
torze des  mêmes  calendes  un  coucher  du  soir  des  mêmes 
hvaJes  avec  indication  de  pluies.  Il  ûxe  aux  noues  de 


(a)  Gcnn.,  c.  i3.  Hygin,  Fab.  tpa.  —  (b)  Uy^in,  I.  a  ,  c.  22.  — 

(c)  Cinless. ,  t.  1,  1  3,  c.  6.  —  ((/)  Theod,  p.  i32.  Germ.  c. 'i3  

(c)  Coliioiell.  ,1.  ii,c.  u,  |N  4'<»5.  *     •-*^*''  •  V- 


> 
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niai  (a)  le  lever  des  bjades  avec  le  soleil,  accdm^^àgné. 
^illlff  fe  dti  «^ekpiefois  du  veD|  austeir 

el  de  plaies»*  . 

Coluincllo  {h)  marque  aux  calondes  de  novembre,  él 
ifi^jpi^s  d'avant ,  le  coucher  de  la  tèt^  du  taureau ,  ac- 
çpp^pagpé^dç  piuies^  au  qualw?^  de  calendes  de  dé- 
cenJbre  (c) ,  le  lever  du  matm  dealiyades  avec  indication 
de  lenipète  ;  au  douze  des  mêmes  calendes  ,  le  couçiier 
4()j|^^rues  du  taureau,  ve)Qtdeuord,  froid  efji^yie;  au 
^Ifsse^^  coiicker  da  matîti  m  veille  des  mêmes  çalendeat 
coucher  total  des  mêmes  hyades  ,  le  favonius  ou  Taiister 
souilleut.  il  y  a  quelquelois  de  la  pluie.  Germauieus 
Cén^  (li)  manpe  au  quatorze  avant  les  calendes  de 
.1111  coucher  du  soir  des  liyades,  accompagné  «de 
moiiviîmens  orageux  sur  terre  et  sur  mer.  Il  en  est  aussi 
question  au  douze  des  j^jèuies  calc^cs^  |5ov\s.  le n^oui 

•  'Ceux  qui  compteat  sept  hyades ,  au  jieu  d«  dnq ,  corn- 

prcnn(;nt  sous  ce  nom  les  deu^  étoiles  qui  souL  à  la  nais- 
des  p^ues  (<?).  ,  •  -  .  •* 


TROlSlEiyiE  SIGNE. 


GEHSAUX. 


Lbs  astronomes  et  les  mythologues  ancîeiu  ont  placé 
dans  ce  signe  les  dioscures  (/)  ,  ou  les  deux  frères  gé- 
meaux, His  de  Tyndare,  ou  plutôt  de  Tépouse  deTyn- 


(rt)  Columell.,  I.  n,  c.  a,  p.  4aG.  -^{b)  V  433.  —  (r)  P.  334.— 
(</}  Gerra.  Ges.»  c-      —  (^)  Hyj^in  ,  1.  3,  c.  3o.  —  (J)  £calo.slh,  c.  lo. 
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,(lare  et  de  Jupiter  (a) ,  connus  dans  la  fable  sous  le  nom 
de  Castor  et  de  Polliuc  (Z>),  divinités  tntélaires  des  navi* 
gateuis,  adorés  en  Laconie  et  surtout  à  Samotbrace  (c). 
Toute  Tantiqiiilé  a  vanté  leur  union  fraternelle  et  leur 
amour  pour  la  plus  parfaite  égalité  entre  eux  ;  ce  qui  leur 
a  mérité  d'être  placés  aux  cieux  par  Jupiter  au  nombre 
des  astres  les  plus  brillans  (d).  Neptune  crut  aussi  devoir  ^ 
les  récompenser  en  leur  donnant  les  cbevaux  dont  ils 
se  servent ,  et  en  leur  accordant  le  privilège  singulier 
de  protéger  les  navigateurs  contre  les  naufrages  (e).  Je 
remarquerai  ici  que  dans  les  monumens  anciens,  et 
même  dans  ceux  du  moyen  âge ,  on  trouve  encore  les 
gémeaux  avec  des  cbevaux.  Ils  sont  ainsi  représentés 
^ans  le  monument  trouvé  dans  Téglise  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  lequel  remonte  au  règne  de  Tîl>èrc  ,  et  sur 
le  portail  de  Téglise  de  Strasbourg. 

Leur  apparition  bienfaisante  les  fit  appeler  des  xlivî-  . 
nités  salutaires  ou  des  Dieux  sauveurs  {f).  Nigidius  les 
nomme  les  divinités  de  Samoihrace ,  dont  il  n*est  pas 
permis  de  révéler  la  nature ,  à  cause  du  secret  qu^exigent 
ceux  qui  président  à  ces  redoutables  mystères  (g).  Le 
même  auteur  prétend  que  Castor  et  PoUux  ,  fils  de  Tyn- 
dare,  furent  bonorés  du  titre  de  sauveurs  après  avoir 
rétabli  la  tranquililé  sur  les  mers  qu'infestaient  les  pi- 
rates. Compagnons  de  Jason  et  d'Ilerculc  dans  la 
fameuse  expédition  en  Colcbide  ,  ils  firent  preuve  du 
plus  grand  courage  sur  la  mer  au  milieu  des  orages  les 
plus  violens;  et  sur  la  terre,  en  bravant  toutes  les  fa- 


(fl)  Hygin.  Fab.  i55.  — (b)  Genn.  Caes. ,  p.  9-  Hygin  ,1.  2 ,  c.  a3 . 
— '(c)  Germ.  ibi<3.  — \d)  Hygin,  1.  a,  c.  a3.  —  (e)  Diod.  Sic.  ,  !•  4  > 
c.  43*  — *-  (J)  German. ,  c.  9.  —  (g)  German.  ibid.  • 
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tîgàes  et  les  dun^rs  de' la  ^erre.  Japite#,  ponr  récont-^ 

•  penser  leur  courage  ,  les  plaça  aux  cieiix  ,  cl  ils  Ini  de- 
mandèrent de  les  fixer  dans  un  lieu  où  ils  pussent  encore 
servir  les  hommes ,  veiller  à  lear  consenràtioii  ee 
qui  lèor  fut  accordé;  et  encôve  aajonrd^liiii ,  leiir*viie 
inspire  de  la  confiance  aux  mortels  qui  ont  besoin  de 
leur  secours.  '  * 

On  raconte  (a)  quldas  et  Lynceas  «  fils  d'Apharée  de 
Messène-,  avaient  pour  amantes  Phëbe  et  Hilaria,  filles 
de  Leucippe  ,  deux  jeunes  filles  d'une  éclatante  beauté. 
L?une,  Phébé,  était  prêtresse  de  Minerve ,  et  sa  sœur 
prêtresse  de  IHane.  Castor  et  PoUiïx  en  devinrent  atnou- 
reuic  et  les  enlevèrent.  Lenrs  amans  prirent  les  afmes 
pour  les  délivrer  des  mains  des  ravisseurs.  Le  combat'' 
6*engageâ  ;  Castor  tua  Lyncée  dans  l'action.  Idas,  après 
]k  mort  de  son  frère ,  abandonna  ses  armes  éi  le  jsoin  de 
repreiidre  son  amante ,  et  il  ne  songea  plus  qu'à  donner 
la  sépulture  à  son  malheureux  frère.  Tandis  qu'il  ras- 
sémblait  les  débris  de  son  corps  et  qu'il  se  préparait  à 
loi  élever  nn  monuméiit)  Castor  survint  etrvoulut  s'y 
opposer,  disant  qu  il  l'avait  terrassé  comme  il  aurait  fait 
d'une  timide  fcmirc.  Idas  indigné  tira  son  épée  et  l'en- 
fonça dans  l'aine  de  Castor  qu'il  tuà.  A  peifne  PoUnx 
en  fut  înstmit  qu'il  accourut  pour  venger  son  frère.  Idas 
expira  bientôt  sous  ses  coups.  Il  s'occupa  de  suite  de 
donner  k  sépulture  k  Castor.  Comme  i\  avait  lui-même  ' 

^  reçu  de  Jupiter  une  étoile,  tandis  que  son  frère iCastor 
n'en  avait  pas ,  parce  qu'il  était  né  dû  san^  de  Tyndîrre 
ainsi  que  Cljtcmnestre ,  au  lieu  que  lui  était,  ainsi 


.  (<t)  Uygiti,  Fab.  80.  Tat.  Cont.  Gent.,  p.  i5o.  OviJ«.  FjHSt ,  1.  5, 
V.  700.  ' 
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qu'IIélèoe,  du  saug  de  Jupiter,  Pollux  demanda  à  son 
père  de  parlagçr  avec  son  frère  celte  marque  disliiictive  y. 
ce  qui  lui  fut  accordé  et  ce  qui  donna  lieu ,  dit-on  , 
d'imaginer  qu'ils  se  remplaçaient  successivement  dans 
Ta  vie.  Les  Romains  retracent  cette  idée  dans  leurs 
courses  où  un  seul  cavalier  cour.t  ave/i;  deux  chevaux. 
Quelques  auteurs  veulent  (a)  que  Castor  ail  été  tué  dans- 
la  guerre  des  Athéniens  contre  les  Lacédémoniens ,  et 
qu'il  ait  péri  à  la  ville  d'Ariadné.  On  trouvait  en  Laconie 
beaucoup  de  monumens  (Z>)  qui  rappelaient  les  événe- 
mcns  prétendus  de  leur  vie ,  et  qui  consacraient  leur 
mémoire  par  nn  culte  religieux.  On  les  représentait  à 
Lacédéraone  par  deux  bâtons  unis ,  symbole  simple  et 
semblable  au  caractère  abrégé  par  lequel  on  désigne 
encore  ce  signe  (c).  D'autres  mythologues  désignent  les 
deux  gémeaux  sous  les  noms  d'y^pollon  et  d'Hercule  (d)^ 
ElTectivement  on  les  trouve  souvent,  dans  les  ancieus 
monumens ,  décorés  des  attributs  de  chacun  de  ces 
Dieux ^  l'un  tient  en  main  la  lyre  ,  et  l'autre  la  massu.e. 
Chez  les  Germains  on  adorait  Castor  sous  le  nom  d'Alcisy» 
qui  est  un  des  noms  d'florcule  ,  Jilcides  {e). 

Certains  auteurs  y  ont  vu  Tviptoléme  et  Jasion  (f) 
'pliéris  de  Cérès ,  et  qui  jouent  un  rôle  dans  l'histoire  de 
cette  Déesse,  surtout  Triptolùme. 

D'autres  cnCm  ies  ont  appelés  AniphioJL  elZclhus  Çg) , 
qui  bâtirent  les  murs  de  Thèbes  au  son  de  la  lyre  :  l'un 
d^eux  était  représenté  tenant  une  lyre,  cl  l'autre  avait 
une  ceinture. 

(a)  Hjgin,  L'a  ,  c.  a3.  Gcrnian.  ,  c.  9.  —  {h)  Pausan.  Lacon.  — 
(c)  Plut,  de  Amoi*.  Frat.  —  (d)  Hygin,!.  a,  c.  a3.  Varro  tie  Re 
riisl.  ,  1.  2,  c.  ».  —  (e)  Tucit.  He  Morib.  Gcrin. ,  c.  43»  — if)  Hygin  > 
1.  a,  c.  'j3.  —  (^)  Gcrm.  Cacs./  c.  9.  .  • 
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Oppîen  (a)  ioniiê  à  Castor  répitlièle  de  lumineux  ou 
de  pbaëspliore.  Les  Argiens  appellent  Castor  Mixarcha- 
gétès ,  et  révèrent  Pollux  comme  un  des  Dieux  de  l'O- 
lympe (/>).  Hésychius  appelle  ces  astres  agastores  (c).    •  • 

On  donnait  encore  d'autres  noms  aux  gémeaux  dans 
les  diverses  langues  •  -    *,',  ..  ^ 

Les  Arabes  les  nomment  algeuze  (d)  et  elgeuze. 

Ils  appellent  le  premier  des  gémeaux  ai^eZ/ar  et  apliel- 
lan  :  c'est  Apolloii^,  et  ahracaleus  et  iracleus  :  c'est 
Hercule  (et). 

D'autres  sphères  y  peignent  deux  paons  f/)*,  le^  Perses  ' 
deux  chevreaux  (^). 

Les  Lidiens  les  nomment  doupexer  (h)  en  pelhvi  (J)0 
et  initouna  en  langue  brame.    "  ~ 

Les  Hébreux  les  appellent  thoniim  et  tamim  (j)  \  les 
Cbaldéens  tanimech  '^  les  Grecs  didymoi  (A),  dwsrcnroi , 
caheiroi ,  les  cahires  ou  grands  Dieux, 

Les  Latins,  gemîni^  ledœi ju\fenes ,  tjndarîdœ, 

Blaeii  (/)  les  nomme  Phoebi  sidus ,  H elenœ  f  retires, 
Tyndaridœ  pueri,  OEbaîîi jiwenes  ^  Gemini  laccfnes ,  dios- 
curi^  Jouis  filii,  DU  Samothhaces ,  Diigenjiani,  anaces  ^  * 
hepliœstioi^  prœsides. 

On  distingue  dans  cette  constellation  plusieurs  étoiles. 
La  brillante  de  la  tète  du  premier  des  géAeaîûx  s'appelle  . 
*^étoile  d'Apollon  (m),  de  Castor,  et  eu.  arabe,  ras-al- . 
geuzc  (ji)  et  elgieuze, 

 :  %  ~ 

{n)  Oppian,  1.  2,  v.  \\. — {b)  Plut.  Quostt  Gncc,  p.  sq^x — ,V)Hcsich. 

— ^(J)Cœs.,  c.  3,  p.  38.  Comm.  sur  Alfiag.,  p.  108.  Kirk.  OEdip.  , 

p.  198.  — (e)  Bayer,  tab.  a4'  Alphons. ,  p.  a  10.  —  {J)  Scalig.,  p. 

444'  —  ^s)  H3'de  de  vet.  Pers.  Relig.  —  (h)  Anquetil.  —  (i)  Gentil  , 
~  "Voy.  de  rindc,  t.  i.  —  (j)  Epiph.  adr.  Hœres.  Ricciol,  ,  t.  ia6. — 
.(/;)  Hipparch.,  l.  x.  c.  a.  —  (/)  Cacsiiis,c.  3,  p.  3S  — (m)  Rircioli,  p.  liS. 

Alpli. ,  p»  32^.  Stofllcr,  p.  89.  —  (n)  Rayer ,  t.  24 
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CéWe  de  hi  téte  du sèooiid  8>ppelk  Poihtx,  Hercule, 

Ahrachaleus  (a).  '      •  ' 

Celle  du  pied  gauche  de  Castor  se  nomme  pidx* 
Les  decrx  étoilei  dela4ète  sont  des  étbîlek  dé  seeè^è 

grand^enr.  La  précétlento  du  pied  des  gémeaux  «e  nommé 
propos  (b)  j  cilç  est  près  du  caucer  (c).  C'est  celle  du 
^çd  ^iKjlie  y  suivant  Ératoslhène  (d).  .  "  . 
"  Les  génkeaux  .pàrai^ât  placés  à  la  diroite  dii  Welièr 
au-dessus  d'Oriou  ,  de  manière  qu'ftrion  cependant  ré- 
ponde à  i  inlervalie  qui  est  entre  les  gémeaux  et  le  lau- 
reaii^  Us  parâisKmt  ie  tenir  ekobra^sés  et  descendre  les 
pîedii^dï^ireti  avant.  Hé  senil^lent  an  ct^ntraire  niclînés 
%t  coucliés  cii  se  levant  (e).  Los  phénomènes  de  leur 
levei:  et  de  leur  coucher  ont  donné  lieu  à  la  fiction  qui  ' 
'#â^^li^^i{n0  avéc  sob  frèfe^sim'ltBàiincir-. 

tâlhé  j  et  qu'ahc^rnatiTemênt ,  dé'detnt  jonrrfii^*,  ils  pa« 
raissent  Lrill.er  à  nos  yeux  (/  ).  '  '  ^  "  ^  •  ^' • 
•  Ulugbeigh  i^g)  appelle  les  «toiles  des  ^émeiiùx^jiauza  ; 
eéK^jàé  larièDe^  prandei^gemeaii  y  rà9€Ê§4àwun^mUk'' 
■fli'm;  ceHfe  qni  est  nu  peu  ronpe  ,  et  qui  brille  à  fa  lôle  du 
seeoud ,  ras-cU-tawiin-al-mu  hliir.  Celle  d  u  pied  gauche  et* 
du  droit  <du  second  s'appelle  .ai(-/Mipa.  Hyde  ,  dans  fon 
(EmjàiÊff^^  (A)  ^^d^errer  ^biF des  notais 

éfAfês  Apollon 'et  Hercule,  les  Arabes  ont  lait  par  coi- 
.  ruption  les  noms  ^Ipphellarif  à!ckpheUar  ^  et  ceuxd'/ie^ 
<  raclUs  y  abrachileus,  qu'ils  dontkièttl  tfQZ  gémçwx.*-Lef 
Âtfîbes,  4R-il,  les  appellent  aus^  tUW^^nén,  les  BâM^Î^, 

(a)  Bayer,  lab.  2l{.  — Hippai ch.  ,  I.  3,  c.  5.  Ccrm.  ,  p.  7. 
.  Piocl.,  c.  16.  —  (c)  German  ,  p.  9.  — (d)  Eratosth.,  c.  10.  SloHIer, 
p.  8g.  —  (c)  H} gin,  1.  3  ,  c.  ai,  — -.(jO  £.  a,  e.  a3.  —  (g)  Ulugheigb , 
,  p.  6^7a.  ~  t^)Il/de,  p.  33-35.  *         "  . 


Vt  I^t  SES  PARTIES.    >  3oi' 

teomù^,  les  Syriens  y  tome  ^  noms  qui  se  traduiseat  tous 
fl^ingjk^ws^^  lie^  .pM^flaeikJUiabes  leur  ont  a1l6si  ^dQW|l^ 
le  Aom  de  gjaaga^  le*  Tivct^elvà  d»>  kiLs  $iphètJa  hi^rgi, 

cil  persan  ^Iiii de^Iuin. 

On  appelle  aussi  di'rd  le  bras  |^  eX  Ton  y  fixe  une  des 

staUoifp  .jde,i|klune  ^4*  9  ^^4mus  le  Ueu  appelé 

^hena,  on  y  place  la  simènae  (a).  On  donnait  le  nom  * 
tïelhaliak  aux  IcLcs  des  gcmcaux  \  ol  à  celle  de  Tollux,  ceux 
^elàenat  et  de  hetpholt  sununan  {h), 

.  jOe  signe  étai;^  êSf(tc$é.  k  réléiaeiit  de  ra)r^ftf|i#ait  le 
domicile  de  Mereofe/ Atisei  dÎMât^m  qii^ 
fait  présent  d'uu  clieval  à  Pollux  (c). 
;  jCféli^.le  fiiégé  de  Ph(«l>us  -oH  dlApoUon ,  dans  la  dis- 
^inbiitioB  des  signÉs  entre  les  douse  tgf^fÂs  IHtù^^. 
Martianus  Capella  suppose  (e)  que  Mercure  et  Phœbus 
se  méiamor^osent  sous  une  iurme  bnilauie^çt  trayer^eut  . 

leur  est  , i-^" 

•    Coiiiinelle  (/)  fixe'itiï.:^^iftoBe  de8''ic^^ 

.  le  passage  du  soleil  aux  gémeaux.  On  célébrait  à  Ronoîe  * 
en  iniii,  au  lever  des  gi^uJteaux,  Tapparition  de  Castor^/çt 
\fj<|jjjo)laK  9  dans  le  cevilMit  eontre  tk%^tiii^i^, 


QUATRIÈME  SIGNE. 

•  '  •  •  • 

Ce  cancer  passe  pour  être  celui  qui ,  sorti  des  marais 
de  Leme ,  piquait  le  pied  d'Hérx^ule ,  et  qui  Le  gèaait  si 

(4)Alfinig.,  p.  —  (A)  Hîoeioli,  p^iafil^iaS  (o).PIiotiGdée^ 
190.     (d)  Mi«a.  436.  — (e)  Mart,  GfepeBÎ.  ae  lfapt.;Ph9ol. 

(/)  Coioiiiifllt.,  L  tf ,  c.  9,  p>  4^.— (^)  Dionyi.  Hi^yicar^î.  6,  p.^6u 
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lÎMrt  dans  son^mbat  contre  Thydre  de  Lemc,  ou  dans 
aoa  âecond  travail  (a)..  Ce  liëros  enfiti  ipdigoé  l'écrasa  , 
eirdiHKMi/,  ««connaMsaiih^  de  ^ee  qn'U  avait  «ervi  la  vedî- 

c;eaace ,  le  plaça  au  iioiuluc  des  consicllalion>  qui  lixeiiL 
douze  flivisions  de  la  course  aanuelie  du  soleil.  Aqssi 
4Sè(QnieHe  l'appelle  Técrevi^  dé  I^rae  (b) ,  ei  sa  lace 
-eftt-atix'cseDT  sUr  la  téte  dë^éette  hydre  (c).  On  a  vu,  dans 
notre  explication  des  douze  travaux  dliercule ,  que  c'^st 
|Mir  lui  que  nqna  tv^BfttMt^q^liqué  la  r«i»istance  «foeeelbéràa 
epitmva  d^na  aoiîwcon4  ^rav^l  pa  suite  de-la^ligue 
qu'une  ëcrevisse avait  formée  c6ntre  Ini  avec  Thydrc.  ' 

On  dislingue  dajjift  jcette  cQustellalion  quelques  cioiles 
f^tliffifiifst'^^  appelle,  les 

'  ^  iâtouHi|iltf  BiMPclltis^ k-fiiforés  mt.  àeA  iio*i^4^VéoSlàie^ 
de  l'écrevisse  (H),  Ces  deux  étoiles  sont  ])lacées  près  d'un 
ai^reamas  d'efoile^^çannu  sons  le  nom  de  iji  crèçii^ 
//^fakle  sugposis  que  JBacchus  (/)  »,  iqne  Jimbiif  avait 

^trendu  furiei»';  ^ëmit  çà- et  U  dans  la  Thesphrotie  ^  eker- 
cliant  à  an  ivcr  au  temple  de  .iiipiler  à  Dodoiic  ,  aiiii 
d'en  obtenir  une  réponse  qiu  lui  M^|iquàt  des  Qioyens  de 
gnénéoii.  Arrivé  ^pcnèa  «è^tivl^VPi^ 
passer ,  il  rencontra  deux  ânes  ;  îl  en  monta  un^t  passa 
le  marais  sans  se  mouiller.  Il  gagna  le  tenipl(>  de  Dodone 
crjtil  l^pOMiy^m.^^^  sens.  11  lépioigu^  alors  sa  recoin- 
uaiss.aii€e  è>0É9!itties,^^  bien  seni/et  j|^a  ' 

pîaca  au  nombre  des  constellations.  Quelques-uns inéme 
ajoutent  quil  £;ralilia  celui  qu  il  avait  moulu  du  don  de 

î?.'  »  *y  'M^    ^-^      •.:      •  V 

(jit)  -Hygin,  1.  a,  6.*^.'Gértt|»y'C.  i^o.  Tbeott,  p.M».  Eratostli,  cit. 
tjb)  OAwmlï.  ,1.-  iô-,     3i3.  ^  (e)  flj^. ,  1.  3 ,  c.  aa.— >.  (<0 «  t 
c  94.  Theon,  p.  197.  Germ. ,  o.  10.  —  («)  EraUtflli.*  c.  ii.  Arst.  » 
893'.  —  (jf)  Hjgip,  ibidk  Lsctanc-,  ].  1,  c.  ftivOscmaa.  j  e.  lo. 
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« 

la  parole  -,  don  qui  lui  fut  commun  avec  le  fameux  âne 
de  Balaani.  Dans  Ja  suite  cet  ane  eut  une  dispute  avec 
,Pnape^  Dieu  de  la  Nature,  dont  Torgane  de  la  virilité 
rivalisait  avec  le  sien  ;  il  fut  vaincu  et  tué  par  lui.  13ac- 
^  chus  ,  vsensible  à  son  malheur ,  le  plaça  aux  cieux  sur  ce 
même  cancer  que  Junon,  son  ennemie  ,  y  avait  déjà  placé. 

On  donne  à  cette  consécration  une  autre  origine  (a). 
On  prétend  que  ,  dans  la  guerre  des  géans  ,  Jupiter  con- 
voqua tous  les  Dieux  ,  et  que  Bacchus  ,  Vulcam  ,  Silène 
et  les  satyres  vinrenfmontés  sur  des  ânes  qu'avant  morne 
qu'on  se  fût  approché,  les  ânes  eflrayés  se  mirent  à  braire. 
Le  bruit  qu'ils  firent ,  et  auquel  les  géans  n'étaient  point 
accoutumés,  inspira  de  l'effroi  à  ces  ennemis  des  Dieux, 
qui  prirent  aussitôt  la  fuite  et  laissèrent  la  victoire  aux 
habitans  de  l'Olympe.  Les  Dieux  rcconnaissans  les  pla- 
cèrent avec  leur  étable  parmi  les  constellatioBS. 

On  donne  à  la  nébuleuse  du  cancer  le  nom  d6 
phalnè  ^  prœsope ,  ou  de  crèche-^  ou  la  place  près  des 
ânes. 

Le  cancer  a  porté  différons  noms  dans  diverses  lan«- 
gues.  .     .  •         •  -,  •* 

Les  Arabes  et  les  Hébreux  le  nomment  sertan^  sartan, 
assartan  (c),  alsartan  (d) ,  assartano  [e),  '  .      .  . 

Lés  Syriens  ,  sartono  ;  les  Perses  ,  chercjengîi  ,*  les 
Turcs,  lenhutcli^  lenkitch^  yenkutch^  jenkiXch.^  j'ien- 
hutcli.,  jilenkitch  (J),    ;      *  ^     ^  '    •  *  i'. 


(a)  Eratosth,  c.  ii.  Hygin. ,  ibid.  —^{b)  liratosth. ,  c.  ii.  Germ. 
Aral.,  V.  893-895.  Germ.,  p.  7.  Pîon. ,  I.  i  ,  v.  455.  Proc).  ,  c.  ^6. 
Theon.,  p.  197.  Ax;hill.  Tal. ,  c.  34»  Hipparch. ,  1.  a ,  c.  aG.  Theocrit.. 
Idyll.  a^,  v.-ai.  Plin.,  l.  18,  c.  35.  Alfrag. ,  c.  aa; —  (c)  Epiph.  adv- 
Haeres.  Comin,  d'Alfrag.  ,  p.  108.  Bayer,  tab.  a?.— (fi)  Ricciol.,  p.  ia7. 
—  (e)  Cxi. ,  p.  Co.  (/)  Hyd.  Couom.  ad  Ulugbeijih ,  p.  35. 
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JiCs  Grecs  rappellent  camViof  9  c^û^o^aiTio^^  oc^^ 
ou  odipes^  aUaoiS,  cdmmarus. 

Les  Ifinlieiis,  granMo^  ceiix  de  Borne  y.gm^  (a).  . 

Les  Ltilins  ,  cancer  y  ncpa. 
♦  -       .  .  Les  Allemands  ,  crebs  (Jb)» 

Les  LuUent  le  nomment  karjang  en  pelhvi  (c)»  et 
coivaUa  Itam  en  l^gne  brame  (d), 

Blaeii  le  nomme  nepa,  astacus ,  cammarus ,  cyUnniuniy 
/vel  Mercurii^fidus  \  en  italien ,  gammaro-^  les  Véniueas 
rappellent  aHos^^  U^chiiM)  cateiras  f  d'autres  pa* 
gouroài  ' 

,         .  lOn  donne ,  chez  les  Arabes  (e) ,  £^  la  nébuleu^se  le  nom 
dejtwelef,  et  cdui  de  pesèbre  (/)•    '  . 

Uln^b^gh  (^)  liii  donne  cisnx  de  niàtàph  «t  de  o^- 
/  .      nelhra^  et  aux  étoiles  qui  suivent,  les  noms  de  himiîf'sùi 
ou  aUhitnarân  y  ce  sont  les  deux  àne;^.  . 
.  Dans  les  .s^res  droites  du  eaneer.  cheloBiy  on  place 
trois  péutes  étoiles;  et  dans  les  gaucbes ,  deux  (À)* 

On  donne  à  ces  serres  le  nom  du  acubène,  azubène  • 
jzuben  asarlani  (i). 

.  On  fixe  (àkiiB  ce  Signe  la  huitième  station  de  la  lunç, 
^         muêchera  (;),  qu'on  appelle  gueule  du  lion.;  d'autres 

la  nomment  abiellira  gX.  emphal-asad  (A). 
"    .Ondonne  an  cancer  Tépith^te  d'ardens  ou  de  brûlant, 
d^  tj^rtn^  ou  de  borne  de  la  courte. du  soleil       U  .est 
appelé  aussi  une  des  portes  du  ciel.;,  c^est  celle  des  . 
hommes  (m). 

.        '     I   .  .    V.'  s— '  r  •  ^— 

(0)  Cm  ,  c.  4 ,  p.  6o.  —  (/>)  P.  Sg.  —  (c)  AfiquetU.  —  {<2>  Gentil.  ~  . 

^    <e)  Ptolâaét-  Tètrab.,  c.  9.      (/)  ÏRiçciol.,  p.  la^.  fiay^r  Urn, 

.lftb4-49.'->-  (g)  Ulugbcigh,  p;  72-74.  —  {h)Hy^in,  1.  3,  C,a«.-^ 

(0  Bayer.^''Si5,'Soalig.-ia  Msnii.,  p.  joq.  —  (j)  Alfrag. ,  p.  109.  — 

(ilr^  HyâeCoii|m*4i4.IJlugbeigh,  p.i5.<^(0  Gem.î  o, 

iSoin^  $cip. ,  1.  1/  •  , 

t  4 
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C'est  le  domicile  de  la  lune  (a) ,  le  lien  de  Texaltation 
de  Jupiter,  le  «iége  de  Mercure  dans  la  distribution  des 
signes  entre  les  douze  grands  Dieux  (^).  Ce  signe  était 
afleclé  à  l'élé^nent  de  l'eau. 

ColumcUe  (c)  fixe  le  coucher  total  du  cancer  au  seize 
des  calendes  de  février,  11  est  accompagné  de  froids. 
C'est  un  coucher  du  matin.  Les  Fastes  d'Ovide  mtir- 
quent  un  coucher  cosmique  de  ce  même  cancer,  au 
trois  des  noncs  de  janvier  (d).  Ce  même  coucher  est 
marqué  au  même  jour  par  ColumcUe  j  ou  y  lit  :  Temps- 
variable  (e).'  *       •    <  n*y 

Le  treize  avant  les  calendes  de  juillet,  le  même  ca- 
lendrier fixe  l'entrée  du  soleil  au  cancer,  accompagné 
de  tempête  ^  c'est  au  quinze  que  le  fixe  Ovide  Çf).  Enlin 
ColumcUe  marque  un  coucher  du  milieu  du  cancer,  pour 
la  veille  des  nones ,  avec  indication  de  chaleur  (g), 


aNQUIEME  SIGNE. 


LION. 


Tous  les  astronomes  anciens  ont  dît  que  ce  lîon  était 
l'animal  fameux ,  dans  l'histoire  d'Hercule ,  sous  le  nom 
de  lion  de  Néméc ,  dont  la  défaîte  fut  le  résultat  du 
premier  travail  de  ce  héros  (/i).  Aussi  a-t-il  retenu  le 


(a)  Macrob.  Som.  Scip.  ,1.  a.  —  {b)  IVIanil. ,  1.  a  ,  v.  438. 
(c)  ColumcUe,  1.  1 1 ,  c.  a,  p.  /^•i'].  — id)  Ovid.  Fast.  ,  1.  r,  v.  3i3.  — 
(c)  Colucuelle,  p.  43i-4'7.  —  (/)  Fast,  1.  6,v.  737.  —  (g)  ColumeHe, 
ibid.,  p.  4^^'  — ('0  Ujfgin,  1.  a,  c.  a5.  Germ.  ,  o.  ir.  EratoMb. , 
c.  la.  Theon,  p.  4a3.  • 
TOME  VI,  20 
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nom  de  Néméen  ou  de  lion  de  Némée  (a).  On  raconte 
«[irHercuîe,  seul  et  sans  armes  ,  le  terrassa  et  l'étrangla  , 
•et  quHl  en  porta  ^  peau  le  reste  de  sa  vie,  en  mémoire  de 
cette  action  glorieuse  (i).  On  a  vu  ,  dans  notre  chapitre 
sur  Hercule  ,  que  c'est  par  cette  conslellalion  que  nous 
avons  expliqué  le  premier  travail  de  ce  héros,  et  que  c'est 
à  c^  signe  que  nous  avons  attaché  le  commencement  de 
la  série  des  douze  travaux.  Pisanili'e ,  auteur  de  THéra- 
cJéide,  et  plusieurs  autres  auteurs,  avaient  écrit  sur  cet 
animal  céleste,  si  l'on  en  croit  Hygin  (c)  et  Eratostliène. 
On  disait  qu'il  avait  été  placé  aux  cieux,  comme  un  monu- 
ment destiné  à  rappeler  le  souvenir  du  premier  travail 
d'Hercule  (^/).  Nigidius  prétendait  (pi'il  avait  été  nourri 
dans  la  sphère  de  la  lune  par  ordre  de  Junon ,  et  que 
«de-là  il  était  tombé  sur  la  terre,  en  Arcadie ,  où  il  s'é- 
tait retiré  dans  une  caverne  près  de  INémée  (e)  afin  de 
surprendre  et  de  faire  périr  Hercule.  Mais  ce  héros, 
armé  de  la  massue  de  Molochus  son  hôte,  l'attaqua  et 
'  le  défit.  Depuis  ce  moment  la  massue  devint  son  arme, 
et  la  peau  du  lion  vaincu  lui  tint  lieu  de  bouclier  le 
reste  de  sa  vie.  Ce  premier  trait  de  courage  rendit  Her- 
cule cher  aux  mortels,  et ,  au  contraire  y  plus  odieux  à 
Junon.  L'animal  vaincu  fut  placé  aux  cicux  où  il  forme 
une  conslellalion  vaste  et  remarquable.  Plusieurs  veulent 
que  ce  soit  à  cause  de^  lui  qu'aient  été  institués  les 
combats  gymniques ,  connus  sous  le  nom   de  jeux 
némécns  (/).  . 


(a)  Manil.  ,1  4,  t.  756,*  1.  4.  t  6ai  ;  1.  3,  t.  ^oS;  1.  5 ,  t.  w^. — 
(b)  Eratoslh  ,  o.  ia.  Manil.,  1.  a,  t.  la.  Manil. ,  I.  a,  v.  3a. — (c)  Hygiu  , 
1.  »,  c.  a5.  Eratosth.,  c.  la.  —  (d)  Gei-iuanic,  c.  ii. —  (e)  Hygin, 
Fab.  3o.  —  (J)  Gcruijtnic. ,  ihid. 
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«nqualké  decbef^l  de  rofcleê  animaux,  et  qu'îl  y  fitt 

pkcé  par  Jupiler'(ir)  qui  a  sou  sirge  dans  ce  signe  ,  daps 
^ll^l^iaiributioA.  qui  a  éié  faite  doac^oqze  grands  Dietix 

<5e  signe  est  le  clo^nklle  du  «oleîl-,  «t  îl  est  affecté  à  IV- 
lément  du  feu.  Piutarque  appelle  le  lion ,  Tanimal  se- 

Béraclidç  d«  Pont  le  nomme  nn  animal  igàêH^  tfmt, 

^e  feu,  lequel  est  un  symbole  du  feu  éiher  (e)  ;  il  re- 
double lei?  ardeurs  de  Télé,  eu  joignant  ses  feux  à  ceux 
,^|^<^iHaiteule  (/)•  Auasi  Horace  l'a|»pellchl4i  te  lion 
furieux^  vesanus^  celui       avec  FroçSo^tt  vient  ^Iti^Dar 

la  lerr-^sde  ses  feux  (jq^).  -      : .  * 

Sous  son  asp^9  le  iN il  se  débordait  en  Kgvpte  (Ji) \  Veif 

Assimilé  àf^tv^M^^  elefr^  t^m{ilcja 

portaient  én  consèqueotoed^effigie  de  cet  animal  (r).  ^ 
Ou  dislingue  dans  le  lion  une  . étoile  brillante  de  pre- 
^niàl^  grandeur  ,  placée  sur  <aoa^  cosoré  C'est  nne  <fes 

quatre  <^,t»iWifeyides.  On  k  n<Àini«^  lé  cdear  da  Kibil^t 

regùlus  (7),  en>  latin  re^ia  Stella  ^  ei*  grec  hasitiscos  (it). 

Les  Clialiléens  lui  donnaient  en  rpiolque  sorte  l'inten- 
:4iiÉroL  ^)  des  atures  cofpa  «élestes  v  et  les '£^;yptlmi 

Hésycbius  nomme  Tëtoile  du  cœur  du  lion  monoua- 


f«)  Hjgin,  1.  a,  c.  a5.  Theon ,  p.  iiJ.  ICitat.  la.  —  (6)  Manil. ,  1. 
T.  4^0-  —  Plut,  in  Syropos.  —  (</)  Theon  ,  p.  laS.  —  (c)  Heracl. 
Opusc.  Myth.,  p.  490.  —  i^f)  Theon  ,  p.  122. — {g)  Horac.  L.  3,  Od.  aa, 
V.  19. — {h)  Thpon,  p.  — (i)  Theon,  ibitl.  Plut,  de  Isid. ,  p.  3r>6.— 
(^■)  Ptoletn.  Alm.,  I.  7.  Stoffl.  c.  i4;  P-  98.  —  (h)  Procl, ,  c.  16.  Geoiin. , 
p.  7.  —  (/;  Theoa,  p.  laa ,  ia3.  —      Hesjch,  v.  Monoual.       *  "  '  > 
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3o8  m  fk  «raiiiE 

On  dpnne  divers  noms  an  lion  .dans  ïès  diteMes 
langues.  *  ,  ■    '  r  ,     .    -    •  -  - 

Les  Arabes  le  nomment  asedaton,  alezct  (a),  ala- 
jsado  ,  alezçr,  al^asid^  asit  ^  asida  ^b}^  ellesed  (c)  ^ 
ëtsad  (d). 

.Le»  Hébreitx ,  arish ,  ofye  (e)  ^  les  Syriens ,  ary9. 

Les  Perses,  sJiîr;  cL  les  Turcs  ,  arsldn  et  asldn  (/). 
Les  Indiens  9  ^cAir  .en  pelfaLvi(^),  simham  en  langue 
I^ram6-(Â).      .    .  ' 

Les  Gi^cs,  ho  tlikéri  çu  la  bête  féfoce  par  exc«l^ 

Jence  (i). 

Les  Allemands  y  ^dut.  '  > 

Les  P^viens  I /nima  (7).  / 

Les  Latins  ,  leô  hercuSeius  ,  cleo^ruBus ,  r,\  mœus  , 
^ercuieus  primas  îabor^  cieoiiœum  sidui^  Bacchi  si- 
nemèes  terror^  nemèe$  ,a^$mnu$f  Jom  et  Jummis 
sidus».  ... 

La  brillante  du  coeur  du  lion  se  nomme  ,  chez  les 
Arabes^  et  chez  les  Chaldéens ,  calb'deced^  (Jk)  ,  ktdb- 
'<&^je  ,  ealbrelqsidf  eaUh^lesà  ,  <calk'*mieMH sur  les 
globes- ÇWtres  Fappellent  oilM'àsaâi  (l),  li<^  babi- 
tans  du  royaume  de  Fez  ,  de  Maroc  ,  cl  les  tables  al- 
^pl^usines  la  désignât  sous  les  noms  de  kalbellessed  et 
kàlbciUt^  (m) ,  comme  iU  appellent  la  brîUanle  de  la 
queue  du  lion ,  nehoïessed  eX  ruÊtàHmsnâ^  Cest- celle 'qne 
d'autres  appellent  deneb-elasàj  d^neb^eUeced  ^  deneb~ 


(a)  Cacs.,  c.  5,  p  64  Bayer,  tab.  «6.  Rnciol.,  p.  ia6. — 

*(c)  Hyd.  p.  36.— .  (<f;  Hyde-Cmnin.  Ulugbeigh,  p,  36L  Epipli.  adT. 
BMCtéû  («)  Hia.,il>id.  —  if)  Hyd.  Gom. ,  p.  36:  —  (g),Aaqwtil^ 
ih)  Geatil.,  Voy.de  Tlnde,  p.  347.  —  (t)  Tbm,  p.  119^— (;)GqMsr., 
p.  64.  (h)  PHL  -7  (0  Bay.,  ub.  ai^^  StoflL,  c.  t4»r-  M  Gaesar., 
e.  5«  p»  64* 
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alectd^  nlazet  (a)  dhanbolosadci  ,  alesit  \  nffboîasit 
dénebolii  (h)  ^  alcaia  (c).      ,  .    .  *       ,  ■ 

•  .Uiug)»eigh  (i^isomme  céBë  qoi^èst  à  l'extrémité  jda 
Bez  du  koft ,  piinchir-al-'asad  ^  ]  a  pi  U9  septentrioiîale'  ies 
deux  ctolleâ  de  l;i  totc  ,  rds-al-asad ,  al  shfimali\  la 
plus  australe ,  n/'i-al-afod  algjenûbi\  les  trois,  du  ^coii , 
' àljgfiA'ha.  Celle  dv  cœujr;  ré^h34.^:^y^  i^omtke  lmel{chi, 
MilhkÉt'dsad  \  la  précédente  dès  deux  qiif''%l)l(il^'sar  les 
reins,  duhz-cil-asad  la  suivante,  fïiin-id-zubjxi'^  la  plus 
h(ftéd\i^  àeis^cv^^se^y  fUm^al'Zubra,  Celle  de Tiextrémité. 
d^laL^^uè  s'dppelb  ÎMjÈrAa.  Hor^^la^figttf]^^  'on  titMH& 
ati'hord ,  entré  hi  quéiie  dit  ^' lion  ét  iVurse  ,  des  uébu- 
leuses  appelées  Éfû^/i/V2-a/-aziif£.      ^  '       *  --  ^ 

•    jil~gje¥ha  forme  'lu  dixième  station'  de  la  lune  (e). 

^si>M^V*ft  on  kaSh^a^ad^  kktddèue.  ^  ^ 
Min-al^zuhra  est  aussi  une  stalîbtt  dé  îa^ Inné.  *  ' 
'Alfragan        appelles  la  nc,uvièmc  slaliou  altaref  ^  la 
h^tièm%  ^di(^^rac/i  V' "la  €0190^^  près  déa 

àemf- êi^BÊ^^h^iiX^niè^  régulas^  et  qu  ou 

iioiniiu'  ii/diidlen*  La  douzième  est  asampha^  près  la 
queue  du  lion.  .  '    ;  ^ 

.    ■  »  '    *  ' 

KflQN^v.ii^|ildt/.Éux  éM>ilei(^iii£Qi^iies '.qui  sôrit^  connues 

soUs  le  nom  de  die?elare  dé  Èl^énîc^J^  nom'  d'alha- 

nBl  {^)  ,   Inr  ,   riteine.  La  sixlcjne   dos  informes  est 
appelée  dap1ura-al-asad\  les  deux  suivantes^  ^aZ-</a- 
phira,  ^\ititfes>  lisent  cùfvn  ei  çliXJil  n'eitèfen , 
camna* 

Il  semble  qu'Arntus  et  Ilipparqiic  peignent  le  lion 
couché  (À)  tel  qu'il  est  dai^s  le  monument  de  AlilUra.  .11 


(a)  Kicciol. ,  p.         —  {b)  Cœsar.  ,  p.  G\.  Bay.  t.  'lO.  —  (c)  Hyde  , 
p.  36-3;.  —  (f/)  Ulugbeigh. ,  p.  71-78.  —  (e)  Myàc ,  p.  3G  -  37. 
(/)  Alfrag.,,  c.  2a ,  p.  r  9. — {g)  Hydç,  ibid. —  C^)  Arat.  1.  ) ,  c. 
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regarde  le  coucliant  ;  il  esl  placé  sur  la  lèle  di;  rhydiP? 
et  il  s'étend  jusqaau  milieu  de  celte  consteUatioo  (a}*' 
Il  a  aa-dtfsstts  h  cbevelure  4o  Bëréaice  »  oa  celle  «les 
filles  <^ui  pértrènt  a  Leabos  (b),  >  .  . 

Ccdumelle  place  au  des  calendes  de  février  le 
commcncemeut  do  coucher  du  lion  accompagné  du 
sooffle  du  yent  d* Afric[ae  el  de  Faosl^y  aveq  indieatioii 
ite  pluies  (c).  •  ' 

te  talendrier  des  Fastes  (d)  marque  au  8  des  ca  • 
leudes  de  février  le  coucher  du  cœur  du  lion,  le  lA- 
demain  de  celut.de  la  lyre«^Colnniell^  le  fixe  aù  6,  et 
il  y  attache  indication  dn  îiilBen  de  lliiTèr  (e).  1Ï 
place  (y^  au  iQ  des  calendes  de  mars  le  coucher  total 
du  lleti  accempegné  dn  souffle  deâ  vents  de  nord  connus 
8QUS  le  nom  cl'ornitbies ,  lesquels  dui!ent  trente  {ottra« 
Alors  arrive  rhîrondclle. 

Le  même  Columelle  (g}  ûxe  au3o  des  calendes  d^aoùt 
le  passage  dn  soleil  au  Uon,  accoihpagné  du  «onffle  du 
*  vent' fa^ônins  ;  an  9  de  êes  mêmes  .odetides  le  lever 
de  régulas  avec  indication  de  tempête  5  aux  calendes 
mêmes  les  vents  étésiens.  Il  mai^que  ,  la  veille  des  ooue& 
d'aoÂt,  le  lever  du  milieu  du  Hon  avec  indication  de 
tempête.  -  *  ' 

(n)  ^jgio. ,  I.  3.^  (A)  G«nii.,,e.  1 1.**  (c)  Golomelt.,  1. 11,  e.  9.» 
4110  ^\é)  Ovid.  nili.,  i  I,      eSS..-»  («)  CotunUlL  ,  ibU — 
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'  ■   •■         ■    •        '  ■  •  .    .  ■  '. 

>  Hteomi  faillie  celle  vierge  l*'$Ue  dé  JajNter  et' de 

TUémis.  Aratus  la  fait  fille  d'Ascréus  et  de  TAurore  (a). 
jE^ie  vivait  dans  lage  d'or  où  elle  se  iîl.  remarquer  par 
sa  Justice^  ce  qni      en  fit  donner  le  nom^  aiiMt  €[dé 
eettx  de  Thémis  et  de  Dksé  (h),  Quoîqultnmof  telle,  àle 
vécut  sur  la  terre  parmi  les  bomtnes  tant  qu'ils  furent  ' 
vertueux  (c).  Lorsque  les  hommes  se  furent  pervettia,  , 
cl  que  la  terlu  fut  bauDÎe  de  la  terre,  elle  lié  vouihit 
plus  balntèr  parmi  eux  »  et  elle  se  retira  sûr  les  monlà^ 
gnès.  Mais  la  guerre  et  les  autres  maux  qui  prennent 
leur  soi^rce  dans  la  pervenité  humaine ,  ayant  fait  sui* 
la  terre;  de  Inoaveàux  ravagés  »  eUel  quitta  nbsolument  fa 
terre  et  les  tloiAm&s  qui  lui  étaient  devenus  odieux  (d) , 
et  elle  s'envola  aux  cieux  où  elle  brille  aujourd'hui. 
Avant  cette  époque  les  hommes  vivaient  h0iii«iljc  ,  .di( 
Kigidtns ,  parce  quHis  étaient  justes;)  car  ALn&^=jiasdce> 
point  de  bonheur.  C'est  en  y  fappelaht  sans  cesse  les 
boinmes  .qu'elle  les  ûxait  dans  la  félicù^  (e)^  Alors  auçua 
peiiple  jie  songeait  k  troubler  ie.  repos  de  ses  vm$ins; 
On  luexposafit  paint  sa  vie  sur  les  mers  pMi^iiÉllifikire . 
rayidité  mercantile.  L'homme  vieillissait  paisiblement 
ds^ns  ses  champs  qujl  cultivait  ^  mais  Jorsque  celte  race 
▼értiiiento  fut  mô'rte^  ceas.qiH  vinrent  après  aimèrent  à 
a^nasser }  Tamoiir  de  1 W  succéda  à  cefan  de  la  veftp  et 
de  l'heureuse  médiocrité.  Alors  la  justice  étant  bannie 

(tf^Hjigitt  »  |.  3 / e  ^v"o<^)  Entoélh. ,  o.  ^  —  (e)  Attti  r  ^»  3S. 
-  (4)  11iMo,'p*  1 19.  —  (e)  Gwéaoic.^  c.  81.    ^   -  "  « 


5l2  DE  LÀ  SPHÈRE 

(le  leur  société  ,  et  Tespèce  liuinaîpc  sVtant  absolument 
dégradée,  la  déesse  Tliémis  ne  put  rester  plus  long- 
temps parmi  eux,  et  elle  s'envola  dans  la  région  des 
astres  (a)  oii  règne  un  ordre  éternel.  Elle  y  prit  le  nom 
d'Aslréc  (b) ,  et  ne  voulut  plus  avoir  de  commerce  avec 
personne  (c).  .  #    .*  '  •  '  «  »    ■  • *  - 

On  lui  donne  encore,  d'autres  noms,  tels  que  ceux 
de  Cérès^  parce  quelle  porte  Tépi  ;  d'Isis  ,  d'Atergalis. 
Quclqncs-uns  la  nomment  la  fortune,  et  la  peignent 
sans  le  le  (d)  ;  sans  doute  parce  que  .cette  partie  est  fort 
peu  lumineuse  (e).  '  • 

,  Elle  est  principalement 'connue  sous  le  nom  d'Erî-» 
gone ,  fdle  d'Icare ,  placé  lui-même  à  coté  d'elle  dans 
la  constellation  4n  bouvier  (/).  Nous  remettons  à  racon- 
ter son  histoire  à  l'article  de  ce  dernier.  •  '  pe^-s 
D'autres  auteurs  (g)  la  font  fille  d'Apollon,  de  ses 
amours  avec  Chrysothémis.  Un  lui  donna  le  nom  de 
'Parlbenos ,  parce  qu'elle  mourut  très-jeune  et  vierge* 
Apollon  la  plaça  aux  cieux.  ^  ..   -  '      '  ^^ 

Théon  (/i)  la  fait  fille  d'Astrée  et  du  jour  suivant  les 
uns,  ou  d'Asopus  suivant  d'autres.  Dans  celte  dernière 
tradition,  elle  prend  le  nom  de  Thespia  ,  à  qui  Apollon 
accorda  trois  prérogatives  *,  d'abord  de  donner  son  nom 
à  Thespies  en  Béotie  \  2"  à  la  vierge  céleste  -,  3°  lo  talent 
de  la  divination,  . 

.  ,0n  distingue  dans  la  constellation  de  la  vierge  prin* 
cîpalement  deux  étoiles.  L'une  est  de  première  grandeur 

^  ■  ■  ■  ^  s 

(a)  Ovid.  Met. ,  1.  1 ,  t.  i5o.  Hyg.,  I,  a  ,  c.  36.  Arut.,  .i34-  Germ. , 
c.  è.  —  {b)  Orpii.  Poct.  Grscc.  ,  p.  ^35.  —  (c)  'ihcon,  p.  49  — 
(</)  Eratoslh.  ,  c.  9.  • —  (e)  Hyg. ,  I.  a ,  c.  a6.  Gcrm.  c.  8  —  (/)  ^'onn.-, 
).  47»  V.  346.  Miaut.  Félix ,  p.  aoo;  —  {g)  Hyg,  I.  a  .  c.  a6.  —  (li)  Tlicon, 
p.  lag.  •  .    ;     '  • 
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et  Irès-brîllaiilc.  Eilc  se  nomme  IVpi  {ci),  nom  sous 
lequel  la  constellation  entière  est- quelquefois  désignée 
comme  chez  les  Perse». CVst-  la  brillante  de  la  main 
droite  de  la  vierge  {h)  \  d'autres  disent  de  la  main  gau- 
che (c).  L\'pl  que  la  vierge  porte  est  nn  svmbolc  de 
ragriculture ,  dit  Théon  (^/)  ,  •  et  un  monument  de  la 
considération  dont  elle  jouissait  chez  les  anciens.  Ce 
même  auteur  ajoute  qu'il  n'est  point  de  constella  lion 
sur  laquelle  on  ait  débité  autant  de  fahles,  eitîl  est  çn 
cela  d'accord  avec  Ératosthène  (e).  Il  voit  dans  les  iBc- 
lions  qu'on  a  faites  sur  elle  ,  et  dans  les  attributs  qu'on 
lui  a  donnés  ,  l'ouvrage  du  génie?  poétique  ét  symboli- 
que,  et  il  a  raison.     .  • 

Outre  cette  premiiôre  ^étoile  ,  on  en  remarque  line 
autre  moins  brillante,  qu'on  appelle  rindicatncc  des 
vendanges,  la  vendangeuse,  protygéter{f)^  antè  vînde- 
iniator  (^)i  celle,  dit  Germanicus ,  qui  promet  la  matu- 
rité dès  vendanges  qu'elle  précède  de  j>eu  de  jouns', 
suivant  Théon  (Ji),  Car  elle  se  lève  aveft  une  partie  Tlu 
lion  et  avec  les  épaules  de  la  vierge.  On  la  place  à  raile 
droite  de  cette  dernière  (i).  Car  la  vierge  ,  dès  la  plus 
haute  antiquité  ,•  fut  peinte  avec  des  ailes 'que  l'on  donna 
à  Thémis  lorsqu'elle  s'envola  aux  cieux. 

On  donne  à  cette  conslellalibn  et  à  ses  étoiles  remar- 
quables divers,  noms. 

Les  Arabes  la  nomment  eladari  (j),  sunbala,  adrcne^' 
defa,  adra  (h), 

(^n)  Grcrra.,  p.  7.  Manil. ,  1.  a,  v.  /^^o.  —  (^)  Gciiti.,,  "c.  8.  Hygin , , 
•  î.  3 ,  c.  24-  —  (0  Eratoslh. ,  c.  9.  — ;  (</)  Thcon  ,  p.  J 18- 1  ig.  -^(e)  Erat., 
ib'ul.  —  (y")  Arat. ,  v.  i38.  Hipp. ,  a,  c.  20.  Hjgin,  1.  3 ,  c.  a4.  — 
.(£f)  Gcrm.  c.  4'ï«  —  (/O  Thcon,  p.  lUi.  —  (0  Gcrqi.,  p.  7.  NaboJ.  Elem. 
Astrol.,  p.  7O'.  Nopn.,,  I.  2,  v.  335.  —  {j)  Ricciol.,  p.  26.  Bay.,  lab.  27. 
—  (A)  HyJ.  Comra. ,  p.  38. 
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•  Les  Persans,  seclenidos-de-darzama.  t,*.,  .j.*  •  . 
Les  Hébreux,  bethida  (a),  et  à  cause  de  son 

shibholeth.  Les  Syriens,  betJmlto  (Jb).  .     *  ,  , 

•  Les  Indiens  ,  coscîieh-^  en  pellivi ,  Tépi  (c);  crw/i^  en 
brame  (r/)».  .  .  .  . ^  .  •  '  v^,. 
...Les  Grecs,  Parthenos ,  j4strœa  ^  Dtcé. 

On  lui  donne  encore  les  noms  de  pax,  panda  ^  pan- 
tica  (e),  justa ,  dea  spicifera,     ,r,.  ^.  ...... 

On  appelle  la  vendangeuse  prolygéter,  alniucedéme, 
alacaf{f),  alaraf,  alniurédim ,  alcaft  (g),  almucediè-y 
alaraph  ,  almuredimy  alcaïft  (h),      .  .    .  r 

.  Ou  nomme  son  épi  et  par  suite  la  Consteîlalîon  totale, 
en  arabe  ,  siimbela  ;  en  persan  ,  chûshè  5  en  turc  ^  sàl- 
hini\  en  grec,  stachys  (i),  azimech  (y),  aiaazel,  alliai- 
zel(k),  alzimon^  eleazeïet,  eltsamach^  atacel,  sunbala , 
sunbalon^  Tépi  (/).  Les  Arabes  y  peignent  un  faisceau 
depis.  Blaëu  nomme  l'épi  azwio/i,  alzinton^  azimech^ 
alazel,  alaazel,  hazi/neth,  aUiacel^  elgazel ,  fusus ,  al-- 
haiseth,  huzimelhon,  faisceau  d'épis  ,  sunbeleh. 

Ulugbeigh  (m)  nomme  1  étoile  de  l'aile  gauche  , 
min-al-au\i^-^  celles  qui  suivent,  zdwija-al-aiLwa^  celle 
du  côté  droit  sur  la  ceinture  min-aUauwà  \  la  plus  bo- 
réale de  l'aHe  droite,  muMini-al-ldtaph.  Celle  de  I» 
main  gauche ,  appelée  sumbéla,  se  nomme  aussi  simdk- 
al-azal'y  celle  du  bas  de  la  robe  pu  du  pied,  min-al- 
gaphr,  .  " 


t  ^ 


(n)  Kirk.  OEdip.,  t.  a ,  part,  a ,  p.  if^.—(b)  Hjd.  ibid.— (c)  AnquetU. 
—  (d)  Le  Genlil.—  (e)  Cae», ,  c.  6,  p.  74.  Baj.,  f.  37.  Ricc. ,  p.  i»6.— 
ij)  Sloffler,  p  90-  —  (^)  Bay. ,  p.  ^17.  (;,^  Caw.,  c.  6,  p.  75.  — 
(i)  Hyde,  p.  38,  40  (;)  Alpli. ,  p,  ^7^  aïo.  —  (A)  Sloffl. ,  c.  14. 
Hicciol. ,  p.  ia5.— X/)  Cœaar. ,  c.  6,  p.  7|.  —  {m)  Ulugbcigh. ,  p.  jS-Sa. 


ET  I>1»;S«8*PlLftTlE8«  5*5 ' 

Hyde ,  dans  son  Commcnuire  ;  donne  Texplication  de 


sept ,  inpDt  skpj^Xèeê  moMd'iium^ih  ^oot      signifie  Aurdlor 

'vociferator*  Zawijorcd-auwa  signiiie  annulas  iatra- 
toris,  '  •  '    .     .  '* 

Mukdinh-a^ketdph  ef  t  lie  nom  ié  la  Vrâdmgrââ.  be» 
Ityoiles  <tvî  forment  ce  qnW  appelle  â^^wn,  'dn  toèaàb  ' 
nom  qtio  le  bootès ,  appartiennent  à  la  treizième  station 
de  la  lune  (b),  La  quatorzième  répond  à  l^épi.,  azimetfàp 
s  hngùttèt  \  simakral^uti  et  ahizèL  .  .  -  ^  ' 

<  jiUimwa  d^l^imdk  se  nomment  a^-t^ftt>tfr'et  âiiA»» 
ràn.  Ce  sont  des  astres  humides ,  et  qui  versent  beau- 
coup d'eau.  On  appelle  cette  «piaioiTsième  station  siV 
mdkHd^àtf  mïkros  eonUirtos  {ç)  en  ^c  f  poar  fa  dis* 

•  ■  •  *  -  ^  ' 

tînguer  de  Tarcture,  kônfaratos^  conto  tfrmdUts, 

Ou  parlera.encoce  d'autres  étoiles  (é^)  voisines  de  Tépî , 
et  qu'on  nonuné  arsh-al-smmk,  Anh  sigtiifie- trône  et 

dâis."*  •  -  :   ■        ■'  .  ■  * 

Gaphr,  ou  les  étoiles  qui  répondent  au  bas  de  la  robe  , 

signifient  voiles.  EUes  Appartiennent  à  lA  balance  et  à  la 

'  treizième  station.  *  '. 

'  ](lyde  parle  snrtontda  nom  fiîmea^;\MeA!7lûft»r€fa^/v 

zàma^  que  donne  la  sphère  persiqne  à  la  figure  de  femme , 
qui  monte  au  premier  décan  de  la  vierge  ,  d'après 
^bu^masher  ovl  ji&ubnazari  Ce  non!  lut  tra4nit  chez 
les  Arabes  par  adredenefa ,  qtiî  répond'  auési  an  mot 
yersan  ^  dushiza  pakiza.  Voici  le  passage  d'Abulmazar, 
dtè  par  tojos  les  savans^.tels  que  KirVcr,(e),  Selden  (/) 

—  ■         ■    ■      Il  «       I  .   I    I  ■      I   H  I  II         ■■  .II,.,   m  '       »    r    *  .  ' 

(a)  Ulagbeisht  P*  38^4®» -«(^)  AÎIrag. ,  p.'  iio.— (o)  Qiriàoe.  faboL 

—  (d)  Xurgièiii.  Anbi  — ^(e)  &irk.  OËilip.  »  t.  a ,  f^rt*  a    p»  901.  ^ 
'  (y)  S«Uea.  Sjrnt.  i ,  p.  io5. 
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-Albert-le-Graiid  (rt),  Bacon,  Stofller ,  Marsilius-Ficîn. 

Avec  le  premier  dîucan  de  la  vierge  (b)  monte,  clans  les 
sphères  des  Perses  ,  des  Chaldéens,  des  Égyptiens,  d'a- 
près les  préceptes  d'Hermès  et  d'Esculape*,  et  cela  dès 
la  plus  lia?ile  aniiquiié,  une  vierge  appelée  en  langue  per-; 
sautée sédenidos de darz/una,  en  arabe  àdredencfayy'iev^e 
pure /immaculée,  do  belle  l'orme  ,  de  figure  agréable,» 
ayant  des  cheveux  lo^igs  ,  et  tenant  en  ses  mains  deux 
éph.  Elk»  est  placée  sur  un  trône,  et  nourrît  un  enfant 
nommé  par  quelques  nations  Jésus  ou  Ééza,  et  par 
d'autres  Christ.  .1    v^*:-,^.  . 

Dans  le  premier  décan  de  la  sphère  persique  (c),  on 
trouve  une  pareille  femme  e/lectivement ,  cpii  nourrit  ua 
enfant. 

.  Le  jésuite  Pu'ccîoli  TappcUc  en  conséquence  virgo 
dnîpdra  (d)  :  elle  portcf  le  nom  dp  Cérès ,  qu'Hésychms 
aijpclle  la  sainte  vierge  (e).  '  , 

Avicène  m  fait  Isis  ,  mère  du  jeune  Ilorus  ,  qui  mourut 
et  qui  ressuscita  (/). 

Ce  signe  est  le  lieu  du  domicile  et  de  lexaltation  de 
Mercure  ;  le  siège  de  Cérès ,  dans  la  distnbution  de& 
Dieux  entre  les  douze  signes.  Il  est  affecté  à  lelémcnt 
de  la  terre. 

.  Columelle  (g)  fixe  au  6  des  nones  de  Mars  l'appa- 
rition de  Tétoile  appelée  la  vendangeuse  ,  accompagnée 
du  souffle  des  vents  du  nôrd. 

Ovide  fixe  au  4  son  couclier  cosmique  (h). 


(rt)  Alhcrf.  Magn.  Hbr.'dc  Univcrsit.  —  (/,)  Abulmaz ,  I.  G.  Intiod. 
Astron.,c.  a.  Stofller,  ^4  ,  p.  98.  Cœsar.,  c.  (î,i>.  75.  -  (c)  8calig. 
Not.  ad  Manil.-(tZ)  Ricciol. ,  p.  401-126.  Hc*ych.~.(/)  Avic. , 

P-  >9— 0?)  Golunicll. ,  1.  Il,  c.a,p.4i3.— (/i)Ovid.Fast.,  1.3,  v.  407 
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Le  ïnème  Columelle  (a)  marque  au  1 3  des  calendes 
de  scpleiubre  le  passage  du  soleil  dans  les  étoiles  de  )a 
vierge ,  avec  indication  de  tempête  et  de  rosée  :  il  fixe 
au  ^  des  calendes  le  lever  de  la  vendangeuse  et  de 
l'afcture  avec  indication  de  pluie  et  de  froid.  Il  marque 
^  au  3  des  calendes  de  septembre  le  lever  dos  épaules  de 
la  vierge  et  la  cessation  des  vents  étésiens  accompagnés 
de  froid.  Le  3  des  ides,  le  vent  favonius  .ou  africus 
souffle.  Le  milieu  de  la  vierge  se  lève.  Au  i4  des  ca- 
lendes d'octobre  (b) ,  Tépi  de  la  vierge  se  lève.  Le  fa- 
vonius ou  le  caurus  souffle.  Au  4  <ies  calendes  d'octo- 
bre ,  la  vierge  achève  de  se  lever  ;  c'est  annonce  de  tem- 
pè te .  ■  * ^ifh  -^-if  • 

On  trouve  ,  près  des  pieds  de  la  vierge  ,  une  étoile  ap- 
pelée Janus  (c),  qui  se  levait  à  minuit  le  jour  du  solstice, 
d'hiver ,  et  qui  par  cela  même. annonçait  Tannée  ^  à  l'ou- 
verture de  laquelle  cette"  étoile  semblait  présider.  Nous 
ayons  déjà  donné,  dans  une  lettre. insérée  dans  le  Journal 
àûs  savans  (d)^  l'explication  de  la  fable  de  Janus.  Notis 
allons  la  rappeler  ici  sous  la  forme  de  problème  mytho- 
logique ,  qui  est  celle  qtte  nous  lui  avions  donnée. 

•  • 
Problème  mytliologique* 


«  ■  -  • 


La  nature  elles  fonctions  d'une  divinité  mythologique 
qui  a  son  siège  dans  les  constellations  ,  étant  données, 
déterminer  le  lieu  qu'elle  occupe  dans  le  ciel. 

Nous  avons  cette  satisfaction  dans  notre  travail ,  de 
pouvoir  réduire  souvent  à  la  marche  rigoureuse  des  géo- 


(a)  Ovid.  Fast.,  I.  3,  p.  499.  —  {b)  V.  l^io.  —  (c)  Pliit.  Parall., 
p.  307.  —  (J)  Journal  des  sav.  ann.  i. 


r 
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mètres  la  Tioiivelle  maîiière  de  procéder  à  la  solution 
des  énigmes  mythologiques  ,  d'après  nos  principes  phy- 
siques ,  métaphysiques  et  astronomiques,  et  d'après  notre 
théorie  sur  le  feu  principe  et  sur  l'ame  universelle.  Nous 
allons  en  faire  l'essai  sur  le  premier  Dieu  de  la  mytho- 
logie romaine  ,  le  fameux  Janus  qui  régna  sur  le  Latium, 
et  donna  ThospiLalité  à  Saturne  ou  au  Dieu  du  temps. 
Nous  examinerons  d'abord  sa  nature  et  ses  fonctions , 
et  nous  déterminerons  ensuite  son  lieu  dans  le  ciel. 

Voici  ce  que  Marcus  Messala,  qui  avait  été  cinquante 
«Ds  augure  ,  et,  qui  avait  sur  ce  Dieu  des  idées  plus  justes 
fpie  le  simple  peuple  ,  nous  dit  de  Janus  :  Il  est  le  Dieu  , 
«  qui  cuncta  fingit  eademcpie  régit,  ^qux  terraïque  vim 
ac  naturamgravem  atque  pronam  dilabentem,  ignis  atque 
animaelevem,  immensum  lu  sublime  fugientem  copu- 
lavit  circumdato  cœlo  :  qux  vis  cœli  maxima  duas  vires 
dispares  colligavit.  »  (  Macrob.  Sat.  L.  i  ).  Cette  idée 
sur  Janus ,  considéré  comme  Dieu  ^  qui  fait  ce  que  fait 
le  feu  éther  demiourgique  de  la  théologie  d'Orphép ,  le- 
quel donne  une  forme  régulière  au  chaos ,  est  confirmée 
par  Ovide  (Fast.  L.  i  ,  v.  io3).  Voici  ce  qu'il  fait  dire 
à  Jauus  :  • 

Me  chaos  antlqui ,  nam  rcs  sum  prisca ,  vocahant... 
Lucidus  hic  acr,  et  quœ  tria  corpora  restant, 

Ignis  ,  aqua3 ,  tellus ,  unus  accrvus  erant. 
Ut  semel  hase  rerum  secessit  litc  suarum  , 

Inque  novas  abiit  massa  solula  domos  , 
Flamma  petit  ahuni,  proprior  locus  aéra  cœpîl, 
-  Sederunt  medio  terra  ,  fretumquc  solo. 
Tiinc  ego ,  qui  fucram  globus  ,  et  sine  imagine  moles  , 

In  faciem  redii ,  dignaquc  membra  Deo. 

Nous  ajouterons  à  ce  témoignage  celui  d'qn  auteur 
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connu  sous  le  nom  de  Rt^rose  ,  qin  ,  rpioirpi'il  tiq  soît  pas 
de  la  plus  grande  autorité,  a  conservé  cependanl  des  tra- 
ditions précieuses,  et  s^accorde  absolument  ici  avec  Ovide 
et  Messala ,  sur  Janus  qu'il  confond  avec  Noë  ou  avec 
le  Deucalion  des  Scythes ,  peut-être  à  cause  du  vaisseau 
qui  les  caractérise  tous  deux.  Il  Tappolle  chaos  et  semen 
mundi  :  il  lui  donne  pour  femme  la  terre,  épouse  du  ciel 
dans  toutes  les  théogonies.  11  dit  (L.  3)  ,  gue  ce  fut  lui 
qui  a  docuit  astrorum  cursus  ,  et  distinxit  annum  ad  cur- 

sumsolis,  et  duodecim  menses  ad  moium  lunae   » 

'Qu'il  régna  sur  l'Italie  ,  et  qu'on  l'y  honore  sous  le  nom 
decœ/i/m,  chaos  ^  et  «  semen  mundi  patrem  Deorum  ma- 
jorum  et  minorum  ,  animam  mundi  moventcm  cœlos. 
lllum  signant  in  scriptis  cursu  solis  et  motu  lunœ ,  et 
sceptro  dominii....  dué.husque  clavibus  ,  etc.  » 

Il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  dans  ce  génie  cé- 
leste,  aux  mains  duquel  on  remet  le  sceptre  et  les  clefs 
du  temps  ,  dans  ce  Dieu  ,  ame  du  ciel  et  du  monde ,  le 
.Tanus  dont  les  deux  auteurs  nommés  ci-dessus  nous  ont 
déGni  la  nature.  Le  titre  de  père  des  Dieux,  qu'il  lui 
donne,  appartenait  aussi  h  Janus  ,  quasi  Deorum  Deum, 
dit  Macrobe  (  Sat.  L.  i  ,  C.  9),  citant  les  vers  saliens 
les  plus  anciens.  Sa  liaison  avec  la  révolution  du  monde 
et  avec  le  soleil  et  l'année,  dans  Bérose  ,  est  aussi  con- 
firmée par  Macrobe  :  «  Alii  Janum  mundum  ,  id  estcœ- 
lum  ,  esse  voluerunt*,  »  et  Arnobe  (contra  gentes ,  L.  3  , 
p.  n^)  :  (c  Janus  ,  quem  quidam  ex  vobis  mundum  , 
annum  alii ,  Solcm  nonnulli  esse  prodidère.  »  Le  môme 
Arnobe  fait  Janus  iils  du  ciel  :  u  Janum  quem  ferunt 
cœlo  procreatum  régnasse  in  Italiâ  prîmum.  » 

La  nature  de  Janus  est  donc  la  même  que  celle  de  la 
force  demiourgique  qui  agit  dans  le  monde  visible,  que 
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celle  de  ce  feu  principe  ,  générateur  des  corps,  qui  nxcut 
la  splière  ,  qui  circule  dans  les  cieux  dt  brille  dans  tous 
les  astres  ,  et  spécijdomcnt  dans  le  soleil ,  cntin  l'agent 
*  universel  des  formes  régulières  du  cliaos.  En  le  plaçant 
^  ^  dans  le  ciel ,  dont  les  uns  le  font  Hls  ,.oa  avec  lequel  les 
autres  le  confondent ,  et  en  le  formant  de  la  même  suLs- 
,tance  que  le  soleil ,  nous  ne  nous  écarterons  point  des 
principes  tliéologiques  de  ranlitjuité. 

Examinons  maintenant  quelle  fonction  il  remplissait 
dans  l'ordre  du  monde ,  et  quel  était  son  rang  dans  la  ré- 
publique des  Dieux. 

,  Janus  ouvrait  la  marclie  des  révolutions  célestes  j  il 
était  placé  îïux  portes  de  l'Olympe ,  il  était  lé  chef  du 
temps  et  de  l'année ,  et  donnait  l'impulsion  au  système 
harmonique  du  nionde.  .» 
Il  était  le  père  de  l'année  : 

jf\         Jane  biceps,  anni  tacite  labentis  origo. 

'/  (OvidcjFast,  1,  V.  64.  )        •  • 

..   ^  ,  PriDcipium  des,  Jane  ,  licet  velocibus  annis 
<      .        rcvoces  vultu  saîcula  longa  tuo. 

(  Martial ,  Epig.  ,  1.  8.  ) 

Il  présidait  avec  les  saisons  et  les  heures  aux  portes  du 
ciel^  et  cette  fonction  lui  lit  donner  le  nom  de  Janitor 
-OU  de  portier  du  ciel.  ... 

y  '    Prœsideo  foribus  cœli ,  cum  mitibus  Horià; 
Indè  vocor  Jamis.  •        ♦  . 

Il  en  avait  les  clefs  :  a  cum  clavî  figuratur ,  »  dit  Ma- 
crobe ,  Sat.  L.  i  ,  C.  9.  Et  Ovide ,  Fast.  L.  i ,  v.  99 , 
le  représente  de  même  :   '     "    '    ..  '  * 

Ille  tcnetis  dcxlfi-l  baculuni ,  clavemquc  sinislra. 
Personne  n'entrait  au  ciel  s'il  n'en  ouvrait  la  porte. 


«  • 
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Ovide  lui  demande  pourquoi,  dans  tous  les  sacriGces 
laits  aux  au^rea  Dieux ,  il  recevait  toujours  les  prémicea 

....  Cur ,  quamvis  alîorura  numina  placena,  ' 
^      Jane  ^  tibi  primo  thuni ,  meruinq[ue  iero.  « 

_  (Y.  X7*v) 

lanas  répond  ;  -        .  v  * 

Ut  per  me  possis  aditom»  qui  lumioa  servo , 
Ad  qooscimiqiie  vidis,  provsii^  habere  Deo». 

•    "    ■      '  .  . 

n  ëtait  comme  le. chef  de  l'harmome  universelle*    :  , 

Quidquid  ubique  vides ,  eœlum ,  mare ,  nubila ,  terras  * 
Omnia  sunt  Dostrâ  clausa ,  patentque  manu» 
Jde  pênes  est  unum  vasti  custodia  mundi 
£t  ius  vertendi  cajrdinis  omne  meum  est. 


Comme  Tannée  solaire  et  ses  divisions  recevaient  de 
ini  leur  fanpulsien  9  il  eut  tout  le  cortège  ayin]^oliqa|'du 
génie  du  temps. 

On  mettait  à  ses  pieds  douze  autels  représentatifs  des 
douze  mois.  de.X^aiinée  dont  il  faisait  Touverture  (Sat* 
L*  I ,  C«  '  9)v'«  Vàrro  libro  quinto  Remm  dmnamm 
•seribît  v  dh  Moerùbé  ^  Jano  aras  duodecim  pro  tobdent 
mensihus  dedicatas.  »  Il  présentait  dans  ses  mains  le 
nombre  trois  cent  soixante^cinq  »  égal  à  celui  des  joura 
de  l'année  (X&tff..).  ci  Siûndamrnm  ejot  plëm9iqn0:fi»gî€iip 
manu  dmerâ  trecentomài  e^  8inistr&  sexagînta  et  quinque 
numerum  retinens ,  ad  demonstrandam  auni  dimensio*' 
nem*  »  Pline  en  dît  autant  (Pline  v  L.  34  9  7  )  •  <^  Ut 
per  aiginfibatîûiienL  haii0  anni temporis'  &f.wi  se  Doum 
indicaret.  »  On  mettait  souvent  aussi  près  de  lui  un  seul 
autel  à  quatre,  faces  pour  désigner  y  dit .  PluUrque , 
inHB  yi.  V  91 
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(Plut.  Quasi.  Rom.)  le»  quatre  saisons  de  Tannée. 
Quelquefois  on  désignait  la  même  chose  en  donnant  k 
sa  statue  quatre  visages,  dont  les  diflerens  âges  expri- 
maient ceux  du  temps.  • 

Tous  ces  allribiils  symboliques  du  temps  et  leur  ex- 
plication se  trouvent  daus  ce  passage  de  Suidas  sur  Janus , 
dont  voici  la  traduction  latine  :  «  Januarii  simulacrum 
est  quadriformc ,  ob  quatuor  anui  convcrsioncs.  Alii  fin- 
gunt  dcxlr«i  manu  clavum  geslaulcm  ,  ut  priucipem  lem- 
poris ,  et  apertorem  anni  et  Janitorem  j  alii  dextrà  ejus 
numenim  trois  cents,  în  sînistrâ  soixante-cinq  tenenlem  , 
ut  qui  sit  annus.  »  Longin ,  dit-il ,  lui  donne  le  nom 
d^yEonan'us ,  c'est-à-dire  ,  de  père  des  siècles  et  du  temps. 

Le  premier  des  dobze  mois  fut  spécialement  so^s  son 
inspection ,  et  emprunta  de  lui  son  nom.  Le  commen- 
cement de  tous  les  autres  lui  fut  également  consacré 
comme  au  père  du  temps  et  de  ses  divisions.  Numa ,  dit 
Macrobe  (  L.  i  ,  C.  1 3  ) ,  donna  au  premier  mois  le  nom 
de  Janus  ,  «  et  primum  anni  esse  voluit ,  tanquam  bici- 
pilis  'Dei  mcnsem.  »  Et  ailleurs  (C.  9)  :  «  Non  soliim 
januarii  mensis ,  sed  omnium  mensium  ingressus  tenet.  » 
,  Il  ne  nous  reste  plus  rien  à  désirer  pour  connaître  la 
nature  et  les  fonctions  de  Janus  dans  Tadministration 
universelle  du  monde.  Il  s'agit  maintenant ,  avec  ces 
données  ,  de  déterminer  le  lieu  qn''il  occupe  sur  la  voûte 
céleste  parmi  la  foule  des  génies  bnllaus  qui  la  peuplent 
et  forment  le  cortège  du  Dieu-soleil  ,  qui  s'avance  tou- 
jours escorté  des  douze  grandes  intelligences  qui  président 
aux  douze  divisions  de  sa  marche. 

Janus  doit  se  trouver  à  la  tète  et  au  point  où  commence 
la  révolution  des  cieux,  et  qui  ouvre  la  marche  du  temps 
qui  circule  dans  le  zodiaque  y  et  effectivement  il  s'y  trouve.; 
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Pour  nous  en  assurer  plaçons  la  sphère  telle  qu'elle 
s'offrait  aux  yeux  de  Numa  lorsqu*il  régla  son  année , 
et  nous  verrons  que  Janus  est  le  premier  astre  qui  monte 
«ur  riiorizon  ,  et  qui  ramène  la  nouvelle  période. 
^  Le  commencement  de  l'année  romaine  fut  fixé,  par 
Numa^  peu  de  jours  après  le  solstice  d'hiver  et  à  l'heure 
de  minuit ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Plutarque  (Que- 1. 
Rom.  ,  p.  284 )  î  et  dans  jVLicrobe  (Satum. ,  L'.  i,  C.  3). 

Or ,  le  capricorne ,  dans  lequel  était  alors  le  soleil , 
étant  mis  sous  l'horizon  au  méridien  inférieur  ,  si  nous 
considérons  l'état  du  ciel  en  ce  moment ,  et  si  nous  tirons 
en  quelque  sorte  l'horoscope  de  Tannée  ,  en  regardant 
quel  signe  monte  à  l'orient ,  nous  trouverons  que  c'est 
la  vierge,  le  bouvier  et  le  vaisseau  céleste.  Les  vers 
d'Ara  tus  nomment  le  vaisseau  parmi  les  constellations 
qui  se  lèvent  avec  les  extrémités  de  la  vierge.  Nous  trou- 
vons déjà  là  un  des  emblèmes  astronomiques  qui  carac- 
térisent Janus,  la  barque  céleste  ,  qui  est  aussi  inséparable 
de  lui  que  le  sont  ses  clefs.  Tout  le  monde  sait  que  la  mon- 
^naîe  romaine  portait  d'un  côté  l'empreinte  de  Janus  à 
deux  têtes,  et  de  l'autre  celle  de  sa  barque  :  «  Cùm  primus 
«ra  Janus  signaret,  dit  Macvobe  (L.  i  ,  C.  7),  servavit 
ut  ex  unâ  quidem  parte  sui  capitis  effigies  ,  ex  altéra  ver6 
navis  exprimeretur.  m  De-là  l'expression  des  enfans  dans 
leur  jeu  :  a  Aut  capita  ,  aut  navia.  »  ;  • 

Ovide  pareillement  demande  à  Janus  l'origine  de  Vu- 
sage  de  marquer  ainsi  la  monnaie  :  *  V' 

Cur  navalts  in  œre  .       •  ' 

Altéra  signala  «st ,  altéra  forma  biceps. 

(  Fast. ,  1.  1,  V.  129.  ) 


Ces  auteurs  s'accordent  à  dire  que  ce  vaisseau  élAit 
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celui  dans  lequel  Saturne,  Dieu  du  temps  ,  était  arrivé  eu 
Italie  5  allusion  manifeste  à  Tarrivée  de  l'année  qu'an- 
nonçait le  lever  de  cette  constellation  ,  et  laquelle  d'ail- 
ieurs  commençait  dans  le  signe  du  capricorne,  domicile 
de  la  planète  de  Saturne  où.  était  alors  le  soleil.  Dans  la 
sphère  dos  décans  ,  rapportée  par  Scaliger  ,  on  voit  vers 
le  vingt-troisième  degré  de  la  vierge ,  un  génie  porté 
dans  un  vaisseau  :  a  \  ir  naviculà  navigans.  » 

Il  nous  reste  à  trouver  le  navigateur  ou  l'homme  à  qui 
on  attribuait  la  harque.  Voyons  ce  que  disent  les  anciens 
auteurs  des  étoiles  de  la  constellation  de  la  vierge  ou  de 
celles  qui  en  sont  voisines  ,  telles  c[ue  le  bouvier  connU 
sous  le  nom  d'Icare.  Plutarque  nous  dît  que,  parmi  les 
étoiles  qui  brillent  dans  cette  bande  du  ciel ,  est  l'étoile 
Janus  avec  ses  frères  Hymmis  ^  Faustus  et  Félix,  Il  les 
fait  petits-fils  du  bouvier  ou  d'Icare  ,  par  sa  fille  Érigone, 
ou  la  vierge.  Il  le  place  peu  loin  de  l'étoile  appelée  ven- 
dangeuse ,  et  dit  de  Jahus  en  particulier  :  «  Janus  prior 
Stella  oriens  anlè  pedes  virginis.  »  (Parallcl.  p.  3oj.  ) 

Ainsi ,  toute  la  partie  du  ciel  qui  se  trouve  border  cir- 
culairement  l'horizon  à  l'instant  précis  où  la  révolution 
commence,  se  trouve  liée  à  Thistoire  et  à  la  généalogie 
de  Janus  qui  lui  -  même  part  le  premier ,  et  s'avance 
avec  le  vaisseau  sur  l'horizon.  Peut-on  douter  après  cela . 
que  ce  ne  soit  là  le  génie  lumineux  qui  ouvre  la  marche 
de  l'année,  qui  ramène  la  nouvelle  révolution,  ouvre 
les  portes  de  l'Olympe  dont  il  tient  les  clefs,  et  qui  donne 
une  espèce  d'impulsion  au  système  universel  du  monde  ? 
Il  a  dû  être  dans  la  sphère  céleste ,  puisque  c'est  lui  qui 
en  dirige  le  mouvement.  Il  a  dû  être  à  la  porte  des  Dieux , 
.  k  Torient,  au  moment  où  le  temps  mesuré  par  le  soleil 
va  commencer.  Il  s'y  trouve  :  il  s'élance  dans  les  cieux, 
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et  traîne  à  sa  snîte  Tordre  duodécimal  des  génies  qui 
forment  le  cortège  du  Dieu-lumière  au  moment  où  le 
temps  se  renouvelle.  Son  vaisseau  ,  son  père  Icare  et  sa 
mère  raccompagnent.  Peut-on  croire  que  le  hasard  ait 
ainsi  arrangé  les  choses  ?  Et,  si  Ton  voit  évidemment  du 
dessein ,  convenons  que  toute  son  histoire  est  allégori- 
que Êt  lice  au  système  astronomique.  Les  noms  seuls  do 
ses  frères  achèvent  de  démontrer  rallégorie.  Faustus  et  * 
Félix  étaient  les  deux  mots  consacrés  pour  les  vœux  chez 
les  Romains  ;  quodfaustum ,  felix  sit,  Ilymnus  signifie 
chant,  et  rentre  ici  dans  le  sens  de  vœux  exprimés 
dtius  les  chants  *,  de  manière  que  tout  se  réduit  à  peu 
'.près  à  ceci  :  «  Je  la  souhaite  bonne  et  heureuse  -,  »  et  l'on 
sait  que  les  anciens  Romains  faisaient  eu  ce  jour-là  des  ^ 
vœux  et  des  souhaits  de  bonne  année  comme  nous ,  sui** 
vant  Ovide  (Fast.  L.  i ,  v.  i^5  )  : 

A't  cur  Incta  tuis  dicuiitur  vcrba  calendis 
Kt  daiuus  alternas  ,  accipiinusque  preccs. 

•Tout  ici  est  personnifié  \  ainsi  le  fut  Janus  ;  ainsi  le 
fut  Tannée  elle-même ,  sous  le  nom  iïAnna  percnna. 
Tel  était  le  goût  de  toute  Tantiquité  religieuse. 

Ainsi  le  Dieu  aux  clefs  et  à  la  barque,  dont  nous  avons 
fait  notre  saint  Pierre,  le  plus  ancipn  génie  qu'ait  con- 
sacré la  religion  des  anciens  Romains  comme  première 
divinité  tulélaire  \  celui  dont  ils  unirent  le  culte  à  celui 
du  temps  et  du  Dieu-lumière  qui  circule  dans  les  douze 
signes ,  dont  Janus  ouvrait  la  marche ,  comme  saint 
Pierre  est  le  chef  des  douze  compagnons  du  soleil-Christ ,  ' 
est  une  intelligence  céleste  qui  brille  dans  les  astres , 
et  nullement  un  bon  prince  qui  ait  régné  autrefois 
dans  le  Latium.  Ceci  est  la  fable  qui  masquait  toujours 

•  .   »  * 
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rîdde  théologîqne  dont  les  prêtres  seuls  avaient  le  secrets 
Ils  étaient  ebargt's  de  rédiger  le  calendrier  et  l'ordre 
des  fôtcs,  dont  la  succession  était  marquée  par  des  levers-, 
et  des  couchers  d'étoiles ,  comme  le  prouvent  les  Faste» 
d'Ovide.  A  la  tête  des  constellations  dut  être  celle  qui 
fixait  la  première  fête,  celle  de  Janus  ou  du  Dieu  qui 
ouvrait  la  marche  de  l'année.  On  tirait,  pour  ainsi  dire  , 
l'horoscope  de  l'année  ,  qui,  suivant  Firmicus  (L.  a, 
C.  3o  )  ,  ah  koroscopo  semper  sumi't  exordium  ;  et  l'ho- 
roscope lui-même,  suivant  le  même  auteur  (L.  2, 
18),  ab  orientali  parle  primus  exurgit.  Il  était  totius 
geniturce  fundamentum^  cardo  primus,  totius  geniturcf 
compago  atque  substantia ,  quœ  reliquis  adùum  prœbet. 
Ce  fut  sur  ces  principes  que  les  pontifes  astrologues- 
composèrent  le  thème  de  l'année,  et'formèrent  la  pa- 
rure symbolique  du  génîc  chronocratorf\<i\\  en  commen- 
çait la  marche.  Comme  les  révolutions  célestes  sont  con- 
nues et  réglées ,  la  méthode  géométrique  a  pu  être  em- 
ployée pour  décomposer  cette  fable  ,  puisqu'elle  l'a  été 
pour  la  composer.  On  voit  donc  encore  ici  une  nouvelle 
preuvade  la  nécessité  indispensable  d'appliquer  la  clef 
astronomique  à  la  théologie  ancieime,  et  que  sans  elle 
le  sanctuaire  des  Dieux  est  fermé  pour  nous.  La  mytho- 
logie ,  dans  son  origine ,  est  l'ouvrage  de  la  science  *,  la 
science  seule  l'expliquera. 
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BALANCE. 

f 

Là  balance  fut  placée  souvent  entre  les  serres  du  scor- 
pion ,  qui  de  son  vaste  corps  paraît  couvrir  deux  signes. 
Le  premier  de  ces  signes  porte  le  nom  de  magnœ  che- 
îœ  (a)  ou  des  grandes  serres  du  scorpion  (A),  et  de  b^»- 
lance  (c);  car  il  a  eu  ces  deux  noms.  Virgile  ,  dans  ses 
Géorgiques  ,  les  emploie  tous  deux  (</)*,  ainsi  qu'Eratos- 
thène(e).  Hipparque  se  sert  du  mot  zugon  on  balance  (J)^ 
On  mettait  souvent  aussi  cette  balance  entre  les  mains 
de  la  vierge  ,  sous  les  pieds  de  laquelle  elle  est  placée 
et  qu'elle  semblait  tenir  suspendue  {g).  D'autres  foison 
mettait  une  figure  humaine  dans  ce  signe,  et  elle  parais- 
sait soutenir  une  balance  (h).  C'est  pour  cela  que  le 
centaure,  voisin  de  la  balance,  et  la  vierge  céleste, 
prirent  le  nom  d'astres  justes.  Car  Cliiron  était  autant 
recommandable  par  sa  justice  que  Thémis  (i).  Cicéron 
donne  aussi  le  nom  de  balance  à  ce  signe  (y). 

Voici  les  noms  différens  qu'on  lui  a  donnés. 

Les  Arabes  l'appellent  al-mizam  (h)  ,  mizan  ,  mtzîn, 
midsanon.  ^ 

Les  Chaldéens ,  mesathre.  '  ^  "  * 

Les  Syriens ,  mesatho  (/).  . 

{a)  Hygin ,  1,  3 ,  c.  a5.  Arat. ,  y.  89.  Germaoic,  c.  6.  TheoD. ,  p.  1 17.  ,  • 
—  Eratostb.,  c.  7.— (c)  Hygin,  J.  a,  c.  37.  StoiBer.,  c.  14  ,  p.  gr.— 
(éO  Georg.,  I.  î.  —  (c)  Eratoslh.  Uranol. ,  p.  i4a.  _  (f)  Hipp.  ,  I.  3, 
c.  I  ,  p.  134.  ^{g)  Theon.,  p.  117.  —  {h)  Manil.  ,1.  a,  v.  537.— 
(t)  Hygin. ,  1.  a,  c.  aC-Sg.  —  (;  )  Cic.  de  Div. ,  1.  a ,  c.  a.  Stoffler,  c.  14. 
--(A)  Cœs..  c.  7,  p.  80.  Kirk.  Œdip.,  l.  a,  pait.  a,  p.  198.  Hyd.,  p  4<k 
— (/)  Ricciol. ,  p.  137,  .  .  ' 


oogle 


'  Les  Perses  y  teratu. 
Les  Titres  9  ifiù(an  en  arabe  ^  et,  dans  leur  Ungoe  $ 

tartagiek  aîati  (a). 

Les  Indiens,  tarazou  en  pelhvi  (Z^),.  toZom  en  bra-* 
tne  (c)< 

.  LesHëbreux,  modzemm^  momazmé{d)<,  miznaim. 

Les  Grecs  ,  zM^o^ ,  stathmos^  litra^  staler{e)^  mo-* 
clios .  chêîai. 

Les  Latînf  ,../ffpif!»y  Ubra* 

Les  plats  de  la  balance  s'appellent  .vaxneganuH  et 

zuben  el-genubij  c'est  le  plat  austral  ;  vazne  schemali 
OU  zuée/i  escliemaUf  c'es(  le  plat  boréal  (/)  )  on.les  ap« 
pelle  al'xubanân*^  •  / 
'  UlugbeigK  (g)  aj)pclle  le  plat  austral  ei^kij^a  al-ge-' 
nubia^  elle  plat  boréal  al-hiffa  al-shemalia.  On  les  ap- 
pelle en  général  al-kiffaidn  (Ji).  Mizan  ou  abnuan  ,  ou 
xubane ,  forme  la  seizième  station  de  la  lune.  Algafrêy 
placé  près  le  plat  droit  ou  près  mizan-aï^iemm ,  en  est  la 
quinzième  (i).  Ce  signe  est  le  lieu  du  domicile  de  Vénus  , 
de  Texaltation  de  Saturne  »  le  siège  de  Vulcain,  dans  la. 
distribution  des  signes  entre  }es  donz^  grands  Dieux  \ 
jl  est  afl'ecté  à  rélémcnt  de  l'air.  ' 

Columelle  marque  au  4  ides  d'avril  le  commen- 
cément  du  coucher  de  la  balance  au  lever  du  soleil  (j) , 
avec  indication  de  tempête  ;  aulc  ides,  le  ooncber  tot«(i , 
avec  froîd.  Ovide  place  au  5  de  ces  mômes  ides  le 
coucher  cpspaique  de  la  balance  (k)  ^  a  la  suite  du  çou«* 


(a)  Hyd. ,  p.  40.  —  {b)  Anqnetil.  —  (c)  hé  Gentil.  —  (d)  Epiph.  tàr, 
HKres.  iUcciol.,  p.  197. — (e)  Ujd.,  p.  40.  Caes.,  c.  7»  p.  80.— (/)  Rioc., 
p.  •taS.'ScftKg.,  p.  436.  Baf.y  tkfa^'aS.  —  (^)  Dlogbeigh.,  p.  84.— 
(h)  Hyd.,  p.  40 — (i)  Alfrag,,  e»  sx.-^  (;)  C(4aauUr,  1.  ii^  te.  3^ 
p.  4a5.  —  (Ji)  Irast,,  1.  4 ,  Y.  530.  '    <  • 
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cher  (l'Orion.  Il  marque  au  i3  des  calendes  d'octobre  (a) 
le  passage  du  soleil  dans  la  balance ,  et  le  lever  liéliaque 
de  la  coupe.  Théon  (b)  fixe  l'équinoxe  au  25  du  mois 
thot,  sous  la  balance.  »   .   %  .  t,-. 


HUITIEME  SIGNE. 


*•  '     SCORPION.  • 

Ce  scorpion  est  fameux  dans  la  mylliologre  par  sa 
baine  contre  Orion  qu'il  fait  toujours  coucber  à  son  - 
lever.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  qu'il  n'était  né 
que  pour  faire  périr  Orion ,  et  que  celui-ci  était  mort  de 
la  morsure  de  cet  animal  placé  aux  cieux  en  opposition 
avec  lui  (c) ,  de  manière  qu'Orion  se  coucbât  toujours 
au  lever  du  scorpion  (d).  Orion  ,  dit  Aratus ,  paraît' 
toujours  fuir  eflrayé  de  sa  vue  (e). 

Orion  s'était  vanté,  vis-à-vis  Diane  et  Latone ,  d'être 
assez  babile  cbasseur  pour  exterminer  (f)  tous  les  anî- 
niaux  que  la  terre  pourrait  produire.  La  terre  indignée 
produisit  le  scorpion  qui  devait  le  faire  périr  lui-mêm^. 
Jupiter,  par  admiration  pour  la  force  de  ces  deux  rivaux, 
plaça  le  scorpion  aux  cieux  avec  Orion  pour  qui  Diane 
sollicita  cette  faveur.  ^  •  • 

D'autres  disent  que  c'était  Diane  elle-même  (g)  qiii 
avait  donné  naissance  à  ce  scorpion  sur  le  mont  Cbé-  ' 
lippius  ,  datis  Tile  de  Cbio,  où  Oriou  avait  coutume  de^ 


(a)  Columell. ,  ibid. ,  p.  43o.  — {b)  Thcon,  p.  i5i.  —  (<)  Germanie. , 
c.  G.  —  (d)  Hygin ,  1.  a ,  c.  07.  —  (e)  Aiat. ,  v.  585.  —  (J)  Hygin  ,  I.  1-, 
c,  37.  —  (5)  Gcmanic.  ^  c.  6.  «    ,.  ,       ^  « 
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chasser  et  de  braver  sa  puissance.  La  Déesse  îrrUt'e  sus-' 
cita  un  scorpion  qui  lit  périr  Orion,  et  elle  obtint  en- 
suite que  le  reptile  qui  avait  servi  sa  vengeance  fût 
placé  au  nombre  des  signes.  Son  énorme  grandeur  lui 
en  fait  occuper  presque  deux  entiers.  Ératostbène  pré- 
tend qu'Orion  avait  voulu  violer  Diane,  et  que  le  scor- 
pion, défenseur  de  la  Déesse,  fut  placé  aux  cieux  par 
Jupiter  parmi  les  astres  les  plus  brillans,  afin  d'apprendre 
à  la  postérité  sa  force  et  sa  puissance  (a).  C'est  ce  mons- 
tre qui  effraie  aussi  les  chevaux  du  cocher  Phaëton 
placé  au-dessus  d'Orion ,  et  qui  se  couche  peu  de  temps 
après  lui  (b).  C'est  lui  qui  dévore  les  testicules  du  tau- 
reau placé  entre  le  cocher  et  Orion  et  qui  se  couché 
avec  eux ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  monument  de 
Milhra. 

On  aperçoit  aisément  l'origine  de  ces  diverses  fictions. 

On  l'appelle  d'un  nom  générique  la  grande  héte  (c)^ 
le  monstre  effroyable.  Orion  était  surtout  observé  des 
matelots  (J)  comme  un  des  astres  qui  donnaient  le  plus 
de  tempêtes  ;  et  son  ennemi  le  scorpion  passait  pour  ôtre 
d'une  redoutable  influence  dans  les  naissances  (e). 

On  lui  donne  divers  noms.  v 

Les  Arabes  le  nomment  acrah ,  olacrah ,  et  par  cor- 
ruption ,  alalrah  (J) ,  alacraho. 

Les  Hébreux ,  acrah. 

Les  Syriens,  alcrevo. 

Les  Perses ,  ghezhdûm. 


(a)  Eratosth. ,  c.  7.  Horace,  1.  3,  Od.  4,  v.  70.  Arat. ,  v.  SqS. 
{h)  Ovid.  Metamorph.,  l.  3.  —  (c)  Arat. ,  v.  84-4oa.  Theon  ,  p.  1 16.  — 
(</)  TbeoD,  p.  181.  —  (e)  Horace,  I.  1,  Od.  14,  r.  17.— (/)  Bay., 
tab.  39.  Comm.  Alfrag. ,  p.  108.  Ca:s. ,  ç.  8,  p.  83. 
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.  Les  TtWi^  bnn^9t  ua^koirughi  (a). 
Les  IndicuÀ ,  ^azdom  en  pelUvi  (^}^  ourou  chik€ûm 
en  biarae  (c).  .   '  '■.    •  -  • 

Ij^ .Qt%Qi^ ^  fcorpios ^.mega  ihérîon» 

Les  LatÎM ,  scorphu ,  nepa  (cQ ,  /era  magna ,  fisM* 

gracias.  \  ♦ 

On  dijiMngue  daus  le  scorpion  plusieurs  parties  \  sa- 
voir les.  serres  9  cÀeto  (e)^  demi  .nous  «vmn ']psrié  à 
Tardcle  de  la  iNiiance.  •  « 

On  remarque  surtout  une  étoile  rouge  de  preihière 
graodéilr  placée  att  cœur 'dq  seorpioa»  ocatnue  sotts  le 
nom  à^antaris  (/}  f  bW.une  des  quatre  éMnIes  rojdes. 
On  l'appelle  en  arabe  halbel  acrah ,  liaîb-aUeSsrtéb^  (g)  , 
colbolacrabi  i  ou  simplement  ca/^  (/i)  ;  elle  a  pris  d'elle 
deux  antres  petites  étoiles  appelées  ml^najratf  prmùor" 
âku  On  loi  donne  aosax  le  nom  ^àkaniub  ({)  et  ie 
ofespertilio  (7).  •        .  " 

Les  Chaldéens  nomnieui  alascha  (k) ,  lâsehat^  îes^ 
€hatûn^  sÛtfmUokf  moMlskf  léuuh  et  l^gaahérapkréb  ^ 
une  étoile  deTaîgnillon  du  scorpion  (/).  Peut-être  'ek«eif' 
celle  qu'Hésychius  désigne  sous  le  nom  de  lêsos  (m)  ^ 
maïs,  comme  il  la  dit  trèsrbrillantey  peut-être  es  t-ce  la 
brillante  du  eosnr  du  scorpion  $  a/Étofès  îm  antkftés 

Ulugbeigli  (o)  parle  de  trois  ^Sloiles  bnttantes  dn 
front  9  nommées  iclil^al'gjeb'ham  La  plus  australe  est 


mm 


(a)  Hyd.  Comm.  ad  Ulugbeigh.  ,  p.  40.  —  (^)  ADquetil.  —  (c)  GcntiK 
—  {d)  Cicer.  —  (e)  Virg.  Georg. ,  I.  i .  Germanie. ,  c.  6.  Bay. ,  p.  29.  — 
(f)  Plolom.  Hyd. ,  p.  4i-  — (g)  Ulugb. ,  p.  86-90.  Cœs.,  c.  8,  p.  83. — 
(A)  Hyd. ,  p.  40-4^  •  —  (0  Ricciol. ,  p.  217.  —  (;  )  P.  i»8.  —  (A)  Alph. 
tab.  ,  p.  aïo.  —  (/)  Riociol. ,  p.  \i5.  Bay.,  tab.  ^9.  Cîpsius,  p.  83.  — 
(m)  H  csycb.  hi».  —  (»)  Scalig. ,  p.  437.  Hipp.,  I.  1,  c.  3. —  (o)  Ulugb. , 
p.  bô-jo*  . 
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gjeVha'ahacrah  ou  le  front  ;  celle  de  raîginllon  es^ 
shaula  ;  hors  de  la  constellation  sont  des  nébuleuses  qui 
suivent  raîguillon.  C^est  tali-aUshaula,        .  . 

Iclil-al'gjeVha  ^  ou  la  couronne  du  front,  fixe  la  dix- 
septième  station  de  la  lune  (a)  ,  celle  du  cœur  est  la  dix- 
huitième  ,  et  aUshaula  la  dix-neuvième. 

,.Ce  signe  est  le  domicile  de  la  planète  de  Mars ,  et  le 
siège  de  ce  même  Dieu  dans  la  distribution  des  douze 
grands  Dieux  entre  les  signes.  Il  est  afTecté  à  rélémenl 
de  l'eau.  -         •    .  ! 

Le  scorpion  est  placé  sous  les  pieds  d'Ophiucus  et 
pi  ès  de  l'animal  que  perce  le  centaure  ,  c'est-n-dire  ,  du 
loup.  Il  s^  couche  la  t(He  la  première  et  se  lève  droit  (b)  ^ 
il'  a  près  de  lui  le  renard  et  Ophiucus  à  droite ,  dit  Fir- 
micus  (c) ,  et  à  sa  gauche  le  cynocéphale  e\  l'autel  ; 
c'est-à-dire ,  que  ces  constellations  font ,  à  son  égard  , 
la  fonction  de  paranatelions  à  droite  et  à  gauche.  Le 
'îrenard  est  une  des  étoiles  voisines  de  la  seconde  du  ti- 
mon du  chariot,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'article  du 
taureau.  * 
•  Columelle  (d)  fixe  aux  ides  de  mars  le  commencement 
du  coucher  du  scorpion  qu'il  appelle  nepa  ;  il  marque 
tempête  ce  jour-là.  11  fixe  au  17  des  calendes  d'avril 
ainsi  qu'Ovide  (c) ,  •  te  couclier  total  avec  annonce  de 
froid  5  il  marque  aux  calendes  d'avril  {f)  un  coucher  du 
malin  ,  avec  indication  de  tempête.  Ovide  le  marque 
aussi ,  et  un  coucher  cosmique  au  3  des  nones  {g),  Co- 
lumelle ,  ainsi  qu'Ovide ,  marque ,  la  veille  des  nones 


Hyde  Comni. ,  p.  \o-\\.  —  (b)  Hygiu  ,  1.  3  ,  c.  a5.  —  (c)  Finir;  , 
I.  8,  c.  aG.  — (</)CoIumell.,  1.  ii ,  c.  a,  p.  — (c)  Fas».  I.  3,  v.  71a. 
—  {f)  Columcll. ,  ibid. ,  p.  iu5.  —  {g)  Calend.  Fast.,  I.  ^ .  v.  164.  \ 
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dfe'Bud  y'ie  C6(iri]lier  de  la  moilié  .dii  scorpion  (a) ,  avee 

iadication  de  tempête.  Columelle  Çb)  fixe  au  i3  des 
4(^eii4e3  4^  novembre  le  passage  du  soleil  au  scorpion  -y 
ati^^^r  idiet^ie  lever  d*aiitarès<,^  avec  atmonce  4e  tem- 
pête, de^fvoid^  da  aoi]^fe>dn.>v^Uarae  et  de  petîtés 

pluies.  Il  marque  aux  ides  de  décembre  le  lever  total  du 
fti^fl^iju  l£  matÎD ,  avec  attiioi^ 

NEUVIÈME  SIGNE. 

Le  grand  nombre  des  auteurs  ont  appelé  ce  signe  le 
QeQtaure ,  et  j.  ont  peint  en  eifet  monstre  de  ceto 
for^e  (c).;Antre&i3  on  n^y  figurait  iquW  arc,  imi.ear- 
qnois  (d)  ou  une  main  armée  d'un  trait,  et  on  Tappelaitr 
Tare  pu  le.  signe  de  rare.  Ceux  qui  se  nsfusent  à  y  voir 
un  centaure  disent  que  janudaf  les  cenlanres  ^  firenl 
usage  «de  flèciies  (e)  ;  d^antres  ajoutent  que  le  sagiUenré 
est  debout,  cl  n'a  que  deux  pieds.  Cependant  l  homme 
du  sagittaire  a  des  pieds  de  cheval  et  uncqueue  de  ia- 
tyre  ^  ce  qui  rassimile;aux.centaurea  (/)•  , 

Quelques  auteurs.  Fappellent  Croius'  (g),  fiU  dIEur 
phémê,  nourrice  des  Muses  :  il  habitait  sur  le  mont 
Hëlicon  où  il  vivait  dans  Tintimité  avec  elles et  se 
livrait  aux  exercibes  de  la  chasse.  Ses  talens  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation  ^  il  réunissait  la  finesse  de.  f  es- 


(a)  Colum.  ibid.,  p.  4^6.  Ovid.  Fast.,  1.  4,  y-  4»7«  —  (^)  1^-  4^'^-4^^'' 
454.  —  (c)  Hygin,  1.  u ,  c.  a8.  —  {d)  Bay. ,  t.  3o.  —  (e)  Gcim,  c.  a8.  — 
(/)  I^gin^  ibid.  Eratostb.,  c.  ab.  —  (gr)  Ibid.  Germao.  ibid. 
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prit  à  la  rapidité  de  la  course.  Pour  rendre  celle  double 
idée,  Jupiter,  en  le  plaçant  anx  cieux ,  lui  donna  les 
pieds  du  cheval,  dont  il  avait  fait  beaucoup  d  usage  ,  et  lui 
mit  en  main  la  flèche  qui  peint  en  même  temps  la  vitesse 
et  la  pt'néiraiion.  11  y  ajouta  la  cpieue  des  satyres ,  parce 
qu'il  se  plaisait  autant,  dit  Hygin  ,  dans  le  commerce 
des  Muses  que  Bacchus  dans  celui  des  satyres.  On  le 
fait  petit-fils  de  l'Océan  (a)  ;  c'est  lui  qui  battait  la  me- 
sure quand  les  Muscs  dansaient  ou  chantaient.  C'est  là 
ce  qui  lui  mérita  les  honneurs  du  ciel.  Son  goût  et  ses 
talens  se  sont  perpétués  parmi  les  hommes,  ainsi  que 
son  amour  pour  la  navigation.  Il  est  observé,  non-seu- 
lement par  ceux  qui  vivent  sur  la  terre,  mais  encore 
par  ceux  qui  voguent  sur  les  mers.  Son  vaisseau  en  est 
la  preuve  ,  dit  Ératosihène  (b)  ;  ceci  explique  ce  que  dit 
Firmicus  (c),  qu'à  la  droite  du  sagittaire  se  lève  le  na- 
vire Argo  ,  et  à  sa  gauche  un  chien.  » 

Hygin  (ci)  le  fait  fils  de  Pan  et  d'Euphémê ,  et  frère 
de  lait  des  Muses. 

On  lui  donne  plusieurs  noms  ,  dont  voici  les  prin-' 
cipanx. 

Les  Arabes  l'appellent  alfnuf etl(usu ,  eÛausu  (e) , 
kaus,  al-rdmi  (/),  el-kaus  (g),  elhuschu,  alkawso  (hy 
-  Les  Hébreux  (z) ,  kescheth  ,  ceset  ou  chesit. 

Les  Syriens,  kestho,  les  Perses,  kaman ,  les  Turcs, 
rm{j). 


{a)  Germanie,  c.  a8.  —  {b)  Eratosth.,  c.  a8.  -  (c)  Firmic,  1.  8, 
c.  27.  Hyg.  Fab.224.— (e)Comm.  Alfrag.,  p.  108.  Scalig. ,  p.  43;. 
fiay. ,  t.  3o.  —  if)  Hyd. ,  p.  4i.  Ricciol. ,  p.  107.  —  (g)  Os. ,  p.  84.— 
(fc)  Kîrk.  ,  t.  o  ,  part,  a ,  p.  i»8.  —  (i)  Epiph.  adv.  H«re$.  —  (;)  Hyd. 
Cornu,  ad  Llugbeigh;  p.  4^. 
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.  Lm  Iiic|m*s.4  ^msHUÊip,  Tare  en  pdkivi  (a) ,  d&Mici* 
j^u  w  brnne  (5). 

Les  Grecs,  toxotès ^  toxeiUer^  iaxon^  uemma  (c)^ 

semnnr,  mghttë  thessaliem  (e)  \  centaurus  ^  taunis  ^ 
4)rotonj  crotus,  Chiron,  phiMyi'ùis^9  .pJuiretray  eques  (J^» 

pcuiri^^  e(9  leur  4ollll^,£Â^i«iBs  «op 

du  trait ,  mm-al-nadim-aUvarida.  ^ 
.  Celle  de  1  ep^ij|k  |;akUcW  .«i  k  pr^^c^^^l^r 

lll4i'f!l f (fffaif/ir4»  ■.  ^      ir:K,  :  '-il, 
,  CsUe  de  Pimlii^  «jitTii^^ 

^-nadirn-al-sadirà» 
^jljji^jàe  la  gauche  du  trait,  urkàb'al^ràmL  CçUe  du' 

La  première  étoile ,  celle  de  la  pointe  do  trait  |  a*ap-< 
pelle  aussi  zagi-al-nushaha, 

..  Jlinmm^enk^  une  des  ^^pBs  ^Jjija  kuie)  vingtième  ; 
la  Yingt-anième  •  est  albendach^  et  la  vinginlemièine 
s'appelle  fariuna  decoileMlitj  près  Tétoile  appelée  orien 
parles  Arabes  (À).  .  '  - 

On  dpnne  fe  mn  de  débmam  Â-cfaelqnet  éioilas  4o 
l^tstrénaiCé  iMirëale  de  Tajrc  d«  sagittaire  (  i  ).<     •  » 

On  représente  le  sagittaire  avec  une  espèce  de  man- 
teau appelé  ephaptis,  dont  s  eutorliUaieftt  le  bras  ceux 
^  voidaîent  eomlMittfe  (jy         -^  v  -  - 

1^     '  ■      ■  ■    I     I    ■   m  ■  ■  m  I    1   -iih 

(a)  Anquetil.  —  (6)  Le  Gentil.  — (c)  Hcsychius.  ~(<?)  Arat.,  v.  3oi- 
3o5.  Nonn. ,  1.  4 ,  v.  a5i .  Hipp.  ,1.  i  ,  c.  3.  —  (  e  )  Ray.  tab.  3o.  — 
(/)  CoBs.  ,  c.  9 ,  p.  84.  —ig)  Ulugbeigh.  ,  p,  90,  —  {h)  Alfrag.  ,  c. 
p  110.  —  ( t)  Hyd.        ad  Mabamcd.  Tizin.  tab.  p.  87.  —ij')  StolB., 
c.  14*  Bay*  1 1.  3o. 
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•  Stm  are  est  eoopé  en  deux  pair  la  voie  lactée*  U  re- 
garde le  Goncbant  ;  U  se  couche  la  perde  antërievre  ta 

première ,  et  monte  droit. 

'  Le  sagittaire  est  le  domicile  de  Jupiter,  le  siège  de 
Diane  parmi  les  douze  grands  Dieux.  U  est  afibcté  à  Fé- 

lëment  du  feu. 

.  Columelle  (a)  place  aux  ides  de  février  un  couclier 
do  soir  du  sagittaire ,  accompagné  de  froids  violena.  Il 
fixe  au  i4  des  calendes  de  décembre  le  passage  dn  soleil 

aux  étoiles  du  sagittaire  (Z>).  Théon  fait  répondre  le  m(M8 
.  choiac  des  Égyptiens  au  soleil  du  sagittaire  (c). 

Le  même  Colmnelle  {d)  marque  au  8  des  calendes  de 
décembre  le  coocber  dn  mSieu  dn  sagittûre ,  a?ee  an- 
nonce de  tempête.  « 


DIXIEME  SIGNE. 

€Â»BICO|LHB.  . 

•  Le  capricorne  ressemble  à  Égypan  (e).  Sa  partie  in- 
férieure est  un  poisson ,  et  la  partie  antérieure  est  la 
corps  dn  boup  on  du  caper.  U  mérita  d'être  mis  aux 
deux ,  parce  qu'il  âTait  été  noum  a^ec  Jupiter  par  la 
chèvre ,  sa  mère ,  qui  y  est  également  placée.  Sa  tète  est 
armée  de  cornes  (/). 

Épiménide  dit  ^pe  Jupiter  et  ce  boue  fur^t  nourris 
sur  rida.  .On  se  rappellera  que  la  naissaaloe  dn  IKen  de 


{n)  ColumeU.,  1.  1 1  ,  c.  a,  p.  ^i^.  —  {b)  Pv  434-  —  (c)  Theon., p.  l38. 
— ((/)  Colum. ,  ibid.—Ce)  German.,  c.  ay.  Hyg. ,  I.  a ,  c.  a^.— (/)  £r»t.^ 
c.  vj. 
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la  lumière,  Jupiter^  comme  celle  de  Bacchas  et  dé  Christ, 
se  faisait  au  solstice  dliiver  (a),  lieu  que  lé  ca|>ricorae^ 
long-temps  occupé.      *  ' .  - 

'  n  partit  arec  ce  Dieu  pour  loombattre  les  Titans ,  ét 
tt%lùHÀÉ]^rà  cette  teilNrartiitW'tldiRmo  panique ,  em- 
bout liant  la  ronqnc  marine  dont  il  avait  fait  la  décou- 
verte       Jupiter,  en  reconnaissance,  le  plaça  aux  cieux. 
Creii  eistte  décoa?eiKe:'de  la  con^é^,  dit^n ,  qiii  hii  fit 
^KHÊÊtèt'  vAê  (fuené  'de  poisson  ;  quelqué^iMinlI'lââ^iîetVl^ 
c'est  parce  qu  il  avait  lancé  ,  contre  les  ennemis  des 
Diei|x ,  des  coquilles  au  lieu  de  pierres  (c).  D\iutres 
lÉliMiiAfitt  Torigine  de  cetlé'  '^CÉirtfe  ^éÉsfftinaéié^  du  pois  * 
isM  dans  les  phnes  de^clètt^iifikim  ;  ^yttihôlé  Téi^lM  9SÊf 
le  Verseau  et  les  poissons,  signes  humides  (r/).-  ' 
*  ll  'f  m  une  autre  tradition  sacrée  snr  ce  sicne.  Les, 
]^ratifei^  ëgyptientf  et -des:  postes  après  éùx  racontent  que,  . 
plusieurs  Dieux  s'étant  réunis  en  Eprs  pte,  Typhon  leur 
ennemi  cruel  survint  tout-à-coup ,  et  que,  saisis  d  eliroi, 
lerOîenx  cherchèrent  leup  salut  dans  kb^uite  et  dauç  un' 
cinÉifement  subit  de  forme.  Merctii^W  îiikltftmôfpH(S|j( 
en  ibis,  Apollon  en  grue,  Diane  en  chat.  Ils  ajwnlent 
que  c'est  même  là  rori^ine  du  culte  que  les  Egyptiens 
fâ|ident  âtbt  an^ndox  qnHls^ciegcMtent  comme  des  imà-^ 
*gèi^4Êlit  J^ettà?.  Dans  le  même  tèsÉps ,  FÉi^se  précipïti^ 
dans  le  fleuve.  La  partie  postérieure  de  son  corps  se 
changea  en  poisson,  et  la  partie  supérienre  en  ])ouc. 
Sons  oètlB6G)rDie  mOûstiriieuse^  il  échap}^  À  T^^on.  }u^' 
pi  ter,  charmé  de  sa  ruse,  plaça  aux  cî^ak^d'ténÊ^^Élit^ 
velteCe).   ■■-.^^-■^-^^ 

Ça)  Macrob.  Sat. ,  1.  i ,  c.  18.  —  (6)  Erat. ,  ibid.  —  (c)  Hyg,  ,1. 
ô.  àg.  Theoo. ,  p.  (rf)  I^doc^,     3,  c,  49*^<«)tJ|HMI.tltii2i*i 

e.  99.  Theoo ,  p.  i36. 
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Genaanicus  mconte  cette  fable  avec  piu«  de  détails  ; 
et  il  nous  dit.,  d*après  ^igidius  (a),  que  ,  daQ9le  temps 
que  Fvtlion  ou  Typhon  habitait  une  caverne  du  Taurus, 
Jupiter  assei^ibla  les  Dieux  pour  aviser  aux  moyens  de 
résister  à  leur  ennemi  commun;  que  ceoz-ci  ne  you* 
lurent  point  quitter  la  terre,  et  d*un  autre  c6té,  ne  se 
sentant  point  en  ('lat  de  résister  à  Tvphon  ,  ils  prireut 
le  parti  de  se  mélauiorpUQser  en  divers  animjiiix ,  oi- 
seaux ,  poissons  ou  héA^iMK^  Jues  Dieux  sous  cette  forme 
furent  absolument  mécoilniit  de  leur  ennemi.  C'est  là, 
dit-on  ,  roi  ij^ine  du  respeft  (pi'ont  encore  anjourd  huî 
les  Égyptiens  pour  ces  auiuiaux.  Python  ,  trouvant  le 
çliaiapJ^lmtvQégna^tjranniquement.y  fier  de  la  fri^eor 
qu'il  atiik  inspirée  aux  Dieux.  Mais  ceux-ci au  bout 
de  dix-liuil  jours,  délibérèrent  sur  les  moyens  de  le  dé- 
truire. Ces  dix-huit  jours  sont  devenus  tous  les  ans  des 
4oai»  de  fêtes  ^  dont  on  a  perpétué .  le  souYcnir  en 
-Egypte.  Apollon,  armé  de  la  foudre,  tua  le  monstre  dans 
le  temple  d'Apis,  à  ÎMcuiphis  ,  où  £.e  faisait  linaugura- 
li^B  des  rois  d'Égj^pte.  ..     .. .  .  .  .  ^ 

Après  que  lesk. Dieux  «tirent  puni  Typhon,  iU  placé- 
rcnt  aux  cieux- rîmage  de  Pan  ou  d'Kgvpan  qui  a\aiL 
pris  Ja.fQruie  de  chèvre  (J;)^  et^Àis  luji  éievèienl  i^a  su* 
p^ibç  .teoiple  à  Panople« 

.  -Qo  doi^iie  Â  eette  constellation  différons  noms. 

Les  Arabes  la  nomment  i^jcdi  y  les  ]Jé])r('u\  gecii , 

^edi,  algedio  (d)* 


{a)  G«niuttie. ,  c  99.  —  (b)  Thcoii. ,  p.  i36.  ^  (c)  Kirk.  Œdip., 
t.  9t-  part.  9 1  p.  198.  Ricciol.;  p.  195-196.  Baj.  t.  dt.  Stoff. ,  p.  81. 
Gamin.  Alfra'g.  /p.  roS.  ~  {d)  Gosar.,  c.  10,  p.  89. 
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TjCS  Syriens  et  ChalJeens,  gadio  (a).  .  # 

Les  Perses  ,  buzghâle. 

Les  Turcs ,  uglilàk  (Z>).     '  .  ;^ 

Les  Indiens  ,  nahj  en  pellivi  (c ) ,  et  marcarnm  en 

lans^iie  brame  (fi).  .»    :.  • 

Les  Grecs,  aigoceros  (e) ,  alhalpes  ^  icthyoeis  (f), 

cjaneus  (g). 

Les  Romains  (//)  ,  caper,  hircus ,  caprîcotnus ^  Iles^ 
prrîœ  tyrannus  undœ  (z)  ,  neptunia  proies  (/),  pelagi 
procella^  inibrifer^  gelidus  (^) ,  œquoris  hircus^  Fan^ 
yEgypan;  signiim  hyemalel  j  annale,  altéra  solis  porta, 
J^estœ  si'diis  (/). 

Ulugbcigh  appelle  la  pins  boréal/î  des  trois  delà  corne 
suivante  min  sad.  aUddhili  5  la  plus  australe  est  appelée 
'  de  même  ,  ou  simplement  ddhih,  tnactans  ou  fortuna 
mactantis  (ni).  C'est  la  vingt -deuxième  station  de  la 
lune.  La  précédente  des  deux  voisines  de  la  queue  se 
nomme  sàd  ndshira,  fortuna  awernmcanlis  5  la  suivante, 
danab  al  gjedi ,  q^ieue  du  capricorne.  On  compte  en- 
core dix  étoiles  (ji)  appelées  les  fortunes,  comme  \c  gad 
de  Lia.  On  les  nomme  siiàd  al  migjîûm  ,  les  astres  heu- 
reux. Quatre  appartiennent  à  une  station  de  la  lune. 

Ce  signe  est  le  domicile  de  Saturne ,  le  lieu  de  l'exaf-' 
tation  de  Mars  ,  le  siège  de  \  esta  dans  la  série  des  douze 
grands  Dieux.  Il  est  allccté  à  Télément  de  la  terre. 

Columcllc  (o)  fixe  au  8  des  ides  de  juillet  le  coucher 


(a)  Kîcciol.  ,  p.  J27.  — (b)  Hyd.  Comm.  ,  p.  f^i.  —  (c)  Anquctii. 
—  (c/)  Gcnlil.  —  (e)  Hipp.  1.  1,  c.  a.  —  (/)  JN'onn.,  1.  i,  v.  2^*05  1.  3, 
V.  65o. — {g)  Ai-at.  -v.  295-702. — (/*)  Horac,  1.  a,  od.  14. — (Ol^ay-^  t.  3i. 
— (J)  Gcrin.,  c.  I. — (A)  Cnes.,  c.  10,^  89.  —  (/)  lJI«ij;l)cigli,  p.  9^-98. — 
(m)  Hyd. ,  p.  4».  —  («)  Scld.  ,  Synt.  1.  —  (o)  Coluiuell.,  I.  1 1,  c.  », 
p.  4^8.  ■     *  .    ;  > 
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du  capricorne  \  an  i6  des  calendes  de  janvier  Tentrée 
do  soleil  an  capricorne.  C*est  le  solstice  d'hiver^  suivant 

Hipparque.  Il  y  a  ce  jour-là  annonce  de  tempête  \  et  le 
.  i5  du  vent  (a). 

Le  capricorne  pourrait  être  iEgéon.  Ce  nom  est  celui 
d'un  Dieu  marin  (b)  y  de  Briard  et  de  Neptune  (c). 


ONZiÈMË  SIGNE. 

YBRSBAir. 

Quelques  auteurs*  ont  prétendu  tirer  la  forme  et  le 
nom  du  verseau  des  pluies  qu^il  occasionait  à  son  lever. 
On  a  vu  nos  conjectures  à  cet  égard  dans  notre  disserta- 
tion snr  Torigine  de  Fastronomie.  Qiu  lques-^ns  veulent 
que  ce  soit  le  fameux  échansondes  Dieux,  Ganymède,  fils 
de  Tros  et  de  Callirhoë  (d),  lequel,  chassant  snr  les  som- 
mets de  rida,  fut  aperçu  par  Aipiter  qui  fut  épris  de 
SCS  charmes  ,  Tenleva  aux  cieux  par  le  moyen  de  s(3n 
aigle ,  et  le  mit  au  nombre  des  signes  célestes.  Il  y  prit 
le  nom  d*Aquarius  de  la  fonction  qu^il  parait  exercer 
près  des  DieuT.  A  tient  une  coupe  dans  sa  main ,  et  il 
en  verse  une  abondante  liqueur  (e)  que  les  uns  disent 
être  un  courant  d'eau  et  un  fleuve  ^, ce  qui  le  fait  appeler 
vmeau  \  d'autres  disent  du  vin ,  ce  qui  le  fait  nommer 
Ganymède  ,  que  sa  beauté  rendit  digne  de  servir  le 
nectar  aux  Dieux  ;  aussi  la  liqueur  qu'il  verse  passe-t* 


(a)  GolaiMil. ,  L  ti ,  G.  a ,  p.       —  {b)  Quint.  Smyn. ,  1. 7,^  v.  3oo. 
.  — <•)  HeijGh.  —  {d)  Gmi. ,  «.  J,  Hyg. ,  c.  3o.— (e)  Thm. ,  p.  146. 
Ovid.  Ffltt.  1 1.  T ,  V.  659. 


Digitized  by 


ST  m  SES  PAETIE8.  S4l 

çlle  pour  êtrç  le  nectar  dont  s'abi^euvent  les  immortels. 
-  Ceux  qni   voieM  nti  torrent  tem  rappellent  Deuçfi- 
,  doiit  le  it<NÉk  est  fametiji  dans  Thisloire  des  d^ii- 

gcs.  C'est  l'opinion  d'Hegesianax ,  cité  par  Hygiii  (a), 
et  celle,  de  ^igidius»  cité  ftfur  Germanîcus  César  (fi).  Ce 
deffi}ier  x^oonte  que  DeucaHoibL  v  tf^  âe.  au 
Mkneét'àxk  déluge  resta  avec  Pyrrha  sa  femme  sur  les 
aïoinmets  de  FËtna.  Frappés  de  la  dévastation  de  TUni- 

¥e»f  4  elM»  tfoovant^ettlsf     prièrent  JttpÂter«<«hA»  1^ 
bk^matû  périr,  ou -de  réparer  lés  raines  du  gen#e Jm-^.  • 

main.  Le  Dieu  leur  ordonna  de  jeter  par  di  rrière  eux 

les  pierres  qu'ils  reucontreraieut  devant  eux  ^  ce  qu'ils 

iitewu  Tomes  les  pierres  que  j^t  Aeucalioft/fe  ct^^ 

geàhm%-éû  liommes;  et  celles  que  jetait  PyrrlkSiiif. 

ehangeaient  en  femmes.  Ainsi  fut  réparée  r^spè(;e.^hu^ 

nijBii^ilhl(fi>réteikd,.  Im  i  rifiifl^i^lM^  .4ti3liâri>M|^e|t« 
Fancien  rôi  des  Athéniens ,  Gécrops  -,  car ,  aTâttt  la'  dé-, 
couverte  du  vin  ,  on  faisait  des  libations  aux  Dieux  avep. 
de  Teau*  etCécrops  régnait  avant  que  le  via  fàt  co^nu 
des  morteU. 

D*anciens  auteurs  o*nt  dit  ^^^1  était  Aristée  (c) ,  fils 
d'Apollon  et  de  Cyrène,  dont  ce  Dieu  obtint  les  faveurs 
sur  le  mont  Orpliée.  Aristée  passe  pour  avoir  été  instruit 
dans  tontes  les  sciences  et  dans  tons  les  arts ,  et  avoir 
fait  usage  de  ses  connaissances  pour  le  bonheur  des  .  * 
hommes.  Son  nom  même  semble  indiquer  son  caractère 
bienûdsant.  Lesinflnenoes  maUgnes  de  la  csnici^e  ayant 
ccttTonipfu  les  fruits  et  donné  naissance  à  des  makuâies 


(«)  Etatotlb. ,  c.  96.  TbQon. ,  p.  iSS.  —  (S)  Hjgm. 4,  e. Sar ^ 
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conlcTgieuses  parmi  les  hommes  ,  Aiislcc  obtint  des 
Dieux,  et  surtout  de  Neptune,  d'arrêter  les  ellets  dé- 
sastreîix  du  lever  de  cette  étoile,  en  obtenant  des  vents 
frais  qui  en  corrigeassent  les  ardeurs  brûlantes.  En  con- 
séquence ,  les  Dieux  ordonnèrent  qu'au  lever  de  la  cani- 
cule, tons  les  ans,  les  Vents  souftlassent  pendant  qua- 
rante jours  ,  cliassassent  par  leur  souille  salutaire  leS 
exhalaisons  pestilentielles  qui  corrompaient  l'air.  Ce  sont 
les  vents  étésiens  qui  tous  les  ans  souftlent  à  cette  épo- 
que. Aristéfc  liii-raemc  fui  placé  par  les  Dieux  au  nombre 
des  signes  célestes.  .      '■  .  '  < 

L'origine  de  cette  fiction  est  aisée  à  apercevoir  quand 
on  sait  que  tous  les  ans  au  solstice  d'été,  au  lever  de 
Sirius,  le  verseau  montait  le  soir.  Alors  souillaient  les 
vents  étésiens  que  l'on  attribuait  au  signe  qui  montait 
le  soir,  et  à  son  influence  fraîche  et  humide,  comme 
on  attribuait  les  ardeurs  du  jour  à  l'étoile  qui  le  matin 
s'unissait  au  soleil.  C'est  par  une  raison  semblable  que 
les  Egyptiens  disaient  du  verseau,  que  ,  d'un  coup  de 
son  pied  ,  il  faisait  sortir  les  eaux  du  Nil  hors  du  lit  du 
fleuve  (a)  ,  qui  se  déborde  elï'eclivement  à  cette  mémo 
époque  solsliciale.  Par  la  même  raison  aussi  on  lui  at- 
tribuait l'espèce  de  déluge  qui  couvrait  alors  toutes  les 
terres  de  l'Egypte.  De-là  vint  le  nom  de  Deucalion,  qui 
lui  fut  donné  ,  ainsi  que  la  fable  sacrée  faite  sous  ce 
nom,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  notre  dissertation  sur 
les  apocatastases.  v'jW  ...  .ep...»' 

/  Dans  la  fable  de  Ganymède,  on  sait  que  celui  des  douze 
grands  Dieux  que  l'on  peignait  sous  la  forme  d'un  jeune 
homme  qui  tient  une  coupe  ,  fut  çensé  être  celui_^uijm:_- 


(rt)  Thcou. ,  p.  i36. 
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sait  à  boire  aux  autres.  Comme  il  ne  monte  jamais  sur^ 
rborîzon  sans  Ctre  précédé  de  Taigle  céleste  ,  on  dit 
qa^il  avait  été  enlevé  au  ciel  par  un  aîgle.  Voilà  en  peu 
de  mots  Torigine  des  principale^  fictions  faîtes  sur  ce 
signe. 

Hygin  le  fait  fils  d^Assaracus  (a)  \  ailleurs  il  est  fils 
d'Éricthonius  ou  du  eocber  (h). 

On  lui  donne  différens  noms.  «  . 

Les  Arabes  rappellent  sakib  al-md  (c) ,  delu ,  aldeîu  (rf), 
idruduriis  (e),  elkausu ,  elkusUf  elkaus. 

Les  Hébreux,  deU  (/). 

Les  Syriens ,  dmth» 

Les  Perses,  diU.  * 
Les  Turcs  »  kûgha. 

Tous  ces  noms  désignent  une  urne  et  une  cruclie  (g). 
Le's  Egyptiens ,  monius  {K). 

Les  Indiens  le  nomment  del  ou  dol  en  pelhvi  (i)  > 
ewmbwn  en  brame  (y). 
-  Les  Grées  »  hjrdrockoos  (l  )  y  calpê  (t). 

Les  Latins ,  aquarius  et  amphora  ,  situla  ,  urna  (w)  , 
fusor  aquœ ,  Jundens  laticcs  (n) ,  tyramus  aquœ ,  pyxîs , 
-eotylè  (o) ,  amnis  aquarii  (p),  juvenis  fegens  hquam  {q) , 
ffemddonè  (r),  Jimonù  astrum^  Jdœus  ,  J<ms  ùynœdus^ 

catamitus  ,  pincerna  ,  hydridurus  ,  hydrochoos  (a). 
Les  Arabes  y  peignent  un  mulet  portant  deux  seaux  (i). 


(fl)  Hygiol,  Fab.  aa4-  —  (^)  P-  271.  —  (c)Hyd.  Comm.  ad  LMugb.,^ 
p.  —  (</)  Bay  ,  t.  3a.  —  (e)  Aicciol. ,  p.  126.  Stoff. ,  p.  81.  — 

{/)  jBark.  (ttidip. ,  t-  a,  part.  1 ,  p.  199.  —  {g)  J.  ibid.  —  {h)  Caes.,' 
C.  1 1,  p.  93.  -1(1)  Anquetil.  —  {j  )  Geii^tiL<— (A)  Hipp,,  1. 1,  c.  3.  Procl., 
c.  6.  —  (/)  Gerin. ,  p.  7.  —  ("0  Aiwonîas.  —  («)  Germanie,  c.  36.  — . 
(o)  Stoff.,  p.  i\.  —  (/>)  Manil.,  1.  i,  —(9}  Ovitl.  F*8l.  ,  I.  1 ,  CSa.— » 
(r)  Vitrav. ,  t  9,  c.  6.  —  (s)  Csesius ,  p.  92.  —  (i)  âcalig. ,  p.  44<>* 
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Oïl  dislingue  plusieurs  parties  ;  Turne  ou  le  vase  du 
vcrscau  ,  càlpé  (a)  \  le  courant  d'ean  ,  ejfusio  aquœ  {h)  \ 
eufin  vestis ,  ou.  son  manteau  ,  ephaptis  (c) ,  mantile. 
L'étoile  de  la  jarabe  s'appelle  scheat  (d), 

Ulugbeigh  (e)  appelle  la  plus  brillautc  des  deux  qui 
sont  à  Tépaule  droite ,  sad  al-meîik  \  celles  de  Tépaule 
gauche ,  sad  alsiud  \  les  trois  de  la  main  gauche ,  sad 
Imla ,  celles  de  la  droite ,  sad  al-achbijà  ^  celle  de  Textrc- 
mité  de  Teau  ,  qui  est  dans  la  bouche  du  ppissou  austral , 
al'diphda  al-auwal ,  phdm  al-hût  al-genub, 

Sad  al-melik  sîgniûe  la  fortune  du  roi  (/)  \  sad  al-siud^ 
la  fortune  des  fortunes  ;  c'est  la  vingt-quatrième  station 
de  la  lune.MSarf  hula  ou  fortima  deglutientis ,  est  la  vingt- 
troisième  station.  On  compte  auprès  quelques  étoiles  ap- 
pelées aîana,  .^^^ 

Sàd  al-achhija ,  fortuna  tentoriorum ,  est  la  vingt- 
cinquième  stationi 

L'étoile  de  la  bouche  du  poisson  austral  est  diphda 
auwal,  première  grenouille,  ou  phem  al-hût  gjenubi, 
bouche  du  poisson  austral. 

Bula  est  composé  de  deux  étoiles  ,  dont  l'une  obscure  , 
et  Tautre  brillante.  Celle-ci,  par  son  éclat ,  semble  en-  • 
gloutir  et  absorber  l'autre.  Elle  se  lève  dans  la  nuit  dù 
second  mois  canûn,  et  se  couche  à  la  fin  du  mois  ab*- 

Aquarius  étend  sa  main  gauche  jusqu'au  dos  du  capri- 
corne (jg)  5  de  la  droite  ,  il  touche  presque  la  crinière  du 
Pégase.  Il  regarde  le  levant ,  et  descend  sous  les  flots  à 
reculons.  L'eau  de  son  fleuve  se  termine  au  poisson  so- 


{a)  Uipp. ,  1.  3,  c.  aa.  —  {b)  Arat. ,  v.  SgS-SgQ.  —  (c)  Hipp.  ,  ibid. 
—  (</)  Bay. ,  tab.  3a.  —  (e)  Ulugbeigh,  p.  98-104.  —  if)  Hyd.? 
p.  43-4^*  ~  (g)  Hygin,  1.  3  ,  c.  a8.  Theon. ,  p.  i36. 
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li taire  ou  unique  ,  connu  sous  le  nom  de  poisson  austral. 
Il  se  couche  et  se  lève  la  tête  la  première. 

Vers  la  trentième  partie  d'Aquarius  ,  se  lèvent,  avec  le 
signe  même  ,  la  faulx  ,  le  loup  ,  le  lièvre  ,  le  petit  aqua- 
rius  et  l'autel ,  suivant  Firmicus  (a). 

Ce  signe  est  le  domicile  de  Saturne ,  le  siège  de  Ju- 
non ,  dans  la  série  des  douze  grands  Dieux.  Il  est  con- 
sacré à  l'élément  de  l'air.  *-r»  *•  » 

Columelle  (Jb)  fixe  au  dix-sept  des  calendes  de  février 
l'entrée  du  soleil  dans  le  verseau.  Ovide  le  marque  au 
quinze  (c).  Ce  même  jour ,  Columelle  marque  un  lever 
du  verseau  accompagné  du  souille  du  vent  africus  et  de 
tempêtes.  Aux  nones  de  février ,  le  lever  du  milieu  du 
verseau  (d)  avec  vent  et  tempête.  Ovide  le  fixe  au  même 
jour  (e). 

Columelle  marque  (/)  au  huit  des  calendes  d'août 
le  commencement  du  coucher  du  milieu  d'aquarius ,  avec 
annonce  de  brouillards  et  de  chaleurs.  ^ 

On  donnait  au  verseau ,  sous  le  nom  de  Cécrops ,  pour 
filles  hersé  (jg)  ,  rosée ,  et  droson  ou  pandroson  qui  si- 
gnifie la  même  chose. 

Le  oalendrier  rustique  (K)  des  Romains  y  peignait  uni 
jeune  homme  portant  une  cruche. 


(a)  Firmic. ,  1.  8,  c.  ag.  — (fc)  Columell. ,  I.  ii,  c.  a,  p.  4^a. — 
{c)  Orid.  Fast. ,  I.  i ,  v.  65i. — (d)  Columell.  ibid.  p.  4^a. —  (e)  Ovid. 
Fast. ,  1.  a,  V.  145.  — (/)  Columell, ,  p.  4î»8.  —  {g)  Hesych.  Hersê.'— 
{h)  Cses.,  c.  1 1 ,  p-  93. 
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DOUZIÈME  SIGNE, 
poissons. 

Ni&iDii»  raconte  que  ces  poissons  (a)  étaient  dans  Je 

fleuveEuplirale  5  qu'ils  y  trouvèrent  un  œufclune  énorme 
grosseur  )  qu'ils  le  roulèrent  sur  le  rivage  ^  qu'une  co- 
lojnbe ,  ou  Toiseatt  de  Vénus  »  qui  a  son  exaltation  dans 
ce  signe  ,  Tint  le  couver;  et  peu  de  jours  après  il  en  sortit 
laDiieSiSC  de  Syrie,  la  même  que  Vénus.  Cette  Déesse 
bienfaisante. s^intëressait  au  bonheur  des  hommes»  et  fit 
pour  eux  tout  ce  qu^elle  crut  de  plus  utile.  Son  respect 
pour  les  Dieux  ,  sa  bienfaisance  envers  les  hommes  lui 
ayant  mérité  le  plus  grand  éloge,  Jupiter  voulut  savoir 
ce  ipi*elle  désirait  qu'il  fit  pour  elle.  Sa  demande  fut  qu'il 
accordât  les  honneurs  de  rimmortalité  aux  poissons  qui 
avaient  présidé  à  sa  naissance.  En  conséquence  ,  ce  Dieu 
leur  donna  une  place  parmi  les  douze  signes  du  zodiaque. 
Depuis  ce  temps  >  les  Syriens  ne  mangent  plus  de  pois- 
sons ,  et  ils  honorent  singulièrement  les  colombes. 
•  D'autres  prétendent  (h)  que  Vénus  viuL  avec  Cupidon  , 
son  iils,  sur  les  bords  de  i'Euphcate  ,  et  que ,  dans  ce 
moment  même ,  Typhon  parut  ;  que  la  Déesse  efirayée 
se  jeta  dans  les  eaux  avec  son  fils ,  et  qu^ayant  pris  la 
forme  de  ^poissons  ,  ils  échappèreut  ainsi  au  danger.  On 
ajouta  que.  c'est  depuis  ce  temps4à  que  les  Syriens  s'abs- 
tiennent de  pêcher  des  poissons  et  d'en  manger,  dans 
la  crainte  que  leurs  filets  n'enveloppent  ces  divinités. 


(à)  German. ,  c.  ao.  Ujgia.  Fab.  197.  —  {if)  Uygiu.,  I.  a,  c.  3i. 
Manii. ,  1.  4i  v.  5;^  , 
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Éraioslliène  prétend  que  des  hommes. étaient  nés  de  ces 
poissons. 

Théon  (a)  veut  que  ces  deux  poissons  soient  les  deux 
enfans  du  poisson  austral ,  à  la  suite  duquel  ils  se  lèvent, 
et  qui  avaient  sauvé  des  eaux  Dercé  ou  Derceto  ,  fille  de 
Vénus  (b)  -,  ce  qui  leur  a  mérité  le  culte  que  leur  rendent 
les  Syriens.  On  en  distingue  deux ,  Vim  boréal ,  place 
sous  Andromède  -,  Taulre  austral ,  plus  au  midi  (c).  Le 
poisson  boréal  est  le  plus  fort ,  et  il  a  une  tète  dliiron- 
délie.  Les  Clialdéens  l'appelaient  le  poisson-hirondelle 
ou  chélidonicn  (^i).  *  •  • 

Ils  sont  unis  entre  eux  par  un  lien  appelé  lînos  (e) , 
syndcsmos  (f).  Ce  lien  s'étend  jusque  sous  aries  (§).  Ci- 
céron  l'appelle  nodus ,  le  nœud  du  lien  des  poissons  et 
même  de  la  sphère  iji) ,  à  cause  de  sa  position  pf-ès  du 
point  équinoxial  et  de  la  séparation  des  deux  hémis- 
Tihères.  Germanicus  le  nomme  aliigatnentum  liUeuin{i) 
el  connexio  piscïunu       •    ^  .x  .j-yt^vsi.  < 

Ils  ont  plusieurs  noms  dont  voici  les  principaux  : 
Les  Arabes  les  appellent  hut ,  sàmala  (j)  haut,  el- 
JmlU,  samech  (Ârj,  el-hautaine^  ichiguen  (/). 
Les  Hébreux,  dagaim,  deggîiim  (m).  -^S 
Les  Syriens ,  daghioto ,  nuno  {n). 
Les  Perses ,  mâhi. 
Les  Turcs  ,  hâlik.  ^ 


(a)Theon,p.  i3i. (6)  Diod.  Sic, 1.2,  c.4,p.3i6,et  ci-clcss.  , 
t.  a,  1.  3.  —  (c)Eratosth. ,  c.  ai.  German. ,  c.  20.  lïygîn  ,  1.  5,  c.  29. 

—  (J)Theon  ,  ibld.  —  (e)  Gcmin.  ,'p.  7.  —  (/)  Hipp. ,  c.  23.  Eratosth. 
ç^ii.  Arat.  V.  245.  Piocl.,  c.  16.  —  {g)  Thcon,  j^,  i3î.  —  (/i)  Hygin. , 
1.  3,  c.  29.  —  (i)  German.  ,c.  20,  c.  i.  —  (7)  Alfrag.  Cointn.,  p.  108. 
Hyde  ,  p.  43.  —  (A)  StoQ.  ,  p.  St.  —  (0  R'cciol.  ,  p.  127.  Bay. ,  t:  33.— 

—  (m)  Kiik.  OEdip.,  l.  2,  pars  2,  p.  199.  —  (w)  Kiccioli ,  p.  126. 
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SPUÈRE 

Tous  ces  noms  signifient  poissons  (a). 

Les  Indiens  les  nomment  mahien  pelhvi  (b) ,  mi'mam 
en  brame  (c).  ,  ..... 

..  Les  Grecs,  ichton  ^  aspalos  (d).  *       '  a^'.i^ 

■  Les  Latins  pisces ,  defcetia  proies ,  Derceto ,  Dercetis , 
Phacetîs ,  Z>efl  j^na ,  Venus  et  Cupido  (e). 
è  Les  étoiles  du  lien ,  arpédonê ,  se  nomment  en  arabe  (/) 
cheit  on  cheit  heltani.     *    •         •         •        •  • 

Ce  signe  est  le  domicile  de  Jupiter  ,  le  lieu  de  Texal- 
tation  de  Vénus  ,  et  le  siège  de  Neptune  ,  dans  la  distri- 
bution des  signes  entre  les  douze  grands  Dieux.  Il  est 
aftecté  à  Télément  de  Teau.        »-        *  -  *  • 

On  trouve  le  signe  des  poissons  sur  d^anciens  obé- 
lisques égyptiens  (^),  ,    /  . 

On  appelle  la  vingt-sixième  station  de  la  lune  ahraava^ 
Técume  du  verseau  près  de  l'épaule  du  cheval. 
/■  La  vingt-septième  est  alfargu,  le  vase  (h),  •  ? 

Columelle  (i)  fixe  au  quinze  des  calendes  de  mars,  l'en- 
trée du  soleil  dans  les  poissons  avec  indication  de  vents 
et  de  tempête  -,  Ovide  le  fixe  à  la  même  époque  ,  et  il  ra- 
conte à  cette  occasion  Faventure  de  Vénus  et  de  son  fils , 
poursuivis  par  Typhon  sur  le  bord  de  l'Euphrate  (7  ). 

Columelle  (Ar)  marque  au  dix  des  calendes  le  retour 
de  rhirondelle  ;  au  trois  des  ides  de  mars  la  fin  du  lever 
du  poisson  boréal  accompagné  des  vents  de  nord.  Ovide 
fixe  le  coucher  héliaque  de  ce  poisson  au  6  des  no- 
ues (l).  '  ^  • 
  ■< 

(a)  Hyd.  ,  p.  438.  —  {b)  Anquetil.  —  (c)  Le  Grcntil,  t.  1 ,  p.  a47'  — 

—  (d)  Hesycb.  —  (c)  Bay.,  t.  33.  —  (J)  Hyde ,  p.  43.  ^  (g)  Poocke 
'  Descrip.  of  the  East,  t.  3  ,'p.  207.— '(A)  Alfrag. ,  c.  aa. — (i  )  Columell., 

l.ii,  c.  a,  p.  4a3.  — (;)  Ovide  Fasl. ,  1.  a,  y.  458.  —  (A)  Columell.  ibid. 

—  (/)  Ovid.  Fast. ,  i.  3,  v.  400. 
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Le  même  Columelle  (a)  marque  au  4  nones  de 
septeniLic  la  fin  du  coucher  àa  poisson  le  pins  méri* 
dioàial  des  deux avec  une  annonce  de  chaleur;  au  7 
des  ïdcs  de  celilême  mois  1»  fin  du  coucher  l  u  poisson 
boréal ,  et  le  lever  de  la  chèvre  ,  avec  indication  de  tem- 
fàvss  U  marque ,  pour  le  14  des  calend^ets  d'octobre  (b)^ 
lè  coucher  du  matin  des  poissons  et  le  commeacement 

du  coucher  du  bélier. 

Blaeù  les  appelle  (c)  pisccs  bamhycii  ^  decerto,.derciSi 
facèiUànf  dione,  uraniay  dagon  ^  ichigum;  éîsemdia«i 
saiÊÊlshi  haut.  eUhimt,  elrhautaine. 


CONSTELLATIONS  BOBEALËS. 


I.   LA  GRANDE  OURSE. 

Les  premières  constellations  boréales  qui  se  présen* 
tent  au  nord  sont  les  ourses ,  la  grande  et  la  petitë ,  pla- 
cées près  du  p61é  ou  du  pivot  sur  lequel  la  -sphère 
étoilce  semble  rouler.  La  plus  éloignée  des  deux  et  la 
plus  apparente  est  la  grande  - ourse  >  connue  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  chariot.  Hésiode  prétend  qtf^elle 
€»t  la  fille  de  Lycaon ,  roi  d'Arcadie ,  qu'aima  Jupiter 
et  qu'il  métamorphosa  ensuite  en  ou^se.  Son  amour 
pour  la  chasse  l'avait  fait  s'attacher  au  cortège  de  Diane  » 
et  la  ressemblance  àe  s   (  >iits  FaVait  rendue  chère  à  cette 


(â)  CoIuiimII.  ibid. ,  p.  429*  —  {h)  P.  43o.  —     Cm. ,  c.  la»  p»  ^fi^^ 
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Déesse.  Elle  n'osa  avouer  à  Diane  sa  faute  ,  et  elle  ne  put 
long-temps  en  cacher  les  suites.  La  grosseur  de  son  ventre 
la  trahit  bientôt,  lorsqu'elle  voulut  descendre  au  bain 
avec  la  Déesse  qui  s'aperçut  qu'elle  avait  perdu  sa  vir- 
ginité (a).  Elle  en  fut  punie  ^  elle  perdit  sa  figure  de 
fille  ,  et  prit  celle  d'ourse.  Ce  fut  sous  cette  forme  qu'elle 
accoucha  d'Arcas.  On  prétend  que  Jupiter,  pour  la  sé- 
duire, avait  pris  la  forme  de  Diane  (Z»),  et  qu'interrogée 
^  par  celte  Déesse  sur  l'aventure  qui  lui  avait  ravi  sa 
virginité,  elle  s'en  était  prise  à  la  Déesse ,  et  que  ,  pour 
cette  réponse  ,  Diane  la  métamorphosa  sous  la  forme 
d'ourse  qu'elle  a  aux  cieux.  Elle  errait  dans  les  forêts 
avec  les  autres  bctcs  farouches ,  lorsqu'elle  fut  prise  avec 
son  fils  Arcas  par  un  chasseur  étolien ,  qui  en  fit  présent 
à  Lycaon.  Elle  se  réfugia  avec  Arcas  dans  le  temple  de 
Jupiter  Lycéen,  où  la  loi  défendait  d'entrer.  Les  Arca- 
^  diens  se  mirent  en  devoir  de  la  tuer  (c)  5  mais  Jupiter  , 
"  .pour  la  soustraire  à  leurs  coups,  Tenleva  et  la  plaça  aux 
cieux  avec  son  fils.  Là  elle  devint  4'ourse  céleste,  et 
Arcas  le  gardien  de  l'ourse  Artopliilax.  Quelques-uns 
prétendent  que  Jupiter  ayant  fait  violence  à  une  des  nym- 
phes de  Diane,  Callisto  ,  Junon  indignée  l'avait  changée 
en  ourse.  Diane  l'ayant  rencontrée  sans  la  reconnaître,  la 
perça  de  ses  traits ,  et  l'ayant  ensuite  reconnue  ,  elle  la 
plaça  aux  cieux.  D'auti-es  racontent  que  Jupiter  ayant 
poursuivi  Callisto  dans  les  forets  ,  Junon  ,  soupçonnant 
son  dessein  et  l'événement  qui  était  arrivé,  chercha  à 
le  surprendre  dans  ses  jouissances;  mais  que  Jupiter, 
pour  la  tromper,  changea  en  ourse  son  amante.  Junon  , 


{a)  Erastosth. ,  c.  t.  Theon ,  110-111.—  Gcrm.,  c.  a.  Ovid., 
Metam.  ,1.  a  ,  v.  4^5.  — •  (c)  Eratosth  ,  ibid.   "  X 

» 
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trouYant  à  la  place  dWe  jeima  fille  une  ourse,  Tiiidî- 

qna  à  Diane  qui  la  pcrra  de  ses  traits.  Jupiter  en  fut 
aôligé,  et,  paxijcpmpasaion  pour  le  soj^4e  son  amante ,  il 
éillm^làçf^ii  jèm^^  cieux.  Cette'  constelhiuon  ne  se 
couche  jamais ,  et'Bii^tb ,  femme  de  TOcéan ,  refuse  de 
la  recevoir  au  fond  des  eaux  où  descendent  les  autres 
■  aatii^lfijl:  1^^^  coucher  j  et  cela  ,  parce  que  Tliéiis  était  la 
Béorrice  de  Junon  dont  Callisto  fut  la-  rivale(i^; 

D'autres  appellent  cette  nymphe  (/;),  non  CalUsto  ou 
la  très-belle  ,  mais  MegisLo  ou  la  très-grande  ,  deux  dé- 
li0B|inations  qui  conviennent  également  à  la  belle  et 
vaste  constellation  du  chariot.  On  (ait  Mégisto  fille,  non 
pas  dcLycaon  ,  mais  de  (.etce,  etpclîtc-fille  dcLvraon. 
Celée .^t  le  nom  d'ilercuie  Jngéniculus  ,  situé  près  du 
^  pôle  9  eomme  elle.  On  place  le  lieu  de  la  scène  de  cet 
événement  en  Arcadie,  sur  le  mont  Nonaerien,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  répithèle  de  Jiunacrina  {c)\  clic  prit 
aussi  cs^l^g^^arrliasis  {d) ,  de  ptroies  ly:caonia(e),.  Ovide 
prétend  qui^ ce  fut  son  fils  Arcas  quî,  devenu  grand» 
chassait  dans  les  forêts,  et  qui,  ne^ connaissant  pas  sa 
Sj^j^^,  allait  la  tuer,  lorsque  Jupiter,  pour  lui  épargner 
.  Msi|9l^e!)  lea  enleva  tous  deux  de  la  terre  ,  et  k#  pla^ 
au  ciel  l'un  à  o6té  de  Taiitre  (/).  *  .  * 

Aratus  (g)  dit  que  les  deux  ourses  furent  les  nourrices 
de  Juftitçry  et  que  c'est  à  ce  litr€^q^'ell,§^,i^|  été  inisçs 

Les  Crétois  avaient  consacré  chez  eux  un  teinple  aux 


(a)  Ovid.  Metam. ,  1.  i,  v.  5io-5o3.  —  {h)  Ilygin,  1.  a,  c.  a. — 
(r)  Ovitl.  Metatn.y  \.  a,  v.  4f>9-  —  («0  V.  ^Go.  Nonn.,  1.  i ,  v.  167.  — 
(c)  Ovid.  ,  V.  —  (J)  Ovid.  Fast.  ,  1.  a ,  v.  i38.  Isidor.  Orig. ,  1*  3, 
c.  47*     (é»)  Cjrcrman.  ,c.  2,  Arat.  y.  3i.  HjrgÏD ,  1.  a  ,  c.  3. 


Digitized  by  Google 


552  tA  SPHÀltE 

ounes,  sous  le  nom  do  temple  des  mères  ,  où  ils  por-^ 
taient  de  riclies  offiMadés,  èt  qu'iU  honoràiéiit  du  culté 
le  plus  religieux  (a).  Ce  culte  avait  pour  objet  de  vèyére^ 
les  nourrices  de  Jupiter ,  placées  aux  cieux  dans  les  deux 
consteUationsde  la  grande  et  de  la  petite  ourse. 

Elles  sont  eommunëment  connues  '  sous  le  nom  dé 
grand  et  de  petit  chariot  (b).  La  grande  s'appelle  par 
excellence  le  cliariot.  C'est  le  nom  qu'elle  portait  déjà 
dù  temps  d'Homère  (c).  Ce  nom  lui  fut  donné  à  cause 
de  sa  ressemblance  (d). 

On  lui  donna  le  nom  de  septemtrio  major  (^)  ou  des 
sept  bœufs  de  l'attelage  du  grand  chariot.  Car  on  appe- 
lait en  langage  rustiqiie ,  cbes  les  Latins ,  terwnes^  les 
bœufs  employés  ati  labourage  (/),  si  Ton  en  croît 
LœUus  et  Yarron.  Comme  l'attelage  est  de  sept,  on  en  fit 
le  mot  septemtrio  ou  septemtrio  ^  nom  qui  est  resté  à 
Voiorse ,  et  qui  a  été  donné  au  pôle  près  duquel  cette 
constellation  est  placcu.  Delà  aussi  le  nom  de  bœuf  d'I- 
care (g)  donné  aux  mêmes  étoiles  ,  parce  qu'Arcas  ou 
le  BootèSf  Afctophylax^  le  gardien  de  Tourse  qui  lea 
suit ,  porte  entre  autres  noms  '  jD^ui  dlcare  ^  père  de  la 
moissonneuse  Erigone.  D'autres  ne  donnaient  le  nom 
de  bœufs  qu'aux  deux  premières  étoiles  du  timon  ^  et 
faisaient  des  cinq  autres  le  cbar  (A). 

On  l'appela  aussi  Hélice  ou  Elicé  (i),  nom  tiré  de 
son  mouvement,  élikéin^  autour  du  pôle,  autour  duquel 
elle  tourne  et  semble  faire  la  roue  (jf  )• 

I  -  '-^  ;     '     ■ — ^ 

(a)  Diod.  Sic.  ,1.  4  ,  c.  79-80.  —  (fc)  Arat. ,  v.  27.  Phîloitr.  Icon., 

p.  849.  —  (c)  Hygin,  I.  a ,  c.  3.  —  {d)  Aulug. ,  I.  a,  c.  ai-  —  (e)  Hyg. 

Fab.  177.  —  (/)  Aulug.  ibid.  Varro  <!e  Ling.  Lat. ,  1.  6,  p.  84.  Isidor. , 

1.  3,  c.  47.  —  {g)  Properc  —  (/*)  Hyg. ,  1.  2,  c.  3.  —  (i)  Hygin. , 

Fab.  1 77 .  Hipp. ,  c.  a.  Germ. ,  c.  a.  Arat. ,  v.  37 .  —  (;  )  Hyg. ,  1.  a ,  c.  8^ 

•  • 
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Les  E^ptiens  l'appelaient  le  chien  de  Typhon  (a). 

On  rappela  aussi  eptastrum,  à  cause  de  ses  sept 
étoiles,  qui  servaient,  dit  Ch-ment  d'Aiexandrîc  , 
aux  usages  de  la  navigation  et  de  Tagnculture. 

J)'autres  appelaient  les  ourses  les  mains  de  Rhéa  (c). 

Celte  constellation  porte  encore  beaucoup  d\iuirps 
njoms,  lesquels  sont  tous  les  cpithètes  ou  des  synonymes 
d'ourses  et  de  char.  Voici  les  principaux  (r/). 

PUnlJiion ,  aganna ,  asion ,  cleitamcré^  itheim ,  amann^ 
cnopeus ,  arctos  leinionias  ,  loëssa ,  omplialoessa ,  satina. 
Chez  les  Plirygiens ,  cîclé.  Chez  les  Macédoniens ,  cy- 
noupis  (e),  t/icmisto  (^f)  ,  callisto  (g),  megisto  (h),  ursa  , 
erymanthis  (/),  mœnalia(j)  ^  vîrgo  tegea  (k)  ^  crethfr; 
nymphœ,  nutnces  Jo\>is ,  dix  et  arcriirus  (/) ,  lycaoïiia 
virgo ,  clicôpis ,  Dianœ  cornes  amata  à  Jove.  ' 
Les  Latins  la  nomment  ursa  septemtrio. 
Les  Grecs ,  arctos  ,  amaxa ,  megalê  arc^os*l(ni) . 
Les  Iroquois ,  okouari  Çn).  •  . 

Les  Phéniciens  ,  duhhe  et  dubhe  eî-chahaf  (o),  du- 
halechber. 

Les  Hébreux  et  les  Arabes,  agaÏÏia,  chariot  ;  ^/w?- 
acJiher ,  la  grande  ourse  ;  duboîachharo ,  dubon. 

Les  Perses ,  liaphtûrcng-mihin ,  les  sept  grandes  étoiles. 

Les  Turcs,  yidigher  yilduz ,  les  sept  étoiles  par  ex-' 
cellence  (p). 


(a)  Plut,  cîc  Isîd. ,  p.  357.  —  {b)  Clem.  Alex.  Strom.,  1.  6 ,  p.  685.— 
(c)  Porphyre  de  Antr.  Nymph.  —  {d)  Hîpp.,  L  1  ,  c.  10.  —  (c)  Hesych. , 
inhis  vocib.  —  (/)  Stheph.  Byz. —  {g)  Tatian.,  p.  149 —  (Ji)  Hygin. , 
1.  3  ,c.  a.  —  (i)  Ovid.  Trist. ,  1.  1.  Eleg.  3,  v.  laS.  — (;)  Oyid.  Fast.  , 
1.  a ,  T.  19a.  —  (k)  L.  a,  T.  167.  —  (/)  Alphons. ,  tab.  ai3.  —  (m)  Procl. 
c.  16.  —(/i)  LafHt.  ,  t.  Q .  p.  236.  Bay. ,  tab.  a.  —  (o)  Comm.  sur  Alfr  ag 
p.*  106.  Scalig. ,  p.  439.  Cœsius,  p.  ïo8.  —  {p)  Hyd. ,  p.  ii-i3. 
TOME  VI.  .  23  ' 
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Les  Indiens  »  la  mer  d'or  (a).  La  sphère'  des  Hé- 
breux (&)  y  place  un  sanglier.  C'est  le  fameux  sapglier 
d*Êrymanlhe« 

On  dislingue  plusieurs  parties  dans  cette  .constella- 
tion. Parmi  les  deux  étoiles  boréales  du  pied  gancbe , 
qui  précèdent  (r)  ,  est  alphicra  al-thalita.  Celle  du  dos 
de  Tourse  sur  le. quadrilatère  se  nomme  dulir  al-dub  al^ 
ackér,  feretrumy  le  cercueil.  Celle  qui  est  près  du  ven* 
ti  e ,  meràk  fd'àuh  al^her*  Celle  qui  tient  è  la  quéue , 
et  qui  est  dans  le  quadrilatère  ,  se  nomme  megrez  al" 
dub  td'Ocher,  Celle  de  la  cuisse  droite  postérieure  s^ap- 
pelle ,  phacd  al^ub  al-'OtAer*  La  précédente  des  deux 
qui  sont  au  pied  gauche  postérieiEr  se  nomme  alphikra 
alrthdma,  La  pxéçédente  des  trois  qui  sont  à  la  queue , 
ou  qui  tient  à  la  naissance  do  la  queue,  Appelle  algiaum» 
Celle  du  milieu  ^  àUnàk*  La  trmsième,  àUuâd»  Ce  sont 
les  trois  iilles  du  cercueil.  Hors  de  la  figure  ,  vers  le 
midi ,  sous  la  queue,  ou  trouve  cab  al-asad. 

CeUe  4tt  tinion  s'app^e  aUoih  (li),;  c'est  la  première 
des  tr<HS  après  la  nàissanoe  de  la  queue.  On  nomme 
mirach  ^  micar  eL  mizra  celle  des  flancs  (e). 
*  Les  liiles  du  cercueil  se  nomment,  chez  les  Arabes 
hetléi  àl^nashal  cubra,  ]ues  Arabes  appellent  aussi  quatre 
étoiles  du  corps  de  Tourse ,  nask  laésar^  le  cercueil  de 
Lazare  \  et  les  trois  de  la  queue ,  mariam,  marthwn  et 
aneUUm  (g). 

On  dompte  dans  cette  constellation  vingt-sept  étoi- 
les (h)  y  dont  la  douzième  et  la  treizième  se  nomment 


(rt)  Hyà, ,  ibid. — (h)  Kirk.  OE  Hp. ,  t.  a,  pars  ai ,  p.  196.— (c)  Kirk. , 
ihid.  —  id)  Ulngbeigh. ,  p.  8io.  —  (e)  Stoffler,  p.  104.  ^  (/)  Scalig.  , 
J^.  4>ô.  —  (àO  Hyd, ,  p.  U'i  3.  —  ih)  Hjd.  ibid. 


Digiîizea  "^v  Li».)OgIe 


« 


\.T  DE  SES  PARTIES.  355 
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€ilphikra,  aîthâlita,  vertèbre.  Au  lieu  de  phicra  on  lit 
ailleurs  nekra. 

La  sixième  étoile  est  duhr  aî-dub  al-achl^ ,  le  dos 
de  la  grande  ourse.  La  dix^eplième  est  merâh  al-dub 
'phacd  ,   la  cuisse.  Ces  quatre  comprennent  al-ncshal 
cuhra,  le  grand  cercueil.  Les  étoiles  vingt  et  vingl-une 
forment  la  vertèbre  aî-nash  al-cubra.  Ces  étoiles  vingt 
et  vingt-une  se  nomment  alphikva  al-lhtinija.^  La  se- 
conde vertèbre,  la  vingt-troisième  et  la  vingt-quatrième, 
alphikra  aî'ula.  Les  trois  étoiles  delà  queue  sont  albendt^ 
les  filles.  Celle  de  la  naissance  de  la  queue  est  alfiaun, 
aîgiaun  \  autrement  athaur  ou  aUiawer,  le  blanc  de 
.rœil  et  le  peuplier  blanc.  Quelques-uns  la  nomment 
alya ,  la  queue.  La  seconde  est  alùidk  et  aîanak^  la  chè- 
vre. On  lui  en  joint^ne  petite  appelée  shha  ,  saidak,  La 
troisième  43st  alkaid,  le  gouverneur  ou  le  guide.  ^ 

Près  de  la  grande  ourse  et  des  pieds  de  la  petite  sont 
de  très-petites  étoiles  appelées  duphra  al  ghizldti ,  les 
ongles  des  chevreaux. 

On  appelle  benenaim ,  dit  Riccioli  (a)  ,  bennenatz  et 
heneih  rmsch  ^  la  deniière  étoile  de  la  queue  de  l'ourse  ; 
ellamath,  elckeid, 
'\  L'étoile  Yoi^îne  de  la  seconde  du  timon  (b)  est  cette 
pleïade  qu'on  prétend  s'être  séparée  de  ses  sœurs  pôur 
aller  se  placer  là  où  elle  prend  le  nom  du  renard. 

Celle  qui  suit  le  milieu  de  laH^uem:  se  nomme  dans 
j^Bayer,  alcor,  eqaes  (c). 

Les  deux  ourses  sont  renfermées  dans  le  cercle  arc- 
tique ;  elles  sont  opposées  Tune  à  Taulre^  et  renversées 


{a)  Athenag.f  p.  21G.  Scalip;.,  p.  4^9-  Qoro.  loi.  Baj.  ^ 

lab.  ai.  —  {b)  TheoD. ,  p.        —      liay.,  tub.  u. 
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de  manière  que  leurs  tête&  toacbent  leurs  queues  res  * 
peclivement  (a).  •  .  • 

.  Colun^le  (b)  fixe  An  des  ides  de  février  te  couclier 
de  l'ourse  ,  accompagné  du  venl  favonius  qui  commence 
^jors  à  souffler.  '  * 

Le  calendrier  des  fastes  marque  son  coucher  hélîaque 
au  7  des  ides  de  juin  (c)  ;  alors  se  célébraient  les  jeux 
du  cirque.       •  •  •  »♦ 

Servius  ,  dans  son  commentaire  sur  ce  vers  (^cT)  de 
Virgile  ,  quem  Vernis  antè  alios ,  etc.  ,  nous  dit  qué 
Vénus  a  son  étoile  ou  sa  planète  aux  cieux,  appelée  au 
levant  Lucifer,  et  au  couchant  Vcsper*,  qu'elle  en  a  en- 
core deux  autres ,  l'une  au  signe  du  taureau  son  domi- 
cile ,  et  l'autre  au  nord  ou  dans  les  étoiles  appelées  spp^ 
temtrio.  Il  est  certain  que  Vénus  planète  a  porté  le  nom 
de  Callisto  (e)  ou  de  très-belle ,  comme  la  grande  ourse, 

Blacu  (/)  rappelle  fera  major^  maxima ,  septemtrio 
wnjorj  Cynosurîs ,  aixturus ,  EUx  ^  Helicè ,  canis  vena- 
tica,  filia  ursœ,  ursa  cum  pueîluld,  puelluîa  lycaonia, 
Dianœ  cornes  y  parrhasia  "virgo^  Mœnaîis,  Erymanthis 
ursoy  nonacrina  virgo  ,  Megisto ,  plaustri/uca,  Elicôpîs, 

Il  nomme  aussi  celles  de  l'extrémité  de  la  queue ,  en 
arabe  ,  henenami ,  henenatz ,  benecnaz ,  hcnelnasch  (g)  ; 
celle  du  milieu  de  la  queue ,  alcor,  equcs  celle  de  la 
naissance  de  la  queue ,  nsaîiotk,  aliathy  aîiore,  miraehj 
mirac ,  micar  par  inversion ,  et  mizan 


(rt)  Hyg.,  1.  3  ,  c.  I  —  (6)  Coluracll.  ,  1.  1 1 ,  c.  a ,  p.  4^3. — (c)  Qvid. 
Fasty  k  6,  ir.  a35^ —  (d)  AExteià. ,  I.  8.  —  (e)  Qironlc.  Alex. ,  p.  109. 
—  (/)  Casaar. ,  c.  a ,  p.  107.  —  (g)  Ibid, ,  p.  to8.  ..^ 


ni,-,jf;-7p 


tT  Ctfi  SES  PABTIES. 
lif  PETITE  OURSE. 


»  • 


Aglaostliène  (a)  api^eWe  cette  constellation  Cyrio- 
sura ,  une  des  nympkcs  de  Tlda  ,  nourrices  de  Jupiter , 
laquelle  habitait  avec  les  telcliines  et  les  curètes  do 
.Crète,  près  d'un  lieu  qui  prit  dans  la  suite  le  nom  de 
Cynosura ,  et  où  Nicostrate  bâtit  une  ville  (b).  Aratus 
rapporte  que  Cynosura  et  Hélice ,  nymphes  de  Crète  , 
lurent  chargées  de  nourrir  Jupiter  qui  ,  en  reconnais- 
sance ,  les  plaça  aux  cieux ,  oii  elles  sont  connues  Tune 
et  Tautre  sous  le  nom  d'ourses  célestes  et  de  septen- 
trion. Ce  dernier  nom  est  donné  de  préférence  à  Iti 
grande  ourse^  La  petite  our$c  prend  celui  de  Phœni- 

0 

cé  (c).  Eralosthènc  veut  aussi  qu'elle  ail  été  chérie  de 
Diane  et  aimée  de  Jupiter ,  qui  la  changea  aussi  en 
ourse.  Les  noms  de  Cynosura  et  de  Phœnicé  sont  ceux 
sous  lesquels  elle  est  plus  connue.  Quoique  beaucoup 
plus  petite  et  moins  lumineuse  que  la  première ,  cl  h; 
était  fort  remarquée  par  les  navigateurs  qui  voulaient 
mettre  un  peu  d'exactitude  dans  leurs  observations 
par  cela  même  qu'elle  est  l^eaucoup  plus  près  du  pôli^^^ 
que  la  grande  ourse  (e)  \  c'était  celle  qu'observaient  sur- 
tout les  Sidouiens  et  les  Tyriens,  grands  navigateura^ 
Ils  croyaient  qu'elle  agitait  les  mers  par  son  influence. 
Thalès  ,  qui  avait  écrit  sur  les  constellations,  et  qui 
donna  en  Grèce  le  nom  d'ourse  à  cette  constellation  , 
tira  ses  observations  de  la  Phénicie  où  il  était  né  (/)• 
Les  habitans  du  Péloponèse  continuaie;i.t  4  stt  diriger 


(fl),Hygio,  1.  a,  c.  3.  —  {b)  Gcrman.  ,  c.  a.  — (c)  Eratosth; ,  )b.'9. 
(d)  Gcrm.  Cses. ,  c.  a.  —  (c)  llieon,  p.  i  lo.  —  (/)  Hvgin,  I.  a,  c.  3. 


.1 

Digitized  by  Google 


358  ~    DE   LA  SPHÈRE 

sur  la  grande  ourse  ,  tandis  que  les  Phéniciens  ,  cTicK 
qui  l'astronomie  et  la  navigation  étaient  plus  perfection- 
j  nées  ,  cotisultaient  la  petite  ourse  pour  obtenir  plus 

dVxactilude  dans  leurs  observations.  Théon  donne  à 
'  Vextrémité  recourbée  du  timon  du  petit  cliarîot  on  de 
la  petite  ourse  la  forme  de  la  queue  de  cliien  ;  ce  qui 
l'a  fait  appeler  Cynosura  et  canîs.  On  en  fait  aussi 
le  chien  de  Callisto  ,  nymphe  de  Diane.  Lorsqu''elle 
fut  morte  ,  son  chien  fut  aussi  placé  à  côté  d'elle  aux 

•  •      «eux  («).  ■      ^  *  -  " 

^     ^  On  dit  des  ourses  qu'elles  nourrirent ,  durant  une 

année,  Jupiter  enfant  (b)  dans  les  antres  de  Crète,  à 
TinsU  de  Saturne,  uindis  que  les  corybantes,  les  curè- 
tes ,  les  dactyles  dansaient  armés  la  danse  appelée  pyr^ 
rîque.  Ils  donnèrent  à  l'une  de  ces  nourrices  de  Jupiter 
le  nom  à' Hélice  ,  parce  qu'elle  pirouette  autour  du  pôle, 
et  à  l'autre  celui  de  Cynosura^  à  cause  de  sa  formé  qui 
ressemble  à  la  queue  recourbée  du  chien  ,  dit  Théon. 
L'une  est  près  du  cercle  arctique ,  eti'autre  dans  le  voi- 
sinage môme  du  pôle,  où  elle  décrit  des  cercles  beaucoup 
'        plus  étroits.  Elles  semblent  l'une  et  l'autre  veiller  sur 
^*rOcéan-,  car  aucune  ne  se  côîiche.  Les  deux  étoiles  de 
Textrémîté,  voisines  du  pôle,  se  nomment  clioreutai ^ 
-parce  qu'elles  semblent  danser  en  rond  autour  de  l'axe 
ou  du  pôle  même  (c).    '  ' 
?  L'étoile  placée  immédiatement  près  du  pôle,  étoile 
'  .   *      assez  brillante ,  s'appelle  Y  étoile  polaire:  les  Chinois 
l'appellent  le  roi,  comme  paraissant  donner  l'impulsion 
à  tout  le  citl.  Les  Italiens  la  nomment  la  tramontane; 


 : — *r  

•(i)  'llicoD,  p.  1  la. — (c)  Hjfgiii.,  l.  3,c.  i.  Bny. 


(a)  Theon,  p.  1 1  o-  n  i  .- 
tab. t. 
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les  Arabes  ntcchabah  et  al-rucchebah  (a),  aUracaba , 
snash ,  errucchalm,  arrucabaiho  (b). 

Celle  conslcUalioii  a  pris  dilVérens  noms. 
Les  Arabes  la  nommenl  aus?i  (c)  dub'as<^her ,  dub- 
elezgiiar  y  dubolazgaro ,  bendt  al-nash  ,  al-suglira^  ou 
les  filles  du  petit  cercueil  {d).  Car  les  étoiles  de  ce  petit 
cercueil  et  celles  du  graud ,  ou  de^la  petite  et  de  la  • 
grande  ourse  se  nomment  ibn  riash,  les  filles  du  cercueil. 

Quelques-uns  la  nomment  aussi  agrala^  le  chariot  | 
mais  ce  nom  appartient  plutôt  à  la  grande  ourse. 

Les  Perses  rappellent  haphtùrengh  hihîn ,  septnmirio 
mînor.  Le  nom  haphtùrengh  est  commun  aux  deux  our- 
ses \  on  les  distingue  par  les  mots  kihin  et  mihîn ,  minor 
et  major.  On  écrit  quelquefois^iû^Ai- re/zg^  et  haphl- 
àvreng,         ^  -  v 

L'étoile  de  rexlrémité  de  la  queue  s'appelle  eu  arabe  ^ 
\COcab  shemalij  où  étoile  boréale;  et  gjedi ,  le  chevreau. 
Les  deux  dernières  du  cercueil  sont  alplierkadan ,  al- 
.  farcatan  ou  alphercadein  ^  les  deux  veaux.  Lllugbcigh 
appelle  la  plus  australe  des  (|eux  qui  font  parlio  du  côté 
«uîvant  du  quadrilatère,  anwer  al-pherkaadaïni ^  et  la 
plus  horéalc ,  achpha  al-pherkadaùn. 

Le  pôle  arctique  lui-même  se  nomme  hutuh  she/ndU, 
et  se  prend  quelquefois  pour  Tétoile  polaire.  En  copte  , 
c'est  picouloôn.  Les  constellations  boréales  s'appellent 
.  suwer  sheinali,  4 
Cochab  est  le  nom  arabe  par  excellence  de  l'étoile 
brillante  de  l'épaule  de  la  petite  ourse  (e). 

(a)  Ricciol. ,  p.  laS.  Kirk.  OKdîp. ,  t.  a,  pars,  q,  p.  i()6.  Scalig. 
p.        Cas.  i,p.  104.  — (6)  Caes.  ,  c.  1,  p.  io4-  Hy(].  Cnni.  L'Iugb., 
p.  9->i  I.  Ricciol. ,  p.  «36.  Bay.,  t.  ^..Coni.  Aifrag  ,  p.'^ofi  —  IJtiigb.»^ 
p.  6. —  (r/)  Aifrag, ,  p.  16-97.  —  ^c)  Hjrd.  ,  ibiil. 
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On  appelle  les  deux  étoilet^  de  la  queue  de  la  petite 
ourse  les  gardes,  ie,gtMai}diole  (û)  ^  49  gum^iane^en: 
îtaiieQ* 


Les  Grec5  la  nommcm  ascourotis  (b) ,  Cjnosoura  (c), 
et  Cjnosuris ,  micror.aiçtQs^  ou  peJite  ourse  (4). 

Théon  la  fait  culminer  ou  passer  wk  méridien' «u  lever 
du  bélier 

Les  Lat«is  (/)  la  uouunciit  feraminor^  seppemtrio^ 
Cjnosiira,  umbilwus ^  igw^  .taùdii  canes.  boamoBB^ 


LE  DU  A  GO». 


Ls  dragon  est  uiiê  constellation  fort  grandé  qui, se 
vçftee  entre  les  deux  ourses.  C'iest  le  famenx  dragon 
qui  gardait/  dit-on ,  les  pommes  du  jardin  des  Hcspc- 
rîdes  (jg),  et  qui,  ayant  été  tué  par  Hercule,  fut  mis  au* 
nombre  des  constellations  par  Junon^  qui  Vàvait  |)ré- 
pwé  &  la  garde'de  son  jardin  ou  du  jardin  connu  sous 
Je  nom  de  jardin  des  Hespérides  (/ij.  Pliérécyde  raconta 
que  lorsque  Jupiter  épousa  Junon^  le^  Dieux  leijr  firent 
les  présens  de  noce;  celui  de  la  terre  ftit  des  pommes 
dWd  bMfes  ,  qiié  Jtfnon  ne  put  s'enipêLlier  de  les  admirer 
et  d'en  faire  planter  l'arbre  dans  le  jardin  des  Dieux  , 
près  du  mont  Atlas.  Gomme,  les  Atlanti^es  ou  les  filles 
d*Atlàs  en  détachaient  tboj'ours  quelques  fruits ,  junou 

'■       ''  ■  ^  '  '  '  ' 

«        •    •    '  •       '  • . 

Ca}Ricciul  ,  p.  iii-ii7.^^6>«**y«U.^(c)Anit,  ar.-3&.  «ban., 
I.  f,  y.  4  66.  -x^/^Procl*,  c.  .*6,.^ («).ï1ie«ii,.p.  lâa.  (/jCa^.,- 
c.  I ,  p.      —  f'^  Hjrg.,i'       i.  Ovmm  (&>SrBtosth./ 

c.  3.  Hygin. ,  ibia.  '*  .... 
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■    fi^  garder   l'arbre  par  un  serpent  redoutable  d'une 
énorme  grandeur.  C'est  ce  serpent  qui  est  actuelle- 
ment aux  cicux ,  où  il  fut  placé  après  qu'il  eut  été  tué 
par  Hercule.  L'image  de  ce  héros  semble  encore  appuyer  ^ 
sur  lui  son  pied,  de  manière  à  présenter  aux  mortels  un    *  ' 
monument  de  sa  victoire  sur  ce  terrible  dragon.  Hercule 
y  paraît  dans  l'attitude  où  il  était  quand  il  le  tua,  et  le  * 
dragon  a  l'ai-r  d'avoir  la  tête  à  demi-coupée  :  le  vainqueur 
a  les  bras  élevés ,  et  tient  à  la  main  gauche  la  peau 
du  lion  qu'il  avait  vaincu  dans  son  premier  travail ,  et 
dans  la  droite  sa  massue  (a).  Il  s'appuie  sur  un  genou v 
et  étend  son  pied  droit  sur  le  monstre  qu'il  a  terrassé. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  c'était  le  dragon 
que  les  géans  opp^èrent  à  Miuerve  dans  la  guerre  des  ^ 
gcans  contre  les  Dieux ,  H  que  la  Déesse,  s'en  étant  saisi , 
le  lança  au  ciel  et  l'attacha  près  du  pôle  (b)  ,  autour  du- 
quel il  paraît  encore  entortillé.  On  le  faisait  fils  de  Ty- 
phon  (c)  et 'd'£chidna ,  et  frère  de  la  Gofgomî ,  du  cer- 
bère et  du  dragon  gardien  de  la  toison  d'or  (d) c'cstf 
à-dire  de  tous  les  monstres  mythologiques  qui  cmprun-  * 
taicnt  des  scrpens  célestes  leurs  attributs. 

Théoîi  y  voit  de  plus  le  fameux  serpent  Python  et  le 
dragon  de  Cadmus  (e),  l'un  vaincu  par  Apollon  ou  le 
soleil,  et  Tautre  par  le  même  Dieu  sous  les  formes  de  ■ 
l'Esculape  ou  du  serpentaire  ,  qui  monte  au^  cieux  avee 
le  dragon  du  pôle. 

Le  même  auteur  (/)  veut  que  ce  soit  aussi  le  dragon 
•  dont  Jupiter  prit  la  forme  pour  se  soustraire  aux  pour- 

*    suites  de  Saturne.  On  raconte,  en  elTet ,  que  Jupiter  non- 


(à)  Gcrm.  ibid. ,  c.  3.  —  (b)  Hygin.,  c.  5.  —  (c)  Hygin.,  Fab.  3o. 
(</)  Idem.  Prolcg. ,  p.  a.  —  (e)  Tbeoo,  y.  1 13,  —  (J')  Q.S. 


Digitized  by  Google 


56a  .  .DS  LA  SPHERE  ' 

vellemeiil  né  fut  nourri  par  les  deux  nymplies  llêricé  et 
Cynosura,  que  ce  Dieu  mctamorpliosa  en  ourses  pour 
les  dérober  à  la  poursuite  de  Saturne,  et  qu'il  se  changea 
lui-même  en  serpent  ;  qu'ensuite,  devenu  maître  de  l'O-. 
lympe,  il  plaça  aux  cieux  les  formes  qu'il  avait  prises  , 
lui  et  ses  noqrrices  Ça),  Ce  dragon  a  sa  icle  sous  les  pieds 
deVJngéniculus.  *"  , 

^  On  lui  donne  diflerens  noms  dont  vorc»  les  pnn- 
cipaux  : 

Les  Arabes  le  nomment  tinnin  (/>),  al-haya,  tatihàn  y. 
ahen,  taben,  etahi'n.  .  ,  .  .1     .  v  . 

•     Les  Hébreux,  tannin^  élanim  (c). 
'  ^  Les  Perses ,  azhdeh  {dy      ^  _  ^ 
*^  Les  Turcs,  etanin  (ey     ,  ^  " 

Les  Grecs  ,  ophis  (/)  ^  megas  dracôn  (g). 

Les  Latins,  arigtiis  (Ji)^  serpens  ^  di  aco  cœlestis  {ijy 
mirabile  monstrum  (y  )  ,  obliquas  draco  (A). 

L'étoile  de  la  langue  du  dragon  (/)  se  nomme  al- 
rahis  ;  lesti'ois  de  la  gueule,  situées  au-dessous  de  l'œil  , 
alawdidj  celle  qui  est  au-dessus  de  la  tête,  îos  al- 
tinnim  ;  celle  du  repli  ,  al-athaphi^  la  suivante  des  deux 
qui  sort  près  du  triangle  ,  adphar  aUdib  ;  la  plus  boréale 
qui  se  trouve  en  ligne  droite  après  cette  étoile ,  aldib  ; 
celle  du  repli  près  la  queue  au  côté  occidental,  aldibh  (jJi)' 
11  y  a ,  dit  Hyde  (n)  ,  dans  la  tête  du  dragon  quatre  étoiles 
apjpelées  al-awâîd ,  al-salib  waki.  Entre  elles  et  celles 

•  (a)  Tlieon  ,  p.  114.  —  (/»)  Hyd.  Com.  Ulugb.,  p.  i3-i5.  Kirk.  OEdip., 
t.  a ,  pars  a  ,  p.  796.  —  (c)  Bay. ,  t.  3.  —  (<i)  Hyd. ,  ibid.  —  (e)  Bay. , 
tab.3.  —  (/)  Hipp.,  1.  t ,  c.  a. — (g)  Arat.,  v.  187.  —  (A)  Virgil.  Georg.. 
— (t)Nonn.,l.  I,  V.  189.  —  (;)  Germanie.  — (A)  Ariit. ,  v.  3o-4(>. 
Firmic. ,  1.  8,  c.  ifî.  — .(^;  Uliigbcigh,  p.  12.—  (/«)  P.  la- 16.  —  C»;  Hyd  , 
ibid. ,  p.  i3-i5. 
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qu'on  appelle  tas  a1p)ierhndeîn ,  on  trouve  deux  étoiles 
brillantes,  al-auhakdn  et  nl-dilân.  jilawaid sont,  comme 
les  corjbnntos ,  des  musiciens  qni  touchent  sur  un  în^ 
trument  appelle  onc?,  espèce  de  lyre.  Al-salih  al~\vdhi 
est  la  croix  tombante,  jéirauhahds  et  son  singulier  al-au- 
72/2^1  signifient  un  taureau  noir  et  un  corbeau  noir.  Deban, 
dont  le  singulier  est  aldih  ^  est  un  loup.  Lu  première 
étoile  est  al-râhis  ou  arrdkis ,  le  danseur.  Bds  al-tinnin 
€st  la  tôle  du  dragon,  mso  labbani,  etabin ,  daban^ 
tanin ,  etanin ,  attanino  (a).  ■  ■  , 

..  On  remanjue  aussi  près  dè  la  courbure  on  *dn  second 
repli  du  dragon  ,  ahais  ^  le  bouc,  ou  aïti'yasdn,  les  deux 
boucs.  I^es  étoiles  quatorze,  quinze,  sèize  se  nomment 
al-atdphi\  les  étoiles  vingt  et  vingt-une,  adphdr^  afdih^ 
Jes  ongles  du  loup  ;  la  vingt-septième  ,  al  dîbh^  la  victime, 
placée  devant  5*ad  al-ddbih  ^  forluna  uiaclantis^  qui  est 
dans  la  corue  suivante  du  capricorne. 

On  distingue  surtout  celle  de  la  tête  ,  rastahen  (b). 

Les  marbres  d'Azopli  en  appellent  cinq  étoiles  ,  les 
cinq  dromadaires ,  et  deux  ,  les  deux  loups  {c),  ^ 

On  donne  encore  à  cette  constellation  les  non>s  de 

palmes  emeritus ,  de  coluber  arborem  canscendens ,  drà' 

CD  îortiis,  anguîs  (d)^  sidiis  3Iinefvœ,  Bacchi^  .^Esculapii^ 

Pyllion ,  ladon ,  audax, 

.  O    -  •    '       •      f>  .  '  .    '  '  ''  •      -  ~ . 


IV.  CÉPHÉE. 

•  •  ♦ 

Céfhée  était  un  roi  d'Ethiopie  (/?),  fils  de  Phénix, 
époux  de  Cassiopée ,  et  père  de  la  fameuse  Andromède 


(a)  Cxtar,  c.  3,  p.  i  la.  —  (b)  B«y. ,  tal>.  3.  •^toBl. ,  c.  14.  —  ^'O  B-'y»» 
ibid.  —  (d)  CiTs.  ,0.  3 ,  p.  1 1 1 .  —  (e)  Hyg. ,  I.  a,  c.  10. 
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qui  fut  exposée  à  un  monstre  marin ,  et  qiiVpousa  Per- 
sée  après  Ten  avoir  délivrée.  Pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  celte  histoire ,  tous  les  acteurs  furent  places 
aux  cieux  par  Minerve  près  du  pôle  boréal  (a).  » 
.  Il  y  est  représenté  les  mains  et  les  bras  étendus,  comme 
exprimant  encore  le  sentiment  de  sa  douleur  (b).  Il  est 
placé  derrière  la  petite  ourse ,  renfermé  dans  le  cercle 
arctique ,  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  poitrine ,  et  peu 
distant  du  pli  que  forme  le  cou  du  dragon.  Ces  pieds 
sont  écartés  d'une  quantité  égale  à  celle  qu'il  y  a,  entre 
eux  et  les  pieds  de  la  petite  ourse  (c)  ^  sa  tète  paraît  se 
couclicr  au  lever  du  scorpion  ,  et  se  lever  avec  le  sagit- 
taire. Son  lever* le  soir,  en  été,  semble  redoubler  les 
ardeurs  de  la  canicule  Çd).  Columelle  le  fixe  au  7  des 
ides  de  juillet ,  ou  près  de  la  Saint- Jean  ,  avec  annonce 
de  tempête  (n), 

DeAk  les  noms  de  flœrmdger^  infîammaUis  ^  incensus  ^ 
pyrrachcus,  domimis  solis  (  /). 
^    Les  Babyloniens  l'appelaient  pinçâmes  (g). 

Les  Arabes  ,  cheicus ,  cancaiis  (//)  ,  chegiiiniis  ,  cegi- 
jius^  hihaiis ,  etc.  Beaucoup  de  ces  noms  sont  vicieux  et 
des  altérations  jjiu  grec  kephcus  (i). 

Les  Grecs  l'appellent  Ccpheus  (y),  l'iiomme-roi  ou  le 
roi  (Â)  ,  basileios ,  et  le  vieux  mariu  (/) ,  Nercus,  Ils  lui 
donnaient  l'épi lliète  d'Iasides  (m)  ou  de  descendant 


•{à)  Germ.,  c,  14.  Eratôstb. ,  c.  i5. —  (b)  Thcon ,  p.  ia6.  Arat. , 
V.  j83.  — (c)  Hyg. ,  1.  3,  c.  8.  —  {d)  Horac. ,  1.  3.  OJ.  a3,  v,  17.  — 
(f)  Colnm.,  I.  Il,  c.  a,  p.  /p8.  — {f)  Scalig.,  p.  4^9*  Ricciol.,  p.  ia6. 
Jîay.,  t-  4-  Alphons. ,  p.  214. — (5")  Nnbqd.  A&trol. ,  p.  •104. — [h)  Ricciol. 
ibid;  Scalig. ,  p.  439.  —  (0  Hjd.  Comm.  ad  Ulugbeigh,  p.  i5. — 
(;■)  Hipp.,  I.  I ,  c.  a.  Arat ,  v.  63i.  —  {k)  Nonn.  et  Ricciol. ,  p.  ia5.  — 
(/)  Bay.,  tab.  9. — (m)Aiati  v.  179. 
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i 

fibd^i».  De  M  naquit  Libye  ,  m^ré  dl'A^énor,  dbilt  €é- 
phëe,  fui.  fils.  ThéoD  ajoute  que  son  dttitude  est  telle 
^kns  les  cîeiix  ^'il  semble  cherchér  à  efirayer  k  ba- 
Idne^  et  qu'il  ët8iid;la  maMi  '^oar  arerdr  sa  fiUé  de  se  • 

garder  du  monstre  qui  descend  avec  elle  au  sein  des  Ilots. 
Car  le.  monstre  9  en  êq  couchant ,  semble  se  précipiter 
sur  elle.     , , 

J*ebsenrerai  que  cVst  cette  apparenee  astronomique 
même  qui  a  donné  lieu  U  la  fiction  d'Andromède  ex- 
posée à  un  monstre  marin.  Par  la  même  raison,  le  len->  ^ 
'  demain  ^  lorsqu'elle  se  lèTi»  fO^ne  voit  jplus  de  balemé  \ 
mais  otf  yoit  Per^  qui  ptéo&de  Androipède ,  *et  qtii  Li  - 
içam^ne  suç  Thçrizon.  De-là  e§jt  née  la  fable  de  Persée 
^  qui  délivre  ^^iidroinède  exposée  à  un  monstre  jparin* 
'Aratus  lui  dome  rëpitbéte  d^infortuné  ^  '  c^est , 
Tliéon  (Z>),  pour  rapj^eler  les  malheurs  (Je  sa  maison, 
causés  par  Cassiopée  son  épouse.  On  le  représentait  sous 
les  traits  dlun  bomme  qui  a  la  i^gur^  enfiamfiiée  (a)  ; 
on  lui  donnait  ime  ceifitiiré  et  une 'tiare  (d):  t,èB  frag- 
mens  d'Azoph  y  peignent  (e)  un  berger  ,  ses  brebis 
son  chien  ét  un  demi-cercle  entouré  d'ailes.        w  ^ 
.  Ulugbeigh  (f)  appelle  qeU|e  du  pied  gauche ,  h  herser  i 
alrrai  \  la  troisième  et  la  quatrième  du  cÀté  gaiicliè,  ea^  ', 
wdcib  al-Phîrk ,  ou  les  étoiles  du  troupeau.  L'étoilç^; 
qaî  est  entre  les  pieds ,  se  nomme  id^k^lff ,  le  cb|eiry 
celles  qui  sont  sur  les  mains  9  -  al-^fCnatm  >;  lei  tïoiir 
peaux  (g^.  La  constella  lion  clle^-mème  se  nomme  abnul-- 

» 

»  (rt)  Theon ,  p.  ia6..  Hyg.  Fah.  i^Q. — (^)  Theon. ,  îbid.— (c)  Leopold-, 

Ducis  Au»triae  Filin».  —  {d)  Caes.  »  c.  4  .  P-  i  '4- —  («)  Ricciol.,  p. 
—  (/)  Uliigbeigb,  p.  i6- 1 7-  —  (s')  Hj d.  Comm. ,  jp.  i5,  ' 
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tahaki  ir^anmatus^  que  Scalsg^r  traduii  ptr  mulédi^hab 
ei  nrnthàiû*  G*eti  alkekmts ,  qui  a  ime  iniire ,  qui  a  na 

genou  en  terre  et  les  mains  étendues.  Les  trois  étoiles 
de  l'épaule  gauche  sont,  haar^  kelbs  ^  eUsan  \  le  berger, 
le  jclueii'^  les  brdbîs  (a).  X<e8  étoile^  de  Tépaule  gaucLe 
se  nomment  airedat^  aderoimin^  aMeramin^  alderat^ 
min  9  odeFojemia  at  addheraramUiqn  {b)i 

V.  ' 

Cassiopée  ,  épouse  de  Céphéc  ,  constellation  brîl  • 
laute  9  était  une  reine  d'Ëlhiopie ,  qui ,  (ière  de  ses 
eharmès,  w&i  voulu  disputer  le  prix  de  la  beauté  aux 
néréides.  Ellê  én  fut  1)111110  par  Neptune  qiii 'envoya 
dans  le  pays  un  monstre  marin,  lequel  portait  partout 
ravage.  Pour  apaiser  la  colère  du  Dieu  »  il  fallut  qu  elle 
exposât  sa  fille  Andromède  an  monstre  pont  'être  dévo» 
rée  (c).  Thcon  veut  que  ce  soient  tes  néréides  elles- 
mêmes  qui pour  se  venger,  aient  envoyé  ce  monstre» 
«1  que  ÏËfi  soit  IWacle  qui  ait  répondu  à  Céj^hée  et  è  son 
épouse  qu'il  n'y  avait  pas  a?aatre  mojren  de  se  délivrer 
de  ce  fléau  ,  qne  de  livrer  au  monstre  Andromède  leur 
fille  {d),  Ëlle  est  représentée  aux  cieux  dausi  altitude  où 
«Ue  était  qn.i»d  elle  fut  «posée.  Vi.4-vi«  «st  s.  mère , 
placée  sur  un  trône  (e) ,  et  tellement  placée  qu'elle  se 
couche  renversée,  et  la  tète  la  prerriière,  comme  pour  pu- 
i^rsoii  impiété,  dit  Hy^n  (y).  Columelle  fixe  son  côu- 
-    ■  •     •  •     •  • 

(a)  Hicciol. ,  j».  ^o^^,  —  {b)  Cœs. ,  p.  ii5. —  (c)  tratostU. ,  c.  i6. 
Germ. ,  c.  i5.  —  {d)  liieon,  p.  itiS.'—  (e;Genii.,  c.  i5.  Hj'^;.  1.  3, 

/ 


I 
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«P^fjr.m  3  àes  caleiides  y  etiikTeiUe  des  calendcs-de  90- 
^^ielkii)re  »  :âvec  annoqcé  de  tempête  (a)«  Elle  se  e^ucbe 

au  lever  du  scorpion,  et  j^caU.se  Jever  avec  le  sagit- 
taire (^),     ;       '    '  .       .  ' 
■  On  peignit  souvent  dans  ee^te  consteU^onupe  biche , 
et  on  Vappela  ceiva  (c). 

Sa  position  sur  uu  trône  la  lit  appeler  la  femme  du 
trône  {d) ,  et  même  simplement  le  trône  (e).  Ou  la 
nomme  aussi  la  chaise  (/).:  car  elle  présente  la  forme 
4*une.  chaise  renversée  et  d*nne  elef  (g)»  *         '  # 

On  lui  donna  donc  encore  les  noms  de  calhedrÊê 
mùUis ,  muHer  sedit^  siliquastri ,  sUiqua^trum ,  stUquat'^ 
tftim^  séUa^  soUùfn^  swU»  regaUs,  thronoi  ^  adhê* 
dra  Qi)  ^  canis  ,  cerva ,  r^ulier  hahens  pcdmam  deliBu- 
tamÇi'),  domina  sellœ  (/). 

>  ULu|;beigh  (Jr)  Appelle  l'étoile  de  la  poitrine ,  .àOt  ai* 
eiftitf^ii;  celle  du  milieu  du  trôné,  caph  al'-chaâihV'Lik 

suivante  de  la  poitrine  prend  aussi  le  nom  de  sadr  ou 
seder'y  par  corruption  scheder  fit  schedar(^l)  sedaron. 

-  On-  remarqué ,  -dit  un  auteur  arabe  *  p^ès  àt  la  queue 
du  cygne,  dans- la  voie  lactéé,  quelques  étoiles  fisses 
brillantes  appelées  shuter ,  le  chameau.  Une  d'elles  se 
nomme  4fiiph  aJ^^hf^diby  manus  tinçta  \  la  seconde)  dâl 
ai^haria  )  la  troisième^,  ntcha  d4ft  a$-ch^a^  Les'AlraJbfb 
y  peignent  aussi  un  chien  renversé  (m)*;.  ' ^ 


(fl)  G>lumeH.  ,1.  ii  ,  c.  a  ,  p.  432.  —  (b)  Hygin  ,  1.  3,  c.  9. 
—  (c)  RiccioK ,  p-  i  j6.  —  {d)  Bay.  ^  tab.  10.  Gertu.  i'^xs.  ,  c.  ifî.— 
(e)  Plin.,  1.  a,  o.  7^  —  (/)  Ilyg.,  1.  4,  c.  7.  liipp.,  1.  u,  c.  -2^.  Arat. , 
V.  a5a.  —  (^')  Thcon,  p.  1^7.  —  (/i)  Bajr.  ,  Uran. ,  tab.  10, — .(i)  Tabl. 
Alpb.  ,  p.  317.  —  (7)  Alfrag. ,  c.  aa.  Cœs.  ,  p.  1 1<).  —  (A)  Ulugbeigh.  — 
Hyd  Comm.  ,  p.  3o.  Bay.  ,  t.  10.  Kirker  Obidip. ,  l.  a,  part,  a, 
^p.  197.  — (w»)  Scalig. ,  p.  43a. 
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liw  Grecrsppelkiit  cette  constellation  Cassiopeia  (a)» 
Kiccjtfli  loi  dpnne  nûe  espèce  de  verge  ou  ie  palme , 

et  uue  ceinture  (b).  Nonnus  lui  donne  répilhète  d'i/z/e- 
l£r'(c)',  ainsi  qu'Afains. 


VI.  AUDftOMi-JJf:. 

\    •    •  f 

ff 

0  AnDEOMkDB  fut  placée  imz  deux  par  Minerre ,  afin  de 
perpétuer  le  souyenir  des  travaux  glorieux  de  Persée  (d). 
Elle  a  les  mains  étendues  et  attachées- (c),  comme  elle 
les  avait  lorsqu'elle  fut  exposée  au  monstre  (/).  Ayant 
^té  délivrée  par  Persée  »  elle  ne  voolut  plus  rester  avec 
son  père  et  sa  mére;  niiais  elle  suivit  courageusement  à 
ArgQs  son  libérateur.  C'est  ce  qu'écrit  Euripide  dans  sa 
tragédie  d'Andromède  (g).  Smvanf  qoelques  tradition»  , 
elle  avait  été  aimée  de  Cupidon  (h) ,  e(  Toracle  iivaît  or^ 
donne  qu'elle  fÙL  exposce  à  im  monstre  marin.  Elle  fut 
donc  suspendue  ou  attachée  à  deux  rochers ,  çt  ainsi 
exposée  «aveo  toute  ^a  pamre.  Persée  la  délivra.  Elle  en 
prit  le  surnom  de  Perséal  Qtooiqu'éloignée  nn  peu  du 
monstre,  clic  semble  encore  le  craindre.  Elle  paraît  dé- 
tourner la  tôte  et  porter  ses  yeux  vers  le  Nord  '(  i).  Des 
chaînes  attachent  ses  *mafna  (/)*  ^'^^  rappelle-t^on  U 
femme  enchaînée  (/r)* 


(«)  Acliiil.  Tat. ,  c.  a3.  Hipp.,  1,  i ,  c.  a.  —  (b)  Ricciol. ,  p.  iii.  — 
(c)  Nonnus,  1.  25,  p.  i35.  Arat.,T.  189. — (e/)Thcon,p  ia8.— (e)  Arat., 
V.  197-aoi.  Hygra,  1.  3,  c.  10.  —  (J)  Eratosth.,  c.  17.  —  (g)  Hygin, 
i.  a,  c.  la.  {h)  Grcrm. ,  c.  t6.  —  (i)  Tb«on,  p.  i4t.  —  (j)  P.  176. — 
(A)  Kirk.  OEJip.,  t.  -2 ,  part,  a,  p.  i^.  Bay.,^t.  ao,  AlpU»^  p.  aaa.  Hjd. 
37-39.  Scalig. ,  p.  535. 
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Les  Arabes  y  ont  peint  quelquefois  an  veau  marin 
enchaîné  (a). 

Ulugbeigh  appelle  Tëtoile  la  plus  australe  près  la 
ceinture,  giemb  al-mosalsala,  betn  al-Inlt  ;  relie  d'au» 
dessus  du  pied  gauche  ,  andk  al-ard  {b)  ^  celle  du  pied 
se  nomme  alamach ,  elaniach ,  almak ,  alliâmes  (c). 

Lies  Arabes  la  Ogurent  sous  les  traits  d'une  femme 
enchaînée,  almarà  al-mesulsela  (d).  Le  nom  de  betn  al^ 
hût  signifie  ventre  du  poisson.      •    •        .  *- 

La  ceinture  est  appelée  îzar  et  mizar,  et,  par  corrup- 
tion ,  miracîi ,  mirât  h  ^  mîrar  ^  mîzaz  ^  mizaron  (c). 
L'étoile  du  pan  de  la  robe  est  adJii'l,  aîdeîl  ^  addeib. 
L'étoile  quinzième  est  rîgil  al-mosalsala  ,  le  pied  de  la 
femme  enchaînée  ,  anâk  al-ard  dans  Ulugbeigh.  On  a 
fait  par  corruption  alamach  (f).  Anàk  est  une  petite 
béle  que  les  Perses  nomment  sijah  ghûsh,    '  ^ 

Riccioli  nomme  Andromède  (g^)  marat  musalseleth , 
al^mara,  al-mesulsela  (h). 

On  appelle  alpheras  (i)  l'étoile  de  la  tête  d'Andro- 
mède ,  qui  lui  est  commune  avec  le  cheval  Pégase. 
C'est  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  d'umbilicus  Pe- 
gasi  (y).  ..      .      ^  ,  ... 

On  dislingue  surtout  les  étoiles  de  la  ceinture  d'An- 
dromède au  nombre  de  trois  (/r).  Cette  ceinture ,  ap- 
pelée par  Aratus  (/)  zonê  Andromèdes^  est  l'objet  de  la 
conquête  d'Hercule  dans  son  neuvième  travail. 


{a)  Bajr.  ,  tab.  ao.  Hyd.  p.  27-09. — {h)  Ulugbeigh  ,  p.  56.  — (c)  Caes. , 
îc.  6.  p.  1 19.  —  {à)  Hyd.  Comm. ,  p.  37-09.  —  («)  Caes. ,  c.  6,  p.  i iQ-— 
(f)  Bay. ,  lab.  10.  Kicciol.,  p.  laS.  Alph. ,  p  aaa.  —  {g)  Ricciol.  , 
p.  137.—  {h)  Comm.  Alfrag.  —  (i)  fiay. ,  ibid.  —  (;)  Hygid  ,  1.  3,  c.  10. 
—  (A:)  Hygin,  ibid.  Gerra. ,  c.  16.  Kratosth.  ,  c.  17.  —  {l)  Arat., 

^^9"  .  ,    .  ^  i.  . ...  .  .1,1.  .*>»>  «  •• 

TOMF.  VI.  24    -  ■ 
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Hipparque  |Mirïe  de  Tétoile  du  milieu  (a)  appelée 
ep'omphalios. 

Andromède  porte  çhes^  les  Hébreux  le  nom  de  vierge 
ou  de  femme  *qui  n^A  pas  ièomui  d'komme  (b)* 

On  l'appelle  la  fille  de  Géphëe  (c),  Ceplteis^  virgo 

dei'ota. 

Elle  se  couche  avec  celui  des  dcjux  poissons  qui  est 
80U8  ftou  bras.  £lle  desceud  la  tète  la  première  .«a  iftvét 
de  la  balance  et  du  scorpion.  EHe  ie  1ère 'avee  les  pèla« 
sons  et  avec  aiies  (c?).  *  >  .v  . 

Coiumelle  fixe  à;la  veille  des  calendes  de  septembre  (e) 
ton  Jever  feteir,^  qui  quelquefois  améné  du  froidw^ 

\  ■      ^      •  ,      .  •  •  • 

^'^•^  "  *^     V.    VII.  PBMii.    '  ' 

■y  '    .  '      '  *.',' 

■  ~  .  ......  ^  ^  _       f.  , 

■  h*mtBrrt>m  de  Persëe  ec4\>rfgine  de  M  traniMtofi  aux 

cicux  sont  déjà  eonnucs  eu  parlie  par  ee  (pie  nous  avons 
dit  de  £éphée,  de-Casfiopée  et  d'Andromède.  $ôn-i^i»m 
étak^ussi  {ameUx  dani»  li  mythologie  igmoque  que  ceux 
de  Bacchus  et  d'Hercule.  La  liîiute  répiilalîon' qu'il  ac- 
quit lui  mérila  une  place  aux  (ieiix.  Il  était  né  des 
a«umra^<Ji^||kflr«lde«Dattaé^  fille  d'AciîsîiMrf^piefon 
père  iiéikiifc%iÉlW^        uitfB  tour  pour^iit.  itilÉfei  i 

1  abri  de  tonte  séduction.  jAJais  Jupiter,  métamorphosé  ' 
en  pluie  d'or,  y  péiiétca^(/) j  car  où  ne  pénètre  pas  l'or  (g^? 

i^jE^f^tjÊÊÊj^^'ÂÊmat  ^pciyi  qne  sa  fille  étaitonoeiato»  Tenr^ 
ferma  dans  un  coiïi  e  qu'il  fit  jeter  à  la  mer  (Ji).  Elle  fut 

(a)  Hipp. ,  I.  1  ,  c.  a.  —  {b)  Kirk. ,  p.  198.  Bay.,  t.  10.  Alfrag. ,  c.  la. 
—  (c)  ]\onn.  ,1.  1  ,  V.  iqo.  Germ. ,  c.  ao.  —  (d)  Hyg,,  1.  3,  c.  10.  — 
(e)  ColumcU.,  1.  ii,c.  a,p.  /p7. —(/)  Enit^lh. ,  C  a».  —  (f)iioraoe, 
1. 3^  pd.  11 ,  Y.  10,— (&)Uenn.^  c.  91.  1  ,  . 
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portée  par  les  flots  sur  les  côtes  d'Italie ,  où  des  pê- 
cheurs la  trouvèrent,  et  elle  fut  présentée  au  roi  qui 
1  épousa  et  qui  adopta  son  fils  Persée ,  dont  elle  était  ac- 
couchée en  mer.  Il  fut  envoyé  ensuite  vers  Polydecte , 
roi  de  l'île  de  Sériphe  ,  qui  Icnvoya  combattre  les  Gor- 
gones (a).  Il  reçut ,  avant  de  partir ,  des  ailes  et  des  talon- 
nières ,  ainsi  que  le  pélase  dont  lui  fît  présent  Mercure 
pour  l'aider  à  traverser  les  airs.  Vulcain  l'arma  d'un 
harpe,  sabre  recourbé  ,  d'un  métal  très-dur.  Il  se  cou- 
vrit aussi  d'un  casque  qui  avait  la  vertu  de  le  rendre  in- 
visible quand  on  le  regardait  en  face.  -  ^\ 
Ainsi  équipé,  Persée  alla  combattre  les  Gorgones, 
filles  dcPhorcus  ,  lesquelles,  au  lieu  de  cheveux,  avaient 
des  serpcns  qui  hérissaient  leur  tète  et  qui  changeaient 
eh  pierres ,  d'un  seul  coup-d  œil ,  ceux  qui  osaient  les 
regarder.  Les  filles  de  Phorcus ,  connues  sous  le  nom 
de  Grées  et  de  Gorgones ,  étaient  trois  sœurs  nommées  . 
Sthenyo,  Euryale  et  Méduse,  Elles  n'avaient  qu'un  œil 
pour  elles  trois  ,  qu'elles  se  prêtaient  tour  à  tour  ,  et  qui 
était  toujours  au  pouvoir  de  celle  qui  faisait  sentinelle  • 
quand  ses  autres  sœurs  dormaient  (b).  Persée  trouva  le 
moyen  de  l'obtenir  de  l'une  d'elles,  et  le  jeta  dans  le- 
lac  Tritonide.  Alors  il  tua  les  Gorgories  endormies.  On 
dit  que  Minerve  plaça  la  tète  de  la  Gorgone  sur  sa  poî- 
trine.  On  sait  que  Minerve  préside  au  signe  du  béliei^ 
sur  lequel  est  placée  Méduse,  qui  monte  toujours  sur 
Thorizon  avec  ce  signe.  Euhemère  prétendait  que  c'était 
Minerve  elle-même  qui  avait  tué  la  Gogone.  Germani- 
cus  (c)  ajoute  que  jette  Déesse  avait  donné  à  Persée  un 

.  (a)  Hygin.,  1.  a,  c.  i3.  Gerrann.,  ibid.  Eralosth.  ïhcon,  p.  i3a.  — 
(P)  Hj^g-  }  1.  a,  c-  i3.  —  (c)  Gcrman.  ,  c.  ai. 

^4* 
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bouclier  de  verre,  à  travers  lequel  il  pouvait  yqïr  saus 
être  \  cpe  ce^te  Déesse  avait  ref  a  de  Persée  la  tète 
de  la  Gorgone,  qa^elle  avait  mise  sur  sa  poitrine  pour 
être  plus  terrible  *,  et  que,  par  reconnaissance,  elle  avait 
placé  ce  héros  aux  cieux  ,  où  on  le  yçit  encore  tenant 
de  sa  Budn  ganche  la  tète  de  la  Gorgone  (a)  ^  et  de  la 
droite  son  harpé  ou  son  cimeterre  recourbé  (h).  • 

On  dislingue  dans  cette  constellation  plusieurs  par- 
ties ;  les  principales  sont  le  harpe,  la  téte  de  Mé* 
dnse  et  |a  courbure  de  son  cprps,  où  est  la  ceinture  d# 
Persée. 

La.  tête  de  Méduse  se  nomme  gorgoneion  (c)  ou  les 
astres  des  Gorgones  (d)^  cephalé  àfedusm  (e),  cnjpiiC 
J^edusm  (/). 

C'était  une  tèlc  sans  corps  (jg),  La  vierge  céleste  q«i 
s^  couche  en  aspect  avec  elle  fut  peinte  souvent  sous  U 
forme  d*une  femme  sans  tète  {h)  ;  ce  qui  justifie  l'opimon 
que  nous  avons,  que  c'est  sa  tète  qae  tient  Persée,  qui  fait 
toujours  coucher  la  vierge. 

Les  Hébreux  appellent  cette  téte  la  tête  du  démon  (O 
ou  du -diable ,  larve  ou  masque,  hideux  (/)  :  de-là  Vé^ 
^thète  donnée  à  Persée,  qu*on  appela  deferentem  cap  ut 
larvœ ,  ai  caput  diaboli  (Âr),  en  arabe  chamil  o\x  hamil 
ras  algol.  Al^ol  est  le  nom  de  la  tète  de  Méduse  (/)• 
'  Li|  mèmje  constellfOion  que  les  Hébreux  appellent 


(a)  Eratotth.,  c.  33.  T1ie«Q,  p/i3a.  —  (ft)  Hygi»,  I.  3^  e.  11.  -~ 
(c)  Hipp. ,  1-  3,  G.  36,  p.  t33.  —  (<f),G«iniDUB,  p.  8.  Frod.»  c  16.  — 
(e)  Eratôstb.,  c.  33.  —  (J)  Hjg. ,  1.  3,  c.  11.  —  OmsTyl.  3,  c.  19. 
—  {h)  Germanie. ,  cjB.»(i)  Jtoy.;  «sb.  11.  AiMMl.,jp.  .-.(;)  Ikyàt, 
.  p.  90.  —  (A)  Alphons.,  tab.  a  18.  Kirk.  OEdip»,  L  p.  197.  ScaUg. , 
p.  347.  —  (/)  Comm.  »or  Alfrag. ,  p.  107. 
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hassatan  (a)  ou  tête  du  diable ,  d'autres  la  nomment 
alove  (h). 

Ulugbeigh  (c)  appelle  Persée  Bershaushj  Tamas  né- 
buleux qui  est  près  de  Textrémité  de  sa  main  droite  , 
misam  al-thurajâ  ;  la  luisante  du  côté  gauche ,  mirphak 
al-thurajâ,  giemb  bersh^aush ;  la  brillante  de  Méduse, 
ras  algol  ou  aîgol  ;  celle  de  la  cuisse  gauche  (d) ,  men- 
kib  al-thurajd  *,  celle  du  talon ,  alik  aî-thurajà. 

Dans  les  tables  alphonsines ,  Persée  prend  le  nom  de 
chelub  ,  canis  (e).  La  première  étoile  s'appelle  misan 
al^thuraja  ,  corpus  pleiadum ,  et  genib  ou  chenib  Ber- 
shaushy  le  côté  de  Persée  (j^)  ;  la  douzième,  rds  al-ghiely 
la  vingt-quatrième,  menkib  al-thurajd,  humérus  p/eirt- 
£/am  *,  la  vingt-cinquième  ,  afiAr,  interscapilium.  • 

On  donnait  au  cimeterre  de  Persée  les  noms  de  har^ 
pê  ,  c'est  le  plus  connu  ;  ceux  de  faix  adnmantina  , 
à^ensis  falcatus ,  de  dent  de  Saturne  {h) ,  de  harpe  cyl- 
Içnis  (  z  ) ,  de  drepané ,  et  à  Persée  le  nom  de  drepa- 
nêphore  ' 

On  donne  encore  à  Persée  les  noms  de  deferens  ca- 
tenant  (A")  ,  de  canis ,  de  pinnipes  ;  dans  Catule  ,  à'Jna- 
chidès et  dans  Ovide,  Ahantiadès  ^  à'Acrisoniadès , 
de  CyUeniiis\  dans  Manilius,  de  victor  monstri  Gor^ 
goneî,  deferens  caput  Medusœ ,  Cacodœmonis ,  Gorgo- 


(a)  Comin.  sur  Alfrag.  Hjd.  Comm.  sur  Ulugbeigh  y  p.  30.  — 
(A)  Ricciol.  ,  p.  T!i5-ia7.  Bay. ,  tab.  ii.  Stoffl.,  p.  iii. — (c)Ulugb., 
p.  34.  —  (d)  Stofil. ,  c.  14.  —  (e)  Hyd. ,  Comm.,  p.  10.  Stoffl.  ,  c.  14» 
p.  iM.  Bayer,  tab.  11 ,  tab.  Alphons.  p.  a  18.  —  (J)  Ricciol,  p.  ia6. 
Bay.,  tab.  11 ,  tab.  Alphons. ,  p.  ai 8.  —  (g)  Procl. ,  c.  16.  Hipp.,  I.  a, 
c.  aa.  —  (A)  Ricciol. ,  p.  127.  Bay. ,  tab.  11.  Stoffl.,  p.  laa. — (i)Orph. 
Lapid. ,  V.  45.  —  (;  )  Non. ,  1.  47,  584-  —  (A)  Bay. ,  t.  11.  Cssius 
Csl.  Astr. ,  c.  c.  7  ,  p.  lao. 
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nis en  arabe,  jas-algol  ou  aloyc ,  rasolgali ,  capuL  ai- 
tenualumob  maciem^  rosca  hallUih  en  hébreu.  Il  porte 
aussi  les  aonis  en  greo  «te.  ^crsetts ,  \d^'ippotès  dans  Hé- 
siode (a)  ,  rqiLcs\  de  chéluh  on  cheUtubj  amis,  deikti" 
l'iiji  on  chclhon et  réccmrTKMU  de  clidniil/as  algoî. 
Celle  (lu  côté  est  appelée  çheleub  y  clicuU)  ^  algfinib  ^ 
geniky  algœnbo,  côté  de  Fersée  (b).  Les  Grecs  lui 
donnent  répithère  de  chrysaor^c) ,  (Vlùirymedon  (d),  de 
plëroeis  ou  ailé  (c).  Pciice  parait  (J^  courir  çt,,appj^ycr 
son  pied  sur  la.  (étendu  cocher.  II  se  çouclie  avec  W^a- 
gîttaire  et  le  capricorne,  et  il  se  lève  droit  avec  leké^ 

lier  et  îc  taureau  {g).  Sa  tùl(î  et  s.i  Laix  sont  sniis  étoiles 
brillantes..  ÀJi'aluâ  ^iui  donne  I  epitiièle  cecomsffmaQS 
-  pu  d'athlètè  poudreux  (^). 


VIIL.LB  Tltl^KGLE.  . 

Cette  constellation  a  la  forme  de  la  «lellre  grecque 
appelée  dcîta  (?)  ;  elle  est  placée  sur  la  tête  du  bélier, 
près  de  la  jambe  droite  d'Andromède  0*}€t  de  la  main 
gaucbe  de  Persée.  Elle  se.coucbe  avec  la  6n  du  bélier , 
et  se  lève  avec  le  milieu  de  ce  même  bélier  (A).  Sa  res- 
semblance avec  le  deba  la  fait  appeler  par  les  Grecs 
dehoèan  (T).  Les  Latins  la  nomment  le  triangle,  à  cause 
de  sa  forme  qui  est  celle  d'un  triangle  isocèle  (n?). 

  .  * .      _  _  _  .  .  ,.  ^  .  ^  

(a)  Hesfod.  Scut.  Herc.  —  (b)  Caes.y^ibtd.  —  (c)  Or^.  de  Lapid. 
Poet.  Grseê. ,  p.  5So,  7.  4i.  ^  ApoU.  Arg»,  1.  4*  ^*  i5i3.  — 
(e)  Hou. ,  1 47  \ 5io.  (f)  Hyg. ,  1. 3 ,  c.  1 1.  —  (ff)  Tkeon«  p.  17^ 
—  {h)  Artl.  /  t.  a54«  —  (  «)  Hygio i.  a ,  c.  ao  — .  ())  Arat, ,  v-  «34.  — 
(Xc)  Hjg. ,  1. 3  y  c.  18.  (0  Grerm.  ^  c.  19.  Prod ,  c.  i4«  —  (m)  Hyg.,  1. 3. 
TIÎcudÎ  p.  iSomBi. 
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Le^  uns  y  yorent  la  figuve  de.  la  Basse-Égypte,  appelée 
le  De&a  (a) ,  et  la  triple  propriété  du  fleuve  qui  la  dé^ 

fénd,  la  nourrit  et  sert  à  naviguer  (b)  ;  d'autre»  la  Sieile  \ 
.ceux-là  la  ,t^fj^  .divisée  aucieui^eineut  eu  trois  parties 
H|g|tfi|^py  iça  tPoU  ai^  (e). 

Quelques-uns  enfin  ^'v^oyaient  la  lettre  initiale  du 

"  nom  de  Jupiter,  ou  du  mot  Dîos  que  Mercure  avait  placée 
«i^r  la  tète  du  bôiiec>  qui  iournit^à  Ju|nter^se&. cornes 

Le'  û^angle ,  suiraii  Eodéxe  ,  est  «ée  itès-^vdéËeiÊm 

consicllaiiou  (c)  :  il.  est  placé  dans  1  licmiâpUère  bo- 

44JPN^P^     {^peUe  la  précédente  de^ajtese  jrf- 

-  Les  Arabes  le  nomment  muthlatum  (Ji^^  al-mullui' 

Les  Latins  Tappellent  triquelriun  f.*irieuspis  y  iViîEiff» 

\f£gyplusj  Siciliat  Trùiacria  ( 


IX.  LE  COCHER. 

L'AsnQfoxÉ  a  placé  dans  cette  constellation  le  fameux 
EHchthànius,  fils  de  Yulcain  on  de  îa  Terre, suivant  les 

uns  (m),  ou  de  Minerve  selon  d'autres  («).  Jupiter  ad- 
mira le  génie  inventif  à'Eiiehthonius^  qui  le  premier 


(a)  Germ. ,  c.  igw  —  (^)  Eralosth ,  c.  ao.  —  (c)  Hyg. ,  1.  a  .  c.  m.  — 
(d)  Ibid.  Theon,  p.  i3i.  Eratostli.,  c.  ao.  Tat. ,  p.  1.49.  —  («)  Hipp. , 
1.  I ,  c.  a ,  p.  99.  —  (/)  Theon,  p.  i3i.  —  (g)  Ulagbeigb^  p.  58.  — 
(h)  Scalig. ,  p.  435.  —  (i)  Comm.  sur  Alfrag. ,  p.  107.  —  {j)  Bay. , 
lab.  ai.RlccioI.,  p.  137. (A)Caes. ,  c.  8,  p.  ia4. — (i)  Caesius  ,  ibid. 
—  (m)  Paus.  AtUc. ,  p.  3.  Eratosth. ,  c.  1 5..  —  (»)  Germ. ,  «.  la. 
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imagina  sur  la  terre  fe  cliar  h  quatre  cîîevaux  ,  conimft 
Apollon  l'avait  inventé  aux  cieux.  Il  imagina  en  eflet  un 
attelage  de  quatre  chevaux  blancs  ,  à  Timitation  de  ceux, 
du  soleil.  Pour  perpétuer  le  souvenir  et  Tadmiration  de 
sa  découverte  ,  Jupiter  le  plaça  aux  cieux  (a).  Il  institua 
aussi  le  premier  les  sacrifices  de  Minerve ,  les  fêtes  pa- 
nathénées ,  et  construisit  le  temple  et  la  citadelle  d^Â- 
thènes.  Voici  ce  qu'on  raconte  de  sa  naissance. 

Vulcain  ,  épris  des  charmes  de  Minërve ,  Déesse  qui  a 
son  siège  au  bélier,  avec  lequel  se  lève  le  cocher,  et  où 
les  anciens  plaçaient  Télément  du  feu  auquel  préside 
Vulcain ,  lequel  a  lui-même  son  siège  dans  la  balance 
opposée  au  bélier  et  au  cocher ,  que  la  balance  par  son 
coucher  fait  lever  ,  voulut  obtenir  les  faveurs  de  la 
Déesse  -,  mais  ce  fut  inutilement.  Minerve  se  cacha  dans 
un  lieu  appelé  ulcani'en  à  cause  des  amours  de  Vulcain  ' 
pour  elle.  Vulcain  Vy  poursuivit  et  essaya  de  lui  faire 
violence.  La  Déesse  le  frappa  de  sa  lance  et  l'obligea  de 
lâcher  prise  (b)  ^  mais,  dans  les  transports  de  sa  passion , 
des  germes  de  fécondité  tombèrent  sur  la  terre  ,  et  Mi- 
nerve ,  en  rougissant ,  les  couvrit  de  poussière.  De  ces 
germes  naquit  Erichthonius  (c) ,  dont  le  nom  retraçait 
leur  dispute.  C'était  un  jeune  enfant  qui  avait  la  partie 
inférieure  du  corps  terminée  en  serpent  ou  terminée  par 
les  formes  de  la  constellation  du  serpentaire  qui  se  lève 
à  son  coucher.  On  dit  que  Minerve  Tenferma  dans  une 
corbeille  bien  couverte  qu'elle  confia  à  la  garde  des  filles 
d'Erechthée ,  avec  défense  de  l'ouvrir.  Mais  ces  filles , 
cédant  à  la  curiosité  naturelle  à  leur  sexe,  irritées  en- 


(a)  Germ..  ibid.  Hygin,  1.  a,  c.  Eratosth.  ibid.  Isidor.  Orig.,  1.  3, 
c.  47.      {b)  Eratosth.,  c.  i3  (c)  Fulgent.  Myth  ,  1.  a. 
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core  par  la  défense  ,  ouvrirent  la  corbeille  et  n*y  trou-  ■ 
vèrent  qu'un  serpent.  C'est  celui  d'automne  consacré 
dans  les  mystères  de  Bacchus.  Cette  vue  les  efîraya  au 
point  que  dans  leur  folie  elles  se  précipitèrent  du  haut 
de  la  citadelle  d'Athènes  (a).  Le  serpent  fut  se  cacher 
sous  le  bouclier  de  Minerve,  et  la  Déesse  l'éleva  (b). 
D'autres  traditions  portent  qM'Erickthonius  n'avait  de 
serpent  que  les  jambes  5  que  dans  sa  jeunesse  il  institua 
les  panathénées  en  honneur  de  Minerve  ^  qu'il  y  courut 
monté  sur  un  char  qu'il  avait  inventé  ;  et  que  ce  sont  là 
les  traits  de  sa  vie  qui  lui  ont  mérité  l'honneur  d'être 
placé  aux  cieux.  Il  avait  dans  ses  courses ,  pour  com- 
pagnon ,  Ileniochus  ou  le  cocher  assis  à  côté  de  lui ,  te- 
nant dans  sa  main  un  bouclier  et  ayant  sur  sa  tête  un 
casque  à  triple  aigrette  (c).  Quelques  auteurs  prétendent 
que  Vulcain  ayant  forgé  la  foudre  de  Jupiter,  ce  Dieu 
lui  promit  de  lui  accorder  ce  qu'il  lui  demanderait  \  et 
que  Vulcain  lui  demanda  la  main  de  sa  fille  Minerve. 
Le  Dieu  la  lui  accorda   mais  en  même  temps  il  enjoignit 
à  Minerve  de  défendre  sa  virginité.  C'est  dans  cette  lutte 
que  les  germes  féconds  du  Dieu  du  feu  tombèrent  sur 
la  terre  ;  allusion  manifeste  à  Téquinoxe  de  printemps 
annoncé  par  le  lever  du  cocher.  De  cette  semence  na- 
quit Erichthonius.  Minerve  en  confia  le  soin  à  trois 
sœurs ,  dont  les  noms  expriment  la  rosée  et  les  vents 
doux  du  printemps. 

Ces  trois  filles  ayant  ouvert  la  corbeille  (d),  leur  in- 
discrétion fut  trahie  par  une  corneille  qui  les  dénonça  à 
Minerve  5  et  le  serpent  qui  ^arut  sortir  de  la  corbeille 


(a)  Paus.  Attic. ,  p.  16.  Apollod. ,  1.  3.  —  (b)  Hygin  ,  I.  2  ,  c.  i/f. 
(c)  Eratosth. ,  ibid.  —  (d)  Hygin ,  Fab.  166. 


Digitized  by  Google 


SB  Là  SPHiaiB 

leur  iuspira  la  fureur  des  bacchanles.  C  est  la  fable 
d'Ève  \  car  ce  serpent  est  celui  d'automne  »  qui  se  lève 
peu  de  momens  après  le  corbeau  placé  sous  Tlsis  (a)  ou 

sous  la  vierge  céleste  y  dans  lei^uel  Minerve  avait  aussi 
son  siège  (b)." 

On  dit  qu^Eriekthonius  fut  le  premier  qui  introduisit 
a  AtKènes  Tusage  de  la  monnaie  d*argent  (c). 

D'autres  traditions  placent  dans  cette  constellation 
Myrtile,  eocKer,  d'OEnomaits,  qui  servit  si  utilement 
Pélops  dans  ses  amours  pour  Hippodamie  «  dont  il  dis- 
puta la  niaiu  dans  une  couisu  de  cliars  conire  le  pèie  de 
cette  princesse.  On  faisait  ce.  Myrtile  ûls  de  Mercure 
et  de  Clytia  (d)  ^  après  sa  mOrt  son  pèj^e  la  plaça  aux 
cieux.  ^'  ^ 

OEnomaûs  (e)  ,  fîls  de  Mars,  qui  a  son  siège  au  bélier, 
et  d'Astérope  9  une  des  pleïadcs  ou  atlantides  (/),  eut 
de  sa -femme  Enarelé,  fille  d' Aerisius  et  sœur  de  Persée, 
une  fiUe  célèbre  par  sa  beauté  ;  c'était  la  pleïade  Hippo- 
damie. Beaucoup  de  personnes  la  recherchaient  en  ma- 
riage, et  soQ  père  ne  voulait  pas  la  .marier,  parce  que 
Toracle  lui  avait  prédit  qu'il  serait  tué  par  sou  gendre. 
En  conséquence  ,  il  proposait  une  condition  à  touâ  les 
amans  qui  se  présentaient  9  c^était  de  se  mesurer  avec  lui 
dans  une  .course  de  chars,  dont  sa  fille  serait  le  prix  s'ils 
étaient  vainqueurs  ;  et  dont  la  mort  serait  làipeine  s'ils 
étaient  vaincus.  Il  ne  proposait  ce  défi  que  parce  qu'il 
était  sur  de  la  bonté  .de  ses  chevaux,  qui  étaient  plus 


(tf)  Kratosth.  »  c  9.  ^  (^)  Senr.  Gomm.  In  AEneid.  —  fc)  B]^. 
Fab.  9^. (d)  Bygio»  1*  a,  e.  i4*  G«nD.,  e*  £ritMtfa.<^  c.  i3. 
TheoB ,  p.  1^.  Hyg.  Fab*  •  mjl*  l^oao.  Diongrt.  t  t  t ,  t.  i^B^— 
(e)  Hyg.  Fab.  8^$.  —  (/)  Paiu.  Heliac,  p.  iS?. 
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légers  à  la  course  que  le  venl.  Après  qu'il  cul  aiasi  fait 
périr  beaucoup  d'aspîrans  à  la  main  de  sa  fille,  vint  enfin 
Pélops ,  fils  de  Tantale  ou  du  serpentaire  (û),  constella- 
lion  opposée  au  cocher ,  et  qui  le  fait  couclier  par  son 
lever.  Pélops ,  ayant  aperçu  sur  les  portes  du  palais  de 
ce  prince  féroce  les  lètes  des  amans  malheureux,  qu'il 
y  avait  fait  clouer,  se  repentit  de  sa  démarche  impru- 
dente. Craignant  de  succomber  aussi ,  il  mit  dans  ses 
intérêts  le  cocher  d'OEnomaûs,  Myrlile,  à  qui  il  promit 
la  moitié  de  ses  Etals  s'il  le  servait  dans  son  entreprise. 
Le  traité  se  conclut,  etMyrtile,  attelant  le  char,  eut  soin 
d'ùler  les  chevilles  qui  contenaient  les  roues.  En  con- 
séquence, à  peine  les  chevaux  se  furent-ils  élancés  dans 
la  carrière ,  que  le  char  se  sépara  en  plusieurs  pièces , 
et  les  coursiers  fougueux  en  dispersèrent  çà  et  là  les  dé- 
bris. Pélops ,  vainqueur  par  cette  ruse ,  retourna  chez 
lui  avec  Hippodamie  et  Myrtile  *,  mais  il  ne  tint  pas  pa- 
role à  ce  dernier;  au  contraire,  il  le  précipita  dans  les 
Ilots  afin  d'ensevelir  avec  lui  le  secret  de  son  artifice. 
Hippodamie  ,  établie  avec  lui  dans  cette  partie  de  la 
Grèce  qu'on  appelle  île  de  Pélops  .ou  Péloponèse ,  lui 
donna  plusieurs  enfans ,  entre  autres  Atrée  et  Thyeste. 
C'est  ce  dernier  qui  était  possesseur  du  fameux  i>élier  à 
toison  d'or  qui  est  aux  cieux  (^),  et  dont  l'image  était 
en  Grèce  sur  son  tombeau  (c).  On  voit  par  ce  tableau 
abrégé  que  tous  les  acteurs  de  cette  fable  et  leurs  parens 
sont  groupés  autour  de  l'équinoxe  de  printemps  et  dans 
la  partie  du  ciel  opposée  où  sont  les  paranatellons  du 
signe  équinoxial.  On  ne  peut  méconnaître  à  ces  cartic- 


(a)  Thcon,  p.  1 16.  —  {b)  Lucian.  de  Aslrol. ,  p.  98g.  —  (c)  Pausan. 
Coiintli. ,  p.  60.  .  % 
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tères  lUàc  iiclion  astrouoiniquc.  Myrtile  ^  précipité  dans 
hi  mer, prouve  le  son  de  Phaéton  fi«éei|pîlé ^dam  l-Éni 
dan  V  etil'  ebi        PhaëtOB  datte  tfise  atitre  fable. 

Myrtile  avait  son  tombeau  en  Cirèce  ,  que  Pélops  lui 

,  avait  fait  coustruLre  pour  apaiser  ses  mânes  après  sa 
Éilli|;t,(0).  Cest  sur  ce  tombeau  Iqa'il  lui  sacrifia ,  et  il 
M  donna  le  surnom  dé  faiirxtppus,  tiom  qui  rappelàit 
la  ruse  qu'il  avait  employée  pour  eilaroucher  les  chevaux 
d'OËnomaûs.  Les  ,Pl]^Béateft  qui  préteadaient  atoir  xt^ 
troiiyë  le  cadatre  de  Myrtile  que  les  flots  avaîeBt-re{eté 
sur  le  rivage,  et  Tavoir  enterré  chez  eux  ,  su  liliaient 
tous  les  ans  pendant  la  uuit  à  Myrtile  {b).  On  sait  que 
les  £ihéi|éat€s  konoraieiit  éurfoût  Mercure,  et-queBf|rr» 
tile  passait  pôur  ètré  le  fils  de  ce  Dieu  (c).  On'^frétené 
que  c'est  lui  qui  donna  son  uoni  a  la  mer  Myrtcenne , 

■  ^an»  laquelle  û,  fut  précipité.  Cette  aventure  mytholi^T 
gique  de  Péloj»s ,  d'QËuoiDÉds  et  de  Myrble  était  r«pié» 
ièiitée  dans  lé  temple  d^Olympie  (^).  ' 

-Quelques  auteui(;s  appellent  ce  cocher  Orsilochus  l'Ar- 
^oi,  qui  le  premier  «dveiata  les.  fh^rs^lequel  fut  è  <oe 
titte  traaipoHé  âiât^iiitlÉKk  (e)."'Qfriàii  OrsiMhaê^ 
Ortilochus  fils  de  Dioclès ,  fils  lui-même  de  TAiphée  qui 
coule  eu  Élide  -  -  '  " 

^i  i^autres  k  M  CUkà^-^ùàM  de  Fél^'Jkiir 
même  (^);  ems^  Sphœreus  ^  ^e^êàiet  èsà  mèm^^^ps^ 

C'était  la  tradition  des  liabitaus  de  Trézène  (Ji).  Il  avait 
sou  tombeau  dai^f  l^ii^^  bph^rée  ou  Sacrée 
Tréïipe  (  f  ).    ^    ■    '  '      ^  '  :  ■ 

(a)  HcHiao.  ig9-i|i.^«-2)^|^A9Qiiâ.-^  p.  a49.  —  (o)  Ibid.  <— 

(3)  SbHac.  î,  p.  157. — («)  Hj0ui ,  t*» ,  c.  14.  —  (J)  PâvMB.  lMjaD]  <i, 
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Il  est  des  traditions  qui  en  font  Trochilus  (a),  fils  de 
Callithée ,  prêtresse  d'Argos ,  lequel  avait  le  premier 
altelé  les  chars  à  quatre  chevaux.  , 

On  disait  que  Trochilus  (p)  était  un  hiérophante  qui 
s'était  sauvé  d'Argos  pour  se  soustraire  à  la  haine  d'Agé- 
nor,  et  qui  avait  passé  dans  TAttique  où  il  avait  épousé 
une  femme  d'Eleusis ,  dont  il  avait  eu  Triptolème  ,  un 
des  deux  gémeaux  qui  se  lèvent  à  la  suite  du  cocher  (c). 
Je  soupçonne  qu'il  est  le  Trochiîus  ou  Troilus  qui  fut 
traîné  par  ses  chevaux,  étant  mort  sur  son  char  (d). 

Plusieurs  y  ont  vu  le  fameux  vainqueur  de  la  Chimère, 
Bellérophon  (e)  ,  et  c'est  par  lui  que  Ton  pourra  expli- 
quer la  fable  faite  sur  Bellérophon,  monté  sur  le  cheval 
Pégase ,  qui  précède  le  lever  du  cocher  Bellérophon.  Ce 
dernier  tient  en  sa  main  la  chèvre  qui  entre  dans  la 
composition  de  la  Chimère,  monstre  astronomique  formé 
du  lion  solsticial  et  des  deux  paranalellons  des  équi- 
noxes ,  le  cocher  et  la  chèvre  d'un  côté  ,  et  le  serpent 
du  serpentaire  de  l'autre  Ce  monstre  symbolique 

fut  formé  dans  les  mt^mes  principes  que  le  Cerbère  dont 
nous  avt)ns  parlé  à  notre  article  Sérapis  aussi  le  disait- 
on  né  des  mômes  parens  {g),  Bellérophon  avait  son  tom- 
beau à  Corinlhc  ,  près  du  temple  de  Vénus  Mélanie  et 
du  tombeau  de  Lais  (Ji).  C'était  Minerve  qui  avait  rendu 
le  Pégase  souple  à  la  volonté  de  Bellérophon  (i).  On 
faisait  ce  héros  fils  de  Neptune  et  d  Eurynome  (y)  , 
nymphe  qui  emprunte  ses  formes  du  poisson  austral  sur 


(a)  llioon,  p.  ia4'  —  (^)  Pausan.  Attic.  ,  p.  i3.  —  (c)  Hyg. ,  1.  a, 
c.  a3. —  {d)  Virg.  AEneid,  1.  i ,  v.  48o.  —  (e)  Theon,  p.  124. — 
if)  Hesiod.  Theon  ,  v.  3ao.  —  {g)  Hesiod. ,  ibid.  —  (h)  Pans.  Corinth., 
p.  45.  —  (i)  Ibid.  ,  p.  47'—  (7  )  Hygin.  Fah.  i.')7. 
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leqoel  ett  Pégase ,  et  qui  précède  le  cocher  dans  son 

lever. 

Bellérophon  était  fameux  dans  les  traditions  de  Tré« 
sène,  comme  le  coclier  céleste  connu  sons  le  nom  d'Hip-? 

polyte  en  ces  lieux  (a).  Ceux  de  Trézène  montraient 
chez  eux  une  fontaine  d'flippocrène  à  Timi talion  de  celle 
de  Béotie  ;  et  qu'on  disait  également-  avoir  été  ouverte 
par  un  coup  de  pied  du  Pégase  que  montait  Bellérophdn 
lorsqu'il  vint  dans  ces  lieux  demander  en  mariage  /Ellira, 
fille  de  Pithée  et  mère  de  Thésée.  Bellérophou  était  ho- 
noré dans  ces  lieux  sous  le  nom  d'Hippoljte,  fils;  de 
Thésée  {h) ,  que  ces  peuples  plaçaient  dans  la  constel- 
lation du  cocher  céleste ,  et  à  qui  ils  sacrifiaient  tous  les 
ans.  On  trouver^  dans  ApoUodore  (c)  lliistoire  de  Bel- 
léroplion  et  de  la  Chimère ,  on  du  soleil  peint  Ivec  les 
attiibuls  du  cocher  céleste  ,  et  yoj'agcant  dans  la  partie 
septentrionale  du  monde.  Un  lui  attribue  les  mêmes 
arentures  qu'à  Hippolyte;  car  il.  fut  accusé  par  Sténo- 
bée ,  femme  de  Pralus ,  d'avoir  voulu  lui  faire  violence , 
comme  iiippolyte  l'avait  été  par  Phèdre  ,  femme  de 
Thésée  ;  quoiqu'il  eut  rejeté  les  avances  qu'avait  faites 
près  de  lui  cette  femme  qui  en  était  devenue  éperdu-  : 
ment  amoureuse ,  et  qui ,  outrée  d'un  refus ,  avait  em- 
ployé contre  lui  les  armes  de  la  calomnie  pour  le  perdre. 

Le  cocher  avait ,  sous  son  nom  d'Hippolyte»  des  tom- 
heaux  à  Athènes  et  à  Trézène  (iQ.  Son  temple  nVtait 
pas  éloigne  ,  dans  celte  première  ville  ,  de  celui  d'Escu- 
lape  ou  à'Ophiucus  nourri  par  la  chèvre  que  tient  le 
cocher  9  et  qui  porta  aussi  le  nom  de  Thésée  y  père  - 


(fl)  Pausan.  ,  Corintli.  ,  p.  j^,^Çh)  P.  174.  —  (c)  ApoUod.,  1.  3. — 
—  (d)  Pausan.  Attic.  y  p*  19. 
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d'Uippolyte  (a)«  Ce  jeune  infortuné  avait  été  traîné  par 
SCS  chevaux efirayés  comme  œuxdePhaëtoii,  antre  nom 
du  cocher,  par  la  vue  d*un  monstre  redoutable.  Ou 
YOj^  Aussi  À  Tréaène  la  maison  et  le  stade  où  Hippo-* 
lyte  faisait  courir  ses  chevaux  lorsque  Phèdre  en  Hevînt 
amoureuse  (Z>).  Le  tombeau  de  Phèdre  étiiit  à  peu  de 
distance  de  celui  d'Hippolyte. 

/  P^autres  auteurs  y  ont  placé  la  plupart  des  héros  qui 
ont  passé  dans  Tantiquité  pour  avoir  inventé  les  chars  à 

quatre  chevaux,  ou  pour  s'être  signalés  dans  Tart  de  les 
conduire,  tels  que  Péléthronius  (c)}  Phaëton^  fils  du 
soleil  9  (^nomaûs,  fils  d*Â8térie,  une  des  atlantides  ^ 
jimphîarUs ,  fils  d'Oïclus ,  Salmonée ,  etc. 

Mais  parmi  tous  ces  noms ,  le  plus  fameux  est  celui 
de  Phaëtoa ,  fils  du  soleil-  et  de  Clymène',  célèbre  par 
sa  cfaiÂe  des  cîeux  dans  le  fletfve  Eridan  où  il  fut  préci- 
pité  au  moment  où  ses  chevaux  lurent  eÛrayés  par  la 
Tue  du  scorpion  céleste,  lequel  par  soulever  fait  tou- 
jiôin^  conchlBr  le  cocher  et  FÉrîdan  céleste.  ^  ' 

^  {lobs  avons  déjà  explique'ceùe  fable  dans  une  lettre 
imprimée  dans  le  Journal  des  savans  (tf).  ISous  allons  la 
mj^rter  ici'  avec  les  çoiet^tions  que  nous  avons  jugées 
nécessaires.  Le  cocher,  sous  son  nom  de  Phaëtôn,  Va* 
nous  fournir  une  nouvelle  preuve  du  génie  allégorique  * 
des  fables.  En  etFet,  on.e:^lique  celle  de  Pliaëtou  de  la 
maÉièré  la  plus  àatisfàfsanle  en  se  servant  de  la  constel- 
taidn  dtireocheh  Lorséjtiê  cette  constellation  était  jplacée 
dans  les  limites  ëquinoxiales ,  elle  marquait  par  son  lever 


{a)  Theon  ,  p.  ii6.  —  Pausan.  Gorintli. ,  p.  76.  —  (c)  Hy^in.  , 
Fab.  274.  Caesius,  c.  9,  p.  1^.  —  {à)  Hygin ,  Fab.  aSo.  —  (c)  Journ. 
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héliaque  léquiuoxe  de  printemps,  le  retour  de  la  lu- 
mière et  de.k  chaleur,  le  commencement  de  Tann^  et 
de  la  viigltatiSb^  Elle  fut  adoir^e  sonv^t.comroé  renfei^ 

mant  la  nourrit  u  de  Jupiter  ou  du  Dieu  de  la  foudre  ; 
^  uo^^e^  ]^  a>nsidcronâ  ici  gue  xpiume  un  ji^énie  fameux 

Ïir  siçs  malheurs ,  et  connu  sous  le  nom  de  Phaëton  ou 
yii^brillant  du  jour. 
f^a      Çhaeton  était  iils  du  soleil  et  de  Clymène  ;  d'autres 
.^fl^t  de  la  Aose  ou  de  Rhodé ,  ou  même  de  F  Aurore, 
i^yant  eu  une  dispute  avec  Epaphus ,  fils  d*Io ,  celui-ci 
lui  reprocha  de  n'être  pas  lils  du  soleil,  comme  il  s'en 
vantait.  Phaëtoa  s'en  plaignit  à  sa  mère,  qui  lui  conseilla 
d'aller  trouver  son  père  et  ie  le  prier  de  lui  confier  la 
conduite  dé  son  char.  Lé  père  consentit  è  cette  demande, 
quoique  avec  peine,  et  lui  mit  en  main  les  rênes  de  ses 
çhfivaux.  Mais  le  jeune  imprudent,  après  avoir  conduit 
quélque  temps  le  char  du  soleil,  ne  put  contenir  ses 
coursiers  ,  qui ,  effrayés  par  le  scorpion  ,  approchèrent 
si  fort  de  la  terre  qu'elle  fut  vembrasée.  Phaëton  périt 
lui-ldème-^i^aniliiep  des  foudres^  pi]|j^ipité  dans  rÉri- 
.   dan,  et  ses  sosine;  les  héUades^  furent  métamorphoséea 
en  peupliers.  Celle  fable  es|jr^pnlée  fort  au  loug  dans 

Ovide  (<sg.  ' 

N|0|^ffippiQ||.'^à.^^   de  Tembrasement  de  rUpivert 
par  Phâëtoirv  dans-  notre, dBssertation  sur  les  cycles  et 

les  apoi  atasiases  ^  et  nous  en  avons  donné  une  explica- 
tion sommaire.  .Nous  ue  ferons  ici  qii*y  ajouter  quelques 
détails. 

On  se  rappellera  seulement  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  sur  la  physique  des  anciens ,  que  l  équiuoxe  de  prin- 

(a)  Otî^.  Mctam.,!.  2,  Fab.  i. 
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ëftfil  regarïé  «omim  du  F^giif^  ^ 

de     înmière  et  du  feu  ,  et  ipoLùti  c&Û^rnt  eétte  époqdK-^ 
de  la  ISature  comme  la  plus  imporlaute  ,  crlle  où  le 
$(4iîi'  y^^U  écliaufier  et  GOmnie  ^braser  la  terre.  Là 
chaleur  étajl  lia  HriiphiimiiiiilÉI  ponr  les  pbêteè  <(]ui 
gèrent  tout  dans  leurs  fictions.  Ainsi ,  MflliiKiiis  nous 
peiût  Tété  sous  dc^  trails  aussi  forts  que  les  mylliologues 


Exorlturquc  canis  ^  latxatque  canipiUar 


/Quâ  subdente  faooil  terris  ^  ^i^di^^ 
Cnncta  peregrinos  ,  bcbes  anîmalfa  qtuBnmt , 


Atque  cget  alteriui  muudiis.  Natuia  Mibmet  /  \ 
'.'£fp[Mtraotl>ÛDtiiiîofob9eMaptrMUis,  |^ 

Nous  ayoni  TU  ulleurs  ^ceUe  idée  exprimée^  allégéri- 

quement  par  le  flambeau  allumé  qui  accompagne  le  tau- 
reaa  équinoxial.  C'est  aussi  la  même  idée  qu'on  a  voulu.  ■ 
rendre  dans  la  fable  de  Persée ,  qui  fait  descendre' la 
foudre  aux  flammés  de  laquelle  il  allume  le-  feu  aâoré.  * 
Pythagore  pensait  que  le  monde  avait  commencé  par  le 
feu.  C'était  à  rentrée  du  printemps  que  le  pontife  k 
Kome  allait  preijjdre  le  fea  nouveau  $ur  Tautel  de  VestiB^  :^ 
«  Adde  quod  arcanâ  fierî  novus  ignîs  in  sdé  dicitur ,  et' 
»  vires  flamma  refecta  capit  (a)  \  »  etMacrobe(^)  :  «  Ignem 
»  igovom  VestasAris  acoendebanty  nt  annoikidpiente  cura 
vdenuo  servandi  novatitgnis  inciperet.  »  G^jétuià'ré^ol* 
^  noxe  qu'on  allumait  en  Syrie  des  feux  où  les  peuples 


(a)  Orid.  Fast.,  1.  3,  t.  i43A—  (A)  Saturne  »  1.  i^c.  %%* 

Tona  Vf.  ■  ifi 
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^ennieiU  de  (outcs  pniis,  siiivani  le  témoignage  de  Lu-' 
•cien.  Les  fêtes  du  neurouz  ou  du  printemps  sont  les  plus 
fameuse^  de  \h  Perse.  Enfin  le  jour  de  Tcquinoxe ,  en 
Egypte,  on  célébrait  une  fôte,  suivant  saint  Épiphane  , 

^  en  mémoire  du  fameux  embrasement  de  l'Univers  ,  q!ie 
nous  allons  expliquer;  voici  le  passage  de  ce  père  :i 
A  Quiri  etoviculœ  in  jEgyptiorum  regione  mactata;  adbuc 
»  apud  iîlgyptios  traditio  celebi>atur,  etiam  apud  idolo- 

•  *>  latras.  In  tempore  euim  ,  quando  pasclia  illic  fiebat, 
V  (est  autem  lum  principium  veris,  cùm  primumiit  œqui- 
»  noctîum),  ommes  iEgyptii  rubricam  accipiunt  per  igno- 
ï)  rautiam,  etillinunt  oves,  illinunt  ficus  et  arbores  reli- 
#)  quas ,  prsedicantcs  ,  quod  ignis  in  liàc  die  combussit 
»  aliquando  orbenl  lerrarum  :  figura  autem  sanguinis 
»  ignicolor,  etc.  »  Le  sang  dont  on  raanjuait  les  arbres 
et  les  troupeaux  était  donc  le  symbole  du  feu  céleste  qui 
fécondait  la  Nature,  à.U  fin  de  Tancicnne  période  ou 
de  Tannée  révolue  et  au  retour  du  soleil  à  Téquinoxe , 
au  lever  liéliaque  du  bélier.  Cette  tradition  et  cette  fête 

■  se  conservèrent  jusque  chez  les  Romains  :  ces  peuples, 
célébraient  utie  fête  pastorale  ,  sous  le  nom  de  p^tli*^ 
lies,  au  lever  du  bélier  et  à  l'entrée  du  soleil  au  tau-, 
xeau  (^) ,  dans  laquelle  Teaii  et  le  feu  étaient  honorés 
4*un  culte  particulier.  On  purifiait  le  berger  et  ses  brebis, 
par  le  feu  (c)  :  «  Ignis  cum  duce  purgat  oves  ;  »  et  pour 
cela  on  le  faisait  passer  à  travers  les  flammes  : 

Moxquè  per  ardentes  stipulas  crepitahtis  acervos 
Ti-ajrcias  céleri  strenua  mcrabra  peile  (d). 

'Pftt*tnî  ïiés  dilïéfètitèé  i*aîsons  qu'on  donnait  de  cette 

(«)  F4»i|»fc.  «dr-,  flwrcï.  ^  1.  1  ,'  t.  i8,  —  (h)  Ovid.  Fast.  ,1.  4  » 
yr.  ;i5.  —  (c)  V.  ^86.  —  (^)  V.         *  >  . 
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Céui  f  1}  ea  est  une  q&i  «est  la  même  que  celle  t^ifyki  don» 
mtenties- Egyptiens.:  . 

■  * 

r  Siml  ^  PhaëtqnCa  Tofem 

CrcdAnt(a> 

Locsque  T^qurnsle  était  ail  tam«im ,  rcutnse  du  soleil 
dans  cette  oènstellalkm ,  <m  son  arrivée  an  i>oiiit  éqoi* 

Doxial  était  annoncée  par  le  lever  du  bélier,  de  la  clièvrc 
«t  du  cocher»  C^élatt  la  passage  des  ténèboes  à  la  lumière 
«S  à  la  «haleur  4  «t  <;(mséqiienuiKeiki  mue  époque  tropîiiT 
téressante-dana  la  rellgîoli  de  la  Natare  poar  que  le  lever 
du  génie  ne  fût  pas  observé  et  célébré  dans  les  hymnes 
^erés  et  les  allégories  poétiqaos  smr  ks  cjpeies*  Oa  ap- 
pliqua 4  l'ànnée  les  mèm«s  fictions  ipie  Ton  fisiîsait  sur 
les  grandes  périodes  qui  restituent  les  m<^mes  événemeiis 
sublunaireâ,  et  qui  ramènent  un  nouvei  ordre  de  choses^ 
«e      «rrfvB  MM»  le.\«»  M  printtaips  ,  fonque  k  M»- 
tnre  reaaU  do  «oa  cendres*  L'astre  liienfai^t  qui  atî- 
noncaitce  renouvellement,  était  en  quelque  sorte  le  génie 
créateur  de     Nature  ,  le  Dieu  de  la  lumièrp  ;  on  ra|i- 
PkaëCon  i  Voat«a*dîre ,  Jmllant ,  nom  qae  le  cocker 
oéleste  retient  enéore  dans  quelques  livres  d  astronomie. 
Non-seulement  oa  célébra  le  génie  conducteur  du  char 
d«  aoâeôil  dim  son  iwieiur  Vecs  nbs  rcpoBS  î  mm»  on  «liaHUi 
«ttsfeî  le  signe  équintaial  on  le  tamèatt  céièste,  d^oà  le 
soleil  était  censé  commencer  sa  course.  C'était  ce  même 
iajureau  ^ans  lequel  lo  avait  été  placée  après  sa  mét4<*> 
HOtj^bsO  :  avitti  la  iid^e  d*  Phaëtqasmt««eile  iB«iédiâ<- 
aemont  celle  dKodans  Ovidé^  et  le  tmirean  céleste  con- 
serve encore  le  nom  dlo^  u  Nunc  Dca  JD^^iUgenà  coUtur 
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celfberrima  turbà  («)  -,  »  et  ailleurs  ,  en  parlant  du  tau- 
reau céleste  :  «  Hoc  alii  signum  phariam  dixère  ju- 
vencam,  quse  bos  ex  homine  est ,  ex  bove  facta  Dea.  » 
Ce  n'est  donc  pas  sans  sujet  que  l'histoire  d'Io  est  liée 
avec  celle  de  Pliaëton  ,  et  qu  Épaphus  son  fils  figure  dans 
cette  fable.  Cet  Épaphus  en  effet ,  suivant  Hérodote  ,  était 
le  même  quApis-,  et  Apis  lui-même ,  suivant  Lucien  , 
éuit  le  symbole  du  taureau  céleste.  Voilà  pourquoi  on  a 
supposé  que  le  génie  solaire  du  taureau  avait  été  déter- 
miné à  conduire  le  char  du  soleil ,  par  une  suite  des 
railleries  d'Épaphus  fils  d'Io.  La  filiation  de  Phaëton  a 
un  fondement  dans  l'allégorie.  C'était  l'astre  du  prin- 
temps  :  on  lui  donna  pour  mère  Khodô  ou  la  Rose  :  il 
paraissait  le  malin  à  l'orient,  et  précédait  le  char  du 
soleil  :  on  put  donc  le'faire  aussi  fils  de  l'Aurore. 

Le  plus  grand  nombre  lui  donnait  pour  mèreClymène, 
nom  allégorique  d'une  des  hyades.  Nonnus  (c) ,  dans  ses 
^Dionysiaques,  consacre  presque  un  chant  entier  à  ra- 
conter le  iSriage  de  Clymène  avec  le  soleil,  et  l'aventure 
malheureuse  de  Phaëton.  Il  dit  (d)  que  l'élher ,  d'où 
Phaëton  descendait ,  célébra  sa  naissance  -,  que  les  nym-^ 
phes  de  l'Océan  en  prirent  soin  ,  et  que  toutes  les  étoiles 
faisaient  la  garde  autour  de  son  berceau  ^  que  l'Océan  , 
pour  amuser  ce  jeune  enfant ,  le  jetait  en  l'air  et  le  re- 
cevait ensuite  dans  son  sein  -,  que  devenu  plus  grand,  il 
se  faisait  un  petit  char  auquel  il  attelait  des  béliers  ,  et 
qu'au  bout  du  timon  il  y  avait  mis  une  espèce  d'étoile  qui 
ressemblait  à  l'étoile  du  malin ,  dont  il  était  lui-même 
l'image.  11  est  bien  difficile  de  méconnaître  ici  l'astre  du 

 f 

-  1 

(fl)  Ovid.  Metam.,  I.  i,  Fab.  19,  aâg.  —  (fr) Orid.  Fast.,  1.  5,  619. 
—  (c)  Wonn.  Dlonys. ,  1.  38,  t.  90.  —  (J)  V.  i45,  etc. 


Digitized  by  Google 


ê 


ÏT  DE  SES  PARTIES.  58q 

matin  ,  qui  ,  an  it^ver  liéliaque  du  bélier,  précédait  le 
char  du  soleil.  "  •••♦j  ..  .  - 

.   On  fit  de  Clymène  une  nymphe  des  eaux  ,  tfelle  qu'é- 
taient les  hyades..  .... 

-  L*équinoxe  de  printemps  étant  donc  censé  être  le 
commencement  de  Tannée,  l'astre  qui  Taunonçait  était 
le  génie  qui  venait  allumer  le  feu  dans  TUnivers*,  c'était 
le  porte  lumière.  Aussi  Nonnus,  dans  ses  Dionysiaques  (a), 
donne  à  Phaëton  le  nom  de  porte  lumière,  et  Platon  , 
dans  son  Tiraée,  dit  qu'on  appelait  ainsi,  non-seulement 
Lucifer  ou  Vénus  ,  mais  tout  astre  qui  précédait  le  matin 
le  soleil.  Le  signe  du  bélier  qui  se  levait  alors  héliaque- 
ment ,  ainsi  que  la  chèvre  ou  le  cocher ,  durent  donc 
être  regardés  comme  des  signes  avant-coureurs  ou  même 
comme  causes  de  la  chaleur  que  la  terre  allait  ressentir 
tout  l'été.  Aussi  voyons-nous  que  les  anciens  peignaient 
la  chaleur  de  l'Univers  sous  remblcine  d'un  bélier  ,  ' 
suivant  Abucphius  {b)  :  «  Indicaturi  calorem  mundanum, 
arictem  pingunt.  »  Les  Indiens  ont  leur  Dieu  du  feu , 
qu'ils  appellent  le  Dieu  ^gni'^  on  le  représente  sur  un 
bélier  caparaçonné.  Ce  Dieu  a  quatre  bras ,  et  des  flammes 
s'éhancent  de  sa  Ictc.  On  trouve  cette  figure  parmi  les 
autres  incarnations  de  Vischnou,  dans  un  manuscrit  de  . 
la  Bibliothèque  nationale  ,  n**  1 1  :  elle  est  la  treizième.  Le 
uom  d'y^gni  et  le  bélier  sur  lequel  est  monté  le  génie 
désignent  assez  le  bélier  céleste  que  les  Perses  appellent 
l'agneau  ;  il  y  a  ,  disent-ils  ,  équinoxe  quand  l'agneau  re- 
parait. C'est  cet  agneau  que  le  petit  Phaëton  attèle  A 
son  char  dans  Nonnus ,  c'est-à-dire  le  bélier.  Nous  le 
voyous  répété  trois  fois  sur  un  monument  qui  est  dans 


(à)  Non.  Dionys.,  I.  38,  v.  144.  —  (fc)  Kirk.  ŒcUp.  . 
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Montfaiicon  (a)  ;  il  ^  est  trois  fois  à  cause  des  trois  de-^ 
cans  de  <'ha(jiie  signe  du  zodiaque  ,  et  il  est  placé  sur  Irois^ 
piles  de  bois  de  dix  pièces  chacune  ,  nombre  égal  à  celui 
des  degrés  de  cliaque  décan.  Deux  prêtres  placés  devant 
le  bûcher  y  sont  ^représentés ,  le  jour  deTéquinoxe,  al- 
lumant le  feu  sacré  aux  rayons  du  soleil.  On  nourrissait 
même  des  brebis  consacrées  au  soleil  à  Apollonie ,  sui- 
vant le  témoignage  d'Hérodote.  Phaëton.  ou  le  cocher  fut 
doue  regardé  également  cornme  Tastre  qui  ramenait  la 
chaleur ,  et  le  génie  qui  devait  embraser  l'Univers.  Le 
jour  où  il  se  levait  héliaquemenl  était  celui  de  Téquinoxe, 
jour  où  nous  avons  dit  qu'en  Egypte  on  célébrait  une 
ancienne  fête  en  mémoire  de  lembrasement  de  la  terre. 

Le  jour  où  allait  commencer  le  règne  du  feu  ,  qui  de- 
vait durer  tout  l'été ,  le  cocher  se  trouvait  le  matin  sur 
rhorizon  avec  le  soleil  ^  et,  après  avoir  conduit  son  char 
ce  jour-là  ,  il  se  couchait  le  soir  avec  TEridan ,  au  lever 
du  scorpion.  C'est  ce  scorpion  dont  la  vue  elîraie  se» 
ch^evaux  qui  se  précipitent  et  s'approchent  de  la  terre, 
spatio  terrœ  propiore  feruniiir.  Le  jeune  Phaëton  fou- 
thoyé  périt  et  tombe  dans  l'Eridan.  Cet  Erîdan  dont  il 
est  ici  question ,  e%t  la  constellation  de  l'Eridan  dont 
le  coucher  précède  de  peu  de  minutes  celui  de  Phaëton  , 
ou  du  cocher  qui  est  placé  au-dessus.  Ce  fleuve  ou  cette 
constellation  porte  encore ,  dans  les  auteurs  d'astro- 
nomie ,  le  nom  d'amnis  phaëtoniius  (b) ,  comme  ou  le 
voit  dans  Blaeù.  C'est  celte  apparence  astronomique,  ce 
t  oucher  du  génie  du  printemps ,  accompagné  de  celui 
de  rÊridan  qui  se  fait  le  soir ,  au  moment  où  montent 
les  étoiles  du  scorpion,  qui  a  donné  naissance  à  la  fable 


(«)  Anl.  E.tï)liq.  Supi»!.,  p.  5i,  Suppl  pl.  5i.  —  il)  Cas.,  p.  laï^. 

  .....    .....    ..  ^ 
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t^Iu  jeune  fils  du  soleil ,  dont  on  pleurait  la  chute  en 
Italie,  comme  on  pleurait  la  mort  d'Osiris  en  Egypte, 
et  de  Tamuz  ou  d'Hercule  en  Syrie.  Barhari  ad  Eri'da^ 

_num  accolent  es ,  dit  PLutarque  ,  atris  vestthus  amicti 
Phaëtoniem  logent.  Plutarque,  qui  ignorait  la  véritable 
cause  d'un  pareil  deuil  ,  trouve  cette  cérémonie  singu- 
lière, et  ajoute  :  a  Magis  etiam,  puto,  ridiculum  hoc 
»  fnerit,  si  horum  hominum  qui  vixerunt ,  pereunte 
»  Phaëtonte  ,  neminc  id  curante  ,  nali  quinque  aut  de- 

^  »  cem  post  œlatibus  cepôre  ejus  gratià  veslem  mutarc 
»  et  lugere.  »  Elléctivement,  il  serait  difficile  de  rendre- 
raison  d'un  deuil  qui  se  serait  perpétué  si  long-temps 

,  s'il  n'eût  eu  pour  origine  la  disparition  ou  la  chute  d'un 
génie.  Ovide  fixe  (a)  sous  le  taureau  ,  au  i  des 
noues  de  mai,  l'apparition  de  ce  terrible  scorpion  ,  et 

■  trois  jours  après  le  coucher  d'Orion ,  du  pied  duquel 
sort  l'Eridan  ,  et  qui  est  suivi,  dans  son  coucher,  du  co* 
cher  qui  se  couche  peu  de  momens  après.  Au  bout  de 
cinq  jours,  se  lèvent  les  pléiades  ou  les  héliades ,  et  Iç  ca-^ 
lendrier  marque  le  commencement  des  ardeurs  bru—, 
lantes  de  l'été  {h).  Le  coucher  du  cocher  est  suivi  du 
lever  du  cygne  ,  qui  figure ,  comme  ami  de  Phaëton  , 
dans  cette  constellation.  Il  est  pleuré  de  ses  soeurs.  Quel- 
ques auteurs  font  montei*  le  nombre  de  ses  soeurs  jusqu'à 
sept,  et  les  appellent  héliades,  dont  la  première  estMé- 

■^"f  ope ,  nom  d'une  des  sept  pleïades  qui  sont  ici  désignées 
sous  le  nom  d'héliades.  Mais  plus  communément  on  ne 
lui  donne  que  trois  soeurs  ,  .qui  portent  chacuue  un  nom 
fort  convenable  à  une  éloilci-,  l'une  est  Zam^a/U5e,  l'autre 
Lampetie  ^  et  la  troisième  Phaëtuse\  peut-être  tiois 


Ovid.  Fast. ,  1.  5,  v.  417.  —  (/')  V.  600. 
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«îtoilcs  le»  plus  remarquables  de  la  constellation  des 
hyades.  En  effet ,  Euripide  n'en  comptait  que  trois  dans 
une  tragédie  qu'il  avait  intitulée  Erechtéfi  (a),  autre 
nom  du  cocher.  Les  hyades  avaient  donc  quelque  rapport 
avec  l'histoire  de  Phaëton.  Au  moins  on  fait  ses  sœurs  , 
comme  les  hyades ,  nymphes  des  eaux ,  et  Ton  trouve 
un  monument,  dans  rAniiquité  expliquée  de  Montfau- 
con  (b)  ,  où  les  sœurs  de  Phaëton  sont  représentées  vei^ 
sant  de  Teau  d'une  urne,  au  moment  de  leur  métamor-» 
phose.  ^   ■'  ■ 

Nonnus  (c) ,  dans  ses  Dionysiaques,  décrit  la  chute 
de  Phaëton,  et  dit  positivement  qu'il  a  été  placé  au  ciel 
dans  la  constellation  du  cocher,  ou  que  Jupiter  l'a  mis 
dans  les  constellalious  sous  le  nom  et  la  fbrme  d'un 
conducteur  de  char ,  ainsi  que  le  fleuve  Eridan  dans 
lequel  il  avait  péri.       .  ^ 

On  donna  aussi  au  frère  de  Médée,  Ahsyrte  ,  fils 
d'Aëtes ,  le  nom  de  Phaëton  (d)  :  et  il  est  célèbre  par  ses 
malheurs ,  comme  Test  le  cocher ,  sous  les  noms  de 
Phaëton  et  d'Hippolyte. 

On  dislingue  dans  le  cocher,  à  l'épaule  gauche,  une 
belle  étoile  appelée  la  chèvre  (<?)  ,  et  tout  près ,  à  la 
main  gauche ,  quelques  petites  étoiles  qu'on  dit  être  ses 
chevreaux.  Cette  étoile  est  de  la  première  grandeur  et 
d'une  couleur  d'or.  C'est  la  fameuse  chèvte  Amalthée ,  si 
célèbre  dans  la  fable  de  Jupiter  qu'elle  est  supposée 
avoir  allaité.  On  raconte  qu'un  certain  Olenus,  fils  de 
Vulcain  ,  comme  l'était  le  cocher  sous  le  nom  d'Eri- 


(fl)  Tht'on,  p  ia5.  —  {b)  Ant.  K-spliq. ,  t.  i  ,  pJ.  65.  —  (c)  Konn.  , 
1.  38,  V.  434-439.  —  (cl)  Ibid.  —  (e)Aroll.,  Khod.  Argon.,  l;  3,  t.  a^S. 
Philostr.  Icoii.  ,  i).  85(î.  ; 
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^clitonius ,  fut  père  de  deux  nymphes,  ^ga  et  Hélice  , 
'  qui  furent  les  nourrices  de  Jupiter,  et  qui  donnèrent 
leurs  noms  à  deux  villes  ,  à  Hélice  dans  le  Péloponèse  , 
et  à  JE^R  en  iEmonie,  comme  leur  père  (a)  donna  le 
.sien  à  Olenus  en  Aulide.  D'autres  traditions  portent 
qu'un  certain  Melissus  (p) ,  roi  de  Crèlte ,  avait  des  filles 
auxquelles  on  conGa  le  soin  de  nourrir  Jupiter  enfant; 
que  n'ayant  point  de  lait,  elles  lui  firent  teter  une 
chèvre,  nommée  Amalthée,  qui  l'éleva.  Cette  chèvre 
était  dans  Tusage  de  mettre  souvent  bas  deux  petits , 
.:et  elle  en  mit  bas  effectivement  deux  au  moment  où  on 
'lui  donna  Jupiter  à  nourrir.  Le  Dieu  reconnaissant 
plaça  au  ciel  sa  nourrice  et  les  deux  petits  chevreaux , 
connus  sous  le  nom  de  hœdi ,  dont  Tinfluence  annonce 
»  les  orages  et  le  bouleversement  des  flots  (c).  Cléoslraie 
.  de  Ténédos  passe  pour  avoir  été  le  premier  qui  ait  fait 
remarquer  les  chevreaux.  Musée  raconte  que  Jupiter,  au 
moment  de  sa  naissance,  fut  confié  par  Ops  sa  mère  à 
deux  çymphes,  Thémis  Çd)  et  Amalthée  :  que  cette  der- 
.  nière  avait  une  chèvre  qu'elle  chérissait,  et  qui  nourrit 
Jupiter.  Oii  voit  que  Jupiter,  Dieu-lumière,  qui  prenaiL 
la  forme  du  bélier,  comme  Christ  celle  de  l'agneau  ,  eut 
.  pour  nourrice  Thémis  ou  la  vierge  céleste^  comme  Christ 
l'eut  pour  mère  ;  c'est-à-dire  que  le  Dieu  de  l'année  et 
(îu  jour,  dont  on  fêlait  la  naissance  au  solstice  d'hiver  j 
.lorsque  le  soleil  était  arrivé  au  capricorne  avec  lequel 
Jupiter  fut  nourri ,  commençait  à  miuuit  sa  carrière  ,  au 
lever  de  la  vierge  Thémis,  et  que  ce  signe  ascendant 
donna  lieu  à  la  double  fiction  d'un  Dieu  à  cornes  de  bé- 


(a)  Hygin,  1.  a,  c.  i4'  —  (à)  Theon.,  p.  la^.  —  (c)  Hygin,  l.  a. 
Apollod.,  1.  I.  —  (d)  Geraïau. ,  c.  la.  *    .  . 
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lier  nourri  par  la  vierge,  et  d'un  Dieu  aux  formes  ti^a^ 
gneau,  iiic.nrno  aux  chastes  flancs  fFune  vierge.  Amalthée^ 
l'autre  nourrice ,  éiait  placée  sur  l'agneau  du  printemps , 
dont  Juçiter  et  Christ  empruntaient  la  forme  au  moment 
d<i  leur  triomphe ,  l'un  sur  les  géans  aux  pieds  de  ser- 
pent, et  l'autre  sur  le  prince  des  ténèbres  aux  formes 
de  8erpent  également.  Car  c'est  la  forme  qu'il  prit  lors- 
qu'il vint  introduire  dans  l'Univers  le  mal  que  Christ 
est  censé  réparer  sous  sa  forme  d'agneau.  Dans  cette 
fiction  ,  Christ  a  tous  les  caractères  du  Jupiter  Hanimon, 
et  du  Jupiter  grec  qui  on  fut  une  copie.  Celte  même 
chèvre,  qui  avait  nourri  Jupiter,  l'aida  à  triompher  des 
géans.  En  effet,  lorsque  le  soleil  îïtteînt  le  bélier,  et 
qu'il  prend  les  formes  du  bélier  ou  de  l'agneau  ,  alors 
il  s'unit  à  la  chèvi*e  céleste  ^  et,  repassant  dans  notre  hé- 
misphère, il  assure  aux  jours  l'empire  sur  les  nuits. 
Voici  quelles  sont  les  traditions  à  ce  sujet. 

On  dit  que  le  soleil  avait  une  fiUe  appelée  JEq^R  on  la 
chèvre  (a) ,  d'un  éclat  éblouissant  et  d'un  aspect  eifiiayant. 
Sa  vue  jeta  Tépouvante  parmi  les  Titans  qui  prièrent  la 
terre  ,  leur  mère,  de  la  cacher  à  leurs  yeux(^).  En  cop- 
séquence,  elle  la  donua  à  Amalthéc  qin  la  cacha  dans 
lin  antre  de  Crète,  où  dans  la  suite  (c)  elle  nourrit  Ju- 
piter. Ce  Dieu  ,  devenu  grand,  entreprit  la  guerre  contre 
les  Titans,  et  il  lui  fut  répondu  que,  s'il  voulait  eu 
triompher,  il  devait  les  combattre  armé  de  la  tête  de 
Méduse,  et  couvert  de  la  peau  de  la  chèvre  Anialthée, 
dont  il  ferait  son  égide.  Il  le  fit  ,  et  il  obtint  la  victoire 
sur  les  Titaus.  Il  enferma  ensuite  les  ossemeus  d'Amal- 
théc  dans  une  peau  de  ehèvrc  \  il  Tanîma  ,  et  il  eu  plaça 

{a)  Eratoslh.  ,  c.  i3.  — i^h)  Ilygtn,  1.      c.  ij.  —  (c)  Germanie  ,  c.  il 


Digîtized  by  Google 


ET  DE  SES  PARTIES.  DQ^ 

l'image  aux  cicux  Ça).  11  abandoiiiia  depuis  à  Minerve,  ou 
à  là  Déesse  qui  a  son  siège  au  bélieiv,  les  armes  dont  il' 
s'était  servi  dans  sa  victoire  sur  les  Titans.  Cette  fiction 
est  sin>|>Ie.  Les  Titans  sont  les  génies  des  ténèbres,  en- 
nemis nés  du  principe  de  luoiièro,  Jupiter.  Ce  Dieu 
naît  au  solstice  d'hiver  et  triomphe,  comme  Christ,  au* 
printemps,  en  passant  dans  l'empire  de  la  lumière,  ou 
dans  Thémisphère  supérieur  qui  est  celui  que  nous  habi- 
tons ,  et  dans  lequel  les  nuits  cèdent  à  la  durée  des 
jours.  Ce  passage  du  soleil  ou  de  Jupiter  se  fait  sous  aries^ 
sur  lequel  sont  placées  Méduse  et  la  chèvre  Amalthée. 
Voilà  le  sens  de  la  fiction.-  ♦  •    *  ' 

,  faisait  d'-^ga  une  nymphe  d'Arcadie  ,  laquelle 
nourrît  Jupiter,  et  que  ce  Dieu,  quand  elle  fut  morte, 
plaça  aux  cieux,  après  s'êire  bai-mème  revêtu  de  sa  peau. 
11  prit  de-là  son  surnom  dVEgéen  et  d'y'EgiocfnLS  (b) , 
et  il  donna  à  sa  elèèvre  nourricière  le  nomd'Amalthée  (c). 
Darts  Diodore  de  Sicile ,  Amalthée  est  Tépouse  d'Am-* 
mon  ou  de  Jupiter  à  cornes  de  bélier,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  notre  article  Bacchus,  et  dans  Texplica-* 
lion  du  poëme  des  Dionysiaques  (d),  Ovide  en  fait  une 
naïade  qui  habitait  les  sommets  de  l'Ida  en  Crète  (e)  , 
laquelle  cacha  Jupiter  dans  les  forêts  où  ellcf le  nourrit 
par  le  secours  d'une  chèvre  qu'elle  avait ,  et  qui  était 
mère  de  deux  chevreaux.  Cette  chèvre  nourricière  se 
brisa  une  corne  coi4re  un  arbre  ;  là  nymphe  la  ramassa 
et  la  remplit  de  toutes  sortes  de  fruits  ,  qu'elle  présenta 
à  Jupiter.  Ce  Dieu,  devenu  grand,  plaça  aux  cieux  sa  nour- 
lice  et  la  corne  d'abondance  qu'elle  lui  avait  présentée. 

(a)  Eratosth. .  c.  i3.  —  (b)  Ladanc,  1.  i,  c.  ai.— (c)  Thcon,  p.  2a3. 
— Ci-desi. ,  t.  3,  c,  6.  —  (e)  Ovid.  Fast. ,  1.  5,  r.  i  i5-ia8» 


Ou  dit  qu'Hercule  ou  ie  Dieu-soleil  chérissait  singuliè- 
remeot^Amalihéç  (a),  et  qu^il  porta  partout  avec^iui  la  . 
corned'abondance.  On  fait  aussi  Amaltbéefilled'Hœmèny 
altération  sans  doute  dllammou  ,  et  on  dit  que  celte 
princesse  avait  une  corne  de  taureau  qui  avait  la  vertu 
de  fonàiir  à  celui  ^ui  la  poss^ait  tonà  les  alimeiis  qu^l 
dësiraît  (h).  On  conçoit  Torigine  de  celle  ficticte^^la 
sur  la  belle  étoile  du  cocher ,  qui  appuie  son  pied  gauche 
sur  la  co^ne  gauche  du  taureau  céleste  (c)  que  parcourt 
le  êAeê\  printemps  »  lorsque  la  terre,  fait  ëcUure  dc^ 
son  sein  tons  les  biens  en  abondance^  La  tète  du  ooebeff 
qui  porte  Amalthée,  n'est  pas  éloignée  de  Tourse ,  Hélice  « 
comme  Tobserve  Germanicns  (d)^  C'est  I9  sans  doute  y 
ce  qpi  a  fait  ,  réunir  ces  deux  consteUatioQS  sot|s  le  lUre 
de  nourrices  de  Jupiter.  ,       ^  -  v  ; 

Ëuhémère ,  dont  le  fameux  système  était  de  rapporter 
tout^  la.  mythologie  à  rhis^ire,  préteind  qu'iEga  était 
U  femme  de  Pan  ;  que  Jupiter  la -viola  et  en  eut  ui^ils 
qui  passa  pour  fils  de  Pan.  C'est  cet  enfant  qu'on  ap- 
pela iEgipan  \  et  Jupiter,  de  cette  aventure  9  pi^itle  nom 
\àk£gioehm*  Comme  il  aimait  beaucoup  son  fils,,  il  le 
plaça  aux  cieux  sous  la  figure  de  la  chèvre  (e).  Nous  * 
avons  vu ,  il  l'article  du  capricorne ,  que  c'est  lui  qu'on 
^  /appela  ^gipan.  Nonnus  fait  dire  a  Jupiter  que*  c'est 
^Fan  qoiifait  paître  la  cb^Tre  qui  Fa  nourri  (/)•  '  .  . 

Le  même  poëte  {g)  fait  parler  Typhon  ,  et  celui-ci  , 
•  dans  son  entretien  avec  Cadmus  déguisé  sous  la  forme 
de  Pan ,  lui  promet  .de  placer^  ses  boucs  dans  la  constel* 


\  (c)Ps]ephat.,  c.  4^.  —  {h)  Apollod. ,  I.  a.  —  (c)  Hjgin.,  1.  3,  c  i3*ao. 
Sèrv*  Comm.  ad  AEneid. ,  1.  9,  v.  668.  —  {d)  Cerm.,c.  i9.'«— (e)Hjg. 
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lation  du  cocher.  Ce  sont  efieeliveiiMiiit  ces  chevreaux  et 
leùF-mèife  qui  ont  fourai  à  Pan  les  attributs  dit  houc\ 
omiitne  lious  Tayons  vu  dans  notre  cKapitfè  sur  Pan  (a) 

ou  sur  le  soleil  aux  formes  du  bouc,  et  dans  notre  expli- 
cation du  déguisemeuit  d»  Cadmus  lorsqu'il  trolnpe 
TypKon  (b).^      -  v  y 

On  donne  à  la  chèvre  IVpîlhè te  de  clièvie  sacrée  (c) 
et  de  chèvre  d'0/e/2u^  ou  olenia  Çd)^  à'^glaè^  splen-- 
dédale),       -  ^    ^  '      ; P; 

lui  donne  par  ezoellénce  le  titre  de  domina  (/) , 
qui  semble  répondre  k  celui  de  despoina  chez  les  Arc^- 
diens  (jg),  -   ,  ^    :■.  '^'^  "  .  ' 

<Soit. influence  pluvieuse  lui  a  mérité  Tépithète  de. 
phL^Udis  (h) ,  de  signum  pïwnalc  (i)  et  de  sidus  plu^ 

i^iûle  (/).  '  ^  '  '  '  -  ■  -  >  ■  '  " 
C'est  sans  doute  par  une  suite». de  cette  Cpinioa  que 
ron  disait  que  Ju|»ter  excitait  les  orages  toutes  les  fois 
qu'il  agitait  l'égide  formée  dé  là  peau  d'Amalthéc  (A). 
■  Ses  clievreaux  portèrent  le  même  caractère  ,  et  Vir- 
gile les  appelle  pluviieux,  pluvialihjus  hœtUs  (l).  Serviua 
dit  que  leur  lever  et  leur  ooucber  provoquent  les  plus 
ii01^ses  tempêtes  (m).  Il  fixe  un  de  leurs  levers  sous 
le^ç^rpiou  5  c'est  alors  un  lever  du  soir.  Hygin  fait  lever 
Jb^ié<E»tller  qui  les^p^rte^u-  cdaclier  d'Ophiucus  placé  « 
iu^  le  scorpion,  et  il  le  fait  coucher  au  lever ^^u  Wgît- 
taire  et  du  capricorne  (n).  Théon  en  dit  autant  Qn 


(a)  Gi-deu. ,  l.  a  ,  c.  9.  —  (/»)  Nonn.  Dionys.  —  (c)  Arat. ,  t.  i63.— 
(J)  V.  lôi  ,     6;9  —  (c)  V,  i65.  ~  (/)  Ovid.  Fast.,  1.  5,  v.  ia8 — 
pM^m.  Arcadic.  —  (h)  Germ.  ,  c.  4a.  —  (  i)  Ovid.  Fast.,  1.  5, 
ii3.—  0)  nItaiD.,  L  3,  Fab.  10.  —  (*)  Virg.  AEoeid.  ,  I.  8.— 
(/)  L.  9,  y.  668.      (m)  Senr.  Comin.  ibid.  —  (n)  Hygin,,  I.  3^  ç.  ij. 
^  —(o)  Theoa,  p.  ia4-i73.i74,  .^at.  t.  68a.     '  ' 
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leur  nltriblîe  ,  dit-il ,  la  faculté  d'exciter  les  plus  vio- 
lentes teiTipêtcs.  Il  les  fait  concher  le  matin  ,  le  soleil 
«•tant  au  sagittaire  à  l'entrée  de  Thiver  qu'ils  annoncent. 

Coluuiolle  fixe  au  3  avant  les  calendes  de  mai  un  le- 
ver dn  matin  de  la  chèvre ,  accomyjagné  du  souffle  de 
î'auster ,  et  quelquefois  de  pluie  (a)  :  au  8  ,  au  ^  et  au 
<î  des  calendes  de  juin  un  lever  du  malin  de  la  m(>me 
chèvre,  avec  des  vents  de  nord.  C'est  la  veille  de  ce 
jour,  ou  le  C)  des  calendes  que  l'on  sacrifiait  à  la  fortune 
publique  (b)  ,  et  on  a  vu  dans  notre  article  sur  la  bonne 
Déesse,  qui  n'est  autre  chose  que  cette  môme  chèvre, 
qu'elle^était  invoquée  pour  la  prospérité  de  l'empire; 
et  que  sa  corne  était  mise  entre  les  mains  de  la  fortune 
chex  les  Grecs  ,  et  dans  celles  de  Sosipolis ,  génie  tuté- 
laire  de  certaines  villes  (c). 

Le  même  auteur  marque  au  ^  des  ides  de  septem- 
bre (d)  la  fin  du  coucher  du  malin  du  poisson  boréal  et 
le  lever  du  soir  delà  chèvre,  avec  indication  de  tempête. 

Il  (ixe  au  5  des  calendes  d'octobre  (e)  le  levèr  des 
chevreaux ,  accompagné  du  souffle  du  favonius  et  de 
I'auster,  et  quelquefois  de  pluie.  '  ^  * 

Il  place  aux  nones  d'octobre  (jT)  le  coucher  du  malin 
tlu  cocher ,  la  vierge  finissant  de  se  coucher.  Il  marque 
pour  ce  joui^là  quelquefois  de  la  tempête.  La  veille  des 
non<îs  d'octobre  est  annoncée  par  le  lever  du  soir  des 
chevreaux.  .  ^ 

Il  fixe  (g)  au  lo  des  calendes  de  janvier  un  coucher 
du  matin  de  la  chèvre  ,  avec  indication  de  tempête. 
•  ■      •       .    *  » 

(a)  Colamell,  1.  ii ,  c.  3  ,  p.  isS.  ~  (b)  OviJ.  Fa^. ,  I.  5,  v.  ^So. — 
(c)  Pausan,  Mesen.  ,  p.  140.  Arhaic.  p.  004.  —  (W)  ColumeJl.  ibiil.  , 
p.        —  (c)  P.  43o.  —     )  P.  43i .  —  (^)  P.  35.  •  *  * 
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^^e&t  au  9  (les  mornes  calendes  qu'il  place  le  solstice 
d'hiver,  suivant  le  calcul  des  Chaldéens.  La  cbèvrc  se 
touchait  le  maliu  lorsque  Jupiter  ou  le  Dieu-soleil  était 
peint,  comme  Christ,  sous  remblème  d'un  enfant  naissant 
que  la  chèvre  Amalihée  était  chargée  d'allaiter,  avec  le 
capricorne  ou  iEgipan,  fils  de  la  chèvre  ,  frère  de  lait  de 
Jupiter  naissant  («).  Voilà  donc  encore  uu  fondement  à 
la  fiction  ainsi  qu'aux  monumcns  qui  représentent  Ju- 
piter uai^ant  monté  sur  le  capricorne  de  Saturne  son 
père.  Car  Saturne  y  a  son  domicile.  - 

Cette  chèvre  était  censée  produire  quelquefois  la  grêle- 
nt frapper  les  vignes  de  sa  funeste  inilueucc.  Aussi  Non- 
ïiuéélui  donne  l'épithète  de  grandinosa  (b).  C'est  pour 
détourner  ce  iléau  que  les  Phliassiens  avaient  élevé  une 
chèvre  de  bronze  doré  dans  leur  place  publique,  et  qu'ils 
lui  rendaient  des  hommages  (c).  Près  de-là  était  le  lieu 
ou  Amphiariis  s'enfermait  la  nuit ,  et  avait  les  songes 
d'après  lesquels  il  rendait  ses  oracles.  Amphiariis  , 
comme  le  cocher,  montait  Un  char  ,  et  il  était  repré- 
senté dans  la  même  attitude  que  le  cocher  d'OEno- 
maiis,  etc.  (d). 

Ce  sont  les  mêmes  oracles  que  ceux  que  Faune,  père 
de  la  bonne  Déesse  ou  mari  de  la  chèvre,  rendait  autre-^ 
fois  dans  le  JLatitïm  (e). 

Cette  chèvre  se  ti*ouve  placée  sur  beaucoup  de  figures 
de  Vischnou  dans  l'Inde ,  et  ce  Dieu  y  prend  alors  le 
Uli'e  de  Dieu  de  la  bienfaisance  ,  comme  on  peut  l6  voir 
à  hotfe  article  Pan.  : 


{a)  Hygin  ,  I.  a,  c.  ag.  —  (h)  Nonn.  Dionys. ,  1.  i  ,  r,  1^8. — ? 
(c)  Pausan.  Corinlh.,  p.  56.  —  (d)  Patiji.  Phoc. ,  p.  aiG.  Boiotic.  ^ 
p.  it)G.  — (e)  Virg.  yM'ncid.  ,  1.  7. 


4oo  m  hà,  sPHiiiiB 

Un  ancien  commeatateur  de  Purfémée  appelle  iachè-* 

vre  hircus  (a). 

Cette,  cbèvre  a^appelah  ckes;  les  Grecs  ou?  (b)^  et  ses 
petits  eiiphoi  (c). 

Je  soupronutj  que  c'est  elle  et  ses  chevreaux  qui  sont 
déugnés  dans  Job  sous  le  nom  d'aisch ,  et  de  ses  petits  ; 
Iniiaûiti^  gW  Topimon  de  M..  Hyde,  comme  noas  le 
Tèi^roi^îs  bientôt.        -       >  •  '    *  * 

Xa  constellation  totale  du  cocher  s'appelait  chez  les 
Grecs  héniockos ,  le  cocher  (d);j  fiippélatès ,  elasippos^ 
armélatéit  drphrélafè  («)• 

Les  Latins  le  nomment  aartga,  atiHgator,  agitator  (f) 
currûs ,  hahenifer ,  custos  caprarum  ,  kabens  fiircdm  » 

'  ''Lès  Arabes  appellent  le  eotbèr  memassich  al^hanam^ 

celui  qui  lient  les  rèiies  (i),  ou  mtimsik  aJ-ainna  (y),  ou, 
CQmme  le  nomnie  Blaeii ,  /nemossicÀ  al-haran  (A).X'e8t, 
snirafitl^rkery  le  bergeri^  tient  un  frein  ei^samàk* 
Ulugbeigli  (m)  appeUe  Tëtoile  dé  Tëpattle  gaucbe  ou! 
la  chèvre,  aijuk;  les  Arabes  Tappellent  alhatod  (ni)  et 
aOiaiot,  Jiaiok  (o)  ^l-al^haiok ,  ophîultus, 
V  Ulug^gK  (pX^^'^^^BObce  cçlle  de  Tépaule  droite  tnmkîb 
dU  inOn  ;  éx  ceUe  âaflidoâ^|^û|die  qui  Im  est  commune 

{a)  Stoflti  T*  i4»fttg*  isi.  Alphon^^  p.  Si7*— (è)  Ant.,T.  157- 
158-679-718*  Prod.  y  e.  iS.  Theoa,  p.  laS.  Gens. ,  p.  8.  Hipp*  »  1*  if 
'C  ir,  p'.  io5 ,  o.  11}  p.  ia4«  Ùnur»  P^Ist.,  i.  Germ.  ^  p.  7. 

Hipp. ,  I4 1 ,  «.  s«  Prôfl* t  c.  f.7.  —  Bsy. »  tab*  is.  Rieciol. ,  p«  1S7. 
CMÎorj  e.  9^  p.  raS.  («)  Hygin  ,  1.  a ,  c.  —  G«rm. ,  e.  1»»  -«> 
Gmius,  ibid.  Rîcciol.,ibid.  Baj.,  ibid.— (A)  Byg.,  1.  S,  c.  ia.«Flifi^ 
1.  18»  e.  iB*  — (t]^'CiMnm.  ad  JJfnig,,  c  10$.  —  (/)  Hjrdt  Conim.  - 
miH^Mgh  •  90<43»  —  (A)  Cœs. ,  c.  9y  p.  ttfi»  —  (^'Slrk,  €Edip. , 
t.  a  »  part,  a ,  p.  199.  (m)  Ukiab«#>  t  P*  38.  (j^  RiedoL^  p%  i95« 
llaf •  ;  t.  is.        Alfiif.  a  e.  as.'  Stofll. ,  c.  ij.    (p)  Ulii|jb.  ^  îbU.  * 
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f^^me  inné  y  ai^  ou  la  chèvre  (a). 

La  belle  étoile  de  la  chèvre,  dit  Hyde^^),  eu  al'oiyûh^ 
et  a^piyrè»  «lie  tftmfi  peljM  «C9Î}«  af^^ifie  ^la^a^ , 
Je  houe  ;  et  plus  loin  4eux  ]>etile8  .éloile$  npuunée^ 
fdgjedycm ,  les  chevrc^^;^.  /itùd  est  un  jeu^e  bouc,  ^  e- 

toile  guatomèma  .«st  metfkik  4fi  ¥i4^*  Lu  pn^iâme,  çofr 
indn  ;  la.  premièSre ,  Tépaule  ;  la  'seconde ,  le  talcNn  du 

coclier. 

u^lraiyûk  est  une  étoile  brillante  à  la  droite  de  la  yoie 
lactée ,  et  qui  suit  les  ffeiaiks*  £oii  nom  en  syriaque  fest 
fyûtho ,  et  en  hébreu ,  niIrcA  on  aseh,  Kyàe  pense  que 
c  est  la  constellation  désignée  sous  le  nom  à'aisch  dans 
Joh,  et  je  crois  qu'il  a  raison.  Les  Hébreux  sont  partagés 
d'opinions  sur  cet  aiseh  de  Ich*  Les  uns ,  tels  qn*Aben- 
Ezra  ,  prétendent  que  c'est  Tourse  qii'îl  faut  entendrÎR. 
Les  Syriens  modernes  veulent  que  ce  soit  îyûtho  ou  les 
pléiades  qui  sont  désignées  j^r  aUsch.  Isa  Bar  Haly^on* 
lond  iyûlho  avec  ûiy&fs^  <et  il  en  îAl  nîie  étoile  du  tan<» 
rcaii ,  et  même  cUOrion ,  aî-giauza,  La  proximité  de  ces 
.  constellations  a  pu  être  ia  source  de  Terreur.  Bar  Bahul 
iO|nbe  dans  la  même  méprise*  D'autres  confondent 
étfyûk  avec  la  rouge  desfiyaded*  ou  avec  alde^aran.  Hyde 
prétend  avec  tous  les  Orientaux  et  avec  Ulugbeigh  ^ 
flVL^aijrûfc  est  la  belle  étoile  de  la  chèvre.  Il  ûte  l'auto- 
lité  du  Tidmnld  et  de  «nxtorf.  - 

Les  Maures'  ont  appelé  le  coeher  mafotte  (c)\  Les 
,  Mahométans  y  peignent  un  mulet  avec  son  bât  (d).  Le 
^  Tetetnibible  le  nomme  hora,  nom  peut^tre  corrompu  ^ 


(a^  Hesycli.  YnoX.  (6)  Byd.  Comm. ,  p.  ao-ad  ^'(f)  i&iosiol., 
p.'  i2j'  r^id)  .C«t.^«. 9^1».  .130,  Scalig.» 
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de  roh'Oii  rhua ,  à  moins  que  ce  ne  soit  T/orus.  On 
nomme  la  chèvre  communément  cabrilla.  Les  Péruviens 
l'appelaient  coha. 

On  appelait  les  cheTreanit  en  arabe  sadatem  et  sa^ 
clatenL  Le  mulet  quV  peignaient  les  Turcs  se  nom- 
mait atphecca*  Les  chevreaux  s'appelaient  graiis  (à). 
Le  eoeher  eat'  pdnt  pendié  atir  ses  ehevcaux  quil 
fouette  (è). 


X.  BOOTiS. 

VkvriqvjTi  a  placé  dans  la  conslellatîon  du  bootès 

Arcas ,  qui  donna  son  nom  à  TArcadie.  Il  était  fils  de 
Jupiter  et  de  Callisto  y  iiile  de  Lycaon ,  celui-là  même 

'  dont  ce  princè  féijooe  servit  dans  nn  repas  les  membres 
à  Jupiter ,  afin  d*ëprottVer  s*il  ëtait  Dieu ,  et  s'il  avait  la 
connaissance  que  les  Dieux  doivent  avoir  de  toutes  cho« 

^  ses  (c).  Il  «n  fut  poni  ;  car  Jupiter,  du  feu  de  sa  foudre 
brûla  sà  maison  dans  le  lien  où  tôt  bâtie  Trapezonte  (d) , 
et  le  changea  lui-môme  en  loup.  Le  Dieu  rassembla  en- 
suite les  membres  du  jeune  Arcas ,  recomposa  son  corps 
et  le  donna  à  nourrir  à  un  certain  chevrier  d*Étolie. 
Le  jetme  Arcas ,  devenu  grand  et  chassant  dans  les  fo- 
rêts, vit  sans  le  savoir  sa  mère  changée  en  ourse.  Comme 
il  se  disposait  à  la  percer  de  ses  traits ,  elle  se  réfugia 

,  dans  le  temple  de  Jupiter  Lycéen ,  où  il  la  suivit.  Une 
loi  portait  peine  de  mort  eontre  quiconque  y  serait  en- 
tré. Pour  les  soustrdii:e  à  cette  peine  (e),  Jupiter,  tou  - 

(fl)  Hesjrch.  —  {b)  Aral.  v.  i6i.  —  (c)  Germ, ,  c.  7.  Hyg. ,  1.  »,  c>  5» 
EnL,  c.  8.  —  (<0  PAUiftD.  Arcad. ,  p.  237-238.     («)  Theon,  p.  1 17. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  PÀUTIKS.  '  4^3 

'  cLé  de  leur  sort,  les  plaçîi  tous  deux  aux  deux  où  Ton 
voit  encore  Arcas  s'altachant  aux  pas  de  l'ourse.  On  le 
nomme  Arctophylax  (a) ,  gardien  du  pôle  de  l'ourse 
ou  gardien  du  chariot  qu^il  paraît  suivre  ,  et  des  sepf en- 
trions qui  l'environnent  (h),  Lycaon  son  père  était  fils  de 
Pélasge  ,  le  premier  chef  des  hordes  arcadiennes  avaut 
leur  civilisation ,  si  nous  en  croyons  Pausanias  (c).  • 

D'autres  traditions ,  admettant  la  même  fable  des 
amours  de  Jupiter  et  de  Callisto  ,  fille  de  Lycaon  (J), 
supposent  que  Junoii,  ayant  découvert  l'infidélité  de  son 
ëpoux  ,  changea  Callisto  en  ourse  ,  et  que  Diane ,  pour 
plaire  à  la  Déesse  ,  l'avait  percée  de  ses  traits  :  mais  que 
,  Jupiter  avait  envoyé  Mercure  pour  sauver  l'enfant  qu'elle 
portait,  et  qu'il  avait  placé  la  mère  aux  cieux  dans  la 
constellation  de  la  grande  ourse.  Arcas  régna  sur  ce  pays 
après  Nyctimus ,  et  il  enseigna  aux  hommes^  se  nourrir 
du  blé  dont  Triplolème  lui  avait  communiqué  la  décou- 
verte ,  à  faire  le  pain  et  à  se  couvrir  d'habits.  Ou  re- 
marquera que  boolès  accompagne  la  vierge  Cérès  qui 
porte  un  épi  ;  qu'il  préside  avec  elle  aux  moissons  ,  et 
qu'il  annonce  par  sou  lever  total  le  commencement  des 
froids  de  l'automne.  C'est  ce  qui  l'a  fait  nommer  Phî- 
lomèle-le-laboureur  dans  une  autre  fable  que  nous  , 
rapporterons  bientôt. 

On  lui  donna  pour  femme  une  nymphe  dryade  ou 
naïade^  appelée  Erato,  nymphe  interprète  des  oracles  de 
Pan  (e).  Érato  est  aussi  le  nom  d'une  nymphe  hyade 

Arcas  avait  son  tombeau ,  ses  temples  et  ses  sacrifices 


(fl)  INonn. ,  1.  i3,  v.  397.  Isidor.  ,1.  3  ,  c.  47-  —  (^)  Gcrni.  c.  7.  — 
(c)  Pausan.^Arcad.  p,  a36.  —  (d)  P.  a38.  —  (e)  P.  268.  -  (J)  Hyj^in, 
Tab.  182.  •      '  '  ' 
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€m  ArcAflie  ,  «inil  que  Ciillisto  M  mère  Athètieà 
et  Delphes  retmeieBt  «on  image  Aiiis  Aés  statues  et  oeh 

peintures  (c).    '  ^         •      .:  •  ■ 

Ovide  a  raconté  l'aveotare  de  Callisto  et  d'Arcas  son 
fils ^ns  ses  Fastes  et  ^ans  ses  Métamorphoses  (d),  Sdn 
réeitr  s^awjeÀtde  en  grande  partie  avec  les-  traditions  -que 
lious  venons  de  rapporter.  Il  y  suppose  que  cVst  Junon 
irriléc  qui  change  Callisto  en  ourse  *,  qu'elle  erra  dans 
les  ibrèls  y  et  que  dans  la  suite  ^on  filâ,  eft  chassant,  se 
disposait  i  la  percer ,  lorsque  Jupiter  les  enleva  Vtm  et 
l'autre  de  la  terre  pour  les  pkcer  aux  cieux  Tun  à  cfté 
de  rwtiw.  * 
'  àn  lien  d*Â«Hâis  >  jpflasieurs  tmn  ta  dam^c^le  cOnAC$f> 
latîon  Icare,  cultivateur  de  TAttique,  qui  communiqua 
«eo^  hommes  Tart  de  faire  le  vin  ,  qu'il  avait  appris  de 
fiaeèlite  -(e).  Il  avait  poer  file  ÉrigOBe  -que  d'MAres 

Bacditts ,  voyageant  par  toute  la  terre  pour  y  faire 
connaître  la  précieuse  découverte  du  vin  (g) ,  arriva  dans 
TAttique  ciiez  Icare  (h)  et  cfaes  £r^o»e  sa  fille  »  qoi  lté 
donnèrent  rhospitalhé*  Oef  Dieu  lenr  éomii  «me  outre 
pleine  de  vin,  en  leur  enjoignant  de  propager  la  culture 
de  la  vigne  fsir  toute  la  terre  y  eft  d^y  fûre  eoAnaitre  ses 
prësens*  Icare  charge  cette  outre  «t  se  met  â  voyager  , 
accompagné  d'Eriguuc  sa  fille  et  de  son  cliicu  Mœra.  Il 
renootiire  <kns  l'At^q^e  des  bergers  à  qui  il  fait  part  de 

•  ■  !k_ 

(a)  Pausaiii,  p.  343.  — '  (b)  P.  a38.  —  (c)  Pausan.  Attic. ,  p.  a3. 
Phocic. ,  p.  3a4-3^S.  —  (ri)  Orid.  Fast. ,  1.  a,  t.  i55-i9a.  Melam.,  1.  a, 

4io-53o.  —  (c)  Hyg. ,  1.  a,  c.  5«  INonn.  Dionjs.  ,1.  ,  y-  'j5o.  — 
(/)  Plut.  Parall. ,  t.  a,  p.  ioj,  —  {g)  Hjrg.^I'd)*  l3o.  —  (À)  PauMO. 
Attic.  f  p.  a.  Kooo. ,  1.  47*  . 
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la  uouvelle  ducouvcrie  ,  et  à  qui  il  fait  goûter  le  jus  4é- 
li^ieux  de  Bacchus.  Les  bergers,  en  ayant  bu  outre  me- 
sure, s'enivrèrent  et  tombèrent  dans  une  espèce  de  délire. 
S'étant  imaginés  qu'Icare  leur  avait  donné  un  breuvage 
iuneste  ,  ils  s'armèrent  de  pierres  et  de  bâtons  ët  le 
tuèrent.  Son  cliien  Mœra ,  liurlant  près  dii  lieu  où  Ton 
avait  caché  son  cadavre  ,  le  fit  découvrir  à  F.iigone  sa 
fille,  qui,  de  désespoir,  se  pendit  près  du  corps  de  son 
^^rc.  Jupiter  ,  irrité  contre  les  AtUéniens  ^  les  en  punit 
en  frappant  leurs  filles  d'un  délire  qui  les  portait  à  se 
pendre.   L'oracle   d'Apollon  consulté  répondit  qu'ils 
élaiont  punis  pour  n'avoir  pas  vengé  la  mort  d'Icare  et 
rîgone.  Fn  conséquence  de  cette  réponse,  on  punitles 
bergers  ,  et  on  établit  une  fèie  de  balançoire  en  honneur 
jil'Kngone  pour  arrôler  les  ravages  de  la  contagion.  Pèn- 
danl  les  vendanges,  on  odrit  les  ju'éniices  des  fruits  ^ 
Jcace  et  à  Erîgone  ,  qui  furent  placés  ensuite  au  nombré 
^îes  astres.  Érigone  ,  dit  Hygiu  ,  devint  la  figure  de  la 
AÎcrge  que  nous  appelons  Justice*,  et  Icai^e  devint  le 
bouvier  çt  l'arcture.  Leur  chien  -fut  placé  dans  la  cani- 
cule.  On  expliquera  aisément  cette  institution  des  fêtes 
athéniennes  et  des  oflVandes  faites  à  la  vierge  et  au  boo- 
tès,  quand  on  se  rappellera  qu'ils  font  l'ouverture  de 
Tautomne  et  des  vendanges  (a)  \  que  la  vierge  même  a 
'line  étoile  à  qui  cette  circonstance  a  fait  donner  le  nom 
de  vendangeuse  ,  et  qu'enfin  leur  lever  tempère  les  ar- 
deur^  caniculaires  qui  pyoduisent  les  mitladj^es.  Le  voi- 
sinage dans  lequel  le  boolès  est  de  la  vierge  et  de  la  ba- 
lance ,  l'a  fait  passer  pour  un  homme  rec  ommandable 
par  sa  Justice  et  par  sa  piété j(Z>) ,  comme  l'était  le  fameu^K 


"      {0}  Hesiod.  Op.  et  Uies,  r.  60g.  —  :b)  llyg-  ,1.  5,  c.  5. 
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'Noë  des  Hébreux,  qui  le  premier  planta  aussi  la  vigne» 
Ce  furent  ces  vertus  qui  lui  méi itèrent  la  laveur  que  lui 
aiccorda  jBiMcd^  d'être  le  ptetnier  dépontairie  4^  k  ^HB^s 
des  iàÂiê  cH  du  irin ,  et  de  l'art  de  la  phntèr ,  de  la  eàt* 
tiver  et  de  se  servir  de  son  Auit.  Ou  prétend  que  lors- 
qu'il Feut  plantée  et  cultivée  avec  soipi  au  |Kiim>d^Jav^ 
ikire  fleurir,  un  bouc  vmt  se  jeter  déssuà  et  en  bnmie^ 
les  feuilles  les  plus  tendres  ;  qu'Icare  irrité  l'avait  tué , 
çt  avait  fait  de  sa  peau  une  outre  quU^ avait  euilée  «  et 

.  sur  laquelle  3  avait  engagé  set  compft|^na  à'sa^it^ 

Hygm  i^ÎNM»fité  ailleavs  là  iriètÉie  aventuré  avec  plu's 

détails.  Après  nous  avoir  fait  la  peinture  des  etlets  de 

l'ivresse  sur  les  pâtres  à  qui  Icare  donna  du  vin  (à)\f  j^ 

novsin  dit  qùe  l-ajavc  nié  ,  ils  jetèrent  sonjcorpa  iiaiiÉ'lMl 

puits   ou ,  suivant  d'ioi^s,  qu'iU  Tei^terrèventiiu  pied 

un  arbre.  , 

«  "•  >         -'  ' 

CeiÉS  d'€|^veux  qiii  n'avaiei^  fomi  pçia  fAi^^^ii 

à  se  réveiller ,  songèrent  h  témoigner  leur  reconnais- 
sance à  leur  bienfaiteur.  Les  autres,  pressés  par  le  re- 
0i09ds^  primit  la  fuite  et  se  réfugièrent  çhez  les  Ëto- 
Kens  oÀ  lift-  îfuren t  reçus*  éi-isth  ^fts^'  'fixèrent.  Erigone  , 
ne  voyant  pas  revenir  son  père  ,  fut  iii(|uiète  et  se  mit  à 
%a  recherche.  Mœra  ^  chien  dlcare ,  >;^vin(  à  ^a  maiso^ 
.  én  hni^laiitr  1^1»^  s'il  eût  pleofé  ^  îiio^lidë  s^n  maître , 
pst-là  il  fl^Mia  à  Erigonè^^e  -^felëns  soupçons  àurîa 
mort  (Je  sou  père  ,  dont  une  absence  aussi  lon^e  lui 
levait  déjà  fait  pressentie  .)e  triste  sbrt.  Le^  ol4en>  fidèlf 
MtL  souvenir  de  sdntbaltre,  prend  Ërigone  par  les  pàiÀ' 
Ac  sa  rpbe,  et  la  conduit  au  lieu  où  était  le  cadavro. 


(fl)  H>'giD,l.  a. 
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Dès  qu'elle  aperçut  sou  père,  daus  le  désespoir,  Tabau- 
don  et  la  misère  où  elle  se  trouva  après  avoir  versé  des 
torrens  de  larmes  ,  elle  ne  vit  d'autre  ressource  que  de 
se  pendre  aux  branches  de  l'arbre  au  pied  duquel  on  avait 
enterré  Icare.  D'autres  disent  qu'elle  se  jeta  dans  le 
puits  où  il  était,  puits  qu'on  nommait  anîgrus  ^  et  dont 
personne  ne  but  plus  dans  la  suîte.  Jupiter,  touché  de 
leur  sort,  les  plaça  aux  cieux.  D'autres  disent  que  ce  fut 
Bacchus.  Icare  devint  le  bootès ,  Érigone  la  vierge ,  et 
leur  chien  Mœra,  la  canicule  ou  procyon  qui  se  lève 
avant  le  grand  chien.  Cependant  une  foule  de  tilles  athé- 
niennes se  pendaient  tous  les  jours,  parce  qu'Krigone 
en  mourant  avait  demandé  aux  Dieux  qu'elles  mourus- 
sent de  la  même  mort  dont  elle  était  morte  elle-même, 
si  l'on  ne  vengeait  sa  mort.  Ce  fut  en  conséquence  de 
cela  que,  guidés  par  l'oracle  d'Apollon,  ils  instituèrent, 
des  fêtes  où  l'on  se  balançait  daus  l'air ,  comme  avait 
fait  le  corps  d'Erigone.  Ce  sacrifice  solennel,  adopté  par 
les  particuliers  et  par  l'Etat,  se  nomma  alétis  ^  parce 
qu'Erigone,  cherchant  dans  la  solitude  avec  son  chien  le 
père  qu'elle  avait  perdu,  ressemblait  aux  raendians  que 
les  Grecs  nomment  aletides.  On  donna  à  Érigone  les 
noms  à^Aiora  et  à^Alétis  (a).  On  la  faisait  quelquefois 
fille  d'Egisthe  et  mère  de  Penthilus  (h)  ,  et  l'on  célébrait 
en  son  honneur  les  fêtes  aîora  (c). 

On  ajoute  que  la  canicule,  par  son  lever,  brûlait  les 
campagnes  et  les  fruits  de  l'Attique ,  et  produisait  des 
maladies  contagieuses.  Anstée  ,  fils  d'Apollon  et  de 
Cyrènc  ,  placé  dans  le  verseau  avec  lequel  se  lève  le 


{a)  Eralosth.,  c.  3. — (A)  Pausan.  Corinlh.,  j».  60.  —  (r)  Meurs,  (irso 
Feriwt.  ,'p.  10.      .  Z 
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booiés  {a)  Ic^re,  et  qui  moale  le  soir  aU  solstice  d^été, 
aa  lever  dii  îiiflCtik  de  k  eanteule  ^  coâsoltii  les  Dieait , 
pCKkt  eoortàttre  lé  moyen  dVfMnéer  cet  flëAm;  Il  laî  liit 
répondu  qu*il  devait  chercher  à  apaiser  les  mancs  d7-  ' 
care ,  du  bootès  ou  de  la  constellatioa  qui  ramène,  le 
fr0Î8  d^rftntotnne ,  et  dMnaivdet  à  Japiief  que  \t%  tenU 
étiééiefis  soiiftaisent      ievei^  de  kr  ennicttle  pvffilflii, 
^  quarante  jours.  C'est  à  peu  près  le  temps  que  les  calen- 

*        dtir  bootès  {h).  tM^ 

de  sa  demande."   '      "  -  ^^•i^»y  - • 

£nim,  il  est  uiie  antre  tradition  (c)  qui  fait  du  bootès  , 
uii  fit#^  Cérèt^-de  la  vierge  eéles<e;  è'est  rimrerfté 
dé  ^tté  vierge ,  ao«M  le  tiotn  d^rigônV,  filté 

du  bouvier  oudlcàre.  Malgré  la  diffV^rcnce  des  fîîiiUiotis  , 
le  fondement  astronomique  est  le  même.  Qu  Suppose 
ij[trë  Cérèi  coacha  avec  lasion ,  fils  d'Electre  ,ei  de  Cà*^ 
'rylhuâ,  qui ,  â  cause  de  cela,  fut  frâppé  de  la  fbûdre.  Il 
en  naquit  deux  filô ,  Philomèle  et  Plutus.  Ce  dernier  , 
qui  était  le  pltiS  riche,  ne  fit  point  part  de  ses  biens  à  sOi^ 
|3èré.  Fhtlomèle  fut  èbligè  dé  vendfe  le  ^ti  «tÉft 

pour  acheter  deux  bœufs,  et  il  fabriqua  un  cliatiot  au- 
quel il  les  attela.  Ce  sont  les  bœufs  d'Icare,  Il  laboura 
la  terre ,  et ,  par  là  culture  qu'il  lui  donna,  IL  imtlvft 

^  moyen  de  subsister.  Cërès,  pléîné  d'adndrfttlofi  f^bW  Mjl 
lalens  agricoles  y  le  plaça  auît  cieiix  où  il  a  Tair  de  la- 
bourer, et  elle  lui  donna  le  nom  de  bouvidF.  On  fait  naltrè. 

,  de  hti  Pa^tHW  ^i  donnà  i(m  nom  à  U  tille  de  PartMflr. 
;  Pblir  pett  4ii*eiji  ^ènille  faire  i^flexidn  sur  la  position 

1 

•  '(fl)0?î#.  Fart.,  I.*a,  v.  l96.--.(*)Gwifciia,  c.  4a. --(i?)H)-.  J.  a, 
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qira  aux  cieux  le  boolès,  et  sur  \cs  rapporls  quî  le  lient 
aux  vendanges  et  aux  moissons ,  il  ne  se^'a  pas  difficile 
de  reconnaître  quel  a  <?lé  le  fondement  des  allégories 
faites  sur  celle  constellation.  •   «  '  . 

Plutarque  (a)  raconte  Thistoire^dn  boolès  sous  le  nom 
d'Icare,  , à  quelques  circonstances  près  de  dillcreiice. 
C'est  Saturne  ou  le  Dieu  du  temps  et  de  la  planète  qui 
a  son  exaltation  à  la  balance  près  du  boolès,  et  son 
domicile  au  capricorne  cl  au  verseau ,  qu'il  fait  arriver 
chez  Icare.  Celui-ci  avait  une  fille  d'une  rare  beauté , 
mommce  Entoria  ,  dont  il  eut  pour  fils  Janus  ,  ffymniis , 
' F'austus  et  Félix.  Le  reste  de  l'histoire  d'Icare  est  à 
peu  près  tel  que  nous  Tavons  raconté,  à  Tcxccplion  de 
te  qu'il  dit  des  fils  de  la  fille  d'Icare,  qui  se  pendirent 
aussi.  Saturne  les  plaça  tous  aux  cieux.  Les  uns  devinrent 
la  vendangeuse  ou  Tétoile  de  la  vierge  ,  connue  sous  ce 
nom  \  et  Janus  est  une  étoile  près  des  pieds  de  U  vierge  \ 
quî  les  précède  dans  son  lever.'  On  a  vu  dans  notre 
article  Janus  l'usage  que  nous  faisons  de  cette  dénomi- 
nation astronomique.  Voilà  à  peu  près  quelles  ont  été 
les  différentes  fables  faites  sur  \%  boolès  ou  sur  la  constel- 
lation placée  au  nord  du  signe  de  la  vierge,  et  quî  monte 
sur  l'horizon  avec  elle  et  avec  le  vaisseau  appelé  l'arclie 
de  Noë  ;  de  ce  Noë  qui  avait  pour  femme  parthenos 
nom  fort  approchant  de  Paflhenos  ,  qui  est  celui  de  la 

vierge.  .  .  .    .  ■    ■  -   

'  •  On  distingue  principalement  dans  la  constellalion 
du  bouvier  une  étoile  rougeàtre  de  la  première  gi'an-'*^ 
deur  ,  connue  dans  tous  les  caletidriers  andens  sous  le 
nom  d'arcturus ,  étoile  aussi  observée  des  laboureurs 


(<i>  Plularch.  Parallol.,  t.  a  ,  p.  307.  —  (b)  Epiph.  adv.  Haros.,  c,  tG. 
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qudle  l'était  des  navigateurs  (a).  Cette  étoile  est  placée 
sur  le  prolongement  de  la  queue  de  la  grande  ourse  ,  à 
peu  près  au  milieu  de  l'intervalle  qui  sépare  l'extrémité 
de  l'ôurse  de  Vépî  de  la  vierge.  Elle  se  lève  aux  ap- 
proches de  rautomne.(^)  j  elle  semble  appartenir  à  la 
partie  inférieure  de  la  ceinture  du  bouvier  (c),  arctiiré 
oura\  elle  est  placée  enti'e  ses  cuisses  {d).  On  a  étendu 
quelquefois  celle  dénomination  d'arclunis  (e)  à  toute 
la  conslellaiion.  On  donna  aussi  à  la  belle  étoile  arclu- 
fus  le  nom  (ïeospJioros  ou  de  lucifer  (/). 

On  dislingue  encore  les  étoiles  du  sceptre  ou  de  l'ai^ 
guillon  du  bouvier ,  et  on  les  nomme  colîorobos  {g)  , 
ropalos. 

Nigidius  donnait  à  la  constellation  du  bouvier  le  non> 
d*oru8  ou  de  nourricier  d'Orus ,  fils  d'Osiris  et  de  la 
vierge  Isis  (/*)  \  Théon  celui  de  protrygétès  (  i), 
'  Cette  constellation  a  porté  plusieurs  noms ,  dont  voici 
les  principaux ,  tels  que  les  donnent  Blaeû ,  Riccioli  , 
Bayer,  Stoffler  et  Scaliger (y)  :  ♦ 

Boolis^  bubulus ,  bubidcus,  tardibubulcus ,  paslor^  cusios 
boum  currum  trahentium,  clamons^  clamalor,  uocife- 
rotor.  Je  crois  que  ces  derniers  mots  sont  une  mauvaise 
traduclion  du  mot  bootès,  qui  signifie,  non  pas  damans  ou 
boans ,  mais  bouvier.  On  le  nomme  plaustri  custos  ,  ursœ 
cusios  eryinanthidos y  arcturuSy  arcturus  minor,septemtrio. 


(a)  Virg.  Gcorg. ,  I.  i ,  v.  ao4-  —  {h)  Isidor.  Orig. ,  I.  3,  c.  47  — 
^(c)  Hyg. ,  I.  3 ,  c.  3.  Arat. ,  v.  gS.—  (d)  Gcrroan  ,  c.  7.  Eraloslh.,  c.  8. 
Procl. ,  c.  6.  Theon  ,  p.  168.  Geroi. ,  p.  8.  —  (e)  Tbeon,  p.  148.  — 
(J)  Joann.  Tzetès.  Hyd.  Comm. ,  p.  i5. — (g)  Hipp.,  1.  a,  c.  a3.  Theon, 
p.  ♦17.  —  (h)  Sairoas.  ann.  Clim.  ,  p.  Sq^.  —  (i)  Theon,  p.  148.  — 
(;)  Cxsius,  CM,  p.  t36.  Bayer,  tub.  5.  Ricciol-,  p.  \2fi'i7']'  Stofll.  , 
c.  14  ,  p-  106.  Scalîg. ,  p.  4ag. 
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Lycaon ,  OHon ,  jflorans ,  venator  ursœ ,  insectans  ursam , 

arctophyîax ,  cusLos  arcliet  ursarum^  hastatiis^  îanceator^ 
canis,  niolossus  latrans,  sidus  horridum^  sagitdfer^ 
i^iéguiuS  j  eegùiiîs  ^  thegiàâ,  defer^^ 

La  plus  boréale  des  éfoflés  de  la  jambe  gauche  (b)  se 
nomme  rniiphrid  al-ràmih  j  ^ell6  d'entre  les  cuisses  y 
sùnOk  al-rami.,  "  '      '  t  • 

'l^s^^eè,  tèâdnisânt  pàr  blâmons  lié  vtiét  hoétès^i 
l'ont  ap[»el(''  auwa,  vocîfcrator  (c).  Ils  le  pfigiicnt  droit, 
les  maius  étendues,  et  ils  placenl  au-4clà  une  étoile 
bnUaote  aj^^^ée  al-dmdk  al-^réiMt^  êjférms:  haUi^ 

fePuk  ;  dàns  4a  panié  anstriA)^^e8t%pf  l^  9 

al-azal  ^  rffhrens  ùiermern.      "     *  "  ^"  *^  ^ 
Simak  ai^ftf^ihj  appelée  raal  à  propos  huzmè^  est 

Dans  les  tahles  persîques ,  on  le  nomme  hontartos , 
contijar  f  hastili  arniatus'^  d'autres  tables  le  nomment 
i^nckkarfrfôssor^p0ii^fÀator(d), 

'Les  Ar^s  appelldât  la  constéllatîétt^^'lii^^ 

ùTfzhnftch ^  (ilratnnch  ^  aramech  queUjuelois  aussi 

c'est  le  nom  d'arcturus,  ealebj  henobach  (f)  y  samedi 
Mrôrhach  (g)  j  td^hawa.    ^  f  r  •  -  *  i 

diiis  ^  d^aziniGch  ,  d'azimetch  Ç  'Som  qui  convient  mieux 
'à  répi  de  la  \ierge  ;  d'al^kdmelu^  y  de  kolanza{h)y  dW 

jL*ét6île  <Jni  est  près  de  la  ceinture  se  nomme 'i7W2^', 


(a):  Alfrag.,  c  m.—  (*J  jUlugbeigh. ,  p.  aa.  —  Hyd.  Gjmro., 
p.  jj^iÇ  j^^^^  -  («)  ijfciig.  c.  aa.  JfJ^^fkcr ,  pEdip.,  t.  9 , 
para:  i;9^.  9f^k6|^y  p:  i^-T'ii^Cùmàk.  ad  A]fr9^.,  p.  10 1:  —  (h)  Qe». , 
p.  i37*  Hi(MMj|i ,  p.  isS-ia^.  Stoffl.  j  c.  t4>  Nabod.  Astrojf. ,  pT.9o4^ 
Alphons.y  p.  ao8-ài6.  '  t*'^      •    ^.  '-^  - 
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main  droite  «ont  ti^iA  étûilés^  appeUes  tfoû  ânes  , 
1g  premier,  le  second  et  le  troisième  ;  celle  de  la  lance  » 
cakduvpon ,  cia$fa,  hosiih  cavjumf  vmabulumt  incahi" 

Celle  de  la  faux,  marra  jirftérga^  J  a/a:  ùalica  (rt). 
-      bootès  est  représenté  sur  les  globes  à  demi-vetii  (//), 

àijE«(s,iuie  espèce  de  ceiMii^  pla- 
nÎBplièrei  des  Tnm  y  peignent  une  Jaticé  èntarlilÛe 

(l'un  faisceau  d'herbes  ou  de  feuillages  ;  et  ils  Tappellent 
hostile  canes  (c)  habens ,  et  serpentes  h4df€^* 
JFhéctfft  et  Qéqrçhius  donnent  «ua»  ie  nom  il^Onon  aa 

Connus  lui  donne  répitliète  de  grandptosus  (e). 
il  est  classé  ^  cûpp^.(^nalx.  ^  ^npoe  1^  chevreaùx , 
ppfôkrles  astres^  appetei'^rri^a  (/).  Tappelle  aussi 
Taslre  froid  ,  el  chei'nierinos ,  le  vieux  Icare  et  les  étoiles 
de  Tourse  ,  les  bœufs  d'Icare,  sidéra  tarda 
t  ÇolnmeUe  (A)  ^gjg^uc  pr  Itfffl  du  maiiix  dVcturns 
e^  février,  vers  wRPho^  le^il^W^  tes  ealendes  de 
mars  j  et  un  autre  cinquante  jours  après  celui  de  la  ca- 
nicule (  0-  Il  l^lever  de  rarcturus  q[ai  anDOD<;ie 

^  Jit^Tet;i]#^,^  MlAimM^^^V^j^  teinpéf «tûfe  plus 
.  douce,     -  ^        ,  :  V .  t.-  •■•  .  V 

Le^^^ljp^  ,a]yi^euf  (|}  marqua  au  ^  des  çaleudcs  de 
misri^t^wèr  du  Mii  drèitïiiu»8 ,  avec  a«]Ui«M:e  de  i^oid , 
du  soàffle  des  vents  aquilon  et  comis  ,  et.  avee  pluie.  Il 


\a)  Bayer,  tab.  5.  Ricciol.  Atiti<Tg. ,  p.  4o5. —  {b)  Cœs.  ,  c.  t  t,  p.  i38. 
—  (c)  Alph. ,  p.  ai5.  —  {d)  'l'heon  ,  p.  117.  Ucsych.  sub  Fin.  — 
Ce)  Nonn.  Dionys ,  1.  )3,  v,  ajjn. — G  erra.  ,  c.  42.  Plin. ,  1-  18, 
c.  a8.  —  (^)  Propert.  'iluon,  p.  11^.  —      ColumclL^  1.  i ,  c.  10.  — 
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ûxe  mit  II  et  10  ie^  calendes  de  juin  le  couclier  du 
malin  d^arcturns  avec  annonce  de  tempête  (a). 

Au  ^  des  ides  de  juin  il  maiTjue  le  concVier  de  l'arc- 
ture  (^) ,  accompagné  du  souffle  du  favonins  et  du 
corus;  au  ^  des  calendes  de  septembre  (c)  ,  le  lever  du 
malin  de  la  vendangeuse  elle  commencement  du  coucher 
(rarcture,  accompagné  de  pluies;  aux  nones  de  sep- 
tembre lin  lever  d'arcturus,  accompagné  du  corus  et  du 
favonius  ;  ei  quelquefois  de  l'eurus  q»ie  quelques-uns 
appellent  le  vullurne.  Il  marque  (<i)  au  4  des  calendes 
de  novembre  un  couclier  du  soir  d'arcturus,  accompagné 
de  vents. 

Hésiode  lie  le  lever  du  malin  d'arcturus  (n)  avec  le  pas- 
sage au  méridien  d'Orion  et  de  Sirius ,  et  il  en  fait  Tin- 
dicalion  des  vendanges.  .  .  ^  ,  jf. 

Ovide,  dans  son  calendrier  des  Fastes  (y*),  (ixclc  com- 
mencement du  printemps  ou  du  prinnim  ver  à  la  veille 
du  lever  du  boolès  et  de  la  fête  de  Faune.  ^* 

Il  marque  au  4  des  nones  de  mars  (g)  le  coucher  du 
boolès  le  malin,  et  du  vindemiator ,  dans  lequel  fut 
placé  le  jeune  La  Vi^ne  ou  Ampélus,  aimé  de  Bac- 
chus. 

Le  même  Ovide  (/*)  annonce  <in  coucher  du  bouvier 
pour  le  ^  des  calendes,  de  juin ,  et  un  autre  au  ^  des 

ides(0.  •  *  ' 

Il  ciait  une  indication  de  beaucoup  de  phénomènes , 
et  un  grand  signe  (v  )»  '       '  . 

,   ~_  

(«)  Columell.  ,  1.  1 1  ,  c.  a  ,  p.- 4^7-  —  (^)  ^-  4^7-  —  W  P-  4^-  — 
{d)  P.  433.  —  (c)  HesioJ.  Oper.  et  Dies,  v.  608.  —  (/J  Fast,,  1.  a, 
T.  i5o.  ~^{g)  Ovid.  Fast..  1.  3,  v.  4o5.  — (/i)  Fast. ,  1.  5 ,  ^33. — 
(i)  Fast. ,  I.  6  ,  p.  a36.  —  (;)  Aiat. ,  p.  Co8. 
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On  peut  voir  dans  (^rmaiHcus  (a)  plusieurs  de  ces 

•  indications  météorologiques. 

Il  est  représenté  aux  cieux  conduisant  son  chariot  (^), 
observant  l'ourse  qu'il  garde.  Aussi  Aratus  lui  donne  Té- 
pillictc  de  surveillant  et  de  poljsceplos,  La  durée  de  son 
séjour  sur  l'horizon  et  sa  marche  lente  le  liront  appeler 
opsédyon  (c) ,  tardas  et  senior  (d).  ^  • 

Il  porte  sa  main  gauche  sur  le  cercle  arctique  ,  de  ma- 
nière qu'elle  oe.  se  lève  ni  ne  se  couche  (e)  ;  il  appuie 
son  pied  droit  sur  le  tropique.  Il  se  couche  avec  le  tau- 
reau, les  gémeaux,  le  cancer  et  le  lion-,  ce  qui  lui  a 
fait  donner ,  dit  Hygin  ,  Tépithèle  de  paresseux  à  se  cou- 
cher. Il  descend  les  pieds  les  premiers.  Il  se  lève  avant . 

'  la  balance  ;  son  coucher  coïncide  avec  celui  de  quatre 

signes,  dit  Théon  (f).  Au  lever  du  cancer,  la  plus  grande 
partie  du  bouvier  est  couchée.  Il  commence  à  descendre 
sous  l'horizon  au  lever  du  taureau  ;  il  se  lève  tout  entier 
avec  les  chèlcs  ou  avec  la  balance  (g)  il  commence  a 
se  coucher  lorsque  la  queue  de  la  baleine  monte.  Son 
^coucher  d'hiver  est.  fort  redouté  (h). 


XI.  LA  COURONNE  BORÉALE. 

Cette  couronne  qu'on  appelle  boréale ,  pour  la  dis- 
tinguer de  celle  qui  est  au  midi  près  du  sagittaire ,  passe 
pour  avoir  apparténu  à  la  dlle  de  Minos  ,  à  Ariadne  ,  et 


a)  Genn.yC. /p»  — (^)Theon,  p.  117.  Arat. ,  v.  9».  Hipp. ,  1.  i,  c.  a. 
—  (c)  Museus  in  Lcandro.  Homerus.  Hygin,  I.  3,  c.  3.  —  (d)  Maitian 
Gapel. ,  1.  a  ,  c.  I .  —  (e)  Hygin ,  1.  3 ,  c.  3.  — {J')  P.  180.  —  (g)  Tlicon  , 
p.  i65.  —  {h)  P.  168.  j      •  • 
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«voir  été  placée  aux  deux  par  Bacchu^  son  amant  (a). 
On  raconte  que  cette  jeune  princesse  ,  s'élant  mariée  à 
Bacchus  dans  l'ile  Dia  ,  ou  au  Dieu  des  vendanges  aux- 
quelles cette  constellation  pr^de  par  son  lever ,  elle 
reçut  cette  couronne,  en  présent  de  noces,  de  la  main  de 
Vénus  qui  préside  à  la  balance ,  et  de  celles  des  heures. 
ï.lle  avait  été  fabriquée  par  Vulcain  Çb)  qui  préside 
aussi,  comme  un  des  douze  grands  Dieux,  à  la  balance 
«vec  laquelle  la  couronne  boréale  se  lève.  D'autres  disent 
que  Bacchus  ,  étant  venu  en  Crète  chez  Minos  pour  jouir 
•des  faveurs  d'Ariadne  ,  il  lui  fit  présent  de  cette  cou- 
ronne dont  Téclat  la  séduisit  et  la  fit  consentir  à  accorder 
ses  faveurs  à  Bacchus.  On  dit  que  Vulcain  Tavait  com- 
posée d'or  et  de  pierres  précieuses  de  l'Inde ,  dont  le 
l)rillant  servit  à  éclairer  Thésée  dans  les  sentiers  obscurs 
du  labyrinthe.  On  dit  aussi  que  ce  sont  les  cheveux  de 
^  celte  princesse  que  l'on  voit  près  de  la  queue  du  lion  (c). 
Elle  a  neuf  étoiles  posées  circulai  rement,  dont  trois  sont 
très-brillantes  près  de  la  tête  du  serpent.  Ceux-ci  en  font 
'  une  couronne  de  lierre.  Ils  disent  que  c'est  celle  que 
portait  Bacchus,  et  qu'il  quitta  et  plaça  aux  cieux  après 
la  mort  d'Ariadne  ,  pour  être  un  monument  de  ce  mal- 
heur (fi).  Ceux-là  en  font  un  monument  de  son  hymen 
avec  Bacchus.  Certains  auteurs  Çe)  la  font  de  laurier, 
d'autres  de  myrte,  d'autres  de  lierre  avec  sa  grappe  (f), 
ceux-ci  radiée ,  ceux-là  de  mélilot  (g)  ou  de  la  môme 
plante  dont  était  composée  celle  qu'Isis  trouva  sur  le  bord 


(a)  Hygin. ,  1.  a,  c.  6.  Germ.,  c.  4>  Eratosth. ,  c.  5.  Theon,  p.  ti5^ 
Apollonius  Argon,  1.  3,  v.  997.  —  {b)  Uygin.  ibid.  —  (c)  Eratosth.,  c.  6. 
Germ.,  c.  4-  —  i'^)  Theon ,  p.  1 15.  —  {e)  Ba^er,  t.  6.  —  (J")  Theon , 
ibid.  — {g)  Photius  Cod.  tqo. 
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de  la  TYier  en  chercnant  Osiris  qu'elle  venait  de  per- 
dre (a).  Voilà  quelles  sont  les  Ircidi lions  créloisc*.  Voici 
•celles  d'Argoâ  :  On  dit  que  Bacchus ,  ayant  obtenu  de 
son  père  de  ramener  ^es  enfers  Séraélé  sa  mère  , 
vint  dans  TArgolide,  chei-chanl  un  lieu  par  où  il  pût 
xlescendre  au  séjour  de  Pluton.  Il  rencontra  un  cer- 
I  tâîn  liypolipnus  qui  lui  en  marqua  la  route  ^  c'est 
celui  que  d'autres  nomment  Prosymnus.  Mais  son  guide 
exigea  de  lui  une  promesse  qui  ne  fait  point  honnt^ur  à 
ses  mœurs,  ni  à  celles  du  Dieu  qui  la  lui  fit.  Bacchus, 
avant  de  descendre  ,  déposa  sa  couronne  dans  la  constel^ 
lation  appelée  stephanos'^  il  ne  voulut  pas  l'emporter 
avec  lui,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fût  souillée  dans  l'em- 
pire des  morts.  Après  qu'il  eut  ramené  sa  mère  il  plaça 
aux  cieux  sa  couronne  pour  y  perpétuer  le  souvenir  de 
son  nom. 

*  11  est  h  propos  de  remarquer  ici  que  Bacchus  est  \e 
^  soleil ,  et  que  sa  descente  aux  enfers  est  son  passage  aux 
signes  inférieurs ,  ce  qui  arrive  lorsqu'il  s'unit  au  ser- 
pent d'automne  sur  lequel  est  placée  la  couronne  bo- 
réale ,  schemali  (h)  ^  dont  peut-être  on  a  fait  Sém^é  ;  à 
iBoins  que  Sémélé  ne  soit ,  comme  nous  l'avons  pensc/^ 
une  des  hyades,  Tliyonè,  fille  de  Cadmus  comme  Sémélé , 
et  une  des  nymplies  hyades.  Ces  étoiles  reparaissent  le 
soir  à  l'orient ,  au  coucher  du  soleil  en  automne ,  lors- 
qu'il  s'unit  à  la  eouronne  boréale  et  qu'elle  devance  le 
matin  son  char.  '  • 

La  couronne  boréale  précè4e  aux  cieux  rHer(fle  In- 
génicuîus,  connu  sous  le  nom  de  Thésée  (c)  *,  aussi  Tap-  ^ 


{a)  Plut,  de  Iside ,  356.  —  {b)  Cae\. ,  c.  la  ,  p.  i^o.  —  (c)  Hjgia  , 
l.  a,  c.  6-7.  Arat-,  v.  71. 


Digitize«J  by  Coogle 


ET  DE  SES   PARTIES.  4' 7 

pelle-t-on  la  couronne  de  Thésée ,  et  elle  est  placée  à 
côté  de  lui.  Cest  elle  qui  le  lira  du  labyrinthe  et  qui  le 
ramena  à  la  lumière ,  comme  la  couronne  ramène  tous 
les  jours  Hercule  sur  Thorizon.  On  rapporte  ,  dit  Hygin, 
que  Thésée  étant  venu  en  Crète  chez  Minos ,  accompagné 
de  six  autres  jeunes  gens  et  de  sept  Glles  ,  Minos  chercha 
à  faire  violence  à  une  d'elles  ,  Péribœa,  qui  était  d'une 
éclatante  beauté.  Thésée  dit  qu'en  qualité  de  fils  de  Nep- 
tune, il  croyait  devoir  s'y  opposer,  et  défendre  cette 
jeune  fille  contre  la  brutalité  du  tyran.  Minos  lui  con- 
testa son  titre  de  fils  de  Neptune ,  et  pour  l'obliger  à  le 
prouver  il  tira  de  son  doigt  un  anneau  d'or  qu'il  jela  dans 
la  mer ,  en  ordonnant  à  Thésée  d'aller  le  chercher ,  s'il 
voulait  qu'on  le  crût  fils  de  Neptune.  Il  ajouta  que  pour 
lui  ,  il  ne  lui  serait  pas  difficile  de  prouver  qu'il  était  fils 
de  Jupiter*,  et  en  efiet ,  à  sa  p'rière,  ce  Dieu  fit  aussitôt 
briller  des  éclairs  et  gronder  son  tonnerre  pour  annoncer 
qu'il  l'avouait  pour  son  fils.  Thésée,  sans  rien  répondre  , 
se  précipita  au  fond  des  flots ,  où  il  fut  reçu  par  une 
ifoule  de  dauphins  ,  qui  le  conduisirent  aux  grottes  hu- 
mides des  Néréides,  lesquelles  lui  remirent  l'anneau  de 
Minos  ,  et  une  couronne  de  diamans  très-brillante  ,  dont 
Vénus  avait  fait  présent  à  Thétis,  pour  ses  noces.  C'est 
cette  couronne  que  Thésée  donna  eti  présent  à  Ariadne , 
dont  son  courage  et  ses  hauts  exploits  lui  avaient  mérité 
la  main.  Elle  fut  dans  la  suite  placée  aux  cieux  par  Bac- 
chus,  après  la  mort  d'Ariadne. 

Le  sens  de  cette  fiction  n'est  pas  difficile  à  saisir  quand 
on  sait  que  la  couronne  boréale  descend  au  sein  des  flots 
avant  Vln^éniculus  ^  Thésée  -,  que  celui-ci  s'y  précipite 
aussitôt  après  elle  ,  et  qu'il  reparaît  ensuite  à  l'Orient 
précédé  de  la  cpux»onne  ,  qu'il  semble  rapporter  avec  lui. 

TOME  VI.  .  ^7 
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Dans  la  fable  du  latyriuthe ,  c'est  elle  qui  guide  et  qui 
conduit  Thésée^  dans  celle-ci ,  c'est  Thésée  qui  se  pré- 
cipite après  elle  dans  la  mer  comme  pour  aller  la  clier- 
c)ier,  et  qui  la  ramène  ensuite  sur  la  terre  ou  sur  Tho- 
rîzon.  Quelques  auteurs  font  Ariadne  fille  del^asipliaë(a) 
ou  de  la  pléiade  placée  sur  le  taureau  céleste ,  laquelle, 
Çar  son  coucher,  fait  lever  le  serpent  sur  lequel  est 
pUcëe  la  couronne.  Cette  filiation  a  lieu  aussi  dans  les 
amours  de  Jupiter  avec  Cérès  ,  dont  nait  Proscrpine  ,  à 
laquelle  son  père  s'accouple  également  sous  la  forme  du 
serpent  ;  d'où  naît  ensuite  le  taureau  ,  fameux  dans  les 
jpiours  dePasiphaë.  Bacchus  donna  à  la  fille  de  Pasiphaë, 
ou  à  Ariadne,  Ijoute  Hygin  (h)  ,  le  nom  de  Libéra,  qui 
est  le  nom  de  Proserpiue.  C'est  aussi  le  nom  que  lui 
donne  Ovide  dans  ses  Fastes  ,  où  il  raconte  l'aventure 
d'Arîadne  et  les  motifs  qui  firent  consacrer  aux  cieux  sa 
couronne  (c).  Ariadne,  dans  le  discours  où  elle  se  plaint 
de  Bacchus  ,  rappelle  les  amours  de  Pasiphaë  sa  mère 
poi^r  un  taureau ,  et  elle  dit  qu'à  plus  juste  titre  ,  elle  a 
pu  être  elle-même  éprise  de  la  beauté  des  cornes  qui 
ornent  le  front  de  pacchus  (d).  C'est  alors  que  Bacchus  , 
qui  caché  derrière  elle  l'écoulait,  l'embrasse  ,  sèche  ses 
larmes ,  et  l'enlève  aux  cieux,  oi  U  plpce  sa  couronne  , 
et  où  elle  prend  le  nom  de  Libéra,  comme  Bacchus  celui 
de  Liber,  Celte  dénomination  nous  mène  naturellement  à 
une  dissertalioQ  sur  Proscrpine ,  Libéra,  épouse  de  Plu- 
ton.  Nous  en  avons  déjà  fait  imprimer  quelques  essais 
dans  TAstronomie  de  Lalande.  Nous  rappellerons  ici  ce 
que  nous  en  avons  dit ,  comme  pouvant  faire  suite  à 
notre  article  Pluton  (e). 

(fl)Hyg.,Fab  aa4.Apoll.  Arg.,1.  3,  v.997.--(^)Hyg.  ibid.— (c)  Ovid, 
Ça»t.,l.3,  V.  459-5ia.-.C<^)  V.Sao.  — Cc)Ci-aess.^  t.a.c  14. 
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Au  -  dessus  du  mn^l  »6t  ui^e  belle  cotuUlUtMMi«^ 
lui  sert  ms^^gmà^  ^^m^ikfptaé  en  Mro^ 
UQvm4(mmmfi  kùréài»  M  €MtoDB«  d^Ariadhe.  €e  nom 

est  lendu  en  chaldéen  par  relui  de phcrfsephon prononcé 
le  plus  sûuyçm^/?«rj^/<a^|)ar,leftGjc/ec8,  oleWlono» 

^4irntÉiti4  4l»         ^  «^^-^âire  ^/zer,  corona.  Mai» 

^  y  ajoutant  radjoctif  tsephon  ou  sepJwn,  borealis^  il 
£^  réstu)^  «éc^Q^auremeni  phenÊ^Aatà  »j#t'« 
4(|<XNfMifpV^  4m  il»  ikv^flOMitiques  ^Orp 

Denys  d'Halicarnasse  (a).  Le  nom  ^<-/^//o/i  entre  aussi  dans 
la  composition  du  mot  Béel  sephon  ou  Dieu  du  nord ^ 

£li0>orte  encore  oWlet  Arabes  Véphhhé  âepheccn  ht 
phetia(b)  que  Grodus  traduit  par  sohita.  Cette  épitbète 
jointe  au  nom  ^^^^ ,  couroaue ,  nous  éomam  é{ 
pfnmf^0f^i^  49imUie^fimMfuâ  é  

^Uft ^^i^'i^'^WIf^'lfcKi^'lMMPAflll  ^^^^^fttf^OHeimie^  et  autre 
nom  de  Proserpinc  chez  les  Grecs  qui  nominfi^i«cAle 

Tresse ,  y^w^ph^ifpiiM0,  tasiiH ^lAmpJkafÉ^ 

Simone  sotildonc  eneore  des  oéMiique  la  couronne  bo- 
réale porte  dans  les  livr^%  dlasUonomie.  Lc«. Latins i'n^ 

pelaient,  fik^m.  wm  i^Si^i^^mtu^ 

■^^t^ÊdÊtff^i-êttlÊ^  if^Jjfhf^arfÀêà^  fpii  miimt ,  non**|ias  de 

pfoserpere  ,  comme  l'a  cm  Varron  (c),  mais  de  prœseP- 

.  j:aXfiiaiijca.Halic.,  p.  173.  —  (4)  Rioeiol. ,  p.  107.  LMugbeigh,  p.  aa. 
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peut,  ptrce  c|0*efiecUvieiQeiit»dk>ptféoUèiâifliëdia^^ 

le  serpont ,  sur  lequel  elle  est  placée,  et  (ju  elle  semble 
.annoncer  à  son  lever.  C'est  ainsi  que  le  petit  chien  qui 
prtrtAe  Wltver  dtr  grand  8 -app^»  W%r6e  Pnocfon ,  ét 
ettMià  é^éiBûth  9t'pra-4Hmh  (a).  Lés  ét^lMdogîes  qtiè 
nous  donnons  iei  sont  toutes  littérales  ,  et  forment  un 
M»»fd  «sses  pariait  entre ,  elles^,  pour  .^'on  ne  puisse 
^kmler  que  let  ds£BifcM9»4Îto^ 
Ixnréale  aient  Mmë-^en  wnèt  dlHH%  fif^Àr  iiè^l'^ol^èi^^ 
pine  chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins.  Néanmoins  ce 
BHiil  Mf  ^anr  «e  &ndenicn»  que  nous  étaUîaamM  notre 
ilkét>m  «ii^llf^rpine^  flraéw  faÊQll»lfkmÊ^ 
méthode  ordinaire ,  que- cette  couronne  est  celle  de  Pro- 
^erpine,  parce^qu'elie  explique  tout  ce  qu'ont  dit  les  an- 
.«iiÉ9mrtPr«aerpiiiev  dtfnàm'i«a  cIimm  ks  plus  dispa- 

On  sait  que  Proserpine  était  lille  de  Cérès.  Dans  noti^ 
«ystème»  les  filiations  des  génies-étoiles  spnt  la  plupart 
fondées-  sur  la  «ocoaBsfion  das  leren  et  des  concbérs. 
Cette  clef,  qui  fions  a  déjà  servi  si  ntilettent  dans  tant 
•de  fables,  nous  sert  encore  à  expliquer  la  filiation  de 
Proserpine.  La  couronne  boréale  que  Rappelle  celle  de 
PrMerpiiie  se  Uvé  tmwnAiiatewimit  k  laeuie  dé  la  vierge 
et  de  son  épi ,  ei  ce  signe  est  censé  lui  donner  la  nais- 
sance I  et 4a  ramener  sur  Thorizon.  Mais  la  vierge  ,  en 
i^ilffoiKMnie,  porte  le  nom  de.  Gérés  et  de  spicifera.  Hygin 
nous  dit  de  œtie  eonsl«llation4tn -on  la  nomma  Oérès.  Ge^» 
manicus  César  Tappelle  aussi  Cérès.  Enfin,  dans  l'horos- 
cope que  le  vieux  Astreus  tire  de  Cérès  et  de  Proserpiue, 
il  dit  k  Cérèf  qu'elle  est  déaigoée  dans  les  deux  par  la 


(«)  Germ. ,  c.  53.  Iijrgia«  1.  a,  c.  36.  Tab.  Alphon. ,  p.  209. 
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\îerge  el  par  son  épi  (a) ,  et  que  lascenslon  de  ce  signe 
annonce  Cérès  qui  présidera  aux  moissons.  Il  est  d^fll^ 
assez  vraisemblable  que  la  filiation  de  Persephone  et 
son  union  à  Cérès  sont  fondées  entièrement  sur  les  as- 
pects et  la  succession  des  levers,  dont  Tun  produit  tou- 
jours celui  de  l'autre.  Elle  suit  de  si  près  la  vierge,  que 
Manilius  les  unit  ensemble  dans  leur  ascension  ,  et  fait 
lever  la  couronne  avec  les  quinze  derniers  degrés  de  la 
vierge  céleste  5  ce  qui  peut  avoir  lieu  vers  le  quarantième 
degré  de  latitude  septentnonale  (Z>). 

Voilà  donc  déjà  un  des  traits  de  Persepbonc  qui  con- 
vient parfaitement  à  la  couronne  boréale. 

En  Pliénicie  et  en  Égypte,  elle  ne  se  levait  qu'avec  les 
dernières  étoiles  de  la  viçrge  et  avec  les  premiers  degrés 
de  la  balance  ,  signe  sur  lequel  elle  est  placée  ;  et  lorsque 
le  soleil  parcourait  ce  signe,  elle  était  alors  en  conjonc- 
tion avec  cet  astre ,  et  se  levait  cosmiquement  (c).  C'é- 
tait précisément  dans  ce  temps  que  se  célébraient  l^s 
grands  mystères  de  ces  Déesses,  lorsque  la  vierge  finis- 
sait de  se  lev^  b^liaquement  ou  sous  la  balance  :  «  Circà 
,  »  librae  signum ,  Cereri  ac  Proserpinae  augusta  illa  et  ar- 
w  cana  mysteria  instaurarî  soient  (d). 

On  a  trouvé  à  Rome  une  statue  sur  la  ceinture  de  la- 
quelle est  représenté  l'enlèvement  de  Proserpinc  (e). 
Cette  Déesse  et  le  cbar  qui  l'enlève  sont  placés  sur  un 
bas-relief  où  sont  tracés  les  douze  signes  du  zodiaque  \ 
et  la  place  qu'elle  y  occupe  avec  son  char  répond  à  la 
vierge  et  à  la  balance  >  c'est  -  à  -  dire  qu'elle  répond  aux 
mêmes  signes  auxquels  elle  répond  dans  le  ciel.  On  y 

(a)  Nçnnus  Dionys. ,  i.  6,  v.  10a.  —  (b)  IVlanil. ,  I.  5  ,  t.  149.— 
(c)  Thcon,  p.  169.  —  (d)  Julian.  Orat.  5.  -,  {e)  Aleund.  Jiin,  et 
Montfauc. ,  t.  i  ,  pl.  41,  fig.  , 

*    «  *  . 
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»       voitausbi,  près  du  char,  sur  le  signe  suivant,  un  Hercule 
ail^de  sa  massue  ;  et  il  est  impossible  d^y  méconnaître 
THercule  céleste  placé  pareillement  dans  les  cieux  à  côté 
de  la  couronne  boréale  ,  à  laquelle  il  est  uni  sous  le  nom 
de  Thésée  :  aussi  elle  porte  le  nom  de  couronne  de  Thé- 
sée qui  figure  comme  un  des  acteurs  de  cet  enlèvement 
dans  la  fable  de  Thésée  et  de  Pirithoîis  (a). 
^'Peu  de  jours  après  que  le  soleil  était  arrivé  à  la  cons- 
tellation du  scorpion  ,  la  couronne  boréale ,  le  serpea- 
laire  et  son  serpent  se  couchaient  liéliaquement ,  des- 
.  cendaienl  au  sein  des  flots  de  la  mer  d'Hespérîe  ,  et  dis- 
*  paraissaient,  aux  yeux  d'un  Phénicien,  sur  la  Sicile.  C'est 
précisément  où  Ton  plaçait  la  scène  de  son  enlèvement. 
Orphée  même  suppose  que  Pluton  l'enleva  le  soir  (b)  , 
à  travers  la  mer  ou  à  travers  rOcéa  n  ;  et  le  même  auteur, 
lixe  en  automne  ses  noces  aVec  le  Dieu  des  enfers,  au- 
tomnaUs  despomata  (c).  Aussi  était-ce  eu  octobre  qu'on 
célébrait  la  fête  de  Tenlèvemeiit  de  Proserpine  au  lever 
du  soir  du  taureau  céleste ,  auquel  ce  mariage  avec  Ju- 
piter-serpent donne  naissance.  Le  taureail^se  levait  ea, 
eUfel  au  coucher  du  seqienf  et  de  la  couronne  (d).  C'était 
alors  que  se  couchait  la  couronne  ,  au  lever  du  soir  du 
taureau  dont  les  pléiades  ,  vefgilicè  ^  font  partie.  C'était 
ftif  commencement  des  semailles  auxquelles  Proserpine 
.  présidait  au  lever  du  taureau  et  des  pléiades  qui ,  dans  le 
cnlendrier  rural  ,  fixaient  cette  époque  importante  (e), 
Diodore  de  Sicile  (/)  nous  dit  aussi  que  la  recherche  de 
Cérè*  se  célébrait  au  temps  des  semailles. 


(«)  €e<îr€«. ,  p. 8i.— (6)  Jules  Firmic.  de  Prof.  Relig.  17. — 'c)  Orph., 
My».  in  Phencph.  Poet.  Graec.  —  (d)  Pluf.  de  Isîd. ,  p.  378.  — 
(«}  Theoo. ,  p.  i35.  —  (/)  DioJ.  Sic. ,  I.  5. 
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la  queue  du  taureau  ou  les  pléiades  (à) ,  et  il  fait  lever 
la  moitié  de  la  cooroiiiie  avec  la  balance.  ^ 

J^^'àe  )ùitÊf^^^^  toaèojSLué  prëcëJàit  le 

rtiaf  dti  soleil  fitiïiît,  par  son  lever  héliaque  ,  le  ^as- 
6age  de  cet  astre  dans  les  sigues  iiilérieurs  (/;),  et  le  coiU' 
.aaèiiceiiieÀl.  dà  Tègtie  de  la  irait  ei  de  reii||âré  de  Cluloit. 
llif^4^iidoiie  alàéft  cot^me  le;  génie  &t»^bêl  rnfârféurs 
HÉnÉffriels  t-lle  prt'sl<laii  conjointénient  avëé  le  serptMU. 
yoilà  pouiquoi  elle  était  regardée  comme  la  reine  du 
7«rfâre  onde  i'IiécQHphèi-e  inférieur  ét  de  iios  àÉHîpodés  : 

»  liuni,  cujus  |)arlcin  inc  ollnius,  \  eiieris  appellatiouô 
.poluerunt  :  ioi'eiius  verè  hemisplierîlun  terrae  Proser- 
n  fimiAi  TOcSTenikii*  £»g6  aptid  As^ndi  MVe  Pkôèi^cé^, 
»  higens  înduciiur'Venus  quôd  sol,annno  gressu,  per 
»  <^uodeeim  signorum  ordiueni  pe r gens,  part em  quoque 
vvlietmiiÂ^i  iifferiorb  iBg^àdil«# ,  ^  dé  daodedm 
ir  ^iîgdk  éddiaci ,  aet  superiora ,  éël^  iÉtkhfâ  èiéèilhÊtaéj 
»  et  cum  csi  in  infei  ioi  ihiis  ,  et  ideô  breviores  dies  facit, 
a ^ufl^re  creditur  Dca,  tanquam  sole  raptu  niorlis  tem« 
M  f&tt^ê  à  Proaerpina  releikito  (ô).  Voilà  làéÛÊii^^^ 
a^À^yhié  f&fu/ii  lé  «icMa  èè  iûM  è^nL4M'^'4^^ 
meut. que  Toracle  de  Claros  donne  le  titre  de  Jupiter 
inferus  oad'adés  an  soleil^  fd^qu -il  parcourt  lea  «l^^s 

lorsqu'il  passe  dans  le  règne  inférieur  ,  et  qu'il  va  échauf- 
fer le  coté  du  pôle  qui  jest  sous  nos  pieds,  est  aussi  natu- 
'rdl#  quë  éeUe  de  ^tééérf&aè  àrec  lé  roi  èà  Taitinre  j 

■  '  •*  

(a)  TtieoQ/p.  i<S|^  — (6) (jlolîiiàeU. , L  a» p*43i.  — >(c)  Maiirob. 
Sat.,  I.  I ,  c.  ai. 
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car  par  Pluton  Tou  doit  entendre  le  soleil  peint  avec  Te» 
formes  d'Ophiucus  et  de  son  sejirpent,  cQoune  nous  l'a- 
vons prouvé  ci-dessuSi 

,  Dans  le  calendrier  rural,  cette  constellation  détermi- 
nait le  temps  des  semailles  ,  auxquelles  elle  présidait ,  et' 
on  l'invoquait  comme  le  génie  dépositaire  de  la, force  ger- 
minalrice  qui  se  développe  dans  le  sein  de  la 'terre.  Ce 
rapport  à  la  terre  et  à  la  végétation  obscure  qui  s'opère 
alors  dans  son  sein,  lui  fit  donner  Tépithète  de  chtonia 
ou  de  terrestre  qui  lui  était  commune  avec  Pluton  :  «  Oe- 
»  nitabilem  et  alendo  aptum  spiritum  stoïci  de  sacris 
»  disputando  Dyonisium  nominant....  Cererem  verô  et 
»  Proserpinam  spiritum  per  terram  et  fruges  permcan- 
»  tem  {a).  Cicéron  ,  en  parlant  de  ceux  qui  déûnîssaient 
leurs  Dieux  d'une  manière  incomplète ,  en  ne  considé- 
rant qu'un  attribut  particulier  et  une  de  leurs  fonctions 
principales,  nous  dit  :  «  Pluto  Proserpinam  rapuit,  quae 
»,  Persephon  graocè  nominatur,  quam  fmgum  semen  esse 
»  volunt  (h).  »  Porphyre  nous  en  donne  une  idée  encore 
plus  juste  :  «  Proserpina  omnium  ex  semente  nascen- 
»  lium  praîses  (c).  »  Augustin^  nous  développant  les  idées 
lliéologîques  des  anciens  sur  Proserpine  ,  nous  dit  d'a- 
près Varron  (d)  :  a  lu  Cereris  sacris  pnedicantur  illa 
»  eleusinia  quœ  apud  Atlicnienses  nobilissima  fu^unt, 
>>^^e  quibus  Varro  nihil  interpretatur,  nisi  quod  altinet 
»  ad  frumentum  ,  quod  Ceres  învcnit,  et  Proserpinam 
»  quam,  rapiente  orca,  prodidit,  et  banc  ipsam  dicit  si- 
»  gnificare  faecunditatem  seminuoi...  Dicit  deindè  multa 
»  în.ejus  mysteriis  tradi,  quaenisi  ad  frumenti  inventio- 


(a)  Cic.  de  Nat,  Dcor. ,  I.  i,  c.  a6.— Ciccr.,  îbiâ  (c)  Porpbyr. 

«le  Anl.  Nymph.  —  (d)  August.  deCiv.  Dci,  1.  7. 
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n  nem  non  perlineant.  »  Il  dit  ailleurs  :  «  Pr08f?rphMllli 
»  Deam  existimatant  frumentis  germinantibus  \  »  et  dans 
va  antre  endroit  :  m  Eam  esse  terne  inferiorem  par- 
M  tem  1  »  deux  traditions  qui  se  concilient  dans  notre 
théorie.  •  ♦ 

Eusèbe  donne  aussi  une  explicalion  ior.t  approchante 
de  la  nôtre  «  Prosçrpîna  seminum  yîrtos  est  :  Pkito 
yi  rkro^  sol ,  qui  tempore  hyemis  rèmotiopem  mundi 
»  partem  perlustrat.  Idcirco  raplam  ab  eo  Prose  i  pînam 
»  dîcunt ,  quam  Ceres  sub  terrâ  latentem  quaeritat.  » 
C!est  bien  ià  notre  système ,  qui  fait  de  Pkiton  le  sqkâl 
peînt  avec  les  attributs  de  la  constellation  dans  laquelle 
le  soleil  se  trouve  en  automne,  et  qui,  par  son  coucher 
accompagné  de  celui  de  la  couronne-,  fixe  Tépoque^à  il 
va  ëciairet  Thëmisphère  inférieur ,  les  régiona  austrtde» 
et  le  pôle,  «  Quem  sub  pedibus  Styx  atra  vidçt  ma- 
»  nesque  profun4i  (^^).  » 

Erôserpne»  qui  per  .son  lever  bélîaque  déterminait 
le  passage  dtv'sdeil  aux  régions  australes,  et  k  Thémia- 
plière  inférieur,  délernuQait  six  mois  après ,  par  son  le- 
ver du  soir  y  le  retour  de  cet  astre  vers  nos  régions^ 
lorsque  Fastre  du  joiir  ramenait  la  lumière  dans  nos 
climats^  Ovide*  fixe  ce  lever  (c)  au  9  des  ides  de  mars , 
quatorze  jours  ou  une  demi-lunaison  avant  l'arrivée  du 
sc^eil  au  bélieic-  Alors  la  conronne  présidait  à  i'hémis« 
pbèré  supérieur  ou  boréal ,  'règne  de  la  lumière ,  et 
fixait  les  moissons  égyptiennes  qui  se  font  à  cette  épo- 
que. De  là  cette  fable  qui  suppose  qu'elle  éiait  six  mois 
aux  «enfers  et  six  mois  dans  le  eiel  •  avec  Cérès  sa  mère* 


(tf)  Fluseb.  Pracp.  Ev. ,  1.  3i.«(^)  Virg.  G«6>rg>,  l.  v.  a4».^ 
(c)  Ov4d. ,  FMt. ,  I.  a,  45oi 
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11  devait  donc  y  avoir  deux  fêles  de  Proscrpîne,  Tune 
au  printemps,  Fautrc  en  automne.  Aussi  l'empereur  Ju- 
lien les  dislingue  bien  (n);  et  il  appelle  les  unes  celles 
du  bélier,  elles  autres  celles  de  la  balance.  «  Sanè  mys- 
'»  leria  bis  in  honorem  Cereris  atbenîenses  célébrant. 
•))  Primum  parva  illa  mysteria  cura  sol  arietem  pcrvîidit; 
«  majora  cùm  in  Chelis  versatur.  »  Il  ajoute  que  ces 
dernières  étaient  des  fêtes  lugubres  ,  de  deuil ,  d'ab'slî- 
nenee.  Plutarque  en  dit  autant,  et  Phornûtus  opposant 
entre  elles  ces  fêtes  ,  dit  à  peu  près  la  même  chose  : 
«  Proscrpinam  omnium  abstinentia  colant.  ^'am  jejuna- 
»  bant  in  bonorem  Cereris...  Nam  qiîum  aliquando  rei 
»  frumentarîrppeuuriam  îmmitteret  Dea,  post  scmentcm 
»  propriis  usibus  delraxerunt  quiddam  ,  ut  seminandî 
»  terapore  festum  Deœ  celebrarent.  At  verno  lempore 
»  Deœ  virentem  lierbam  cum  lusii  et  gaudio  sâcfificant, 
*»  vfdcntes  illam  vigorcm  immiltere  segeti  et  abundan- 
»  tiîE  spem  protendcrc.  )>  Salluste  le  philosophe  oppose 
aussi  les  fêtes  lugubres  d'automne  ,  célébrées  en  hon- 
neur de  Cérès ,  au'x  fêtes  agréables  du  printemps. 

Les  habitans  de  Tîle  de  Naxc  avaient  également  deux 
fêtes  d'Ariadne,  Tune  en  septembre,  qui  était  une  fêle 
de  deuil ,  et  l'autre  gaie  ,  vraisemblablement  eelîé  du 
pnntemps  (A).  Or,  TAriadue  des  habitans  de  INaxe  est 
la  Proserpine  des  Grecs,  et  les  fêtes  célébrées  dans  lo 
même  temps  avaient  pour  commun  fondement  la  même 
apparence  astronomiqûfe. 

Un  trait  de  la  vie  de  Prosér'pîrie ,  qui  présente  en 
apparence  les  absurdités  les  plus  étranges  ,  s'explique 
de  la  manière  la  plus  simple  par  Tastronomie.  Jupiter 


(a)  Julian.  Orat.  q. —  {b)  Plut.  vit.  Thcsèi. 
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amoureux  de  Cérès  ue  trouve  d'autre  moyeu  pour  ob- 
tenir ses  faveurs  que  de  se  métamorphoser  en  taureau. 
Sous  cette  forme  il  trompe  la  Déesse  :  elle  s'irrite  de 
sa  témérité.  Pour  Tapaiser  elle  lui  ])résente  les  testi- 
cules d^un  bélier  qu'il  a  coupés,  4fcui  fait  croire  qu'il 
s'est  mutilé  lui-même.  De  cette  union  naît  Proserpine. 
Jupiter  en  devient  amoureux  ensuite  ,  et  d'unit  à  elle 
sous  la  forme  d'un  grand  serpent.  De  ce  mariage  natjuit 
un  taureau  ;  de  manière  qu'on  donnait  aux  initiés  dans 
les  mystères  de  Cérès ,  cette  énigme  mystérieuse  :  «  Le 
taureau  engendre  le  serpent,  et  le  serpent  à  son  tour 
engendre  le  taureau.  »  Clément  d'Alexandrie,  Eusèbe  j' 
Arnobe  (a),  Atliénagore  (^)  et  Tatien  (c),  rapportent 
tous  cette  doctrine  secrète  des  initiations  qu'ils  regardent 
comme  l'opinion  la  plus  monstrueuse  en  fait  de  religion. 
C'est  en  elTet  l'idée  qu'elle  présente  au  premier  aspect. 

Mais  cette  théologie  monstrueuse  reçoit  un  sens  dans 
notre  théorie ,  et  l'explication  qui  en  résulte  jette  un 
jour  nouveau  sur  les  mystères  anciens.  v; 

Nous  ayons  dit  que  la  couronne  boréale  se  levait  acre* 
niquement  ou  le  soir  au  printemps,  lorsque  le  soleil  ap- 
prochait de  la  constellation  du  bélier.  Cette  époque  im- 
portante était  fixée  le  matin  par  le  coucher  de  la  vierge 
ou  de  la  Cérès  céleste ,  et  le  soir  par  celui  du  taureau 
qui  se  couchait  au  môme  endroit  qu'elle,  et  qui  donnait 
par  là  naissance  à  la  couronne  et  au  serpent  qui  mon-» 
taient  alors  sur  l'horizon.  C'est  cette  phase  astronomique 
qui ,  arrivant  près  du  bélier,  donna  lieu  à  l'allégorie  de 
l'union  de  Jupiter  taureau  fécondant  Cérès,  et  jetant 


(a)  Arnob.  ,  I.  5.  —  {b)  Athenag.  Lig. ,  p.  77.  —  (c)  Tat.  Contr. 
Gcnl. ,  p.  ip.  . 
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dans  son  tein  le  «ytnbole  actif  de  la  fécondité  qu'il  enif» 

prunte  du  bélier,  d'où  naît  ensuite  Puetta  florida ,  dont 
il  devient  amoureux.  En  effet,  six  mois  après  le  soleil 
arrivç  vers  Iff  dcrij^àf^s  étoiles  de  la  balance,  et  8*oni& 
alèrf  à  Perscplioi4|P^  se  lève  béliaquemént  avec  le- 
serpent  ccleste  placé  au-dessous.  Us  moiiteiu  ensemble 
et  se  trouvent  ensemble  encore  le  soir  à  Tborizon  occi- 
dental ,  et  par  leur  concber  ils  font  lever  le  tanreau  qui  y. 
six  mois  atlp^vant ,  par  son  oonebef  lés  faisait  lever*. 
CVst  cette  apparence  astronomique  et  cette  succession 
alternative  des  levées  et  des  couchers  de  ces  conetella— 
tiens  opposées  qui  sont  escrimées  dans, ce  vers.n^s^ 
t4$rie|iiK: 


^'^Taùrus  dracoDem  gcnuit ,  et  taurum  draco. 


CTest  ce  taureau ,  Els  de  Proserpine  et  de  Jupiter  ser- 
pent,- que  les  anciens  honoraient  8oa%  le  nom  de  Bacçbus- 
Z agréas ,  génie  élevé  par  les  bjâdes  ônpaicl^  étoiles  du 
taureau  céleste  qu'on  peignait  avec  des  cornes  de  bœnf 
dont  on  faisait  le  Dieu  du  labourage,  et  en  honneur 
duquel  écaient  instituées  les  fêtes  smbazia.  En  effet  ]» 
plus  anden  Baccbué ,  'Sniyant'Cicéran  9  était  fils  de  In- 
piter  etxle  la  belle  Persephone  (a)  :  «  Dionysios  muUos 
M  habemus,  piimum  è  Jove  et  Proserpinâ.  n  Diodore  de 
Sicile  prétend  que  c'était  le  second  Baccbu»  :  «  Suivant 
les  mythologues  ,  dit  cet  auteur,  le  second  Bacchus  na- 
quit de  Jupiter  et  de  Proserpine.  Ce  fut  lui  qui  attela 
les  bœufs  k  la  cbarroe...;  ;  les  peintres  et  les  sculpteurs- 
le  peignent  avec  dfa  cornes.  »  Et  dans  un  autre  endroit 


{a)  Ciccr.  de  Plut.  Dcor.,  }.  3  ,  c.  a3. 
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îl  dit  encore  :  «  Queîqnes-ims  prétendent  qii'îl  y  a  eu 
un  Baccbus  beaucoup  plus  ancien  que  celui  des  Grecs , 
et  qui  naquit  de  Jupiter  et  de  Proscrpiue.  Certains  au- 
teurs lui  donnent  le  nom  de  Sabazius  :  on  ne  lui  offre 
des  sacrifices  que  la  nuit;  ce  fut  lui  qui  attela  les  bœufs 
à  la  charrue  ,  et  facilita  les  semailles.  »  Les  Chinois  ont 
aussi  leur  Cliin-nong,  prince  à  tète  de  bœuf  et  aux  yeux 
de  serpent ,  qui  inventa  la  charrue  :  c'est  TOsiris  égyp- 
•tien  aux  cornes  de  taureau  qui  inventa  aussi  le  labourage. 

Ce  fils  du  serpent  et  de  Proserpine  est  le  taureau  cé- 
leste ,  mais  considéré  à  son  lever  d'automne  ,  époque  du 
labourage  et  des  semailles  qui  se  faisaient ,  nous  dit  Plu- 
tarquc ,  au  lever  des  pléiades  lorsqu'on  pleurait  la  dis- 
parition de  Proserpine,  ou,  suivant  nous  ,  au  coucher  de 
la  couronne  et  du  serpent.  Le  taureau  alors  passait  dans 
l'hémisphère  obscur ,  et  la  pleine  lune  des  semailles  ar- 
rivait dans  ce  signe  ;  aussi  il  portait  le  nom  de  Nyctileus 
ou  de  Bacchus  nocturne.  On  le  fêtait  la  nuit,  et  un  bœuf 
noir  était  son  symbole.  Ses  rapports  à  la  terre  et  aux 
semailles  lui  firent  aussi  donner  le  nom  de  chtonios  ou 
de  terrestre,  comme  à  Proserpine  et  à  Pluton.  Cet  aspect 
avec  la  couronne  on  avec  Proserpine  en  autotnne  était 
marqué  par  l'immolation  d'un  bœuf  noir.  Les  habitans 
de  Cyzique,  dit  Plutarque  (a),  immolaient  un  bœuf  noir 
à  Proserpine.  Les  Egyptiens  avaient  aussi  leur  Vénus 
ténébreuse  dont  une  vache  noire  était  le  symbole ,  et  ils 
lui  donnaient  le  nom  à'atïior.  On  la  promenait  en  Egypte 
dans  le  deuil  de  la  mort  d'Osiris ,  et  dans  le  temps  où, 
suivant  Plutarque  ,  on  pleurait  en  Béotie  la  disparition 
de  Proserpine. 


(a)  Plut,  vitâ  Lucu 
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Noiipiis  dit  précisément  que  Jupiter  s^était  métamor- 
phosé en  serpent  lorsqu'il  féconda  Proscrpîne  et  qu'il  la 
reudit  mère  de  Bacchus  Ziigreus  ou  de  Tancien  Bac-  ' 
clius  (a),  et  la  position  du  ciel  que  le  vieqx  Astrée  éta- 
blit RU  moment  de  cette  conjonction  est  celle  que  nous 
donne  le  globe  a  l'instant  du  coucher  de  la  couronne  , 
et  sur  laquelle  nous  établissons  toute  notre  théorie  dé 
Tçnlèvcmcnt  ou  de  la  disparition  de  Proserpine.  Voici 
qiiel  est  l'état  de  la  sphère  au  coucher  héliaque  de  la 
.  constellation  de  la  couronne  et  du  serpent  qui  l'accom- 
pagne. A  l'horizon  oriental  est  le  taureau  céleste,  signe 
consacré  à  la  planète  de  Vénus  ;  au  méridien ,  le  ver&eau 
consacré  à  Saturne  ;  à  l'horizon  occidental ,  le  scorpion 
consacré  à  la  planète  de  Mars*,  et  au  méridien  inférieur 
le  lion ,  signe  consacré  au  soleil.  Voilà  les  quatre^points 
cardinaux  des  déterminations  astrologiques ,  ou  ceux  que 
l'on  observait  en  tirant  l'horoscope-,  et  ce  sont  ici  les 
'  signes  des  quatre  planètes  qu'Aslrée  considère  pouf  fixer 
Je  moment  où  le  ravisseur  de  Çroserpiue  trompera  la 
•  ^Vigilance  de  Cérès. 

Lé  pqcte  suppose  d'abord  que  Jupiter  médite  de 
.  donner  naissance  à  un  nouveau  Bacchus,  qui  soit  l'i- 
masQ  de  lancien  Bacchus  tauriforme  j  du  Bacchus  za-  • 
greus  ,  (ils  de  Jupiter  serpent  et  de  Proserpine.  A  cette  • 
occasion  ,  il  peint  la  jeune  Prose i^inc  sous  les  traits  les 
plus  charmans  et  inspirant  l'amour  à  tous  les  Dieux. 
Jupiter  surtout,  est  épris  de  ses  charmes ,  et  la  préfère 
à  toutes  les  Déesses.  Cérès  alarmée  et  craignant  pour* 
l'honneur  de  sa  fille,  va  consulter  le  devin  Astrée,  oc- 
cupé à  tracer  des  figures  astrologiques.  Le  jeune  Lucifer 

(a)  Nonn.  Dionys. ,  I.  G,  V.  7^.  '     ato  *•  •  '  ' 
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annonce  la  Déesse  :  Tastrologue  va  au-devant  délie,  et 
son  fils  Hespérus  les  introduit  dans  un  appartement  où 
|es  vents,  fils  d'Astrée,  luî  présentent  le  nectar  qu'elle 
accepte  avec  peine.  Après  le  festin  Cérès  consulte  Astréc, 
qui  fait  apporter  par  Astcrion  sou  globe  céleste.  11  le 
fait  mouvoir  sur  sou  axe,  et  porte  bçs  yeux  sur  le  zodiaque 
pour  y  considérer  les  aspects  des  planètes  et  des  fixes.  Si 
à  la  place  des  planètes  qu'il  désigne,  les  seules  qui 
entrent  dans  son  horoscope  ,  et  dont  il  était  aussi  difficile 
à  Nouuus  qu  a  nous  de  fixer  la  position  au  moment  du 
rapt  de  Proserpîne,  on  substitue  les  signes  des  planètes 
qui  ont  une  place  constante  et  des  rapports  connus,  et 
que  Npnnus  lui-même,  quelques  vers  plus  loin, distribue 
Ron^ï^e  P.on$  dans  le  zodiaque  ,  on  a  l'état  du  ciel  en  au- 
tomne ,  au  coucher  héliaque  de  la  courouue  ,  à  la  pleine 
lune  du  taureau.  Le  scorpion,  signe  consacré  à  Mars, 
est  au  couchait  ep  aspect  avec  le  taureau  de  Vénus,  et 
îi  a  à  côté  de  lui,  un  peu  au-dessus  ,  le  serpent  céleste 
dont  Jupiter  prend  la  forme  pour  obtenir  les  faveurs  de 
la  belle  Perseplione,  qui  se  couche  avec  lui.  Le  poète  dé- 
signe ^ar  cj^ntrurn  subterraneum  le  méridien  inférieur  > 
occupé  par  le  signe  du  lion  ,  qui  était  consacré  au  soleil , 
comme  le  reconnaît  lui-même  Nonnus ,  lorsqu'il  nous 
peiut  Jupiter  rétablissant  l'harmonie  des  cieux  après 
l'jçicendiQ  et  le  déluge  de  l'Univers  (a). 

Il  pîace  Mars  au  scorpion  ,  en  aspect  avec  le  taureau 
siège  de  Vénus  ,  et  il  le  met  au  couchant  dans  son  horos- 
cope, place  qu'occupe  elïbclivement  alors  le  scorpion 
céleste. 

Le  poëte  place  Saturne  au  capricorne  ;  mais  on  s^it 

^   '> 

—————— —  I  .  ■  ■  

(a)  Nonn.  Dionys. ,  1.  6,  t.  a33.       ,  ... 


que  la  série  recommence  ensuite  ,  et  qu'il  préside  égale- 
niënt  au  Verseau;  et  l'épithète  à'aquosus  ou  àUmbrifèr 
c[tt*il'  donne  dans  son  hoïoscèpe  k  Saturne  ^  convient 
bien  à  te  signe ,  et  désigne  la  maison  de  Saturnë ,  par 
où  passe  le  méridien.  .  ^ 

' Enfin  9  là  circonstance  d.u  serpent  céleste  qui  se  trèuve 
an  ooûchant  avec  Mars  dtfàvèc  le  scorpion,  fixé  incon- 
testahlemcul  la  position  du  ciel ,  et  un  couclier  ou  co«-  • 
'  cubitus  serpentis  et  persepkones.  Aussi  dans  les  monu^- 
mens  anciens  qui  représentent  Tenlèv^inent  de  cette 
Déesse  ^  on  voit  nn  serpent  s6us  les  piéds  des  chevaux  » 
symbole  visible  du  serpent  céleste  (a).  '" 

>  te  poëte  continue  son  récit  ,  et  nous  dit  que  Cérès  , 
alarmée 'de  cette  «  réponse  »  àttèle  sés  dragons  à  son 
^Âat  \  qu'elle  '8*cn'và  avec  sa  fille  vers  là  inér  AdiiaA^e 
et  jusqu'en  Sicile  ;  que  là  elle  cache  sa  fille  dans  un 
'  antre,  et  qu*elle  en  confie  la  garde  à  ^es  dragons.  Il  est 
èiisé  de  voir,  par  rinspecrîon  d'nn  globe,  que  la  Cérèk  c^ 
leste  ne  se  lève  jamais  sans  ses  dragons.  L'hydre  de 
LeEi|e,  placée  à  côté  d'elle ,  précède  son  char  et lac^om- 
^pijPlé  toujours ,  monte  èilr  l*horii6n»  et  finit  de  ê/e^^SSi^ 
éÀkét  avec  elle.  Le  'serpent  d^pUncin  sût  dej^rèsïscHS 
lever  et  son  coucher.     "        '  '  '  * 

.  •  On  nous  peint  ensuite  la  jeune  Persephone,  qui  file 
et 'brode  dans  sa  retraite ,  ib^sqoéf  Xuj^iter,  se  ihétatnèr- 
^ilibsaitften  serpent^  assoupît  ses' gardiens V et  pétaétr^nt 
dans  ce  sombre  asilé^  la  rend  mère  de  Jupiter  zagreus 
«fticbmesdetaiireau*    -  '  '      '  V;  -  h  ^ 

Ce  Dieu  ne  vécut  pas  loiig-temps^  et  fut  mis  en  pièces 
pal*  les  Titans  :  maisons  ce  court  espace  de  vie,  il  suivit  * 


Aal.  Ei^i^y  1. 1  ^part  i  ,p.  38. 
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iiiv<E;ttte8'.iilétamoi|>liA»%.f^^  portant  régi  de  dé  Ja* 
plier,  tàhtôt  prenant  la  forme  de  reniant,  tantôt  cello, 
du  vieillard  ,  tantôt  rugissant  sous  la  Cgure  du  liop,  tâ^-* 

ift^JMMHéartmiM^^éip^  tSgtefQrieux,  soav 

vent  taureau  indoinpiablc,  c'est-à-dire  ,  en  un  mot,  su-» 
^i^^ant  toutes  les  métamorphoses  IV^^j^rf^jy^U  iVaytg/ln 
il^lMlt  4mri»  ^reitliMi0»|iéiiadiq^  fixes , 

^^îM^titêèÙiîées  symboîîqnes  empruntaient  les  formes  vfi- 
riérfs  qu'on  lui  donnait  dans  les  diverses  sai^oi^^ 

Tels  iiaieni  le»  cIogi9«gr.t^^ 
dm  les  myslèreji  de  Bacobusj 'dèvCfc 
pine,  dont  toutes  les  fables  sacrée» contenaient  des  al- 
légorie^, relatives  iTaclion  4^  Tame  du  mQude  et  ^  «on 


Il  en  était  de  même  des  symboles  mystérieux  qu'on  j 
employait ,  tels  que  le  serpent  d'or  qu'on  faîsàît  coiU«i[ 
4«Qrl9  J^ém  4e^'iiiÛ»4t'et  quW  ^retirait  f>àr'en  bas\ 
cérémonie  dont e^t  aisé  actuelletqieSt  d  apercevoir  1» 
^)ut  allégorique,-         .    j.      ^^i^Jii'^i,^  .i^-  : 

0^5  mystères ,  et  qiii  aîgQÎfie  serpent  feméne  ,^comiiie'  le 

remarque  très-bien  Clcmcnt  d'Alexandrie  (a).  Clément 
ajoute  que  les  pommes  faisaient  paçtie.  des  attributs 
symbpliques  ezfk>sés  dans  les  mystères et  il  cite  pour 
preuve  un  vers  d*Orpliéef  qui  le  prouve  en  effet.  Ce  m'o* 
liumént  que  nous  venons  d'expliquer  est  dans  Mont** 
faucon  (b).  .      .     '  ,  . 


(a)  Cleq).  AU'x«  Protrept. ,  p.  4<  ^  (^)  •  A«lii|.  Expliq.  ^t,  %,  pL  ao  , 
ToliB  VI.  a8 
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.  Parim  ^  cBflTértm  emblèmes  »  il  en  était  un  qui  (Jéat^ 

gnait  assez  clairiMiicnî  la  belle  constcllaliori  de  Persé- 
pkoa/&«.;  c  est  la  couronae  que  perlait  ea  pompe  PliiëjN>«' 
|Ariittii9''^4e'  prèti^e  stéplianophore.- Le  nom  d^amhié^ 
i^K^fer  étdit^onné  à  ees  fè^es.  Cet'fe  couronne  èt^ces 
guiriundes  t'Uu(înl  des  symboles  évidens  de  la  constel- 
ktiài^  que  Ton  honorait.  On  voit  dans  tous  les.momt* 
mens  qui  représentent  renlèvement  de  Prosefpîne^  )a 
corbeille  de  fleuri  qui  est  renv(nséc.  Dans  les  poëmcs 
allégori{|ucs  sur  1  enlèvement  de  celte  Dc'essc,  on  fai- 
sait égatenlentiallusionji  U  nature  de  Temblème  aètro- 
ttomique ,  efc^snip^sant  que  PrDserpine  s^ôccnpait  à^ras- 
sembici'  dt  s  fieurs  et  à  composer  des  guirlandes  lorsque 
son  ravisseur  la  surprit  (a).  Ces  allusions  étaient  faini- 
teèretans  pj^étre^^a^rùnomeS)  et  elle^  n^ont  peint  édiappë 
k  Manilîus.  Le  poëte  astrologue  y  tire  l'horoscope  de 
eeu^  i^ui  naissent  sous  ce  signe,  et^ii  nous  dit  qu'ils 
i4iÉier4>titles^ur8(Z»).  .  *^  . 

•  On  Vbil  que  les  poëtef*  ont  cOMepvé  prëciensemrait 
celte  circonslanee  des  guirlandes  (,1  des  ilein  s ([iii  était 
comme  le  mot^dc  Ténigme  ,  et  qui  contenait  une  allusion 
^)icate  -a  la  eiMircKBne  c^este^  appriée  terùtni^  côriMt* 
Claudien  suppose  même  q«e  ce  fut  .un  strata^^»e  de 
Vénus  pour  l'aire  tomber  Perscphone  dans  les  lilets  de 
Hilioii  f  et  il  jt^^jut^^ii^  circonsianoe^de  la  e0|ir,^t|H^ 

A  son  exemple  les  fetiùm^qiÎNâtf^ 
braient  ees  fêtes,  cuèillaîent  aussi  des  fleurs  et  se  cou- 
ronnaient, nous  dit  Strabon  (c).    ,     **    '     '  ,  3  v  l"» 
JSxif^         dit  en  teimies  fprméls  que  U^afoime 

(a)  Ovid.  Fast. ,  1.  4 ,  435.  Metam. ,  L  5,  f «b.  m.  — -  (b)  Maail. , 
1.  5,  T.  a54^  —  (c)  SUraboo,  1. 6,  p.  ft£6.  .    ,  > 
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J^oréate-,  appelée  cttArem^t  couiofiiie  d'Adadne  y  est  la 

fameuse  Proserpine  des  anciens,  de  manière  que  ce  que 
iious- prouvons  par  nôtre'système,  se  trouve  confirmé 
peiT  le  iënioignage  de  t'andqaité.  Voici  ce  qu41 4it  (a)  : 


PrçUniis  «ispîcie»  Teniestî  Bocte  ooronam 
Gnossida  :  Th^saeo  crîminê  facta  Dea  est. 

Jam  bciiè  pci  juro  mularat  coujuL;e  ijacciium,  , 
Quae  dedil  iu^iaio  lila  legcuda  viro.      '  *    '  • 

a  suppose  .quAriadne  se  pkiint  des  infidélités  de  son 
jamant.» .  et  ijue  Bacehu^  <pii  l*ëcoutait  rembnnae  Jpour 
Ja  consoler,  el  la  place  ditxu  les  astres  sous  le  nom' 

Xi'^ra  ou  de  Proscipiue  ; 

Dixerat  :  audibat  jamdudum  vcrba  quœ^entis 

T^ibcr  ,  ut  à  (crgo  foite  secutus  crat.  '    •  ' 

Occupât  amplcxu,  lacryniasque  pei  usculasiccat, 
'         Et  parîter  cœli  siimma  pctaiTiiis  ai! . 

■Tu  mibi  juncta  toio  ,  mihi  juncta  voçabula ^uaie, 
.  Jam  tibi  mutatx  Libéra  DOinexi  erU* 
.  X*      SintqUe  tuœ  tecum  faciam  monumciila  corome  ,| 
Yulcanus  Veneri  qiiam  dédit  ^  illa  tibi^ 
^.  '  Dicta  ftiott^  gemm'asque  iiOTjetai  'ti-ansformat  in  ignés { 
Aûres      steUas  Attttc  mioi't.iUa  iKVTeiii. 

Hygin  et  Xactance  confirmenl  la  inèiiie.tÀdrtioQ  sur 

le  nom  de  Libéra,  donné  à  Ariadne  (^). 

.  .  Sans  le  beau  monument  qui.représe^te  le  mariage 

^acc^s  et  d*Amdiief  un  faune ,  oU  Dieu  à  cprnes  de 

bouc,  met  la  couronne  sur  la  lùtefl' Ariadne,  et  Bacclius 
tient  dans  sa  main  un  serpent^  symbole  viaible  du  ser- 


(a)  Ovid.  Fast. ,  I.  3,  t.  459.  ^{b)  Hjgni  »  Fab.  334.  Xact.  ,1.  1 , 

C.  10.       -      :  *  » 
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fient  cîéleste  dont  l'ame  dv  mondé  on  Bacclins  prcmHr' 

alors  la  forme ,  el  auquel  il  s'unissait  dans  sa  conjoDctioa 
avec  la  couronne  boréale  :  il  était  alors  BaccliusSarap(a)* 
•Hygîn'fail  Ariadne  otL  lAhera  ûïle  de  la  fanieiisc,  Pasi-* 
phaë  qui  aima  le  tanrenn.des  constellations  on  de  la 
pléiade  placée  sur  ce  taureau^  C'est,  en  d'autres  termes, 
)a  £iialion  de  Froserpine  qui  nait  des  amours  de  Jà-> 
piter  mëtaiinorph^së  en  tau^ean.  '  * 

Ainsi  Libéra  ou  Pcrseplione  est  ccrttiinement  ou  une 
«onstellauon 9  ou  la  lune  uQÎe  à  cette  constellation)  et 
)es  f  vén^ures  de  cetljD  Déesse  né  penvcn.t  être  qoc  d^y 
apparences  astronomiques  de  la  nature  de  celles  qui ,  sni» 
vant  Chérémon  ,  avaient  pour  objet  le  soleil ,  la  lune  , 
les  planètes  |  le  zodiaque  et  les  astres  eu  aspect  arec 
^%  ^  fondement  unique  de  U^utes  les  fables  sacrées.  U 
nVst  donc  point  étonnant  de  voir  Proserpâne  arec  les 
douze  signes  dans  le  monument  qui  représente  Ténlè- 
Témentde  cette  Déesse»  et  d'y.  trouver  à  ses  côtés  Her» 
cujv  on. Thésée ,  comme  il-rcst  dails  la  spbère  des  étoiles. 
Les  plaflètes  durent  également  lui  être  unies  comme 
elles  le  sont  afix  iiutres  astres  génies ,  soit  à  Bacchus,  soit 
.  à  Apollon  ^  etc.  AtMsi'  les  andjens  disaient  que  lès  plâ- 
nètès  foi'maient  s6n  cortège  et  les  appelaient  les  chiém 
de  Proserpine  (h).  La  plupart  des  auteurs  Font  con- 
fondue avec  la  luue^  reine  de  la  nmt  et  de  la  végéta- 
tion «  ^  laqudle  elle  était  intimement  nnie.  .  comme 
rastre  qui  présidait  ans  signes-  infériettrs  et  k  l^etnpire 
des  ténèbres,  et  coSune  rintelligence  motrice  de  la 
Sphère  litnaire. . 

II  sera  donc  aisé  de  la  reeonnaitre  enoore  lorsque  , 


(«^  Aal.  EspUq*^  t.  i ,  pl.  iSo.  —  (6)  Porpbjr.  liL  Pjrihag. 
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^uittaùt  le»  habite. de  la  Déesse  de  la  traita  elle  prend 
la  parure  de  Vënits  au  printemps.  G^est  aînâi  quW 

pourra  concilier  tout  ee  que'disaieut  d  elle  les  anciens  « 
et  expliquer  le  bel  hymne  d'Qrphée  à.Proserpine ,  qni^ 
•ans  cette  clef,  rehfeirme  des  idées  presque  ébntrsdie* 

toires  ,  telles  que  celles  de  Lucifer  a ,  etc. 

•  '  '  Vite  datrii, 

.  Quae  tenes  infcriii  portas  siib  protunditatibus  lerns^      *  . 
,  Furiaruin  gcnilrix  ,  sublenaneorum  regina  , 
'  Temporum  contextrix ,  LuciFETiA....  Fructibus  Ûorans,  .'^ . 
'  Benè  lucens ,  Tema ,  palosiçibus  gaudens  auris^  , 
Saenim  nuoii&staiis  cçupiis»  gsrmi^ibua  fructîMi 

.M*'.  .   •  .  .  .  AutumBalis  desponSata 

Vitaetmorssôla,Penephone^qu8fersofnnia 

Et  omnîa  bi^dîs/      .     ^    .  ,  ' 

Aiidi^  beata  Dea ,  et  fnictu^redûc  k  terra.  ^ 

On  voit  qh*il  siîffit  de  la  copsîdérer  dans  la'  double  . 

époque  qu'elle  fixait  par  son  lever  et  sou  coucher,  e6 
d<aos  se4  uuion9  à  la  lune  pleine  où  nouvelle^  pour  ex-* 
pHquer  toutes  '  les  déaominatîoas  y  et  coaciUer  deui; 
idées  aussi  (fonCraîres  que  celles  de  reine  de  la  vie  et, 
de  la  morU  /  '  -    •  . 

Ayisi,  sous  quelque  point  de  vue.  quW  eoviila|fe 
lliistoire.  de  Proserpine,  -smt  qn*on  cherche  Tétymologie 
Je  ses  difTércns  noms,  soit  qu'on  explique  la  tlioologly 
mpnstrueijiiîe  de  sa  naissance  et  de  sou  hymen,  et  ses 
antres  aventures,  soit  c^*oti  examine  Thorosçc^  de  sott 
enlèvement  ou  de  ses' amours  avec  le  Dieu»serpent , 
tout  s'accorde  à  prouver  que  Proserpine  est  la  consteU 
lation  de  la  couronne  boréale  ou  d'Ariadne  :  ou  au 
moins  qu*elle  est  la  luné,  pleine  oïl  Bonvelle  dans  la  ba^ . 
lauce  y  en  coujonclion  avec  la  cpurouné  d'Âriadne  \  cat 


458         ^      '  DE  LA  SPHERE 

il  a  existe  pour  la  Innc  la  même  eonfusîoà  que  pour  le 
soleil.  On  a  donné  souvent  son  nom  à  la  cmistcllation  • 
qui  lui  prêtait  ses  attributs  ,  comme  le  soleil  a  donné  soii 
nom  d'Hercule  à  la  constellation  voisine  de  la  couronne. 

Nonuus  ,  dans  ses  Dionysiaques  ,  (a),  a  parlé  assez  au 
long  des  amours  d' Ariadue  et  de  Bacchus ,  et  de  la  con- 
sécration que  ce.  Pieu  fll  aux  cîfcux  de  la  belle  cou- 
ronne d'Ariadne,  pour  y  être  un  monument  éternel 
de  leurs  amours.  Comme  ce  morceau  a  été  extrait  dans 
notre  chapitre  sixième  sur  les  Dionysiaques  et  sur  Bac- 
chus ,  nous  y  renvoyons  le  lecteur  (h),  ,  :  •       ■  • 
• .  On  donne  à  Ariadne  les  noms  d'aridéîa  (c) ,  c*esl-à- 
dire  de  irès-clairc.  Peut-être  le  nom  .d'Ariadne  ,  com- 
posé'd'à;/,  fort,  et  d^adnéy  lumiueuse ,  signifîe-t-il  la 
pième  chose.  Aratus  et  Tlïéon  lui  donnent  celui  d'a- 
gai^é  y  (ïa^auos ,  splendidiis  (d),  »^ 
'>  On  distinj^ue  surtout  dans  la  couronne  une  belle  étoile 
au  milieu  du  bord  circulaire  qui  la  forme  ,  et  qui  en  est 
comme  le  nœud.  Elle  se  nomme  la  perle,  margarita  (e), . 
gemma ,  margarita  coronœ  ,  ïucida  coronœ ,  pupillaw. 
Elle  s'appelle  aussi  chez  les  Babyloniens  alphela ,  a/- 
phecca ,  eîephela  (/)  ,  alphacca  ,  alphakako,  • 

Chez  les  Arabes  ,  rmimîr ,  munir ,  malfelcare  .(§)  , 
acliiiscliemali  ^  aclilouschemali ,  achldaschcmali  {Ji),  ^ 
ji..Chcz  les  Hébreux ,  ataràli ,  iuér,  pheor^  phaar.    "  ^^ 
\  Chez  les  (jrecs ,  stepJianos  (i)  prôtos  et  boreios,  ste^ 
phos ,  stemma*  •  ' .     -  • 


(a)Noanus,  1.4^,  v.  9^1  J  I.  ^5,  v.  i  jSi  1.  47)  70. —  (Z>)  Gi-<îe«s.  , 
t.  a,  c.  G.  —  (c)  Hesych.  —  Arat. ,  v .  71.  Theon,  p.  i5.  —  {e)  Cws. , 
c.  la,  p.  i4o.  — (/")  LeopolJ. — (^)Nabo(].  Aslrol.,  p.  204.  —  (/i)  Ray. , 
tab.  G.  Ricciol. ,  p.  127.  Kirk.  ,  p.  197.  — (i)  Hipparch. ,  l.  i  ,  c.  7. 
Aral.  ,  T.  71 .   ■  '  .  s.. 
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,  Chez  les  Laliiis  ,  coro/ia  ,  corolla  ,  capUis  insigne ,  co- ,       •  * 
vona  àriadnea^ gnossia  corona  dans  Vi  rgile  (ci)  ^  sertum  (Jb). 

Abulmazar  la  nomme  cœlum  (c):  ailleurs  elle  est  appelée  • 
parma-j  ici  ocuins.  Ces  noms  viennent  de  sa  rondeur. 

Dau^  U  liigbeigli,  la  luisante  de  la  loiironne  (r/)  esl 
naîr  al-phecca ,  phecca.  • 

La  couronne  clle-mc'mc,  dît  Hvae  (e),  sc'nomnie  cliex  ' 
^  les  Arabes,  aliclil ,  schemali,  ou  sinipremenl  alicîil,,  - 
^     Le  vulgaire  nomme  ses  sept  étoiles  circulaires  ,  hdse 
shelièste ,  scutella  fracta ,  kdschi  dcivishan ,  scutella  pau-    .  " 
peruni ,  kasà-alniasâkin,  hasualsadlik.  Le  nom  de  T/aïr  . 
et  dW^/zccca  (/"),  corrompn  ,  a  produit  7/zi£/i[V' ,  77ia/(b/-;  ' 
rare,  elpheta,  etc.  Alpheta  g),  fl/y^/ieVa  chez  les  Syro-  ^ 
Chaldéens,  à'nlpheUa^  à'aîfalca^  alfacca,  aljaha  (li). 
Deux  des  étoiles  voisines  de  pj^ccca  se  nommeut\3jZ/î/3-  • 
sakdn  et  almusahdn,       .   *  *  '  " 

La  couronne  louclic  d'un  côté  Tépault^  gauclie  dubou-. 
vier,  et  de  Taulre  le  talon  droit  de  rHereule  ingcniculus. 
Elle  se  couche  au  Icyer  du  cancer  et  du  lion  ,  et  se  lève 
avec  les  clièles  et  le  scorpion  (/).  f  ' 

Columelle  (y)  fixe  au  4  des  nones  de  juillet  le  cou-  • 
cher  du  iiïatin  de  la  couronne  j  au  3  des  nones  d'oc-- 
tubre  (A)  le  commencement  de  son  lever,  avec  annonce 
de  la  tempête  i  au  8  des  ides  d'octobre,  le  lever  de  la 
luisante  de  la  couronne^  au  3  et  k  la  veille  des  ides,, 
le  lever  total  du  matin  de  la  couronne  :  alors  souffle  le- 
vent  auster  accompagne  quelquefois  de  pluie." 


(a)  Virg.  Georg. ,  I.  i ,  v.  aàa.  —  (U)  Mavlian.  Capcll. ,  I.  a,  c.  i.  — 
(c)  Cacs.-,  p.  i/|0.  —  (d)  Ulugbcigli,  p.  aa.  — (e)Hycl.  Comm.,  p.  1C-17.. 

—  (f).  Comm.  sur  Alfrag. ,  p.  106.  —  (g)  TabL  Alph. ,  p.  aoo-ai6.  —f 
(/*)  Soalig.  not.  in  Sphaer.  Barb. ,  p.  43o.  — (i)  llyg.  ,  i.  3  ,  c.  4'  — . 

—  0)  Columell. ,  l.  »  I  ,  c.  >,  p.  4^8. — ih)V.^^'X^.    .•        *  *  '  • 
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Ovide,  (â)  marque  au  8  des  ides  de  mars  ua  lerer 
4e  la  couronne*  C*6st  à  cette  occasion  qii'ii  rapporte  ses 
àmoi]|«  tiTéc  Baçclina«  .       :  ..  ' 


.  XIL  L*B£BCULE  AGEMOUILLÉ*/ 

La  figure  céleste,  appelée  engqiwsUAez  les  Grecs {b)f  > 
tngeniciilus  obe^  les  Latins,  deux  mots  qui  se  traduisent  ^ 
'  pM  t^ènaaiBé,  à  cause  de  la  .  position  qu^elle  a  dans,  la 

splicre ,  a  été  regardée,  par  les  anciens,  comme  celle 
'    d'Hercule ,  dont  d'ailleuis  elle  a  tous  les  attributs  ,  tels 
f       •  que  la  massue  »  la  peau  de  lion  et  la  branche,  de  pommes 
oueillieir  au  fardin  des^.Hespérides  (c),  Ce  bëros  y  parait 
combattre  et  écraser  sous  son  pied  le  terrible  dragon  (d) 
qui  gardait  rarl>rc  qui  portait  ces  pommes  précieuses  (e)* 
Souvent  il  portait  un.  globe, étoilé  sur- sa  tète,  con^mé 
'  €*il  se  &tl  chargé  du  fardeau  d* Atlas.  t)^<aotres  foisVc'ë-f 
tait  un  hémisphère  concaYe  ou  cadran  solaire^  que  ses 
atatues  portaient  (/)*  .  r 

Quelques  auteuts  ont  plaèé ,  dans  la  constellation  de 
Vlngâiiiculus  (g) ,  Ceteus,  fils  de  Lycaon  ,  père  de  Mé- 
gisto,  lequel  semble  pleurer  le  sort  ^e  sa  iillu  changée 
'  «n  ourse*  Car  il  est  représenté  agenouillé  ,  les-  mains 
,        étendues  (/i)  Vers  le  ciel,  et  comme  suppliant  (i)  les 
Dieux  de  la  lui  rendre.  Cette  peiuiuve  était  plutôt  celle 
.  ^       de  .Céphéo*  -  '  /  ■        :  • 

Ça)  Fast. ,  1.  3,  T.  4^.  — (b)  Procl. ,  c.  14.  Tatien  ,  p.  lij^.  Erato&tli., 
c.  4-  Gemin.  ,  p.  7.  Hipparch. ,  1.  1 ,  c.  a.  Arat. ,  v.  i5.  Theon,  p.  j6g.  ■ 
—  (c)  Hyg. ,  I.  a,  o.     Gr^mhial..,  c.  3.  Kraloath. ,  c.  -3.  —  (J)  Germ. 
îbidv*  Ëratosth.  >  c.  t.     («)  Cèdrob. ,  t.  1 .  p.  iS^— (^f)  Bay. ,  taj).  j.  — • 
If)  Hyg. y  1.  a ,  G.  7.  —  (/»)  Crenn. ,  c.  3.  —  (0  Theon ,  p.  1  >5* 
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*•  Hegesîanax  (a)  y  voyait  Thésée  à  Trézèiie,  soiilevant 
avec  elïbrt  réiiorme  pierre  sous  laquelle  F'gée,  son  père, 
avait  caché  Tépée  qu'il  devait  lui  apporter  à  Athènes  , 
pour  se  faire  reconnaître  comme  son  fils  par  ce  trait  de 
force.  C'est  pour  cela  que  la  lyre  placée  à  côté  de  Vln- 
géniculus ,  s'appelle  lyre  de  Thésée ,  parce  que  ce  héros , 
instruit  dans  tous  les  arts  ,  avait  aussi  cultivé  la  musique. 

Quelques-uns  plaçaient  dans  cette  constellation  Tha- 
miris  que  les  Muses  avaient  frappé  d'aveuglement ,  et 
qui  était  à  genoux  à  leurs  pieds.  D'autres  y  voyaient 
Orphée  tué  par  les  femmes  thraccs ,  pour  avoir  porté 
un  œil  curieux  dans  les  mystères  de  Bacchus. 

Eschyle  ,  dans  la  Tragédie  de  Prométhée ,  prétend  que 
c'est  Hercule  combattant,  non  pas  le  dragon  des  Hespé- 
rides,  mais  les  Liguriens.  Il  dit  qu'après  la  conquête 
des  bœufs  de  Géryon  ,  Hercule  ,  revenant  en  Italie  ,  tra- 
versa la  Ligurie.  Les  peuples  de  ce  pays  voulurent  s'op- 
poser à  soH  passage  et  lui  ravir  ses  bœufs.  Il  fut  forcé 
de  se  mesurer  contre  eux,  et  il  en  perça  plusieurs  de  ses 
traits^  mais  ayant  épuisé  son  carquois  ,  il  fut  assailli  par 
la  foule  de  ces  barbares  qui  le  blessèrent.  Il  se  mit  k 
genoux  et  pria  Jupiter  de  le  secourir.  Ce  Dieu,  sensible 
à  son  malheur,  fit  pleuvoir  une  grêle  de  pierres,  dont 
se  servit  Hercule  contre  ses  ennemis  qu'il  mit  en  fuite. 
Jupiter  plaça  aux  cieux  l'image  de  ce  héros  dans  l'alli- 
lude  où  il  était  en  combattant.  ^ 

Abulmazar  ,  au  second  décati  des  gémeaux  ,  place 
Jisfulator,  ternuel/es  et  Hercule:  mais  on  sait  que  l'un 
des  gémeaux  était  Hercule ,  et  qu'on  peignait  aussi  l'autre 
avec  une  flûte. 


(a)  Hygin.  ,  p.  y  5. 


On  Lui  dôiùua  enccure  les  noms  de  oclasôn*  comnéiùs^ 
cormép^Kos  (a) ,  porte-massue.  Nous  )e  trouvons ,  sou« 

ce  nom,  dans  le  premier  travail  de  Thésée.  C'est  <xi 
mot  que  les  Latins  ont  reudu      clayigei* ^  clamtor* 
'  .  Oii^  le  nonuna- aussi  ^etoio^5,  lorvè  iniMêM  (d),  ter^ 
nuaior  C/:\ 

Les  Grecs  Tappelleot  cngonasisy  gnuap,  eripôn.^  ocla^ 

Le^Latin^ le  nomment  îngenieÊihis^  proèidem  ingénu  ; 

genu  proJtipms  (fi) ,  incurvatus  in  f^enu ,  genu  flexus  (f) , 
nixus ,  nisus^  nessus ,  toutes  Iraductiuas  des  noms  grecs- 
qui  sîgDÎfienit  agenoqillé  .ou  appoj^  aur  un  genou,  r 
'.  ,  On  rapitelle  aussi  saluUor  (g) ,  aper\  imago  lahorpmti 

shnilis  (//)  ,  atnphitryotiiades  ^  héros  tirjnlhius ,  oëfœus  y 

camopius  >  puUceus.^  calliniciiSj  mellus ,  m^n  g  meli^ 
fitrUis\  malica9  desanuf^  désànès  ^  diodas*,  ptdamon^ 
macerîs.  €liez  les  anciens  Germains ,  aïmemniis\  cliez  les 
Romains ,  sancus  ({).  Il  pprta.aussi  les  épitliètes  de  tta- 
ffesius ,  de  cubistès  ^  in  cùptU  sabans ,  poljrplçnctos  , 
midtis  laboribus  lune  et  tWnc  agitatiis  ;  de .  pmtptcus  ^ 
epipatœcus  :  de  gignon  ou  gigon  { j }, 

La  luisante  de  Ja  tèle  se  nomme  ras  al'gjàlhi  (h)  ^  lèiv 
de'ragénpùillé  ;  on  lie  sotivent'par  corruption  nuahen.  (J). 
(Vest  ainsi  que  la 'nommètit  les  nouvelles  ^ahles  Alplion-* 
siiie5  (ra).  Les  uns  en  ont  fait  rasol gathii  (/i).  Les  autres 

rappellent  raS'*algeUii-(p)* 

.  ...     .  .      •  .» 

« 

(  0  Uyâ.  ibid.  —  (b)  Ricriol.  ,  p.  \x6.  —  (c)  Cœ».  ,  p.  i5|.  — 
(./i  Pay.,  tab.  7. — (e)  Aiisonc—  /  ;  i  iib.  Alph.,  p.  216. — (f;)  Gosselin., 
J,.  —  (/,)  Bay.",  t.  7.  Aral.,  v.  63-73.  T;ii).  Alj  li.,  p.  ?.o8. —  nC^.-v?, 
r.  «5,  p.  i54-r55.  —  (;)  Caes.  ibid.  —  (A)  riui^belgh  ,  i>  ->  j.  —  \/)  Ilycî. 
CoiTim.  ,  p  17.  —  (m)  T9b.  Alpb.  ,  p.  Crcs.  ibid.  Seal.,  p.  4^1.  — 
,  «^/i)  Çœs. ,  ibiJ.  —  (o)  Uay.,  lab.  7,  * 


•  *  •  • 
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'  L^étoif e  de  Tépanle  gauclie  '  96  fiomme  hUiiieum  par 
les  Barl)arcs  («).  Celle  qui  paraît  à  la  raain  gauche,  d'au- 
tres disent  au  coude  droit  ,  ^'appelle  hiarsie  on  'marfic , . 
'  fmsKnatorium',  et  marfieon  agcânét' êt  cubitm  tMez  les 

Grecs  (^). 

Celle  du  coude  droit,  maasym  :  celle  de  rcxtrémité 
iofeneure  de  la  massue  sé  nommé  cateîa  àn*caia  (c). 
*  Les  Arabes  peignent  dans  c^tte-consteDatioti' an  elia- 
mcau  avec  son  liariioi^  (<7).    '     *  ' 

Hercule  se  couche  la  tcic  la  première  (<?),  ayant  Tair 
d'être  énspendu  par  les  pieds  au  cercle  >retiqué  :  il  se 
relève  les  pieds  les  premiers  ;  sa  jambe  repantt  «vec  la 
balance,  le  milieu  de  sou  corps  avec  le  scorpion,  la  m«(iii 
g^aclie  et  la  tête:  avec  le  sagittaire  ^de  manière  à  mettre 
trois -signe»  dans'^lft  dunée-  dc'son  dév^ftppemeni  (/). 
Serai t-cc  là  rorigînc  de  la  liclioii  sur  les  trois  iiuit^  c[ue 
mil  Jupiter  à  donner  iia^^ice  à  Hercule  ?  '  '  •  i 

'  làingémcuhis  (^)  est  pKé  entre  le  cerclis  areti^uë  W 
le  tropique,  et  termîrte  le  cerclé  arctîcpic  par  ses  deûx 
pieds  et  son  genou  droit,  l^es  premiers  doigts  du  pied 
droit  touchent  le  cercle  polaire,  et  le  pied  gauche  tout 
entier  s'appuie  sur  la  tète  du  dragon'^  «es  épaules*  èou«^ 
tiennent  le  tropique  d*étë ,  qu'il  ^  tonebc  de*  sa  nwiîiï 
droite.  Sa  main  gauche  se  porte  vers  sou  geuou  gauche. 
Lés  quatre  étoiles  de  la  inain' gauche  Dormant 'ce  qaofn 
appelle»  la  peau  du  lion,  k  la  main  dreke  eht  tine  étoile 

qui  e$t  celle  de  la  massue  (Ji).  ^ 
\\  est  des  traditions  qui /portent  (i)  que  c'est  Ldou 

(a)  Bay.,  ibid;  Cncs.  ,  p.  i5G  (Jb)  Cnes.  ibùl.  Scalig. ,  p.  43u 

(«)  Rtccioî.,  p.  ia6.  Ca«s.  ihid. — {d)  Cc^^ff».  iâ6.  $caHg.,  p. 

^  le)  Hjrgin,  1.  3  ,  c.  5.  —  (/)  Thcoii ,  p.  ïGg.  —(g)Hy^  ,  1.  ^  -r^ 

<A)  Uerm.,  c.  3.  £ratOBkb*»c.  4* —.(0,  Hygin,  ibid. 


• 


'  qoi^  esX  figuré  dans  lA  oonstèllatidii  de  Vfngénicutas,,  H 

y  est  représenté  les  bras  atiacliés  en  punition  de  la  vio- 
Jetiee  qu^j^fOjvlaîtiaice  à  Junon.  Oasait  que  cette  Détsaie» 
pour  lo^^(èdl9per ,  subsliUia  à  sa  pkcé  urié  nuée '^ii)' 


fju'Ixion  prit  pour  elle.  De  cette  union  naquirent  les 
t  cntaures.  Le  sagittaire  eHéctivcment  se  lève  aux  çieux 
à  Ui^^VEi  à0  VIngéniculus  (é)'y  et  le  eeiitisiiire  prd^ii^* 
B(|Mmt  ^ît  se  lève  en  mène  tettips.  La  couronne  atistirale^ 
•placée  au  pied  du  centaure  sagittaire ,  se  nomme  roue 
d'Xxion  (c).  Elle  est  dans  la  partie  du  ciel  inférieur  dp*- 
pelée  les  enfers.  C'est  en  ac^eVant  se  let^  ^lèciçn^ 
onl^lneenicubigli.  ramène  sur  rhorîzon  i  aussi  Tffjnik^étt 
4'l^on  qu'il  roulait  sa  roue  aux  enfers  (d).        )  * 

.^)§^âit««ii.est  des  au|«iirs^qç4.  ont  4tvi  que  Vlngénktdm 
éiaiii  lift  fiilB^Gfx^  (e)  attaelié  sur  kCaneâse'^  4 

côté  de  son  vautour.  (]omme  Hercule  In^éntcidiis  se 
levait  le  soir  à  réquiuoxc  d^a|inten3ps ,  au  moment  où 
kt^  lifinu.^  ét^er^  vient  einb|as«Bk  Vetv^\  et  où ,  le  soleil 
«mnie  la  matière  fécondée  par  les  pluie^  du  printemps  , 
ou  dit  que  Pro^nélliée  avait  dérobé  le  feu  êlher  qui 
at|iime  la  matière ,  M  qui  ,est  principe  de  vie  et  de  sen-*. 
salilansu ê$ii$i]iitkm^imvat*  Le»  liomÉies ,  dît  Hygin  (/), 
demandaient  aux  Dieux  le  feu,  et  ne'Sa^aîfewt  point  lif 
coaseryer.,4riç  lut  Pruméihée  qui  l'apporta  sur  la  terre 

clous  de  fer  sur  le  Caucase  ,  et  plaça  près  dv  lui  un  aiglo 
^i^^j^o^geAil  le  foie  ^  <i&  mauièi  e  ijue  ce  qui  avail  été 

(h)  Falg.  Mylhol.,  I.  a,  Fab.  18.  Hygin.  Fab.  6a.  —  (b)  Tbeoii., 
p.  léj).  —  (c)  P.  1 45.  i-  {J)  Hygio ,  Fab.  fia.  —  (fl).  H/gin ,  1.  •» ,  '  «. 
O^Hyg.  fab.  144.  .  ^ 
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âéfforè  1^  jour  i^môftudt  la  nv^t  pour  être  rongé  tncore. 

Ce  qu'on  disait  de  Promélhëe  ou  de  la  constellation  qui 
le  soir,  par  son  Icvef.j  ii^aonçait  le  prinlemps ,  on  le 
ctifftU  miis$i  de  Pc^sce  ik-  çéHh  ifféM  'm^xip ,  par 
levèr,  annonçMt  la  mèittê  époqile -Itt  'Ié  iH^olud 
nuellc ,  et  qui  précédait  le  tliar  du  soleil,  comme  Pro- 
métUçe  celui  de  la  nuit.  En  cUbt,  on  prétend  que  ce  fut 
Pêrs^é.  qui.  ^  t ^e^ceodre  le  feu  céleslji  4a^M^lf»  jurées  âe 
la  Perse  ,  et  qui  apprit  aux  ma geni  à  le  garder  (a),  C*esl 


alcheli  (d) ,  elclwti  ^  elracha  (e)  ,  hala  réchabatek  (/^). 

Les  Arabes  ,  dit  Hyde  dans  son  Commentaire  sur 
XJlunbeigli        ']»r  nommàp%  giéÛd'pia^Tfkbatihi  »  jn-^ 
àÉini^  ginihfU,-  On  a  souvent  -  côtT0tti|m  (éé  paêi  eii  " 
d'àtitrès  ,  tels  (.[ucigiaziale  ndxbacJiei,  Les  Perses  le 
niMPincnt  bçrzénu  nisheH^j  genuhus  insidens»  4)eAk 

feîîl^dMH  les  iH>^  de  i4rm^  '  C*)  >  ^ 

fiiiéîles^  nom  qui  vient  àe  Tsùrha  on<  zemai  y  nne  flûtef 

doriéie  j  et  sandcs  viendra  de  zurnaizan^  Jislulaton  La 
p<)8i^li4'Jiçi«tilefrèa,de  Ja  naiajii^ce  à 

cém'dénôttiBêiiôB.^   .  \  i  : 


« 

(«)  Ce4ren,  p.  a3.      (^)  Macrob.         1. 1,  ù.  I9.      (e)  St^^» 
p.  108-109.  Bay. ,  tab.  7,  —  (rf)  Alfng. ,  c.  ao.  Comm. ,  p.  i07,.-i»« 
(c)  Kirk.  OBdip. ,  t.  a,  part.  9,  p.  197.  —  ^  Com.  Aifrag.,  p.  106.  — •  . 
(g)  Hjfd. ,  p.  i7*'Baj. ,  tab.  ?«         Aicciol. ,  p.  ia&  Bajr. ,  tab,  7. 

...  .     •        •  ■  ^  '  •  ' 
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'      •     '         .V       .'  ^  ;■  .  • 

L*A  constellation  du'sci  pc  ntàîre;  notnin^e  par  les  Grécft 

ôphiuchus^  et  par  les  Laiins  anguitenens  (a),  est  placée 
sur  le  scorpion  »  et  représente  un  liommc  qui  lient  de 
>e8  deû^  mains  un  sirpeni  qui  bi  enveloppe  le  nMieu 
du  corps. 

•  "Les  anciens  astrologues  (/>)  le  nomment  Esculape. 
'  On  à'  vu  effectivement,  dans  notre  article  Scrapis  et 
Êscùlape,  où  nous  parlons  du 'Dieu-soleil  peint  avec  les 
formes  du  serpent,  que  c'est  cette  constellation  qui 
nous  sert  à  expliquer  le  culte  d'Éçculape  cl  sou  liisioire 
îfiërveilleusë  J  aîpsi  mie  la  fable  qui  le  fait,  naître;,  des  * 

-  amours  d'ipibllon  avec  la  pléiade  Coronîs.  C'est  cet  Es- 
culape, fameux  par  ses  laleus  en  médecine,  qui  rcssusci- 
tait  les  morts, et  <jui  rendit  la  vie  au  cocher  céleste, 
lequel  se  lève  à  son  coucher  »  et  qni  est  connu  dans  la* 
fable  sous  le  nom  dHippolyie ,  fils  de.Théséc  (c)*'  Ju- 
piter irrité  Tavait  frappé  de  sa  foudre  ,  lui  el  sa  maison  ; 
mais ,  touché  ensuite  par  les  prières  d'Apollon ,  il  lui 
Tendît  la  vîé  et  le  plaça- aux  cîeux  (d).  -      '  ♦  ' 

D'autres  au  leurs  disent  qu'il  aVait  rendu  à  la  vie  Glau- 
"cus,  fils  de  Minos  (e)^  que  Jupiter,  pour  l'en  punir, 
brûla  sa  maison  des  feux; de  sa  foudre;  et  qu'en  consi- 
déi^tion  de  ^s'tàlens  et  d'Apollon  son  père ,  il  le  plaça 
ajax  cieux,  tenant  en  ses  mains  un  serpent.  Voici  la  rai- 
son de  cetatiôbut.  On- dit  quêtant  chargé  d&  ramener 

■(  ■  ■      •  '  ■ 

{a)  Ilygin,  l.  a  ,  c.  i5.  —  {h)  Gertuan. ,  c.  5.  Eratoslh. ,  c  6.  Ilyg. , 
c.  i5.  Serv.  (^^omm.  in  AEneid.,  I.  ii ,  v.  aSQ.  (c)  Eratosth.  ,  c.  6. 
Hyg. ,  I.  3,  c.  i5.  —  (i?)  GcrnoaD.  ibid*  Eratoslly.  il»d.—  (e)  Hjg. ,  1.  a. 


c,  i5. 
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«  la  YÎe-GlAucns^  Escnhipe  s^ëtidt -retiré  Iftans  -un  Meu 
secret,  tenant  eh  sa  mmn' une  baguette.  Tandis  qix'iLrè<^  ' 

■^JMVau^P^oyeiis  du  ressusciter  Glaucus,,  uii  serpent  vint 
'iirlîj^ler'p^  Ësctilàpe  iroublé 

iM  Ikappa  et  le -tua  de^plnsitfm  eoifps  de  cette  même  bà- 
guctlc.  Jl  en  vint  bionlùl  un  auire  ,  Icuant  ;i  sa  gueule 
une  herbe  qu'il  lui  laissa,  et  il  s'en  alla*  Cest  de  celte. 
4ierb&^tt'^acttlape^^^  usage  pcniir  féëslueiter  0|mtotts. 
OêMlA^i  ▼ehn  quille -serpent  a^  mb^ious  la  protection 
d'Esctilape ,  et  placé  aux  tieux.  _      ^-^  ^  -v 

«ttr vO'autres  aaleara  y  oni  vu  Hercule  (a)  U&anil^^jgîîlÀ^ 
àraitytnë  près  îdû  flieuYe  Sangan«^V«ii'^^^Mtti^^ 
serpent  ravaj^eait  le  pays,  désolait  les  moisscnis  .  oi  avait 
4ait.  périjc beaucoup  dlioiumes.  Ompliale, , reine  de  .t^y- 
i^Wnptas»  par  de  «riches^  prééens  ce  s^i^^^co^tpe 
avait it^tiéti'HeMflè,  et  Jupiter ,  par  âdmiralioffi  pour 
le  courage  de  ce  héros,  le  ijaca  aux  cieux  avec  le  ser-  . 
pent.qu  il  avait  tué.  * 


.  .<^€ièrCaiBetf  tradm0iisypl9cettl'Tii^«lr|«i^de  Th^ss»- 

lie,  qui,  pour  couvrir  et  orner  son  palais,  démolit  un 
ancien  temple  de  Gères. Déesse,  ppui:  le.  pijnir^ 
4tM«uididBD!iM>à  une  faiBa^.^tmt  lite  i3^-^piw 
•ier  Nous  serions  bientôt  Théouqufeli£lit^*l^^ 
nicux  Tantale  dont  la  soif  ne  peut  être  éiancliée.  Vers 
la  iin  de  sa  vie,  Trippas-  fut  exposé  à  un  serpent. qui  le 
^fWtipujllia  i)eaucoup ,  ei  <pii^  enfin  JiiBié09M^^k  màtU 

^ëfrèl^n sentît  depuis  qu'il  fut  mis  aux  cieux.  D'autrt* 
auteurs  prétendent  que  c  est  Caruobuta  ,  roi  des  Gètes, 

;  ipe  cet<e.  J?écajie'avait,^|j^  du 
•è^i^entaire  (c).  -ir  ^aÂ^v^  -'-^  '  : 


t 


• 
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.  Ob  dit  iqpé-'fiê  vprÎBoe  ëtaii  .nuAiié  «or  le  tite^  '  ni 
même  temps  où  Cét^s  fit  .la  dëcotiTerte  én  blé  qu'ellé 

cùmmaoiqua  aux  mortels.  £n  eiTet ,  Cér^s  ,  lorsqu'elle  fit 
jMiHiipx  hommes  de  ses;  prësens ,  plaça  sajr  tin  «bar.  a^ 
lelé'de  dragons  Trîptolème  qu'elle  avait  nourri.  Lml 
Déesse  lui  avait  ordonné  de  parcourir  TUnivcrs  et  d'y 
distribuer  les  semences  des  moissous ,  aiin  de  rciker  les 
>faemmeft  de  leur  .vie  agreste  et  sauvage.  Triptolème  at^ 
riva  cheECarnobutavroi  des  Gètès ,  qui  d*abocd  le  reçut 
avec  amitié  ^  bientôt  après  ,  il  fut  traité,  non  comme  un 
«étranger  4  qijti-  on  donne  J'bospiuilité , «ni  comme  un 
bienfaiteur vtAàis  conmiev^  ennemi  cfueV;  et  celui -qui 
voulait  prolonger  par  ses  bienfaits  la  vie  des  autres 
koitames,  courut  le  danger  de,  perdre  la  sienne.  Carno^ 
bitiUi.  ^  ^ler  un  des  dmgoms  ,qiâ  att^laieat  son  char ,  afin 
qu'il  ine  pût  pas  Aiir  lorsqu'il  s'apercevrait  qu'eu  ea  . 
voulait  à  SCS  jours.  Céit-s,  qui  vit  le  dant^er,  se  liaii.s- 
j^rta  en  ces  lieux  et  remplaça  le  ^premier  dragon  par  un 
atitre,  en  même  lempa  qu^le  puniiic^roi  de  sa  ^rfidie. 
Ponr  perpétuer  dan»  4a  auite  dèa  ^mcles-  le  souvenic 
de.  cet  événement ,  elle  plaça  aux  cieux  Carnobuta  , 
tenant^en  «es  mains      serpent  .qu'il  a  l'air  de  yçuloiv 

Les  Rhodiens ,  adorateurs  du  soleil  y  voyaient ,  dans 
le  serpentaire)  Pliorkos^  qui  leur  avait  été  autrefois 
d'un  .gciGiu4  se<A>nrs^.  en  tiutot  les  aer^wns'  qui  infes^ 
étaient  lemr  ile ,  appelée  d'abord  Opbiusa  on  l'ilè  des- 
.  serpens.  Ces  reptiles  s'étaient  multipliés  à  1  infini  , 
et  avaient  fait.de  grands  ravages.  On  pariait  surtout 

•  d'un  drftgon  ,  tel  que  celui  qtii  est  fameux  dana  l'his- 

•  toire  romanesque  des^  chevaliers  de  Malte  établis  & 
Rhodes,  Ipquel  avait, fait  périr  beaucoup  djp  jo^onde,  et 
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forcé  les  Khodiens  à  se  bannir  de  leur  pairie.  Pliorbas  , 
.fils  de  Triopas ,  vint  par  hasard  aborder  dans  ces  lieux. 

*  Il  délivra  IHle  de  tous  les  animaux  féroces  qui  Tinfes- 
laient ,  et  tua  le  redoutable  dragon.  Comme  il  était  chéri 
d'Apollon  ou  du  soleil ,  adoré  des  Rhodiens,  ce  Dieu  le 
plaça  aux  cieux,  où  il  est  représenté  tuant  le  serpent,  et  , 
son  iniage  y  perpétue  le  souvenir  de  sa  victoire.  Ce  ser- 
pent est  le  fameux  Python  dont  Apol!on  lui -môme 
triompha.  Toutes  les  fois  que  les  Rhodiens  s  embar- 
quaient et  entreprenaient  quelque  voyage  éloigné,  ils 
sacrifiaient  à  l'heureuse  arrivée  de  Phorbas  ,  et  faisaient 
des  vœux  pour  obtenir  des  succès  aussi  glorieux  que  les 
siens,  lesquels  lui  avaient  mérité  une  place  aux,  cieux.  ' 
Diodore  de  Sicile  (a)  raconte  la  même  histoire  qa'Hy- 
gin,  avec  cette  dillerence  que  cest  d'après  un  ordre 
exprès  de  l'oracle  de  Délos ,  que  les  Rhodiens  avaient 
été  chercher  Phorbas,  né  en  Thessalie  du  sang  des 
Lapithes,  et  Pavaient  invité  à  s'établir  dans  leur  ile 
et  à  partager  avec  eux  leur  territoire  5  que  Phorbas  s  v 
43tait  rendu-,  qu'il  avait  purgé  l'île  de  serpens,  et  que 
les  bienfaits  dont  il  avait  comblé  les  hommes  durant  sa 
vie  lui  avaient  mérité  après  sa  mort  les  honneurs  que 
l'on  décerne  aux  héros. ^   ■  "  f  -  " 

Théon(^),  outre  le  nom  d'Hercule,  donne  au  serpen- 
taire ceux  de  Promélhée,  de  Tantale,  de  Tybris  ,  dé 

'  ,  Thésée,  d'Ixion.  Il  y  voit  Hercule  rc^massant  les  pierres  •  " 
que  ce  héros  lance  contre  les  Ligujicns.  Je  crois  que  c'est  - 
une  erreur,  et  qu'il  a  transporté  à  PHcrcule  Oplducus 
ce  qui  appartient  à  l'Hercule  Ingéniculus ,  Prométhée  , 
Thésée,  etc.    •   •  •  - 


(a)  Diod.,  I.  5,  c.  58.  —  {b)  Tbéon,  p.  n6. 
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C'est  par  celte  constellalion  que  nous  avons  cirpîîqné 
la  fable  de  Jason  dont  elle  porta  aussi  le  nom  (a),  ainsi 
que  celle,  de  Cadmus.  .  ^  »  •      •  i 

j  Quant  »^  celle  de  Tantale,  je  n'ai  qu'une  observation 
à  faire;  c'est  que  ^toutes  les  fois  que  le  scrpenlaire 
monte  à  Toricut,  le  fleuve  d'Oiion  qu'il  aperçoit  au 
couchant,  se  caclic,  et  que,  quand  il  se  couclie  lui-même^ 
le  même  fleuve  repai  ail  à  Torient ,  eu  sorte  que  ce  llenvo 
etlui  semblent  éternellement  se  clici  clicr  et  se  fuir.  Voilà 
je  crois ,  Torigine  de  la  fiction  sur  le  supplice  de  Tan- 
tale. Ce  prince  régnait  en  Lydie  (^),  pays  fameux  par  Kî 
culte  d'Alys  ou  de  l'Esmun  phénicien ,  dont  le  culte  a 
été  rapporté  plus  haut  à  celui  du  serpentaire  (c),  « 
^  .Les  Arabes  nomment  le  serpentaire  alhauwa  j 
al-hâwiy  et  par  corruption  on  fit  nUhanf^ue  (f*)  et  uU 
hagiie  ^  à  moins  que  ce  ne  soit  l'article  arabe,  al ^  uni 
au  mot  anguis  ^  en  latin,  leqiicl  signifie  serpent.  On  en 
fit  aussi  azalange  :  les  Turcs  disent  yiîange  (/)  et  aV- 
yilange-^  d'autres  allonge,  ceux-ci  al-haure  (g),  . 

La  brillante  de  la  tcte  du  serpentaire  s'appelle  aUral^ 
le  berger,  ras  al-hauwa,  la  tcte  du  serpentaire  \  la  pré- 
cédente de  l'épaule  droite,  chelb  al-raï(Ii),  le  chien  da 
berger.  On  appelle  aussi  la  brillaute  de  la  tète ,  rdsaï- 
hague  (  I*)  ,  rdsalangue  (j  ).  ^  -  -  -  '  "  -  .  • 
V  La  plus  boréale  de  la  main  se  nomme  j^etf  (A). 

Les  Grecs  appellent  le  serpentaire  en  général  Ophîa- 


(à)  Cœs.  c.  i3,  p.  146.  — (fc)  Strab.,  1.  i  »  c.  58.  —  (c)  Gi-dessas  ,  t,  a. 
—  (J)  Hyd.  Comm.  Ulugbcigli.  Comm.  Alfrag. ,  p.  106.  —  {e)  Alph. 
lab.  219.  Scalig.y  p.  333.  Kicc.  ,  p.  ia5. — (/)  Hyd.  ibid.  —  (^)Sloffl., 
c  i4«  —  (fi)  Omar,  1.  3,  c.  19.  —  (t)  Ulngbeigh,  p.  40.  —  (;)  Ricciol , 
p.  ia8.  fiay. ,  tab.  i3.  Scalig. ,  p.  433.  —  (A)  Tab.  Alphr  \  p%  919. 
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cîius  (rt).  Ils  lui  donnent  1  epithète  à'aiglcis  (h)  et  de 
mogeros  (c),  aglaop&s  {d) ,  aîglaer  et  aiglêtos  (e).  '  ♦* 

Les  Latins  le  nomment  anguifer,  nnguùenens  ^'  ièr^ 
penlis  lator,  ejjœmînatus  ,  opluiiîchus  ,  opliiulfus ,  ser- 
penlis  prœses,  Cœsius,  Glmicus.  On  l'appelle  aussi  Cad- 
mus,  JasoTiy  /Esacus^  Laocoon,  Aristœiis  (y).  •  . 

La  splière  des  Maures  y  peint  une  cigogne  ou  grue 
placée  sur  un  serpent  {jg).  Il  semble  que  ce  soit  Tibi^ 
des  Egyptiens  combattant  ce  serpent.  La  grue  est  un 
animal  qui  fuit  les  froids  d'automne  et  d'hiver  dit 
Elien  {h)  ;  elle  retourne  en  Thrace  au  printemps.  , 

Columcllc  marque  au  1 1  des  calendes  de  juillet  le 
coucher  du  matiu  A'Oplûucus,  avec  annonce  de  tem- 
pête (z).  Ovide  le  fixe  au  même  jour,  et  raconte  à  cette 
occasion  la  résurrection  d*Hippolyte  par  Esculape  (;)^ 
Le  serpentaire  appuie  son  pied  droit  sur  le  dos  du  scorr 
pion  ,  et  le  gauche  sur  rœil  de  cet  animal.  Théon  pr^-, 
tend  qu'il  n'en  a  qu'un  visible ,  et  que  l'autre  est  ca-^ 
cUé  (A)  \  ce  qui  s'accorde  avec  la  fiction  sur  Jason ,  la- 
quelle suppose  qu'il  avait  un  pied  chaussé  et  l'autre  nu,, 

On  trouve  dans  Thcon  (/)  la  description  du  scrpen-» 
taire  ,  et  sa  position  relativement  aux  cercles  de  la 
sphère  et  aux  fixes  avec  lesquelles  il  se  lève  ou  se  couche 
Il  se  couche  ,  dit-il ,  au  lover  du  cancer,  et  cela  depuis 
les  genoux  jusqu'aux  t'paulcs^,  avec  son  serpent  radié 
jusqu'au  cou-  Au  lever  du  scorpion  se  lève  sa  tète,  et  ses 

{a)  Riccioi;,  p.  îa8.  -  C^)  Arat.,  v.  -fi.  Hirp..  1.  i  ,  c.  3.  TJ.con, 
-p.  ,  ,6.  -  (c  Nonn.  1.  , ,  v.  □43.—  (J)  Ar.it. ,  v.  S;?.  -  (<?)  Hcsyck 
-—(f)  Os. ,  c,  f3  ,^p.  145.  Bay.,  t.  i3.  Ricciol.,  p.  ia(5.  —  {g)  Cœs., 
jbi<^  Bay.  ,  ibûl.       (A)  AEliaiï.  de  Animal. ,  I.  i  ,  c.  i  j  I.  3  ,  c.  13! 
Oppian.,  1.  5,  V.  .^3o.  — (i)  (>>lamell. ,  1.  n  ,  c.  a  ,  ji.  417.  — Q)  Ovid. 
»  1.  9.  ▼  7-^5. -'<*/Jhe<m,  p.  iiC.  —  (/)C.  2.  •  * 
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nuiiis  pftraittfent  «▼6c  vue  partie  du  serpent.  An  lever 
du  sagittaire^  Uli|t  son  corps  esl  leyë-ayee  les  replis  de  la 

queue  du  serpent.  Hygin  le  fait  couclier  avec  le  levef 
des  ^éœeauv  «  du  cancer  et  du  lion  \  et  lever  avec  le. 
seorpîon  et  le  sagittaire  (a).  ;  - 


'    ^  '  XIV.    LE  SERPEÎIT.  ' 

Lb  serpent  que  tteni  Esculapé  (b)  touche  presque 
ayec  sa  tète  la  couronné^  et  traverse  le  corps  d'Opliîu- 

Crts.  La  partie  supérieure  de  son  corps  est  plus  longue 
que  celle  qui  dépasse  le  corps  du  serpentaire.  Uextrë-' 
mité  de  la  queue  du  serpent  joint  le  cercle  équinoxial 
avec  la  queue  db  Taigle.  Théon  Si  qu'il  a^sa  tètë  près 
des  chèles  ou  des  serres  du  scorpion  (c).  C'est  le  serpei^t 
qui  fut  nns  sous  la  protection  d'Ësculape  et  placé  aux- 
deuT  (d).  *  ' 

L'étoile  du  milieu  des  trois  qui  suivent  le  premier  pli 
de  la  léie  sont  Uniik  al-hauja  (e).  Al-eJudja  en  arabe  est 
le  nom  dn  serpent  femelle  (/)• 

'  Le»  Hébreux  rappellent  alchma^  eka&a  ;  les-  Arabes  > 
eî-en>an  (jg)  *,  les  Perses ,  le  serpent  d'Eve  (li). 
• 'On  Tappelk  enchelus,  angidUa  cgluber,  au- 
guù  \  ophis ,  serpens  Ophiuchi  ,  serpens  sangarinus  » 
Esculapii,  LaocoofUîs,  Cœsu  seu  Ghmcii  les6m  draco , 
tibûrinus  (J)  f  dibarf  .diban  (k), 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^J  .  "  "  ------  _  ^ 

(a)  Hygin  ,  1.  3.  c.  i3.  —  (b)  Ibid.  —  {c)  Theon  ,  p.  n  7.  —(J)  Hyg.  , 
I.  a  ^  c.  i5.  —  (c)  Ulugbeigh,  p.  46.  —  if)  lly<^.  Comin.  q4-  Comra. 
Alfiag.,  p.  106. — (g)  Kirk.  OEdip.,  t.  a  ,  part,  a  ,  p.  197. — {h)  Chaixlia  , 
t.  3.  —  (i)Bay-»  *•  »4-  —  U)  C«».^c.  14 /  p.  i53.  —  (A)  Hesych.  ^ 


.  •  Digitiied  by  Google 


■  -  _  ^ 

m  m  m  p^rtibs.         /  4^5 

XV.   LA  L^RE  OU  LE  VAUTOUR. 

Gkctb  CQiistellation  passe  poar  ètr«  la  l^re  que  H^er- 
^care  se'  fit  avec  noe  écaille  de  torCpe ,  et  qulT  ternît  en- 
suite à  Orphée ,  fils  de  Calliope  et  d*OEagrîus  (a)  *,  aussi 
porle-t-clle  les  noms  de  lyre  de  Mercure  et  de  lyre 
d'Orphée  (b)»  Elle  porte  également  celui  de  lyre  d'/n- 
géttkuUiS  et  de  Thésée  (c).»  k  c6lé  de  qui  elle  est^placés» 
On  nconte  {d)  que  le  Nil ,  après  s'être  débordé ,  étant 
rentré  dans  son  lit,  laissa  à  sec  une  tortue,  laquelle  tomba 
en  putréfaction,  k  Texception  de  ses  nerfs  que  toopha: 
Mercure,  et  qui,  sous  ses  doigts,  rendirent  deft  ions. 
Mercure,  à  limitation  de  ce  quH  avait  fait  avec  cette 
écaille,  composa  un  instrument  musical  de  la  même 
forme«.Ilie  donna  à  AppUon^  d'autres  disent  à  Orphée 
qdt  était  fils  de  Calliope ,  une  des*  Muses;  GeîuM  établit 
dessus  neuf  cordes,  nombre  égal  à  celui  des  Muses.  Les 
sons  de  cet  instrument  étaient  si  harmonieMX  qu'il  at- 
tirait à  SSL  suite  les  arbres,  les  bÀtes ,  les  rochers  jnènMr 
sensibles  k  ses  accens  (e).  Il  descendit  avec  aux  enfers 
pour  en  tirer  ifurydice  sa  femme.  On  dit  que ,  compie  il 
honorait  singulièrement  Apollon^  en  qui  il  yoyait  Wpbis 
grand  des  Dieux ,  et  quHl  ne  rendait  aucuti  /hdwieuc  i 
Bacchus  ,  à  qui  il  devait  une  partie  de  sa  gloire  ,  ce  Dieu 
Ten  punit.  Il  était  sur  le. mont  Pangée,  attendant  le  lever 
'  du  soleil  pour  être  le  prnnier  k\m  rendre  hommage  {J)^  ' 
lorsque  Bacchus  détacha  eontré  lui  les  baécbantês  qui  le 
mirent  en  pièces.  Aprè$  avoir  rasseoiblé  ses  membres^ 


(a)  Hygin ,  I.  a ,  c.  8.  —  {b)  Lueian  de  Astrol.,  p.  988.  —  (c)  Hygin  , 
L  I,  e.  7.  Ârat.  6i5.  RîNl.,  p.  197.  — {d)  Gerxn.,  c.  a3.  Itidor» 
Orig. ,  1.  3,  c.  4'  —  («)  Lucian. ,  ibi4.  ■—  (/)  Eratosth.  ^c.  a|. 
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elles  rensevelirent  sur  les  monts  de  Lesbos ,  et  donnè- 
rent sa  lyre  à  Musée.  Elles  prièrent  Jupiter  de  placer 
aux  cieux  cette  lyre  pour  perpétuer  le  souvenir  de  son 
nom  et  de  son  goût  pour  la  musicpie  (a).  On  prétend 
que  ce  furent  les  Muses  (h)  qui,  du  consentement  de 
Jupiter  et  d'Apollon,  rassemblèrent  les  parties  de  son 
corps  ,  leur  donnèrent  la  sépulture  à  Libclhris  ,  et  pla- 
cèrent sa  lyre  aux  cieux,  ne  sachant  à  qui  la  donner.  On 
dît  que  les  cordes  étaient  formées  des  nerCs  des  bœufs 
d'Apollon;  que  d'abord  le  nombre  des  cordes  était  de 
sept,  égal  à  celui  des  pléiades,  dont  IMaïa  ,  mère  do 
Mercure  ,  était  une  ;  et  qu'Orphée  ,  fils  de  Calliope,  une 
des  Muses,  en  porta  le  nombre  à  neuf,  nombre  égal  à 
celui  des  Muscs.  -  .  * 

Quelques  auteurs  pensent  que  le  nombre  sept  des 
cordes  était  relatif,  non  aux  pléiades  ,  mais  aux  planè- 
tes (c).  Ils  ajoutaient  qu'Apollon  l'ayant  donnée  à  Or- 
phée ,  elle  passa  à  Musée  après  la  mort  de  celui-ci  -,  et 
que  Musée  obtint  de  Jupiter  qu'elle  fût  placée  aux  cieux. 
On  prétend  qu'elle  était  un'ouvroge  de  Mercure  ,  qui  la 
fabriqua  étant  encore  enfant;  car  il  n'f^ait  encore  que 
trois  jours  (J).  Elle  fut  placée  près  de  VJngc/iicuIus ,  et 
destinée  à  rinstraclion  de  Thésée  ou  de  VIngéniculus, 
qui  porte  les  noms  d'Hercule ,  de  Thésée  et  d'Ixion. 

Certains  auteurs  prétendent  (e)  qu'Orphée,  étant  des- 
cendu aux  enfers  pour  chercher  son  épouse  Eurydice , 
y  fit  l'éloge  des  Dieux  à  l'exception  de  Bacchus  qu'il  ou- 
blia,comme  OEnus  avait  oublié  Diane.  On  dit  qu'Orphée, 

étant  sur  le  mont  Olympe  près  de  la  Tlirace  ,  d'auUNes 
t, •     .    *.  .  •  -  .••  ^  •  .    .        '  •  "  '~ 

(a)  Eratosih. ,  c.  47.  —  (6)  Hygin  ,1  a ,  «T.     —  (c)  Thcon  ,  p.  i35.  — 
(J)  P.  165,  ^  (e)  Hygiû ,  1.  a ,  c. 
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disent  sur  le  Pangée ,  occupe  à  jouer  de  la  lyre,  fut  atta- 
qué par  les  bacchantes  qui  le  mirent  en  pièces.  Mais , 
suivant  quelques  autres,  il  nVprouva  ce  malheur  que 
•parce  qu'il  avait  porté  un  œil  curieux  dans  les  mystères 
de  Baccluis  *,  car  ce  fut  toujours  un  crime  que  de  cher-  ' 
cher  h  sonder  les  mystères.  Un  docteur  chrétien  dit  : 
Garde-toi  de  raisonner.  Un  hiérophante  disait  :  Garde- 
toi  de  sonder  la  profondeur  des  mystères. 

Il  est  d'autres  traditions  (a)  qui  supposent  que  Mer- 
cure'forma  sa  lyre  sur  le  mont  Cillèue  en  Arcadie.  Elle 
fut  de  sept  cordes  à  cause  des  pléiades,  du  nombre  des- 
quelles était  Maïa  sa  mère.  Ensuite,  lorsqu'il  eut  en- 
levé les  boeufs  d'Apollon  et  qu'il  eut  été  surpris  dans  son 
larcin  par  ce  Dieu ,  il  en  fit  présent  à  Apollon  pour  se 
réconcilier  avec  lui ,  et  il  consentit  qu'il  s*en  dît  l'inven- 
teur. Apollon ,  de  son  côté ,  lui  donna  uï^  baguette  qu'il 
porta  avec  lui  en  Arcadie.  Sur  sa  route,  il  rencontra  deux 
serpens  qui  se  battaient  et  s'entortillaient  entre  eux.  ' 
Mercure  les  força  à  se  séparer  en  jetant  au  milieu  d'eux 
sa  baguette  qu'il  regarda  dès  ce  moment  comme  un  ins- 
trument de  réconciliation  et  conrnie  un  symbole  de  J)aix. 
C'est  là  l'origine  du  caducée  formé  d'une  baguette  qu'en- 
trelacent deux  serpens  :  c'est  aussi  à  son  exemple  que 
les  athlètes,  dans  leurs  exercices,  se  servent  delà  ba- 
guette. Apollon,  ayant  reçu  la  lyre,  enseigna  la  musique 
à  Orphée,  à  qui  il  remit  dans  la  suite  cette  lyre.  On 
ajoute  que,  dans  la  dispute  qui  survint  entre  Vénus  et 
Proserpine  pour  savoir  à  qui  d'elles  deux  resterait  Ado- 
nis, Jupiter  avait  doriné  pour  juge  aux  Déesses  Calliope, 
m^re  d'Orphée  ,  laquelle  ,  pour  les  accorder,  décida  que 


»  • 


(a)  Bygîn,  1.  a,  c.  8. 
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chacuue  d'eVles  le  posséderait  la  moitié  de  rannéc  tour 
à  tour.  Vénus,  indignée  de  ce  jugement,  inspira  à  toutes 
\  .  les  femmes  de  Tlirace  un  si  violent  amour  pour  Orphée  , 

qu'eu  se  le  dispulaut  elles  le  mirent  en  pièces  aCn  d'en 
avoir  chacune  un  morceau.  Sa  tete,  jetée  dans  les  flots-, 
fut  portée  par  la  mer  dans  l'de  de  Lesbos  où  on  lui 
donna  la  sépulture  :  et  les  Muscs ,  comme  nous  avons 
cRt,  placèrent  sa  lyre  parmi  les  astres.  D'autres  enfin 
' .  '  disent  qu'Orphée,  ayant  introduit  le  premier  l'amour  des 
jeunes  gens  ,  parut  par-là  faire  outrage  aux  femmCs ,  et 
qu'elles  s'en  vengèrent  en  le  mettant  en  pièces.  Le  nom- 
bre  des  étoiles  de  la  lyre  est  de  neuf,  ou  égal  à  celui 
des  Muses  («).  . 

On  dislingue  dans  cette  constellalion  une  étoile  très-^^ 
brillante  qui  porte  par  excellence  le  nom  de  la  lyre  \  et 
les  autres  étoiles  composent  le  vautour  qui  la  porte  dans 
SCS  serres  (i).  Celte  belle  étoile  est  de  première  grandeur  ; 
elle  est  connue  chez  les  auteurs  arabes  sous  le  nom  de 
oâd  (c)  ,  de  vega  (d)  ,  wega ,  hrimek  ,  bruiek  \  chez  les 
Latins  ,  de  pupilla  ,  testa  ,  fidicula  (c).  ,  «  ;  ^ 

U'lugbeigh  (/)  nomme  cette  constellalion  shelydk  et  , 
al-ncsr  aî-wâJiî*  -        ■  *  *' 

^/On  la  nomme  aussi  chez  les  Arabes,  par  corruption 
du  latin,  ûZ/iz'ra  et  a/-o/iore  f^), 

Ulugbeigh  la  désigne  encore  par  sulhaphdt,  testudo  , 
'   animal  ou  la  tortue  eu  latin,  comme  il  l'avait  désignée 
par  slieljàk^  mot  altéré  de  cheîys  en  grec.  Les  Persans 

I  .  (<i)  Eratoslh. ,  c.  ^4.  Hygin,  1.  3,  c.  6.  Genn.  a3.  —  (b)  Hyd. 

j.     ,  Cotrnn.  ,  p.  18.  —  (c)  Hyd.  Vel.  Pcrs. ,  p.  a83.  —  (</)  Alph.  lab.  di'}. 

^  Bay. ,  tab.  8.  Scalig.,  p.  3^t.  Ricciol,  p.  ia8.  Stofil. ,  c.  14.  —  (e)  Caes., 

c.  19,  p.  186.  —  (  f)  Ulugbeigh ,  p.  ao.  —  (g)  Hyd. ,  p,  18-19.  Tabw 
Alpb. ,  p.  317.  Kirk.,  p.  1,97. 
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Vimt  Botonée  cfengh^Hmif  cyihara  (a)*,Hyde  prétei|d||t{é 
cVst  rétbrle  brillante  qui  se  nomme  àUnékr^  al^wàhi 

ou 'vullur  cadens y  gupy  cathièmenos..    '   •    '   '  ' 
•      lappek  aussi  ai-wakab ,  lyre  tombante  (b). 
Du  mot  persan  eièhghf  les  Arabes  ont  fait  par  côrmp^ 

lîon  sengi  et  sang^w  ,  messangue ,  assangue  yozzango  y 
brinek  (c).  ^ 

'Le  peuple  la  nomme  dik^pàye  ^  chytropos»  On  Vh^ 
.péla  mssi  al' Begeth ,  sehatiaf ,  nabhn(d).  ■ 

Les  Grecs  lui  (louuent  le  nom  de  lyra  (e)  ,  lyré  et 
cheîys ,  lyré  ermaié  ou  cylleniê  (/). 

Les-Latins  Tappellent  l^ra  (g^)  »  fides  ^fidiada  (A). 

On  lui  donna  encore  d^antres  noms-^i  se  trouvent 
dans  Blaeù  (r),  Bayer ,  Biccioli ,  Nabod,  Gossclin ,  Stof- 
fler^  etc.,  tels  que  cemt-ci  xcyihàrûj  lyra  jimpkiçnis^  îyta 
éMptSariSy  ^eeaehotdon,  psaîtetàtm ,  nablium^  tympanum , 
canticum ,  testudo ,  chcIys  marina  ,  lutaria  ,  lyra  cato^ 
pherès ,  dans  Aratus  5  ou  lyra  declivîs ,  exi/iV  Z^ra ,  phpir 
ïïnyx.(j)i  çitharisj  ckhariofê,  chelynéy  ch^né,  nua^ 
emitf,  musauluSy  testudt>  marina\  nàbUon  oSi-  nabkfhf 
psalterium  ^faîco  sy  lues  tris.  * 

F^uitur  deferens  psalterium  y  pupUlam  et  testant  ;  fidi' 
eait ,  aquUa  marina ,  beUua  aqutâiea  ^^  foicô^  baianos  ën 
greè  ,  ou.  iortor  en  latin  ^  en  arabe  nesrussa-ktU ,  nés  rus*' 


(n)  Hjd.  ibid.  Alfra^.,c.  aa.— (^)  Comm.  AUrsf.^p.  107.— (ç)  Qês^ 
c.  19.  Scali  . ,  p.  43i>  —  Bay. ,  tab.  8.  Comm.  Alfrag. ,  p.  iu6.  ^ 
(e)  Proclara.,  c.  14.  Hipp.,  1.  ï ,  c  7.  —  (/)  Arati ,  ▼.  765-615-674.— 
(j^)  Ovid.  Fast.  ,1.  1 ,  V.  3iG-654  ;  1.  a ,  T.  76;  1.  5 ,  v.  45.  Germ.,  c.  a3i 
lly&'n  »  a ,  c.  8.  j  I.  3 ,  c.  6.  —  (A)  Varro  de  re  Rustic. ,  1.  a  ,  c  5^ 
Côlumell.,  J.  II,  c.  a.  Plin.,  I.  18,  c.  — (i)  Caes. ,  c.  19,  p,  i85- 
18&  Ricciol. ,  p.  ia5.-ia6.  Bay.  ,  t.  8.  Stoffl. ,  c»  i4>  Mabod. ,  sioji. 
GoMel ,  p.  7»  -7"  ( j )  Wonn,  t.  i56.  ^ 
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sahto)^  oé/uHacadens  i  neiren  «  //m  Atismà^  Dmdaih. 
Les  Pënivieiit  l'appellent  ureuMUay  {a)  ,  et  ils  7  pei* 

gnent  un  bélier  de  diverses  couleurs.  ' 

La  lyre  est  placée  k  côté  de  ïiagénkubis  et  près  da 
i^ercle*  arctique.  Elle  parait  se  concher  au  leirer  de  la 

vierge  ,  et  ^  lever  avec  les  pr4:mièi:es  étoiles  du  sagit* 

taire  (f)),  ,  '  * 

Golumelle  (c)  fixe  ad  1 1  des  calendes  de  février  son 
couclicr  du  soir  accompa^^né  de  pluies.  Ce  cëucher  est 

fapporlé  par  OvicL;  au  9  des  mèfncs  calendes  (d). 

Le  même  Ovide  marque  un  lever  de  la  mi^me  cons- 
tellation au  {onr  des  nones  de  janvier  (•)  «  avec  annonce 
de  pluies  amenées  par  d  «pais  nuages.  Columelle  en  parlo 
aussi ,  et  le  fixe  au  même  jour:  il  l'appelle  lever  dii  ma- 
iio!,  et  marque  ce  jour-là  temps  variable  Le  même 
auteur  {g)  place  un  coucher  de  la.  lyre  au  3  dès  caletnles 
de  février ,  ei  un  autre  aux  calendes  même  ;  il  marque  . 
pour  ce  jour  «là  le  souille  de  leurus ,  quelquefois  d^ 
Taus.ter,  accompagné  de  grêle.  Aux  Jiones  de  février 
toute  la  lyre  est  couchée  avec  le  milieu  du  Hon.  Ce  jouiv 
là  ,  soufflent  le  corus ,  le  veut  du  uord ,  et  quelquefois 
le  favoni us.  Ovide  rapporte  ce  coucher  âotal  au  4  *^es 
nones  de  février  (h^*  CoUime^e  placie  au  9  des  calendes 
de  mai  ('£)  le  lever  de  la  lyre ,  a  la  pointe  de  la  unit  « 
avec  annonce  de  tempête.  Ovide  en  fixe  un  au  S  des  no- 
nes de  mai  (./}.  Goliimelle  marque  pour  le  3  des  ides  de 
niai  un  lever  du  matin' de  la  l3rre  .ayec  annonce  de  teii&« 

'        .    .    »    ,  ;  ' 

•^P-    ■■      ■■       .  '  ■    U  l  M  ■■      '  '      ■       I  . 

(«)  Cacs. ,  ibid.  —  {h)  Ilygin  ,  1.  3  ^  c.  6.  —  (c)  ColiiQicil. ,  1.  1 1 ,  c,  a  , 
p.  420-4^1.  —  («/)  Ovid.  Fast.,  1.  a,  v,  654. — (<?)  V.  3i6. — (/)  CoUimel!.- 
il)icl.  ,  p.  435. —  (à')  P*  4'*'4*3.  ' —  {h)  OriJ.  i  ast.  J.  a,       56,  — 
(i)  Columell.  ibid, ,  p.  4^5.  —  ij)  Orid.  Fast.,  1.  5^  v.  4«7«  ' 
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pèle  {à)  -,  un  autre  aux  ides ,  accompagné  de  Teurus  ,  de 
Veuro-notus  et  d'un  temps  quelquefois  luirfiîJe.  Il  an- 
nonce, pour  la  veille  des  ides  d'août  (Z>),  un  couclier  du 
malin  de  la  lyre  au  commencement  du  premier  automne.  * 
Il  place  au  l'i  des  calendes  (r)  du  même  mois  le  pas- 
sage du  soleil  dans  la  vierge*,  le  lendemain  tempête,  et 
queltincfois  tonnerre.  Ce  jour-là  ,  il  fait  coucher  la  lyre 
avec  la  vierge  qui  sert  de  domicile  à  Mercure,  à  ce  Mer- 
cure à  q  n  on  dit  appartenir  la  lyre  ,  comme  étant  «ne 
de  ses  découvertes.  .         .  # 

,Nous  nous  rappelons  ce  que  nous  avons  dit  quelques  . 
lignes  plus  liaut ,  q'ie  la  lyre  se  couche  au  lever  de  la  \ 
vierge.  C'est,  sans  doute,  celle  liaison  de  la  lyre  à  la 
viei  ge  ou  au  signe  dans  lequel  Mercure  a  son  domicile 
et  son  exallalion  qui  a  été  le  fondement  de  la  fiction  sur 
Meriiurc  e*t  sur  Celte  lyre;  elle  se  lève  avéé  le  sagiilaîre 
'  OU  au  coucher  des  gémeaux  où.  est  Amphion  avec  sa 
l^rc. 

•  /Columelle  fait  naître  (J),  du  couchcrde  cette  constel- 
lation ,  des  tempêtes  et  des  pluies  au  lo  des  calendes 

'  de  septembre.  Il  marque  (e)  au  3  des  noues  de  novembre 
un  lever  du  malin  de  la  lyre  avec  annonce  de  froid  et  de 
pluie  -,  au  8  des  ides  un  lever  total  ,  avec  soulïle  de  Taus- 
ter  ,  quelquefois  du  favonius;  souvent  il  y  a  du  froid. 
Au  i6des  calendes  de  décembre  répond  un  lever  du  ma- 

•  tin  de  la  lyre  5  Tauster ,  et  quelquefois  un  violent  aqui- 
lon, soufflent.  .  :■'  , 

(a)  Columell.  ibid,  p.  435.  —  {h)  P.  4^8.  —  (c)  P.  439.  —  (t/)  Ibid. 
—  (ejP.  433.  ^  •  . 


Digitized  by  Google 


46o  .       ÎLà  'smÂiis. 

V  - 

f  ^    '  *  ' 

•        XVI.   LE  CYGNli.  .  ^ 

m 

'    Les  Grecs  nomment  cette  constellation  orniSf  Volf 
mn  en  î;éiiéral^  maïs  W  plus  instrpits  la  désigaent  par 
le  nom  d*tin  oiseau  particulier  qui  est  le  eygue  (a).  On 
rapporte  (}ue  Jupiter ,  étant  devenu  amoureux  de  Némé- 
sis  f  et  ne  pouvant  rien  obtenir  d'elle  ,.eut  recours  à  une 
ruse*  n  engagea  Vënus  Â  se  métamorphoser  en  aigle  ;  el 
il  prit  lui  la  forme  d  un  cygne  qui  semblait  fuir  devant 
Taigle  ravisseur  >  et  se  soustraire  à  sa  poursuite.  C'est 
sous  cette  forme  que  le  eygne  'timide  alla  cliercher,nn 
asile  sur  le  sein  de  Némësis  qui  Taccueillit,  et,  le  ^er- 
rant tendrement  entre  ses  bras  ,  elle  s'endormit.  Jupiter 
sut  proûter  de  cet  officieux  sommeil ,  et ^  après  avoir  )ûui 
des  fruits  de.  son  artifice  »  il  s Wvoia  aux  ciçux  où  son 
image  est  encore  avec  celle  de  Taigle  qui  pamt  le  pouT- 
suivre.  Effectivement ,  l'aigle  céleste  se  lève  immédiate^ 
ment  après  le  çygné,  un  pea  plus  au  midi  que  lui.  Né- 
méiis  devint  mtee  ;  et ,  comme  etle  avait  en  commerte^ 
avec  un  oiseau,  elle  accouclia  d'un  œuf  dont  s'empara 
Mercure ,  et  qu'il  poKta  à  Sparte  où  il  le  jeta  dans  le 
sein  de  Xiéda*  U  en  naquit  une  fille  d'une  éclatante 
beauté  que  Léda  adopta  pour  sa  fille;  c'était  Ifélène» 
D'autres  auteurs  rapportent  que  c'était  avec  Léda  elle  - 
même  qu'aVait  eu  commerce  Jupiter  métamorphosé  en 
cygne*  •  Cette  dernière  tradition  est  celle  que  nous  a  con- 
servée Germanicus  (h)  q\n  donne  à  la  mère  d'Hélène  le 
double  nom  de  Némcsis  et  de  Léda.  Théon  les  admet 
toutes  les  deuic»  et  il  en  fait  naître  Hélène  et  lead^s?» 


(a).  Hjgîp,  I.  a  y  c.  3.  —  {h)  Gem. ,  c.  s^*  • 
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cures  ,  Castor  et  Poil ux  (a).  Éralostliène  (b)  ajoute  que 
le  cy^nc,  qu'il  appelle  le  grand  oiseau  ,  est  la  forme  sous 
laquelle  Jupiter  réussit  à  plaire  à  Némcsis  qui  prenait 
successivement  toutes  les  formes  pour  se  soustraire  à  ses 
poursuites  ,  afin  de  garder  sa  virginité.  Comme  elle  s'é- 
tait métamorpliosée  en  cygue  ,  Jupiter  prit  la  forme  de 
cet  oiseau  et  dirigea  son  vol  dans  TAttique,  près  de 
Ramnunte  ,  où  il  obtint  les  faveurs  de  Némésis.  Cette^ 
union  produisit  l'œuf  dont  naquit  Hélène,  suivant  le 
poète  Crates.  De  retour  dans  l'Olympe,  Jupiter  plaça 
parmi  les  astres  l'oiseau  dont  il  avait  pris  la  forme ,  et  il 
lui  a  conservé  les  ailes  déployées  (c),  comme  il  les  avait 
quand  il  s'envola  aux  cieux.  Tliéon  dit  qu'il  a  les  ailes 
étendues  ,  comme  s'il  volait  en  s'abattant  sur  la  terre  (d).: 
Il  le  plaça  près  la  main  droite  de  Cépliée.  Tliéon  rap- 
porte aussi  une  autre  tradition  ,  laquelle  suppose  que  ce 
fut  en  bonneur  d'Apollon  que  le  cygne  fut  placé  aux 
cieux  à  cause  de  son  cbant.  V 

Hygin  (e)  fait  Léda  fille  de  Tbestius.  Jupiter,  sous  la 
forme  de  ce  cygi|e,  obtint  ses  faveurs ,  selon  lui ,  près  des 
rives  de  l'Eurotas  en  Lacouie.  Elle  en  eut  Pollux  et  Hé-^ 
lène  ;  Castor  et  Clytemnestre  étaient  de  Tyndare. 

Une  des  ailes  du  cygne  s'appuie  sur  la  circonférence 
du  cercle  arctique,  et  toucbe  l'extrémité  du  pied  gaucbe  ^ 
(Tlngéniculuf,  L'autre  aile  s'étend  vers  le  tropique ,  près 
des  pieds  du  Pégase  (/)  5  l'extrémité  de  sa  queue  s'unit  ^ 
la  tête  du  Cépbée.  Il  se  coucbe  avec  la  vierge  et  la  ba-^l  » 
lance,  la  tète  la  première.  Il  se  lève  avec  la  fin  du  sa-r 
gittaire  et  avec  le  capricorne  ^  conséquemment  au  coucbeft 
.   •  '  -H 

(a)  Théon,  p.  i36.  —  (h)  Eratosth. ,  c.  a5.  —  (c)  Germ.  c.  34  — . 
Theon,  p.  i36.  —  (c)  Hygio,  fab.  77.—  (y)  Hyg.  1.  3,  c.  7.  ^ 


des  gémeaux  qui  icnfGrmcDt  les  dioscures.  Lorsque  le 
ftoWi  «U'dfQis  les  gémeaux»  le  cy^u^  monte  àVec  là 
'nuit.  -   '  ',  i  ■ 

Ovide  (a)  le  désigne  sous  le  nom  do  niih>iis  ou  du  wz- 
ïàn^- et  ii  en  fixe  le  lever  au  avant  les  calendes 
4*aviil9  cinq  jaurs  .  àyant  Centrée  du  soleil  ail' bëlier;  Il 
raconte  à  ee  sujet  une  histoîl^e  énr  les  motifs  qui  Tont  fait 
eonsatrcr  aux  cieux  (Z>).  On  suppose  que  Saturne  avait 
ëie  4éu6né  par  Jupiter ,  et  que  *,  pour  s'en  Venger ,  il 
avait  appelé' a  ^om'^econrs  les  Titans;  La  terre  avait  niié 
'an  monde  un  taureau  niousirucnx,  dont  la  partie  pos- 
térieure était  un  serpent.  Sljx,  par  ordre  des  Parques, 
Va!V^'e|lile«méxdani(  une  .sombre  forêt  «  net  entbnré  d^iiti 
tdplê'mur.  Les  destins  avaient  promis  la  victoire  sur  les 
Dieux  à  celui  des  géans  qui  brûlerait  sur  les  autels  les 
.-^trailles  ce  bœuf.  Briarée»  armé  {i^upe  hacLe.  d^ 
.  |aétàr,k  |>li»^t^r,:  riminolie,  et' déjà  il  6e  préparait  âi 
brûler  les  entrailles  dn  bœuf,  lorsque  Jirpîter  ordonne 
aux  oiseaux  de  les  enlever.  Le  milan  s'en  saisit  et  les  lui 
rapItoriA.  Qes%*ee«ervic&  qu'a  Féoompeiisé^^Jupiter  ;enle 
plaçait  AiS  deux/  ' 

Si  on  se  rappelle  que  Tcquinoxe  de  printemps ,  époqu'é 
'  du  triomphe  de  JujH,te.r.       l<^s  Titans  et  les  géans ré- 
^l^di^t  M  f i|gi€^dii  taureau  eéleste ,  et'cèhri  d*autoih^^ 
an  scorpion  av«c  lequel  se  lè^e  le  dragon  on  "le  serpent , 
'  an  concevra  aisément,  que  le  taureau  et  le  serpent  ser- 
'^viréul  à  Gompotev  un  emblèm^e  aslronomicpxe  ,  destiné  à 
cxpiimerlev^eniBes  •extrêmes  de^la  routé  du  soleil  daWi 
les  signes  supérieurs.  Le  mîhits ,  étant  alors  supposé  se 
levjpr au^moins  pour  les  pa^s  qi^  ant  psu  de  ktiiude  , 

(«>  Qvid.  Fmt. ,  k  3 ,  V.  79i. (/i)  V.  7^08. 
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aiÎTiotîçaîf  aine  mortels  la  vktôîrc  de  Jupher.  C*est  stircç 
môme  fondement  que  fut  établie  la  fable  de  la  conquête 
de  la  Toison-d'Or  gardée  par  un  laurcaii^qin  vomissait 
des  flammes  et  par  un  dragon.  J'aî  pris  le  miîwus  pour 
le  cygne  \  mais  il  pourrait  élre  aussi  bien  le  vautour  qui 
lient  la  lyre.  Germanicus  parle  du  lever  du  lulh'us  en 
Atlique  (a) ,  en  mars  ,  et  il  l'unit  à  un  lever  d'Orron.  Il 
pnrle  encore  du  lever  du  mihiis  au  3  des  calendes  d*avrîl, 
quclqiies  jours  après  le  coucher  du  malin  du  Pégase. 

La  dénomination  généi  iquc  d'oiseau  ou  de  grand  oîscait,' 
que  les  anciens  ont  donnée  à'cette  conslcHalion,  est  cause 
de  la  dilîérencc  des  oiseaux  qu'on  y  peint ,  quoique  le 
cygne  soit  le  nom  le  plus  connu.  Quelques-uns  Tout  ap- 
pelé \q  coq  ou  la  poule.  C'est  surtout  chez  les  Arabes»«t 
les  Hébreux  qu'il  prend  ce  nom  (h).  *  ''"-'^ 
r  XJlugbeigh  (c)  aj>pelle  l'éloile  du  hcc  f  minldr^nl'de:^^ 
glà^jc  t  celle  de  la  poitrine  sadr-al~dpg^jd^je la  lui- 
sante de  la  queue ,  aî-ridph ,  deneh^aUdeggjd^je  ;  réloife 
boréale  du  genou  droit,  rucha-al-deggjdgjfî.  Ce  nom 
deg^jdgje  signifie  la  poule,  galtina^  dit  Ifyde  (d)\  on 
l'appelle  aussi  allaîr,  l'oiseau,  et  par  corruption,  hirseym 
dans  certains  globes.  II  a  la  forme  de  Foiseau  katlia,  dont 
le  cou  et  les  ailes  sont  allongés.  Sur  ses  ailes  on  remarque 
quelques  étoiles  appelées  alphdwren  ^  les  cavaliers.  Ka^- 
tha  est  un  oiseau  aquatique  semblable ,  par  sa  forme  et 
sa  grosseur  ,  à  une  colombe.  On  l'appelle  en  persan 
isplienïd  y  et  en  turc  baghirtik. 


(a)  Germ. ,  c,  —  (^)  Kirk.  OEdip. ,  t.  a ,  part,  a ,  p.  197- 
UJugbcigh. ,  p.  3o-3a.  Hyd. ,  p.  19.  Scalig. ,  p.  4ia.  Cooim.  d'Alfrag. , 
p.  106-107.  Bay. ,  tab.  9.  Ricciol.,  p.  137.  —  (c)  (jlugb«igh,  p;  3o-3ar. 
—      Hyd.  Couiœ. ,  p.  19, 
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'  On  Bomme  la  ballante  de  la  queue  aridûd(d),  anopk% 
celle  4u  bec  aUnreo  (h)  \ ,  celle  de  rextrémicé  de  là  qfteotf 
azelfage  et  eïhanaf  (c).  Le  nom  de  la  brilbnlé,  arided  4 
^îgniQe  ches  les. Arabes . redol^ns  lilium  \  ils  lappellent 
upssi.iarase^.he  peuple  poiàme  le  cjgae'  4a  amXf  à 
cànse  de  la  position  desea  étoîkk  (d)« 

Les  Latins  !e  notiuuent  o/or,  cycnus ,  mihus.  Ce  mot 
de  milvus  se  s:cndchez  les  Grecs  par  ictynus  et  dictys  (e)m 
Les  Grecs.le  nomment  omis  (Jf  )•  Aratus  y  ajouté  Tépithète  . 
œohs ,  'vàrhis  (g). 

Voici  ses  noms  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  Blaeù  (/i)  : 
jileS  ctmora^  Heîenœ  genàor  ^  aies  Jfiuis,  ohrJedwus/^- 
Lsdœ .  agfuUer^f  Phmbi  assessor  9  volucrk  phœbfms ,  mn$ 
yenerîs ,  ciéonia ,  mUsfus  ;  en  grec  cycnos  ,  omis  \  en 
arabe  ,  cdlajr^  hirezim^  arided,  adigege ,  digegi,  adigegi, 
tuldigàgaio ,  goJUna »  ihamigqleth^i),  erux*  CeDe.de  la 
qoeué  se  nômme  arrioph^  'aridef,  àmwMUgge^  dam^  \ 
haldigaga,  denebadigege ,  dhaubod-digagçti  ^  couda  . 
gaUUiœ.-     .\  , 

V     XVII.  l'aiglé. 
Tôt»  leï  antéurs  anèien^  s^accovdem  à  voîrdaib  'cetté 

constellaiion  ,  l'oiseau  de  Jupiter  (7),  raigî*e  qui  ravit 
Ganymède  fils  de  Très  ,  et  qui  Tem porta  aux  cieux  pour 
y  xémplir  la  fonction  d'échàniBOn  des  Dieux  (hy  NotiB 
avons  déjà  parlé  de  cet  enl^T^éni'  à  Tarticle  du  rer- 


(<i)  Alpbons.  ,  p.  ai^.  — {b)  Ricciol.  ,  p.  iq5-io6.  Bay. .  tab.  ç),  — 
s)  jScalig'. ,  p.  432.  —  {d)  Bay ,  tab.  9.  —  (e)  Hesych.  —  (/)  Germ.  , 
^.  7.'  Bipp.»  J.  1,  c.  a  ;  1.  a ,  c.  a4-  —  i§)  Arat. ,  v.  a^S.  —  {h)  Cfw.  ^ 
^.Ao^  p.  aoi.—  (i)  Kïrk. ,  t.  a  ,  p.  197.  —  (;  )  Ovid.  Fast. ,  1,  5,  V..733  j 
h  d,  T.  J96.  —  {ky  Hjrg.,  1.  a ,  c.  1 7.  Germ. ,  c.  ag.  Er^t. ,  c.  3q. 
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seau ,  Ganymède ,  que  cet  aigle  précède  toujours  dans 
son  lever ,  et  qu'il  semble  enlever  aux  cieux.  -^S 
On  donne  aussi  une  autre  cause  de  cette  cons'^craVîon 
de  raîgle  parmi  les  constellations  (a).  On  raconte  que> 
lorsque  les  Dieux  se  partagèrent  entre  eux  les  differens 
oiseaux ,  Jupiter  choisit  l'aigle.  C'est  le  seul  oiseau  qui 
dirige  son  vol  en  face  du  soleil /qui  n'en  redoute  point 
les  rayons  et  qui  exerce  sur  tous  les  astres  le  môme  em- 
pire qu'exerce  Jupiter  sur  les  Dieux,  et  le  lion  sur  les 
quadrupèdes  ,  lequel  est  afleclé  aussi  à  Jupiter  dans  la 
distribution  des  douze  signes  entre  les  douze  grands 
Dieux.  Il  est  peint  les  ailes  étendues  comme  s'il  volaif.*-.- 
Aussi  l'appelle-t-on  vullur  volans ,  au  lieu  que  le  vau-  '  •  ^> 
tour  se  nomme  vultur  cadens  (h),  l\  est  représente^  le 
bec  tourné  vers  le  soleil  levant  (c)  ;  son  aile  gauche  s'é-  '^t 
lend  près  de  la  tète  d'Ophiucus.  Son  corps  est  séparé  V 
du  bec  par  le  colure  des  solstices  ou  par  le  cercle  qui  va 
du  cancer  au  capricorne  (ri)  ;  le  milieu  du  corps  est  coupé 
par  la  voie  lactée.  L'aigle  se  couche  au  lever  du  lion  (e) 
dont  il  est  paranatellon.  Ainsi  le  lion  et  l'aigle  tiennent 
au  domicile  du  soleil  et  au  signe  aflecté  à  Jupiter  ;  l'aic^le 
se  lève  avec  le  capricorne.  ^ 
é  Aglaoslhène,  qui  écrivit  l'histoire  de  Naxe,  dît  que 
Jupiter,  ayant  été  enlevé  de  la  Crète,  fut  porté  à  Naxe 
où  il  futnourri.  Arrivé  à  l'âge  viril,  il  voulut  faîrela  guerre 
aux  Titans  ;  et  avant  de  les  attaquer ,  ayant  fait  un  sa^' 
crifjce ,  un  aigle  vint  lui  donner  les  augures  les  plus  fa^ 
vorables.  Ce  Dieu ,  en  reconnaissance  ,  plaça  cet  aigl^ 
aux  cieux  (/).  Germanicus  ajoute  à  ce  récit  quelques  cir- 


'{a)  Eratosth  ,  ibid.      (b)  C*i. ,  c/  iS-,^;  Gerrr,. ,  c.  ,n.  ^ 

î^;  Hyg. ,  1.  3  ,  c.  ,5.  -  (oTheon  ,  p.  ,67.  -  (/)  Hyg. ,  1.  a ,  c.  • 
TOME  VI.  '30 
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<  onslances  'qui  diflerent  un  peu  (a).  Il  suppose  que  Ju- 
piler  lui-même  s'était  métamorphosé  en  aigle,  lorsqu'il 
passa  à  Naxe ,  où  il  avait  été  nourri  ;  et  qu'étant  sorti  de 
Naxe  pour  aller  combattre  les  Titans ,  un  aigle  lui  avait 
apparu  au  moment  où  il  faisait  un  sacriûce ,  et  lui  avait 
apporté  ses  foudres^  que  le  Dieu,  sensible  à  cet  heureux 
augure,  avait  pris  cet  oiseau  sous  sa  protection.  Eratos- 
thène  dit  (b)  que  Taigle  s'était  associé  aux  combats  de 
Jupiter ,  et  que  ce  Dieu  en  avait  fait  son  oiseau  sacré 
qu'il  avait  figuré  aux  cieux.  * 

Quelques  auteurs  (c)  racontent  qu'un  certain  Mérope 
.  régnait  sur  l'île  de  Cos,  ainsi  appelée  du  nom  de  sa  fille  , 
comme  les  habitaus  s'appelaient  Méropes,  du  sien.  11 
avait  pour  femme  Étheméa ,  du  sang  des  nymphes  ,  la- 
<juelle  ayant  négligé  de  sacrifier  à  Diane  ^  fut  percée  des 
traits  de  celte  Déesse.  Proserpine  l'entraîna  encore  vi- 
vante dans  son  empire.  Son  époux  désolé  ne  cherchait 
qu'à  mounr.  Junon  ,  sensible  à  son  malheur ,  le  méta- 
morphosa en  aigle  et  le  plaça  aux  cieux.  Elle  ne  voulut 
point  lui  conserver  la  forme  humaine ,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  continuât  à  s'alïliger  de  la  perte  de  son  épouse. 

Enfin  il  est  des  auteurs  (d)  qui  disent  que  Mercure  > 
suivant  d'autres ,  Anaplas  ,  épris  de  la  beauté  de  Vénus 
et  désespérant  d'obtenir  ses  faveurs  ,  était  tombé  dans 
l'abattement  et  le  désespoir.  Jupiter,  sensible  à  sa  dou- 
leur,  envoya  son  aigle  enlever  la  pantoufle  de  la  Déesse 
au  moment  où  elle  se  baignait  dans  les  eaux  de  l'Ache- 
loùs.  L'oiseau  exécuta  le  message,  et  porta  la  pantoufle 
à  Mercure  en  Egypte.  La  Déesse ,  qui  suivit  l'oiseau , 

(a)  Germ. ,  c.  39.  —  (6)  Erato5t.  ,  c.  3o.  —  (c)  Germ. ,  c.  17, — 

(J)  Myg. ,  ibiJ.  .  ' 

•  .  f  ' 
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tomba  ainsi  dans  los  filets  de  son  amant,  qui  fat  heu- 
reux, et  qui,  par  recounaiss^ce,  plaça  Taigle  auxcieux. 
Voilà  à  peu  près  les  fictions  qui  ont  été  faites  sur  cette 
constellation. 

La  brillante  de  Taigle  s'appelle  aUnesr-aUtair  dan* 
Ulugbeigh  (a)  :  on  en  a  fait  atmr  et  akair^  alcar  9  al- 
cair  (5). 

Celle  de  la  queue  ,  da/iab-al-okdb. 

Le  nom  de^la  constellation  est  ohah  ^  Taîgle  noir^ 
meAamoiitoS'i  aguUa  leporaria  et  al-hakkab  (c)# 

Les  Perses  nôminent  çet  biseau  aluk  ;  le%  Turcs 
thaushaugiil  (d). 

Nesr-'id'tatr  signifie  vultur  volons  (e).  Le  peuple  < 
nôtnmexette  constellation  le  faucon,  shàhia  iard-séd^ 
les  Perses ,  gher^hè  ;  les  Turcs ,  aA:-&a5a^  les  Hébreux | 
nesçhr  (/). 

Elle  porte  aussi  les  noms  diogor,  à^aigypton  Çg)* 
.'  Aratus  rappelle  oéflof,  qui  est  le  nom  de  Taiglé  cbê« 

les  Grecs  (h)  ;  et  aét^  (  <) ,  le  grand  messager  dp  Ju-' 
piter  (/).         •  .  .      '  '  . 

Voici  les  noms  que  lui  donné  Blaeû  (k)  :  Jovis  aies  « 
Jovis^mUrix^s  Jovis  armîger,  sateUeset  intemuncia  fuU 
mînis  ^  rnplrix  Ganyrnedi's  ^  fulmînis  minister  ^  avis  ro- 
mana ,  aqiiila  Promet hei  (/j^  yultur  volans,  cnêcçios , 
oinmn  règina,  hâsam$^  tormenUm^  exploration  cru* 
èiatùs,  instrumentum  ^ploraioruim,  basanisteSt  expto" 

■  t  ,  * 

'  (4f)  Ulugbeigh.  •^(&)Bay.,  tab.  16.  Ricciol.rp*  i96.Seslig«,  p.  434^ 

tab.  f  p.  aao.  —  (/)  Kirl^.  CEdip.  1 1.  a  ,  part,  a ,  p.  j^,  -r- (g)  fl^j«|u 
—(A)  Arat,,  y:  3i5.— (  i ^  V.  ? i3,-r{;)  Y,  5a3^Tb«0n, jk,  i58.~<iQ'C#t.^  - 
€.^16,  p.  174-176.  <^(0  Tatiaii.,  p.  i4g. 
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mfor>  tôrior  Pvoniethei^  en  arat>e»  alcar»  diadrj  tt^jrr^ 
tùtayro ,  aViàk-'kàh, 

Ou  sème ,  dil  Columollc  (a),  depuis  les  calendes  d'oc- 
tobre jttsqa^au  lever  de  Taigle  ^  qui  arrive  au  7  dés  idés 
de  décembre.  '  -  ' 

Le  nicmc  auteur  (J?)  fixe  aux  calendes  de  juin  et  au 
4  des  nones  un  lever  de  Taigle ,  accompagné  de  tem- 
pête, de  vent  y  el  quelquefois  de  pluies.  Il  inarque  pour 
le  6  des  calendes  dWûl  (c)  un  coudber  de  l^aigle ,  avec 
indication  de  tempt^te.  Il  fixe  au  -7  des  ides  de  décem- 
bre {d)  un  lever  du  matin  de  Taigle,  avec  cette  annonce  • 
Vent  d'Afrique  t  aûster,  petite  pluie. , 

n  marque  (e)  au  4  des  calendes  de  "janvier  un  coucher 
du  soir  de  l'aigle  ,  c'est-à-dire  ,  le  surlendemain  de  notre 
i^te  de  Saint-Jean  d'hiver ,  qui  a  Taigle  pour  attribut. 
.  '  Pline  regarde  le  Jour -du  lever  de  Veigle  comme  d^nn^ 
fimeste  influence 


XVllI.    LA  FLÈÇHE. 

T 

Oxf  dit  que  la  flèche  ccmstellatiou  est  une  des  flèches 
dont' se  servit  Hercule  pour  tner  le  irailtoar  qui  dévorait 
W  foie  de  Prométbëe.  Hygin  (^) ,  qiii  nous  a  conservé 
cette  tradition,  entre  à  cet  égard  dans  quelques  délailf7 
U  nous  dit  que  les  anciens  étàient  dans  Tusage  de  sacri* 
ier  ans  l^eux  itvee  beaucoup  de  magnificence  et  d^p^  * 
pareil ,  et  qu'ils  consumaient  d^ns  les  flammes  les  chaiis 

*'(a)  ColomellIV  »i  «•  *Of  P-  198-  —  (/>)  L.  11 ,  c.  a,  p.  4a7>  — 
(c)  P.  4^8.  —  (rf)  P.  4a4.  —  (tf)  P.  435.  —  (/)  Ssini.  Aaa.  CBm. ,  p.  6. 
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de  toutes  les  victimes.  Celte  manière  de  sacrîGcr  était 
dispendieuse ,  et  les  pauvres  ne  pouvaient  suffire  à  d'aussi 
grandes  dépenses.  Prométhée ,  connu  par  la  supériorité 
de  son  génie ,  qui  fut  telle  qu'il  vint  à  bout  de  former 
un  liomme  et  de  Tanimcr,  demanda  à  Jupiter  qu'on  eut 
la  liberté  de  ne  brûler  qu'une  partie  des  chairs  des  vic- 
times ,  et  qu'on  pût  employer  le  reste  à  son  usage  per- 
sonnel ;  ce  qui  a  passé  ensuite  en  usage.  Lorsqu'il  en 
eut  obtenu  la  permission  ,  il  immola  deux  taureaux  , 
dont  il  déposa  les  entrailles  sur  un  autel  5  et,  rassem- 
blant le  reste  des  chairs ,  il  les  couvrit  de  la  peau  des 
taureaux.  Il  en  fit  autant  des  os  qu'il  couvrit  de  l'autre 
peau  -,  et  alors  il  proposa  à  Jupiter  de  faire  choix  de  l'un 
ou  de  l'autre  pour  être  brûlé.  Jupiter,^ qui  n'était  pas 
sans  doute  des  plus  éclairés  sur  les  desseins  des  morteIs<;  .  • . 
et  dont  la  suprême  prévoyance  était  souvent  en  défaut, 
prit  les  os  et  laissa  les  chairs.  Le  Dieu,  ayant  appris  dans 
la  suite  qu'on  l'avait  trompé  ,  se  fâcha  et  relira  aux  ♦ 
hommes  le  feu  afin  que  Prométhée  n'acquît  pas  parmi 
les  mortels  plus  de  considération  que  les  Dieux,  et  que 
la  chair  des  animaux  leur  devînt  inutile  dès  qu'ils  ne 
pourraient  plus  la  faire  cuire.  Mais  Prométhée,  toujours 
fécond  en  artifices ,  s'occupa  des  moyens  de  rendre  aux 
mortels  le  feu  que  le  maître  des  Dieux  venait  de  leur  •  » 
ôter.  En  conséquence  ,  il  s'approcha  du  lieu  où  était  en 
dépôt  le  feu  de  Jupiter;  il  en  saisit  quelques  parcelles 
qu'il  mit  sur  la  plante  appelée ,  et,  joyeux  de  sa  ' 
conquête,  il  fuit  aussitôt,  non  pas  eu  courant,  mais  en 
volant  en  même  temps  qu'il  agitait  sa  plante,  afin  d'en- 
tretenir l'activité  de  Tair  et  d'empêcher  son  feu  de  s^é-  " 
teindre.  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  cet  événement 
on  . a  ^lablL  des  courses  dans  lesquelles  on..^  secoue  do* 
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flambeaux  avec  iino  extrême  lapidilé.  Jupiter,  de  son 
côté,  doaua  aux  mortels' une  fennne  nommée  Pandore  » 
forriiée  {Mir  Viilcailii,'et  qne  les  Vieux  àtràlent  ornée  dé.* 
toutes  9<Mrtés  .de'qualît<é8  et  coraBtée  de  leurs  prësens.  B 
attacha  ensuite  sur  les  rochers  du  Caucase,  avec  des 
chaimes  de  fer ,  Prométhée ,  qui  y  resta  ainsi  enchainé 
peiida|rt  trente  mille  ans  ;  et  il  plaça  à  ses  côtés  un  Tâti* 
tour  qui  rongeait  sôn  fôie ,  leqtlel  totftes  lés  nints  ftë-ft^ 
produisait  de  ses  blessures,  Quelques-uns  disent  quê'éé 
vautonr  en  cet  aigle  était  né  de  Typhon  et  d'Ecbidna  ; 
d^anlres,  de  la  terre  et  dnTartare.  Lé  plus  granà  nonU 
bre  le  fait  fabriquer  par  Vulcaiu  et  animer  par  Jupiter. 
Voici  comment  Prométhée  en  fut  délivré.  * 

On  rapportivqtie  Jupiter  étant  deyenu  amontéux  de 
Thétis  sans  ponvoir  obtenir  ses  laveurs ,  et  continuant 
toujours  ses  poursuites  ,  les  parques  annoncèrent  que 
répoux  de  Thétis  aur^^t  un  ûls  qui  serait  plus  puissant 
et  jpliis  ééièbre' qne  son  père.  ' 

'  Fréméthée',  que  ses  douleurs  ténaienttoufouts  <iyelflTé,  ^ 
entendit  la  conversation  des  parques  et  en  fit  part  à  Ju- 
piter qui  craignît,  en  suivant  plus  long-temps  se$  aiUoun» 
pdur  ThétSé,  d'en  aVdr  un  fils  qui  fît  â  son  égard  èi 
que  lui -môme  avait  fait  k  Saturne  son  père  ,  et  qui  le 
chassât  de  son  trône.  Il  crut  devoir  marquer  à  Promé- 
tliéè.  sa  reeonnaîsfjtinee  ea'  brisant  ses  liens  ;  mais  en 
même  tempà ,  fiiour  né  pas  violer  le  sermeut  qif  il  kvait 
fait  que  Prométhée  serait  toujours  enchaîné,  il  voulut 
qu'il  portât  à  son  doigt  un  anneau  de  fer  et  un  peu  de  la 
pierre  à  laquelle  il  uvait  été  attaché.  C'est  -pout  fêtpê'* 
tuer  ée  souvénîr  que  dans  la  suite  les  autres  hoitim^s  otit 
porté  de  semblables  anneaux.  Quehines-uns  même  pré-* 
tendent  qu'il  porta  aussi  une  couronne  ^  et  que  c'est 
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-  îjdepuis  celte  époque  que  les  hommes  portent  oes  coU' 
rennes  en  signe  de  joie  dans  la  victoire,  et  dans  les  repas 
«t  les  fêtes.  On  remarquera  qne  Prométhée,  ou  VJngé- 
niculus  qui  porte  ce  nom,  est  place  aux  cieux  entre  la 
couronne  et  le  vautour.  Quant  au  vautour  ,  on  dit 
rqu'licrcule  ,  chargé  par  Eurysthée  d'aller  cueillir  des 
pommes  au  jardin  des  Hespcrides  ,  gardé  par  le  dragon 

.  céleste  placé  près  du  vautour ,  se  trompa  de  chemin  et 
arriva  au  Caucase.  Là  il  trouva  Prométhée  enchaîné  qui 
lui  indiqua  sa  route.  Ce  héros,  après  la  conquête  des 
pommes,  revint  trouver  Prométhée  et  le  délivra  de  ses 
chaînes  en  reconnaissance  du  service  qu*il  Un  avait  rendu. 
L'aigle  fut  tué ,  et  on  mit  sur  les  autels  des  Dieux,  de- 

,"puis  ce  temps-là ,  les  entrailles  des  victimes,  où  on  les 
brûla ,  comme  pour  apaiser  les  Dieux ,  en  leur  donnant 
les  entrailles,  puisqu'ils  avaient  paru  avides  de  celles  de 

•Prométhée. 

D'autres  auteurs,  tels  qu'Eratosthène  (a) ,  prétendent 
que  cette  flèche  est  celle  dont  fit  usage  Apollon  pour 

;auer  les  cyclopes  qui  avaient  forgé  la  foudre  dont  s^était 
*ervi  Jupiter  pour  tuer  Esculape  ou  le  serpentaire,  que 
suit  la  flèche  à  son  coucher.  On  ajoute  qu'Apollon  avait 

.  caché  cette  flèche  chez  les  Hyperboréens,  dans  son  temple 
formé  d'ailes.  On  dit  qu'elle  fut  d'abord  portée  à  Apol- 
lon dans  le  temps  où  Jupiter  lui  pardonna  le  meurire  de 
ses  cyclopes ,  et  l'aOranchit  de  l'esclavage  où  il  était  ré- 
duit chez  Admète.  11  parait  que  cette  flèche  fut  aussi 
portée  à  travers  les  airs  par  le  vent  avec  les  présens  de 

^.Cércs,  qui  venaient  de  naître;  elle  était  énormément 
grande.  Apollon  la  plaça  aux  cieux  pour  être  un  monu- 


(fl)  Hygin,  ibid.  Geim.,  c,  39.  Fralosth.  ,  r.  -jg. 
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ment  de  sa  victoire  sur  les  cyclopes.  L'aigle  semble  la 
tenir  dans  ses  serres  (n).  Elle  est  placée  entre  le  tropique 
\:t  réqualeur ,  et  partagée  par  le  colure  qui  va  du  cancer 
au  capricorne.  Elle  touche  près  de  Tépaule  OpJiiucus  ou 
le  fameux  Esculape.  Elle  se  couclie  au  lever  de  la  vierge 
Cérès ,  et  se  lève  avec  le  scorpion ,  suivant  Hygin  (J?) 
qui  lui  compte  quatre  étoiles.  Alfragan  lui  en  donne 
cinq  (c)  ,  et  il  la  nomme  alsohan  (d)  ;  d'autres  alahance^ 
Satan,  muscator,  musator  (e) ,  dœmon,  scliaam  (f), 
salim ,  alsahm  chez  les  Arabes;  chez  les  Hébreux  cliets  (g)  ; 
clicz  les  Turcs  orfercalein  (Ji)  ,  obelus ,  jaculum  ,  telum  ^■ 
canna  ,  aiimdo ,  calamus ,  uirga  ,  missile ,  uectis  uelfos^' 
sorium,  missorç,  musator'^  chez  les  Arméniens,  ligris. 
D'autres  la  nomment  temo  meridianus  ,  virgula  jacens.^ 
les  Arabes  alahance  ^  alahanze  ^  alchaiizalo  ^  aJsoham\ 
istusc ,  feïuco  (i).  w  -  *  ' 

Les  Grecs  la  nomment  oîstos  (j).  Les  Latins  telum  (Ji)» 
Columellc  (/)  fixe  au  crépuscule  du  8  des  calendes  de 
^xnars  le  commencement  du  lever  de  la  flèche  j  il  marque 
, temps  variable  pour  ce  jour.  Là  commencent  les  jours 
.des .alcyons  ,  et  Ton  jouit  d'un  calme  profond  dans  la 
;BIcr-Atlantique.-j^.  ..-jVk.v 

V  ■  '        *  '  . 

I  I  II       I  > 

(a)  Germ.,  c.  29. — (6)  Hyg. ,  1.  3,  c.  14. — (c)  Alfrag. ,  c.  aa. — 
^  (d)  Comm.  ,  p.  106.  —  (c)  Scalig. ,  p.  434  —  (f)  Kirk.  OEdip.,  p.  197. 
(g)  Hyd. ,  p.      —  </»)  Kiccioi. ,      237.  —  (i)  Gœs. ,  c.  18 ,  p.  181. 
Bay. ,  tab.  i5.  —  (J)  Hipp. ,  I.  1 ,  c.  27.  —  (k)  Au>oa.  —  (/)  Columell. , 

1. 
>  11,  c.  a4 
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XIX.    LE  DAUPHIN.  . 


'  On  rapporte  que  Neptune  rechercnant  en  mariage 
Ampliitrite  ,  celle-ci ,  qui  voulait  conserver  sa  virginité, 
se  réfugia  près  d'Alias  où  elle  se  cacha  comme  les  autres 
tiéréides.  Neptune  envoya  plusieurs  émissaires  pour  Vj 
clierclier,  entre  autres  un  certain  dauplijn  qui,  après 
avoir  parcouru  plusieurs  îles  et  clicrclié  long  -  temps  à 
Tcnfour  d'Atlas,  découvrit  la  belle  Amphitrile.  Il  la  dé- 
termina à  épouser  Neptune  ,  et  arrangea  tout  ce  qui  était 
nécessaire  au  mariage.  En  reconnaissance  de  ce  service  , 
son  image  fut  placée  aux  cieux  ;  il  obtint  lui  -  même  les 
plus  grands  honneurs  parmi  lès  habitans  des  mers  (a); 
et  Neptuno  voulut  qu'il  lui  fut  consacré.  Aussi  ceux  qui 
élèvent  des  statues  à  Neptune  peignent-ils  à  ses  pieds  un 
dauphin  ,  ou  ils  le  mettent  dans  sa  main  pour  annoncer 
combien  il  est  agréable  à  ce  Dieu,  et  pour  être  comme 
un  monument  de  la  reconnaissance  de  Neptune. 

D'autres  auteurs  le  placent  aux  cieux  en  honneur  d'A^ 
pollon  (/>)  ;  et  ils  en  font  un  animal  qui  aime  la  musique^ 
sans  doute  à  cause  du  nombre  des  étoiles  (|ui  le  compo- 
sent et  qui  sont  en  nombre  égal  à  celui  dos  Muses  (c). 

Ceux-ci  y  voient  le  dauphin  qui  sauva  des  eaux  le  fa- 
meux Arion  (d).  On  raconte  que  cçt  Ariou ,  .  excellent 
musicien,  parcourut  les  dilTérentes  îles  pour  y  exercer 
son  talent ,  et  amasser  des  richesses.  Ceux  qui  l'accom- 
pagnaient sur  le  vaisseau  ,  les  uns  disent  les  matelots 
d'autres  ses  esclaves  ,  avides  de  ses  dépouilles  ,  et  vou- 


(a)  Eratostb. ,  c.  3i.  Gcrman. ,  c.  3>.  Hyg. ,  c.  18.  'l'Iieon.p.  iSg. — 
(A)  Ibid.  —  (c)  Eraloslh. ,  ibid.  Gtroian. ,  -ibid,,— ^  (</}Thcon,  ibid. 
Hygin ,  ibid.  .  .  ' .  . 
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lant  se  partager  en  ire  eux  ses  trésors  ,  formèrent  le  pro- 
jet de;  le  jeter  dans  la  mer.  Arioii,  ayant  connu  leur  des- 
sein ,  leur  demanda  ,  non  pas  du  ton  d'uu  maître  qui 
parle  à  ses  esclaves,  majs  comme  un  innocent  qui  parle 
à  des  scélérats ,  comme  un  père  à  ses  en  fans,  qu'il  lui  fut  au 
moins  permis  de  se  revêtir  de  ses  plus  riches  habits  ,  et  de 
_icélébrer  lui-même  d'avance  ses  funérailles.  Ayant  obtenu 
ce  qu'il  demandait  ,  il  se  mit  à  chanter  des  airs  funèbres 
au  sujet  de  sa  mort.  Ses  sons  harmonieux  touchèrent  les 
dauphins  qui  accoururent  de  toutes  parts  pour  entendre 
ses  chants.  Alors  Arion,  après  avoir  invoqué  le  secours 
des  Dieux,  se  précipita  dans  les  eaux  au  milieu  d'eux. 
Un  de  ces  dauphins  le  reçut  sur  son  dos ,  et  le  porta 
ainsi  jusqu'au  cap  Ténare  où  Ton  voit  encore  la  statue 
d'Arion  avec  son  dniiphin  dont  l'image  fut  placée  aux 
cieux.  Les  esclaves  qui  croyaient  s'être  allranchis  de  la 
servitude  par  cette  perfidie  ,  abordant  au  cap  Téuare,  y 
retrouvèrent  leur  maiire  qui  les  punit  du  dernier  sup- 
plice, (lermanicus  César  rapporte  cette  aventure  à  l'ar- 
ticle d'Orion  (a)  qu'il  pvétend  être  le  célèbre  Arion , 
comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Il  est  encore  une  tradition  sur  ce  dauphin  ;  c'est  celle 
que  nous  avons  déj«i  expliquée  dans  le  poème  de  !Nonnns  , 
où  il  s'agit  de  Jupiter  enfant  enlevé  par  des  pirates  tos- 
,cans  (^)  ;  elle  est  aussi  rappoi  tée  par  Hygin ,  d'après 
Aglaosthène  qui  avait  écrit  l'histoire  de  Naxe.  Cet  au- 
teur racontait  que  des  matelots  toscans  reçurent  sur  leur 
bord  Bacchus  enfant^  qu'ils  devaient  coniluire  à  Naxe 
i#ec  ses  compagnons ,  el^  le  rendre  aux  nymphes  ,  ses- 
nourrices.  Pendant  le  trajet,  ces  matelots,  séduits  par 


(rt)  Gcrman.,  c.  3i.  — (MCi-dcss.,  l.  a. 
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Tappat  du  gain  ,  voulurent  conduire  ailleurs  le  vaisseau.' 
Bf cchus ,  ayant  soupçonne  leur  dessein  ,  ordonne  à  ses. 
Vompngnons  de  jouer  des  airs  de  miisîque  et  de  chanter.' 
Les  Toscans  ,  charmés  de  ces  accords  ,  se  mirent  à  dan- 
ser, et,  dans  l'ivresse  de  leur  joie,  ils  se  précipitèrent 
dans  la  mer  sans  le  savoir,  et  ils  y  furent  métamorpho- 
sés en  dauphins.  Bacchus  ,  voulant  perpétuer  le  souve- 
nir de  cet  événement ,  a  placé  aux  cieuxTimagc  d*nn  de 
ces  dauphins.  Hygin  raconte  ailleurs  ce  fait  avec  quel-  ' 
ques  circonstances  dilléren les  (fl).  H  suppose  que  ces 
Toscans  étaient  pirates  de  profession  ;  qu'ayant  reçu  sur  , 
leur  bord  Bacchus  ,  jeune  enfant ,  qui  les  priait  de  le  . 
conduire  à  Naxe  ,  ils  avaient  été  séduits  par  ses  charmes^ 
et  avaient  voulu  jouir  de  labeur  de  sa  jeunesse  ^  que  le  , 
pilote  Acetès,  ayant  cfierché  à  les  en  détourner,  avait 
été  mallrailé  par  eux*,  qu'alors  Bacchus,  voyant  ([u'ils 
persistaient  dans  leur  dessein ,  chc^ngea  les  rames  en 
thyrses  entortillés  de  pampres  ,  les  cordages  en  lierre  ; 
que  des  lions  et  des  panthères  s'élancèrent  de  toutes  parts 
contre  eux;  et  que  les  pirates  elfrayés  sautèrent  dans  la  ' 
mer  où  ils  furent  métamorphosés  en  dauphins.  C'est  de 
là  qu'ils  ont  pris  le  nom  de  dauphins  tyrrhéniens  ,  et  la  > 
mer  de  mer  tyrrhénienne.  Ils  étaient  douz«î  dont  voici 
les  noms  :  Elhalion ,  Medon ,  Ly cabas ,  Lihys  ,  Ophcl- 
tès  ,  Afelanthus  ,  Alcimedon,  E papous  ,  Die tys,  Simon  ^  " 
Proteus  et  Acetès.  C'est  ce  dernier  que  sauva  Bacchusi"' 
t  Ovide  a  raconté  les  mêmes  aventures  mythologique* 
dans  ses  Métamorphoses  (b)  et  dans  ses  Fastes  (c).  Dans  . 
ses  Métamorphoses,  il  parle  de  l'outrage  fait  à  Bacchus 


■  i 

* 


(rt)  Hygin,  Fab.  \V\.  —  (^0  GyM.  Mttam.',  I.  5  ,  v.  ^oîS'fV)'». 
(c  Salur.  ,  I.  a ,  V.  8o.  '  ,  ,  •". 
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par  les  pirates  toscans  ;  et  dans  ses  Fastes  ,  de  Taven- 
ture  (l'Arion  et  des  noces  d'Amphilrite.  Hygin  rap- 
pprte  aussi  dans  ses  Fables  (a)  raveriture  d'Arion  avec 
quelques  circonstances  diflerenles  ,  et  dont  le  résul- 
tat est  toujours  qu'Apollon,  charmé  des  talens  d'A- 
rion  ,  l'avait  placé  lui  et  son  dauphin  aux  cieux.  Ces 
variantes  se  retrouveront  dans  l'histoire  d'Arion ,  rap- 
portée à  Tarticlc  Orion  ,  tiré  de  Germanicus  qui  place 
Oriou  ou  Arion  aux  cieux  avec  son  dauphin  (b).  Théon 
dit  aussi  que  ce  dauphin  fut  mis  au  nombre  des  constel- 
lations pour  avoir  porté  Arion  sur  le  rivage  (c).  Il  est 
placé  aux  cieux  près  de  l'aigle  ,  il  touche  de  l'extrémité 
de  sa  queue  le  cercle  équinoxial.  Sa  tête  touche  presque 
le  nez  du  cheval  Pégase*  A  de  Neptune  ,  auquel  il  est 
consacré.  Il  se  couche  après  le  lever  de  la  tèle  de  la  vierge, 
et  se  lève  avec  les  derniers  degrés  du  sagittaire.  Il  a  la  - 
forme  rhomboïde (r/).  L'étoile  du  milieu  du  rhombe,  Ly- 
calès ,  se  lève  avec  \e  soleil ,  la  veille  des  ides  de  décembre. 
Columelle  marque  au  3  des  calendes  de  février  le  com- 
mencement du  coucher  du  dauphin  (e).  C'est  au  3  des 
nones  qu'Ovide  fixe  son  coucher  total  (/).  Columelle 
marque  aux  ides  de  juin  (g')  un  lever  du  soir  du  dauphin, 
accompagné  du  souiïle  du  favonius  et  de  petite  pluie. 
Ovide  fixe  un  lever  achronique  du  dauphin  le  5  des 
ides  de  juin  ,  et  un  autre  au  i3  des  calendes  de  juillet ,  - 
à  l'entrée  du  soleil  au  cancer  (/*),  le  lendemain  du  lever 
d'Orion.  C'est  cette  circonstance  qui  a  donné  lieu  à  la 
fable  d'Orion  ou  d'Arion  ,  et  de  son  dauphin  . 

(a)  Hygin  ,  Fab.  194.  —  C^)  Germ. ,  c.  3i  —  (c)  'l'hcon  ,  p.  139.  — 
(W)  Hipp.,  I.  a  ,  c.  a.  ^(<î)  Coliiinell. ,  t.  1 1  ,  c.  a  ,  p. /pi  — •  (/)  OvîH. 
Fast. ,  I.  a ,  V.  80.  —  (g}  Columell. ,  p..4a7.  —  (A)  Oyid.  l'asl- ,  1  6, 
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*Coluinelle  (a)  marque  aux  îdcs  d'août  un  coucher  du 
dnuphin,  accompagné  de  tempête;  au  dix-neuf  des  ca-  • 
lendes  de  septembre  ,  un  coucher  du  malin  du  même 
dauphin  ,  également  avec  tempête.  Le  même  auteur 
fixe  (6)  au  six  des  calendds  de  janvier  le  commencement 
du  lever  du  dauphin  ,  au  matin  ,  avec  tempête.  ' 

Varron  (c)  prétend  que  le  meilleur  temps  de  conce-. 
voir  pour  les  vaches,  est  depuis  le  lever  du  dabphin. 

'  Les  Arabes  nomment  le  dauphin  aW«//7/iz«  ou  a/-^ 
delphin,  (d).  La  queue  du  dauphin  s'appelle  dans  Ulug-  " 
beigh  danab  aUdulphin  (e).  On  le  nomme  ieros  ichtys , 
le  poisson  sacré;  Tanimal  musicien  ,  Simon  (f)  /animal 
repandi  rostri ^  pîscium  rex  ^  hermîppus ,  cinvvs ,  Triton^  » 
Apollo  (g),  ^^'^ 

''En  grec  ,  deîphis  (h)  ,  le  liou  marin  (i). 

f  »  ♦  .  /....- 


XX.   LE  CHEVAL  PÉGASE. 


constellation  du  cheval  céleste  porte  le  nom  de 
Pégase,  fils  de  Neptune  (y)  et  de  la  gorgone  Méduse  (A). 
C^est  lui  qui ,  sur  le  mont  Hélicon  ,  fit  jaillir  la  célèbre^ 
fontaine  appelée  fontaine  du  cheval  ou  Hippocrène  (/), 
allusion  manifeste  à  la  source  d'e.iu  du  verseauqui  se  lève 
Loujours  avec  le  pied  de  Pégase  placé  au-dessus  d'elle., 


(a)  Columell. ,  ibid.  ,  p.  4^8  — {b)  P.  435.  —  (c)  Varro  de  re  Rustic., 
I.  a,  c.  5. —  (c/)  Comm.  sur  Alfrag.  4  ,     'o6. — (c)  Ulugbeigh  et  Hj-de,' 
p.  a5.  — Ricciol.,  p.  iî8. — {g)  Css.^c.  ai  ,  ao8.  Ricciol.  ,  p.  ia6-. 
127.  Bay. ,  t.  17.  —  {h)  Aral.,  v.  3i.  —  (i)  Alfrag.,  c.  aa. — (;)Theon, 
p.  laS.  —  (A)  Hesiod.  Thoo^on.,  v.  a8i.  —  (/)  Hyg.  ,  1.  a  ,  c.  19.  Germ. , 
c.  17.  Eralosth ,  c.  18.  Ovid.  Fast. ,  1.  3,  v.  456. 
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ï^n  eiret,  suivant  Hjgin(a),  il  porte  sa  tète  sur  1^  id^q. 
droîle  de  Thomme  du  verseau  avec  lequel  il  se  lève. 
-,  Quelques  auteurs  en  font  la  monture  de  Jupiter  (i), 
d'autres  celle  de  Belléropbon ,  qui  monta  dessus  pour 
aller  combattre  la  Chimère  \  et  après  la  chule  tje  ce  béros, 
le  cbeval  s'envola  aux  cieux  où  il  est  placé  (c).  On  ra- 
conte que  dans  le  temps  où  Bellcropbon  se  rendit  cbez 
Prœtus,  iils  d'Abas,  roi  des  Argiens,  Anlias  ,  épouse  de 
ce  prince,  devînt  amoureuse  de  lui ,  et  lui  promit  que, 
s'il  voulait  répondre  à  ses  désirs,  elle  le  placerait  sur  le 
trône  de  son  époux.  Nayaut  pu  le  faire  consentir  à  ses^ 
vœux,  et  craignant  qu'il  ne  trahit  sou  secret,  elle  prit^ 
les  devants,  et  l'accusa  auprès  de  son  époux  d'avoir 
voulu  lui  faire  violence.  Le  roi,  qui  aimait  Bclléropbon, 
ne  voulut  pas  le  faire  périr  par  lui-même;  ^lais  il  le 
chargea  d'une  mission  auprès  d'Iobates ,  père  de  la  reine, 
que  les  uns  nomment  yintia^  d'autres  Stiienohëe  ^  avec 
un  ordre  secret  de  venger  l'honneur  de  sa  fille ,  et  d'ex- 
poser Belléroplion  à  la  Chimère  qui  ravageait  alors  la  Ly- 
cie  par  les  feux  qu'elle  vomissait.  On  sent  que  ce  mons|re, 
composé  des  parties  du  lion ,  auquel  s'uoit  le  soteil  au 
fort  des  chaleurs  de  l'été,  n'a  pas  peu  contribué  à  faire 
-dire  que  la  Chimère  brûlait  tout  de  ses  feux  qui  s'éiei-» 
gnent  à  la  chute  de  Bellérophon  ou  du  cocher,  h  la  fin 
de  l'automne,  au  coucher  du  soir  de  Pégase.  Belléro- 
vainqucur ,  après  avoir  trouvé  les  sources  d'une  ' 
fontaine,  s'éleva  aiix  cieux et  lorsqu'il  fu  ^  une  cei- 
taine  hauteur  il  voulut  regarder  en  bas.  La  crainte  le 
saisit  et  lui  tourna  la  lètc.  Il  fut  précipité  de.*)  cieux 


■  (a)  Hygin  ,  1.  3,  ç.  .17.  Theon,  p.  1^5.  —{b)  Gernj.  ibid.  —  (c)  Erat. 
ibid.  .  '  .à    .        .  . 
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comme  Phaëlon,  et  il  périt.  Son  cheval  s  envola  an  ciel 
où  il  fut  placé  par  Jupiter  au  nombre  des  couslellalions. 
Il  est  bon  d'observer  ici  que ,  lorsque  le  soleil  approche 
du  niilieu  du  bélier  ,  le  cocher  ^  couche  »  et  le  matin 
soji  char  est  précédé  de  Pégase  et  de  Persée  ;  et  qu'on 
peul  dire  alors  que  Bellérophon  ou  le  cocher  et  son  Pé- 
gase sont  séparés.  Quelques  auteurs  ajoutent  qu'il  ne  fut 
pas  calomnié  par  Antia,  mais  que,  fatigué  de  ses  sollici- 
tations, il  s'était  retiré  à  Argos.  ,  , 
■  :  Euripide  (a)  place  dans  cette  constellation  Ménalippe, 
fille  du  centaure  Chiron,  appelée  auparavant  Thélis.  Il  dit 
qu'étant  nourrie  sur  le  mont  Pélion ,  occupée  des  exer*; 
cices  de  la  chasse  ,  elle  s'était  laissé  séxluire  par  Éolus,  fils 
d'HcUen ,  et  petit-fils  de  Jupiter  ;  qu'étant  devenue  mère 
et  prête  d'accoucher,  elle  s'était  sauvée  dans  une  foret 
pour  échapper  à  Toeil  de  son  père  qui  la  croyait  vierge. 
Son  père  l'y  ayant  poursuivie,  elle  demanda  aux  Dieux  de 
ne  pas  être  aperçue  de  lui  au  moment  où  elle  accouche- 
rail.  Les  Dieux  l'exaucèrent  et  la  changèrent  en  jument 
qu'ils  placèrent  ensuite  au  cieux.  Quelques  auteurs  en 
ont  fait  une  prophélesse  qui ,  dévoilant  les  secrets  des 
Dieux,  fut  changée  en  jument.  D'autres  prétendentqu'ellç 
fut  ainsi  métamorphosée  par  Diane,  parce  qu'elle  avait 
cessé  de  chasser  avec  elle  et  de  lui  faire  sa  cour  ;  on  ajouta^ 
que  c'est  parce  qu'elle  cherchait  à  se  soustraire  à  son  pèrej 
le  cenuure  Chiron ,  qu'ils  ne  se  trouvent  point  en  pré- 
sence aux  cieux  ;  et  que ,  pour  cacher  son  sexe  ,  on  n'y 
pas  figuré  la  partie  postérieure  du  corps  du  cheval.  Il  est 
certain  que  toutes  les  fois  que  le  Pégase  ou  Ménalippe, 
cheval  céleste  ,  monte  sur  l'horizon ,  le  centaure  Chironr 

^fl)  Hygin,  1.  3  ,  c.  19.  *     •  .  ./^  '" 


ê 
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iichève  de  se  coucher.  Il  semble  même  que  le  centaure'* 
ail  la  moitié  du  cbeval  dont  le  Pégase  forme  l'autre  moi- 
tié ,  et  qu'en  réunissant  les  deux  parties  de  ces  constel- 
lations, on  aura  un  clioval  en  entier.  De-là  ,  sans  doute/ 
est  née  la  fiction  qui  fait  le  Pégase  fils  de  Chîron,  sous 
le  nom  de  Ménalippc,  nom  qui  lui-même  signifie  che- 
val céleste ,  de  Tonental  mino ,  et  du  grec  hippos.  C'est 
niTlsï  que  du  même  mot  mino  ou  céleste ,  on  fit  minotaure 
ou  taureau  céleste.  On  trouve  ailleurs,  dans  Hygin  (a), 
une  fable  sur  Ménalippe  avec  d'assez  longs  détails.  Nep- 
tune, dans  cette  fable,  jouit  de  ses  faveurs,  comme  il 
avait  joui  de  celles  de  Cérès  métamorphosée  en  ju- 
ment (Jb)'^  et  il  en  a  deux  fils  ,  Eolus  et  Bœotus.  Le  lec- 
teur peut  consulter  Hygin  en  cet  endroit.  Éraloslhène  (c) 
prétend  que  ce  fut  Diane  qui ,  sensible  à  sa  piété  et  à 
celle  de  son  père ,  la  plaça  aux  cieux  où  elle  ne  put  être 
aperçue  de  Chiron  qui  est  sur  la  même  route,  mais  dia- 
métralement opposé  à  elle,  suivant  Tliéon  (^d).  On  ajoute 
que  c'est  par  pudeur  que  la  partie  qi^i  pourrait  traliir 
son  sexe  n'y  paraît  pas  (e)*-  »  -  .  .  -..a-,  i;.  .yji.ii. 
•  On  donne  à  ce  cbeval  le  nom  de  sncer  ou  d'^hieros  ( /), 
'  de  pélor  ou  grand  (^)  ,  de  endios ,  d'habitant  du  palais 
de  Jupiter  (/i),  àliemiLelès  (1),  parce  qu'il  est  à  demi 
Gguré.  Aussi  appelle-t-on  la  pnrlie  qui  est  tracée  aux 
cieux  hipplcê ^  cephaJê  (/)  ou  tête  de  cheval  ,  protomé 
kippou  (A),  cheval  à  demi  parfait  (/} ,  ou  àlicmipha^ 
nés,  Libys  hippos  (m^  -^^  vii04.>;îiia(J.i*,>  > 


(fl)  Hyg  ,  Fab.  i85.  — (i)  Pausan.  Arcad.  ,  p.  ^56.  —  (c)  Eratosth. ,  * 
c.  18.  —  (J)  ïheoo,  p.  175.  —  (e)  Erato&th.  ibid.  Gcrm.  ibid.  — 
(/)  Aral.,  V.  ai5.  —  (g)  V.  ao5.  —  {h)  Thcon,  p.  129.  —  (i)  P.  128. 
—  (/)  AraL.v,  Goo.  —(A;)  Prod.  ,  c.  16.       (/)  Theon ,  p.  129,^ 
(m)  Connus.  '     •  '  •   ■  ^  ' 
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11  prend  aussi  les  noms  à'y^non  on  ^4 non,  de  scythitts . 
et  dé  scyron  (a).  Scyth,  dans*  Hésychins ,  désigne  une  • 
tète ,  cephalé.  Damnas  est  aussi  le  nom  du  (^lieval  chez 
les  Toscans  {h). 

On  disait       çe^cbeval  qu*il  aliincptait  la  foudre  <ét* 
qu'il  portait  le  tbhnèrre"  (c).  ry"\ 

On  le  nomme  le  cheval  ailé  (d).  Chez  les  Hébreux 
c'est  le  cheval  cornu  (e), 

Les  Arabes  l'appellent  alphcras  {f)  et  alathem.  Al- 
pheras  ou  aîferas  veut  dire  clieval  {s;)  *,  alphàraso  (h). 

Ulugbeigh  le  nomme  pharns  a  dam  ,  le  grand  che**- 
•Val  («);  alpJiaras,  al-tfidni ,  le  second  cheval.  La  pre-, 
mîère  étoile  est  ras  almara  al-mosahala  ou  la  tête  de  là" 
femme  enfliaînée,5i/Tfl  al-pharaSy  le  nombril  du  cheval. 

C'est  celle  qui ,  dans  les  tables  persiques ,  est  appelée 
omphalos  ippou ,  du  grec  ;  en  latin,  umhilicus  equL  Bouil-  - 
land  veut  que  ce  soit  la  première  de  l'aile  de  Pégase  ,  • 
appelée  marhah  ,  vehendi  aut  equitandi  lociim.  Celle  du 
dos,  dans  Ulugbeîgli ,  se  nomme  g jendh  al-pJidras.  La 
*  troisième  .étoile  est  menkib  al-pharas,  Tépaule.  du  che- 
val. La  quatrième  est  matn  al-pharas  ,  le  dos  où  les 
reins  du  cheval.  La  troisième  et  la  quatrième  compren-* 
nent  la  viugt-sixième  station  de  la  lune,  alpherg  ùl~ 
jnukadden  ^  effusiom's  locus  anterîor.  La  première  et  la 
deuxième  comprennent  la  vingt-septième  station ,  al- 
pherg-al-muaccher  ,  deplendi  locus  poste rior.  Quelque- 
fois on  y  interpose  le  vase  ou  la  coupe  du  verseau  ,  al- 


(a)  Serv.  Comm.  ad  Georg. ,  1. 1  >  ï3.  —  {b)  Th«'on ,  p.  au8.  Hesiod, 
'J'hoog.,  T.  186.  — (c)  Alph.,  p.  aai.  —  {d)  Kiik.  OKdip.,  t.  a,  par  .  a, 
|>.  198.  —  (e)  Stoffl.,  c,  14.— (/)  Comm.  Alfrag.,  p.  106.  —  (^)Scalig. , 
p,  434-  —       Caes.  ,  p.  »i8.  — (i)  Hjd.,  p  26-7. 
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delw ,  sifula.  Les  étoiles  cinq  et  six  s'appellent '/ïZ/erA 
oiialkereby  la  corde  qui  lient  au  milieu  de  Tansedu  vase; 
la  septième  et  la  Uuiiicme,  sàd  màla/\,  forLuna  pluuiie  j 
la  dix-neuviènié*,  Sàù  lutrs ,  forUina  prœcellentis  ;  la 
onzième  et  la  douzième,  sàtl  al-fiorridm  ,  fortuna  he- 
j'ois\  la  quinzième  ,  sùd  al-hahâim  ,  fortuna  bestiarum\ 
c'est  par  erreur  que  Ton  lit  sur  certains  globes  sheat 
ou  seat  la  dix-septième  ,  pham  aUpheras ,  os  equi , 
gjahpheîa^  labium.  Enph  o\x  cmph  y  eniph  al-pharaSy 
nasus  equi.  C'est  celle  que  Riccioli  appelle  muscida  {a) , 
et  Hipparque  r)^wc^o5  (^).  j*:.  ^ 

Les  détails  dans  lesfjuels  ofilre  UlugBeîgh  sur  les  dif- 
férentes étoiles  et  les  diverses  parties  d'une  constella- 
tio^,  qui  chez  les  Arabes  portent  chacune  fti  nom  par- 
ticulier, prouvëni  combien  ils  apportaient  de  soin  à  bien 
distinguer  chaque  étoile  ,  et  combien  ,  sous  ce  rapport, 
leur  astronomie  avait  étendu  son  vocabulaire  beaucoup 
plus  complet  que  n'est  le  nôtre.  Nous  avons  abrégé  cette 
(.nomenclature  en  désignant  chaque  étoile  d'une  cônstél- 
lation  par  la  série  des  lettres  de  l'alphabet  grec,  en  ap- 
pelant alpha  la  plus  belle  étoile  de  la  constellation  , 
iéta  la  seconde,  gamuui  la  troisième ,  etc.  Ainsi,  nous 
'  appelons  l'étoile  alpha  celle  de  l'épaule,  que  les  Arabes 
appellent  j-eJ  alpheras  (c)  ,  mavhabon,  markab  :  bêta  , 
i'étoilc  appelée  par  les  Arabes  seat  alpheras  et  saidol 
pharasi  :  epsilon  celle  du  nez  qu'ils  nomment  enif  ,  enf 
làlphcraz  (d)  :  on  l'appelle  grumium  (c)  ,  aniphol  pha- 
rasi (/). 


(a)  Ricciol. ,  p.  ti'j.  —  (fr)  Hjrgin  ,  I.  3  ,  c.  aa.  —  (e)  Boy. ,  lab.  19. 
Rîcciol.jp.  127.  Ctds.,  p.  aoQ.  —  (<i) Coio.  Alfrag.,  p.  107.. — (e)Scalig., 
p.  434* — (/)C«8.,  p.  aVb. , 
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^  Voici  les  principaux  noms  de  Pégase ,  rapportés  par 
Blaqii ,  Riccioli  et  Rayer  (a)  :  Eqims  gorgoneus,  medu- 
sœus,  equus  aies,  volans  ,  nlatus  ,  ^penhatus ,  aereiis  , 
dimidiatus ,  fontis  Musamm  im^entor,  sagmariiis  cabal- 
Jus  ,  epi[)hiatus ,  parca  qn  au  lieu  d'ailes  on  peignit  au- 
trefois epiphium  ,  eqûm  ,  èfjuns  major ,  secundus ,  pos- 
tertor^  aller  ;  Bellcrophon  ybelleropJiontcus,  Menalippe, 

,.     Les  Grecs  le  nomment  ippàs  (k)  \  les  Latins,  enuus  (c)  . 
etfuus  dimiduts  (a). 

Le  Pégase,  suivant  Hygin  (e) ,  regarde  le  cercle  arc- 
\îc[nd  ,  appuie  son  pîed  sur  le  tropique  d  elé,  el.  touche 
de  Tcxtrémîté  de  la  bouche  la  tête  du  dauphin.  Il  unit 
son  cou  à  la  main  droite  du  verseau ,  et  il  est  renfermé 
parles  deux  poissons  :  son  corps  nest  figuré  que  jus- 
qu'au nombril  ou  au  milietf  du  ventre.  Il  se  couche  avec 
le  préùiîei^  des  deux  poissons  ou  avec  celui  qui  est  sous 
son  ventre.  Il  se  lève  avec  tout  aquarius,  avec  le  poisson 
avec  lequel  il  se  couche,  et  avec  la  main  droite  du. 
verseau. 

Columelle  (/)  marque  un  lever  du  matin  de  Pégase 
aux  nones  de  mars.  Il  est  accompagné  du  souffle  du  vent 
aquilon.  Le  niAme  auletir  marque  un  coucher  du  matin 
du  même  Pégase  au  12  des  calendes  d  avril  (^)  ;  il  est 

compagne  des  vents  septentrionaux.  Ovide  parle  aussi 
du  lever  de  Pégase  au  3  des  nones  de  mars  (h).  Il  l'ap- 
pelle equus  gorgoneus  ,  et  lui  donne  quinze  étoiles.  - 


.j.(a)  C»s.^  c.  a3,  1).  aiSraig.  Ricçiol  ,  p.  ja7.  Bay.,  tab.  19.— 
(b)  Hipp.,1.  1 ,  c.  a.  Aral.,  r.  vf5ï^{c)  Hyg. ,  (;  c.  i.— (J)Qerm. 
Caes.,.;.  ir.-.(e)  Hy-.,  1.  0.17  -  (y)  Coluœ.lk  ,  Wn,  c.  a,  p.  4^3. 
-is)  P,  4^4.  -  (ho  Ovid.  F^st.  ,  1.  3,  V.  450.  V 

'/       .   .  '      •  •         •  3i  * 
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Aniks  ftTQ^  fait  rénamération  ées  constenationji  qui 

sont  an  nord  de  Véquateur,  et  qu'on  appelle  constella-' 
tioos  boréales ,  nous  allons  parler  des  constellations  qui  . 
.sont  wa  midi  du  mènie  ^lateuj^y  et  qu'on  noinme  Éoé^ 
«diénaleft  ou  ànftnîlés.  Ironies  ces  cénstelùrtlons  'mtent 
moins  de  douze  heures  sur  notre  horizon  \  comme  les 
constellations  boréales  j  doineurent  pltis  de  douze  heu^ 
m  4  tellement  què'  celles  qui  ner  sont  pas  éloignées  du. 
pôle  dé  plus  de  qnarante-heyf  degri^  k  Parts,  y  demeu- 
rent toujours  en  tout  temps  et  à  toute  heure  :  il  n'y  a 
de^ckangânent  que  dans  }eurs;  positions  9  relativement  à 
'ilionzon.  «    .     '  .  -    -  .  . 

La"  première  constellation  australe  qui  se  présente  h 
nous  est  un  énorme  monstre  marin- p^cé  sous  les  pçis- 
'  sons  ei  jotis  le  bélier  (a) ,  et  qui  ésjt  co^na^ygairament 
sôus  le  nom'  de  bAleine,  qiioiqtt^l  soi^  appelé,  par  les 
anciens  du  nom  générique  cetos  (b),  qui  convient  à  tous 
les  gros  poissons  et  «ux  monstres  marins  de  quelque  es- 
pèce qu'ib  soient*  Aussi  ces  isqiùB  outils  Tarié;  Car  sou- 
vent on  rappéHe  le  dragon  de  mer,  le  lioti  «  Tours  ma- - 
rin,  etc.  Théon  Tappelle  therion,  la  bête  féroce  (c): 
Ou  dit  de  ce  monstre  que.  c'est  celui  que  Neptune 

•  (a)  Geno. ,  c.  35.  Tbeon ,  p.  -*  (h)  Germ. ,  p.  S.  Bipp* ,  !•  «  » 
è.  d« DÎQnn* ,  1. s6,  V.  is8.  àxwLi r, 3^.  P«od. .p.  i6.     (»),Tli9oit  , 


:  ,  v'^  V;  de'ses  parties..  .        .  ^j§5 

envoya  conlre  Andromède,  et  que  tua  Persée  (a).  Nous 
co  avons  déjà  parlé  à  rarticle  de  ces  deux  constellations , 
ainsi  que  de  Tcirgueil  de  Cassiopée,  mère  d^Andromède^ 
qui  avait  voulu  le  disputer  de  beauté  aux  néréides  :  ce 
qui  excita  le  courroux  de  Neptune  contre  Céphée  et  Cas^; 
siopée  ,  père  et  mère  d'Andromède.  Le  courage  que 
montra  Persée  dans  cette  expédition  ,  et  Ténormc  gros- 
setir  du  monstre  qu'il  tua,  parurent  mériter  que  leura": 
images  fussent  transportées  aux  cieux  (b).  Ce  monstre 
paraît  encore  menacer  Andromède  (r). 

Les  Arafces  la  nommemi  ^Ikeit  (d)  al  ou  elkailos  ^\ 
nom  dérivé  du  grec  {é) ,  elkfitos  (/*). 

La  luisante  des  narines  se  nomme  monkar  elkailos 
eimenkar  (g)  monkalekaitos ,  minkaron  (h);  celle  de 
la  queue  deneb  kaitos ,  dîianbolkitosi ,  et  celle  du  ventre,  . 
baten  kailos  ou  batan  el  kaàos  (i) -,  batakaitos,  bàtnaL 
kitosL  Bayer  (/)  prétend  qu  on  doit  y  peindre  un  dra- 
gon marin  plutôt  qu'une  baleine,  et  il  ajoute  que  c'est 
ce  qu'on  y  voit  dans  beaucoup  d'anciennes  sphères  et 
d'antiques  monumens  déterrés  à  Rome.  Les  Hébreux, 
rappellent  le  lion  marin  (Â).  * 

Ulugbeigh  appelle  la  suivante  des  trois  qui  sont  à 
l'extrémité  de  la  mâchoire,  caphal  gjeemd;  celle  de  la 
queue  ,  dans  la  partie  la- plus  boréale ,  danab  celiis  she- 
mail,  h  la  partie  australe,  danab  al-gjenubi,  wahwilal 
diphda  al-iham. 

  .  *  ..  

(a)  Hyg..  1.  a,  c.  3a.  Eralostb. ,  c.  36.  Théon  ,  p.  141.  ^  (*)  Hyp. 
jKid.~(c)  Thcoo,  p.  i7o.~(é/)Scalig.,  p.  437.~(«v  Bay.,  tab.  34.  Ricc, 
»'7  —  (/)  Bay.,  ibid.  -  f^)  îScatig. ,  p.  ^^^.^fh)  .Mphon».  , 
p.  ^34.  Scalig.  ibid.  -  Cl}  Rtfv. ,  Uh.  V,.  l-  r/)  Ki.*k.  OFdip. ,  t. 
p^rt.^.  p.  .pq  IVabod,  p.  a(>,:  Stoffl. ,  c.  if  ~  ^A)  Uhight^igli * 
P-  I  ro  ni.  -  -.y. 
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Les  (  onslcllaiiom.imsl^'ale^  &c  i^pmmenl  su^y^f,  Sii^" 
nuhi  (a).  La  piciaière  est  le  grand  poisson ,  cetos.  Aux 
nageoires  est  Tétoile  al-nadntan  ;  on  li  ouve  à  la  queue 
vers  la  bouclée  du  poisson  austral  al  -  diplidaân ,  les 
deu;i^ grenouilles.  Naaman  est  au  duel,  et  sigoifie.j^^ii/^^j 
camelus,  Taulruche.  On  trouve  dans  certaines  tablcâ 
les  autruches,  (jui  sont  quatre  étoiles  appelées  alnaa- 

''malh.  L'étoile  deuxième  e,st  caph  al^edtiui.  La  baleine' 
se  nomme  behemqth -{b)  henunor  (c).  Est-ce  la  chimère? 
cetus ,  pistrix ,  halœna  (d)  ,  draco ,  leo  ,  ursus  marînus , 

'*  canis  Trilonis  ^  belliia ,  rtio/^truin  mariniuif, ,  magnum 
.  portent um  (e) ,  pistris ,  pn'stis  (f),  Off^hsfs^^  ,Qi;phus^ 

.  Orphas(g). 

La  baleine  touche  au  tleuve  Eridan  avec  sa  poitrine. 
Elle  se  couche  au  lever  du  cancer  et  du  lion,  et  se  lèvtt 
avec  le  centaure  et  les  gémeaux.  (A). 

/•  •    II.    LÉRIUAN.  *  ' 

••••,1 
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La -constellation  qui  suit  la  baleine  s^appelle  lelleuviè. 
Le  voisinage  d'Orion ,  du  pied  duquel  ce  fleuve  semblt^ 
.  sortir  (i),  l'a  fait  nommer  le  fleuve  d'Orion  (j).  On 
l'appelle  aussi  le  Nil,  le  Gyon,  TOcéan,  le  Pq  et  l'Éri- 
dan  (k)  ,  fleuve  fameux  par  la  chute  du  cocher  PhaëloiJ. 
C'est  sous  ce  dernier  nom  d'Ëridan  qu'elle  est  plus  con- 


(a)  Hyd.  Çomm. ,  p.  43-  —  (^i  P-  170.  —  fc)  Uesycl^.  -^(«O  Alphons., 
:  p.  ajuy;  —  (e)  AtAt.  ♦  v  .  Gag.  —  (/)  Auson.  —  (g)  Caes. ,  c.  i  ,  p-  a^Q. 

34-  -r-  (A)  Hygin,  I.  3,  c.  3o,  — (i)  KralostU. ,  c,  ^7.  Hyg  ,  I.  S, 
C".  il.  — ()).Piocl.  ,  c.  iG.'7-(/î)  Eratostii.  Uraiiol. ,  p.  i4a«  •  ;  J 
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nue.  Araliis  ci'PhérëcyVîo  (îi),  qm  lui  ortl  doniic^cc  iiomy^ 
prétendent  que  cest  parce  que,  comme  le  Pô,  ce  fleuve 
dirige  son  cours  vers  la  partie  méridionale.  Hésiode  dit 
qu'il  fut  placé  anit  cîeux  à  cause  de  Phaëlon.  Nonnus 
dans  ses  Dionysîacpics ,  admet  la  même  tradition  (/>),,• 
ainsi  qîic  Théon  (c)  qui  le  nomme  VÊridan  et  le  Z?a- • 
chernos.  On  raconte  que  PJiaëton  ,  fils  du  soleil  et  de 
Clymène,  voulut  monter  le  char  de  son  père  ^  que  s'o* 
tant  élevé  trop  haut,  la  crainte  le  fil  tomber,  et  il  fut 
précipité  dans  TEridan  par  un  coup  de  foudre  dont 
le  frappa  Jupiter  (d),  L'Univers  fut  embrasé  ,  et,  pour 
en  éteindre  l'incendie,  tous  les  fleuves  furent  lâchés  hors 
de  leur  lit;  ce  qui  produisit  un  déluge  auquel  Deucalion 
et  Pyrrha  seuls  écliappèrent.  Les  smurs  de  Phactou,  pleu^V 
raut  leur  frère  ,  furent  changées, en  peupliers,  et  leurs 
larmes  en  ambre.  Elles  prirent  le  nom  d'héliades.  EUeç.  - 
s  appelaient  Métope,  HeUe\  yJigle,  vEgiale,  Pelrê / 
Phœhé  y  Chœriey  Diosi'ppé.  3/érope-fist  le  nom  dWe 
pleïade.  Le?»  autres  sont  vraisemblablement  les  autres 
pléiades  placées  sous  le  cocher.  Cycnus  ,  roi  de  Ligurie  ,^ 
jiarent  de  Pbaëlon ,  le  pleura  aussi  :  il  fut  changé  eii*> 
cygne  et  il  en  a'  conservé  les  accens  lugubres.  Quelques-  , 
uns  nomment  ce  fleuve  Nil  et  Gyon ,  lequel  fut  placé 
aux  cieux  parce  qu'il  coule  du  raidi.  D'autres  disent  qu'il 
prit  le  nom  de  Nil  ii  cause  de  sa  grandeur  et  de  sou  uti- 
lité, €t  parce  qu'il  y  a  vers  son  extrémité  une  étoile  très- 
brillante  appelée  canopos  (e).  Or  ,  canopos  esl  baignée 
par, Je  JNil.  L'étoile  canohns  ,  appelée  ptolemœon  ,  est 
une  étoile  du  gouvernail  du  vaisseau  c'est  réli^ih»  ^. 


(a)  Germ.  ,  r.  36.      {h)  Nonn. ,  I.  38 ,  v.         ~  {<•)  Theon  ,  \t, 
{d)  'ï\\ton  ,  ihiil.  —  (c)  H yg. ;  l.  2,,  c.  33.  —  C J)  (icrm, ,  c.  36.        ^      '  •  ^ 
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•  \àe  ttyrrcsthe.  ^  * 

l.higbeigh  donne  à  la  lursante  de  T  ex  t  ré  mi  lé  du  fleuve 
le  nom  d'aldalim  (a),  i^çtte  <lerjtière  de  i  extrémité  du 
ileiive  tH ,  aeharnârj-  4i6hmm^l»ar ,  4»ekiitmtuitH  \  enar 
admmn^par^  aMronéfi  (h).'  •  ■  •  . 

Oh  donne  à  celle  de  la  courbure  du  fleuve,  oii  Té-  . 
lioile  tau ,  le»  noms  d'€BwhMnar ,  argeitHaf  {c).  . 
'  .Oà«fi  app^e,  l«9'«ept  Mitte  dela'«oar^i^  èé^mtnêj 
theenùnfd).  •* 
i<t     Le  fleuve  lai*inème  en  g^éral  se  uùauxi^  jMMamos  (e), 
•  ftmw^  '       -  ■ ■  • 

Chez  les  Maures,  Gaad.  Ghez  ceux  de  Féez,  f^ardî  (g). 
Chea  les  Égyptiens,  i^ito  ^  jEgypUis  (h)^  Nachai ^ 
.màriOn        Soi^ekoK,  tff^Xhê^  les  £|luop^'*;,  ' 
NÎMiM4'à\M  les  Grées ,  Afèlas  ^  HMtKfOtéz  d'a>ûres , 
Màlda ,  AëUis  ou  Aquila.  Chez  les  Etrusques ,  Boti" 
jUp^;  Ghe^  ies  Ligliifens,  Batigum  ^  BùdinUtm.  Om» 
Amas  ,  flimiu  'mÊÉMttM^defie^.  On  Y^tçfi^^  aussi 
iHorum  pater  phaëtontius  wnnis^  fliwiu^  çœlestis    )t  jiu^ 
vius  combujitm  (J()  ^  Endani  fluenta  {ly 

Cfi  0eoTe  (iri)^  sorti  dit  piedJga^elieHi^Orîon  ,,  a^^tend 
fasq'a'àVla  balefne ,  et  se  répaîid  ensuite  jusqu'aux  pîe<la  • 
du  lièvre ,  et  de-là  vers  le  cercle  antarctique.  Il  parait  se 


(/r)  Ulugbcij^h,  p.  itï..— (i^)  S«alig,  p.  438-  B^j, ,  tabu  36.  Alpbons., 
p,  i^f.  Kirk. ,  p.  igg-  Hy*l.  Cctewn. ,  p.  4^-49-  ~"  i^)  Ç***  ♦  ^-  ^  » 
i»c«lig. ,  p.  438.  Bajr. ,  tab.  $6.  Alp. ,  p.  aT4-^ —  («^^  Riéeiol. ,  p.  i-aiiS-^aS. 

—  (e)  Hipp. ,  l.  I ,  c.  3,  Noon.*  I.  38,jV.  ^Sq.  —  (/)  C«».,  c.  -a ,  p.  139. 

—  (^)  Bay-  »  Kïeefcl. ,  p.  lafriiKr— (A)  Hesydi.  —  /)  Caes.  , 
e.  a p.  «a^-Mg.  —  (;  )  Aral. ,  v..3iSI8; (fc)  tï^iteii. ,  I*  38  ,  v.  4  39.  -^1. 
(/>  Aiisoa.  —  v<^J  Hjrg. ,  1.  3 ,  c.       '    /  . 
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coiicTier  au  îcvef  du  scorpion  et  du  sagîuaire.  C'est  là  ce 
qui  l'a  fait  unir  au  cocher  dans  la  fable  de  Pliaëton.  Il 
se  lève  avec  les  gémeaux  et  le  cancer.  ;.    .  ^ 

Hyde,  dans  ses  Commentaires  sur  IJlngî>eîgli  (a),  non»"* 
dit  que  les  Arabes  appellent  la  première  ,  la  seconde  ,  la 
troisième  fit  la  trente-sixième  des  étoiles  d'Orion ,  cursa 
al'gjauza  al^mutafîaddey  j  le  trône  d'Oriou  ^  et  la  trente- 
unième  ,  la  brillante  du  pied,  s'appuie  sur  le  trône  ;  la 
quatorzième  jusqu'à  la  vingt-deuxième,  se  nomme  azha'  ^ 
al-nadm,  le  nid  de  rautruche  sur  le  sable.  Les  étojles 
voisines  s'appellent  ses  œufs  ,  aîbeid  et  àlheid.  La  trente^^ 
quatrième  ,  à  l'extrémité  du  fleuve ,  est  al-daltm.  Entre 
elle  et  la  brillante  du  poisson  austral  sont  plusieurs 
étoiles  appelées  alzibal^  les  petits  de  l'autvuche,  placées 
entre  les  étoiles  brillantes  de  la  troisième  grandeur  ,  et 
l'étoile  de  la  baleine  appelée  la  seconde  grenouille.  Il  y  . 
a  quatre  étoiles  appelées  sadr  ketus,  peclus  celi.  On  les 
appelle  aussi  ashijané ,  le  nid.  Le  nom  t^al-dalîm  est 
celui  de  fossi  in  terra  putei.  Dans  d'autres  tables  ou  y 
ii^VLVC  aulax  y  sulcus  ,  porca,  ■  . 


111.   LE  LIÈVRE. 

•  Le  lièvre  des  constellations  semble  fuir  devant  le 
chien  d'Orion  (h).  Il  est  placé  sous  Procyon  etaux  pieds 
d'Oriou  (c).  Cé  dernier  avant  été  peint  sous  les  traits 
d'un , chasseur ,  le  lièvre  dut  naturellement  ôtre  son  cor- 
tége  (d).  Quelques-uns  ont  dit  que  le  lièvre  avaî^  été 


(a)  Hyâc,  p.  48  el  /{q.  —  {t»)  Hyj'in,  I.  a,  c.  I4.  Tlimn  ,  p  i^t> 
\<:)  Gemi. ,  c.  3;  Tlieoq^  ibid.  —  (t/;  Hvgin,  1.  a  ,  r.  34- 


49^  .DR  LA  SPHÈRB'''         .  *      '  .  *  * 

placé  aux  cieiix  par  Mercure  ^  à  raiiso  de  sa  légèrelo  à 
ia  ourse  (a).  Il  eu  est  d*autrcs  qui  pensent  qu'un  chas- 
seur redoutable,  tel  qu'Orion  ,  ne  devait  pas  s*amnser 
•chasser  simplement  un  lièvre.  Aussi  peignent-ils  Orion 
combattant  contre  le  taureau  dont  il  porte  les  dépouilles. 
Quant  au  lièvre ,  voici  ce  qu'ils  racontent  à  son  sujet. 
On  dit  qu'il  n'y  avait  point  de  lièvres  dans  l'île  de  Leros, 
lorsqu'un  jeune  homme  s'avisa  d'y  en  apporter  une  fe- 
melle prête  à  mettre  bas.  11  la  soigna  elle  et  ses  petits 
avec  beaucoup  d'attention.  En  peu  de  temps  ,  respècc 

.^e  multiplia  prodigieusement.  Chacun  s 'étant  empressé 

.  d'eu  élever,  la  quantité  en  fut  si  prodigieuse  ,  qu'il  fut 
impossible  de  les  nourrir ,  et  qu'ils  finirent  par  se  jeter 
avec  tant  d'avidilé  sur  tous  les  grains,  que  la  fapnîne  se 
mil  dans  l'île.  Ce  ne  fut  qu'avec  bien  des  peines  qut;  les 
habitaiis  vinrent  à  bout  de  s'en  débarrasser.  On  plaça 
depuis  l'image  du  lièvre  aux  cieux  pour  rappeler  aux 
hommes  que  les  choses  qu'on  a  le  plus  désiré  nous  cau- 
sent souvent  plus  de  maux  (pi'elles  ne  nous  avaient  fait 

.  de  plaisir.  D'autres  supposent  qu'il  y  fut  placé  parce  qu'il 
est  celui  des  quadrupèdes  qui  pullule  le  plus;  que  ,  lorsr 
(ju  il  met  bas  ses  petits  il  en  a  déjà  d'autres  qui  se  forment 
dans  le  ventre  (b).  Ainsi,  ce  fut,  suivant  les  uns  ,  sa  Icgc- 

,   relé,' suivant  d'autres,  sa  fécondité  qui  le  fit  placer  pi'ès 
des  limites  de  l'équinoxe  de  prinlenbps  (c).  ^ 
Le  lièvre,  peint  fuyant  devant  le  pied  gauihe  d'O- 
rio.n  (d)f  court  sur  le  tropique  d'hiver.  Il  se  lève  avec  le 

^'  lion,, -et  se  couche  an  lever  du  sagittaire, 

Columellc  fixe  au  ip  des  calendes  de  décembre  le  cau- 

{(i)  Eratoslh. ,  c.  34 — (b)  Gorta. ,  c.  33.  Eral. ,  c.  V\.  —  («)  T|i«on  , 
p.  i^T!,  —  (fî)  Hyg.  ;  1.  3  ,  c.  3a.  ^     >  'i 
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'  cher,  du  iiiatiu  du  lièvre ,  accompagné  de  tcmpclcs  (a). 
Les  Arabes  1^  uoi^iment  elarneb  ;  les  Hébrxîux  ar-' 
neh  {h),  elarnebet  (c)  ,  alamebo» 

.  Ulugbeigh  (J)  rappelle  le  trône  d'Orion  ,  arsh  al 
LesArabqs  le  nonunç^^tCurja    ^/ai4^a  aJ^r^mpfi- 
•  cA^ra  Qu,  le.  trône  d'QrîaiK 
^  Ou  l'appelle  aussi  al  niJidl,  pecora  silim  explentiaf  t,. 
Les  Turcs  rappellent  thaushkan  e.l  Lhaushan  {e). 
I^es  Grecs  le  uomment  Z<^oo^  (/).  Aratus  lMi,.çloixa^ 
les  épithètes  de  ckaropos  et  àQ^laucos  (g). 
.    Les  Latins  rappellent  dasypus{h),  lewipes,  hirtipes  ^ 
pedibus  celer.  Il  por^e  auçsi  les  noms  de  derceunès  dans 
ï^iç^ndre  ^  de  toc/i//îè5  (  I  )# 


IV.  OBJON. 


La  constellation  d'Orion  est  incontestablement  la  plus 
belle  de  toutes.  Elle  renferme  deux  étoiles  de  la  premiord 
grandeur  et  plusieurs  de  la  seconde.  Elle  occupe  ui|.> 
champ  très-vaste  aux  cieux^  au  midi  du  taureau  et  des^ 
gémeaux.  Elle  a  trois  belles  étoiles  vers  le  milieu,  qui 
sont  de  seconde  grandeur et  posées  en  li^ne  droite, 
Tune  près  de  loutre.  Le  peuple  les  appelle  les  trois.  ^. 
rois. 

Ou  Tait  Oriou  fils  de  Neptune  et  d'Euryale  ,  fille  d-fî>;> 
—  ^  -V 

(a)  Columell.  ,  1.  1 1 ,  c  a ,  p.  4J4.  —  {b)  Kirk.  OEilip. .  t.  3 ,  part,  a  , 
1>.  199.  Scalig.,  p.  438.  (>s. ,  p.  a^j.  ^  (c)  Comm.  Alfrag.  ,  p.  lob  . 
Hytl.  Comra-  Ulugbeigh,  p.  49.  _(</)  Ulugbeigh,  p.  iaa.  ~(c)  Hyd. 
Cuoim.  ,  p.  aa5.  —(/)  Nquxi.,  h  i ,  p.  a38,  Ar^>t. :v,338..— (/^)  A'r4t. , 
y.  36ç)-5g4.  —  (/i) Çcim  ,  c.  3a.— (0  taîs^^o.  4^  p.  tf^,  Bay.,  tab.  37. 
Ki'cciol.,  p.  la;.  ,     .^^  , 

1  •  -  l 
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Miuos  (a).  Sou  père  Ijû  avait  accordé  la  fHciiltéde  mar- 
cher sur  les  ehirx  co'mrhe'sur  la  terre;  de  même  qu*it  , 
avait  éié  donaé  à  IpLiclus  de  voler  sur  la  surface  d'une 
moisson  sans  briser  les  épis. 

Ceux-ci  le  font  naître  d'Hyrée ,  ceuxrli  de  Caubrisil'ft 
•     d*aulres  de  Musée  roi  des  Bistoniens  ,  et  ratGontent  ainsi  * 
sa  naissance  (Z>)  :  On  dit  que  son  pèro,  soit  Hyrée ,  soit 
Caubrisa,  reçut  chez  lui  deux  Dieux,  Jupiter  et  Mer- 
cure 5  d^aulres  disent  trois,  en  y  ajoutant  Neptune.  Il  nV 

*  .      ■        vait  pas  d'enfans,  et  il  pria  ses  hôtes  de  le  rendre  père; 

•^il  venait  d'immoler  un  bœuf  qu'il  leur  avait  servi  à  table. 
.     Xes' Dieux  s'en  (irent  apporter  la  peau,  et,  ayant 
uriné  , dedans ,  ils  lui  recommandèrent  de  Tenfouir  ert 
terre.  Au  bout  de  quelque  temps ,  il  en  naquit  un  enfant  . 
mule  qu'Hyrée  nomma  Urion,  dont  on  lit  par  la  suite 
•^Grion.  C'est  lui  qui  fut  placé  aux  cieux  dans  la  belle 
'    ■  ,        .  constellation  qui  se  lève  à  la  suite  du  taureau,  et  qui  se 
nomme  d'abord  Urion  ,  dit  Germaulcus  (c),  aZ>  Mn>/éi  ,  à 
cause  de  l'abondance  des  eaux  qu'elle  fait  naître.  Car,  • 
!         »       par  sou  lever  .d'hiver ,  elle  bouleverse  la  terre ,  la  mer  e^  ' 
.  les  eaiix<,On  ne  doit  voir  dans  tout  cela  qu'un  manvaî» 
conte  fait  sur  une  étymologie  également  mauvaise  ;  le 
•  .  nom  d'Orion  vient  de  la  mcnie  racine  que  celui  d'Orus-- 

*  *     '  ^    dont  il.  est  l'astre.  Sa  Oliation  d^uq  taprcau  est  simple, 
t'  .  .  ]>uisqu'il  se  lève  toujours  à  la  suite  du  taureau  célest^>l 

*"  ,  .  sous  leijucl  il  est  placé.  Son  iufluence  sur  les  mersenfit^ 
.  un  fils  de  Neptune  ;  car  on  appela  astres  de  Neptune  » 

*  ■      .*  ,  suivant  Théoii^  ceux  qu;^excrçaient  leur  influence  &ur  les 

.«..-■  _     .     ■  '  . 

■    ■   I  I  ^  ^,  1    W    ■  I  ^    ■      <    ,      t  ,  >  ,1  t 

(fl)'Hyg.,i  *,c.  35.G  erm.  ,  c.  3i.  Eralôslh. ,  c.  Ji.'Thcon  ,  p.  i|oi  • 
I         .  •  —  (^)  Germ. ,  ibid.  Hyg.  ,  ibïd.  et  Vah.  îf>5.  -f-  (c)  Germ. ,  ibid-.  Isirl. , 

J  3,  c.  ^7.         -  .     •      .  .      '  . 
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'caux  {a) .  Tl  élaîl,  ajoute  Théon  ,  singnlièreitient  observé 
par  les  navigateurs  à  cause  de  sa  position  dans  Thémis- 
phère  austral  d'où  |^irteDt  les  tempêtes.  Cette  influence 
qu'avait  OrÎDn  sur  les  eaux  de  la  mer  et  sa  position  sur  le 
fleuve  Eridan  qui  sort  de  son  pied  gauche ,  lit  dire  que  ce 
fils  de  Neptune  et  du  taureau  marchait  sur  les  eaux.  C'est 
àinsî  que  nous  verrons  bientôt  que  sa  position  relative- 
nicntau  scorpion  auquel  il  est  opposé,  et  qui  le  fait  tous 
les  jours  coucher,  lit  dire  qu'il  mourut  piqué  par  le  scor- 
pion de  nos  constellations. 

Orion,  devenu  grand  ,  quitta  Thèbes,  patrie  de  Bac- 
çhus-layreau  ,  pour  se  rendre  à  Cliio,  chez  le  buveur  de 
vin  oubliez  OEnopion  dont  il  voulut  ,  dans  un  moment 
"d'ivresse  ,  violer  la  .  tille  appelée  Mérope  du  nom  d'une 
des  pleïades  placées  sur  le  taureau  ,  et  qu'Orion  semble 
toujours  poursuivre, 

OEnopion  ,  piqué  d'un  semblable  outrage  ,  punit 
Orion  en  lui  faisant  crever  les  yeux  v  ét  il  le  cbassa  de  son 
lie.  OrioD  se  retit*a  à  Lemrios ,  île  consacrée  au  Dieu  du 
feu  ou  à  Vulcain  qui  lui  donna  un  certain  Cédalion  pour 
le  conduire.  Orion  le  mit  sur  ses  épaules ,  comme  pour 
lui  servir  d'y4Bux  et  le  guider-  11  marcha  ainsi  vers  l'O- 


«ient,  ^  vînt  s'unir  au  soleil  qui  lui  rendit  la  vue  , 
'€t  bientôt  il  retourna  à  Lemnos  pour  se  venger. 

On  aperçoit  aisément  l'origine  de  cette  fiction.  Orion, 
'\8e  couchant  avec  les  pleïades,  et  couséquemmebt  avec 
;:,^jMérope  ,  aux  approches  du  printemps  ,  disparait  à  notre 
vue  par  son  coucher  héliaque.  Mais  au  bout  de  quelques 
mois,  lorsque  le  soleil  approche  du  solstice,  Orion  sç 
lève  héliaqucment ,  et  reparaît  le  matin  au  bord  orieiF- 

H     -  ■  _  I  ■  - 

-  (il)  Th<on,  p.  i8a.  —  (t)  EialostU. ,  c.  3a.        '  *  ; 
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tàî.  Aussi  ,1^  calen3nèr  des  pontifes  fixe  au  î5  des  ca-». 
lendes  de  juillet  reniréè  du  soleil  au  signe  dû  cafncer  ,  et 
le  lendemain  le  lever  héliaque  dM3rîon  (a).  îl  marque 
Il  dit  jôùrs  après  (h)  le  lever  héliaque  des  étoiles  de  la 
jfccinture  du  même  Orion,  et  îl  annonce  pour  ce  jour-là 
ic  solstice  d'été.  Le  même  Ovide  avait  marqué  le  cou- 
'cher  d'Orion  deux  mois  et  demi  auparavant^  au  8  des 
ides  d'avril  (c),  bnze  jôtirs  avant  l'entrée  du  soleil  au  tan- 
rcan ,  et  quatre  jours  rtprès ,  un  lever  des  pléiades  ,  aù 
nombre  desquelles  il  met  Méropc  (d).  Alors  se  couchait  la 
balance,  signe  consacré  à' Vulcaîn,  cpii  donne  un  guide  à 
Orion.  11  marque  un  aiitre  coucher  au  ^  des  itpnes  de 
'mai  (e),  cinq  jouts  avant  lé  lever  des  pléiades.  C'est  à 
bette,  occasion  qu'il  rapporte  la  naissance*  d'Orion  ^  fîîs 
du  bôéuf  et  des  deux  Dieux,  Jupiter  et  Mercufe  ,  et  sa 
ifïïovt  par  la  piqûre  du  scorpion.  ' 
**  Lorsqu'Orion  ré  tourna  à  Chio  ,  OEnopion  s'était  ca- 
ché sous  la  terre  pqur  échapper  à  sa^  vengeance.  Peut- 
être  que  cet  OEnopion  est  le  bootès  ,  Icare  •  le  fameux 
îiivéntéur  Au  vin ,  qui  est  alors  efTectivcmcpt  couché. 
'Théon  nous  apprend  qu'OEnopion  était  fils  de  Bacdhus 
et  de  la  couronne  d'Ariadne  ,  qui  suit  le  bootcs  ,  et  qui 
^e  ;lève  au  moment  des  vendanges  (/)  *,  il  régnait  sur  Tile 
de  Chio  ,  fameuse  par  ses  bons  vins.  Cette  île  était  in- 
festée de  serpens  ,  d'où  elle  prit  le  nom  d'Ophiusa  ; 
c^éfait  pour  la  purger  de  ces  réptîle.<  qu'Orion  était  vt  ui^. 
d'abord  de  Béolîe,  àla  sollicitation  d'OEnopion.  Dus 
ce  secdnd  voyage 7  Orion  venait  pour  se  venger;  mais, 


»    ■   ■   ■         '    ',  ;  r 


.UO  P.vid-  .Fast. ,  I.  rt»  c.  719.  —  (jb)  \.  783.  —  (c>  OviJ.  Fast. ,  1.  4  , 
(/)  Thcoii,  p.  ijo-i^i. 
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désespérant  de  tronver  son  ennemi  ^  il  passa  en  Crète. 
Là  il  se  mit  à  chasser  avec  Diane  sur  le  mont  Cliélip- 
pion  (a),  et  il  lui  promit  de  détruire  tous  les  animaux  et 
de  n'en  laisser  aucun  sur  la  terre.  D^autres,  au  con- 
traire ,  prétendent  qu'il  voulut  faire  violence  à  la  chaste 
Diane  (b)\  que  cette  Déesse  le  perça  de  ses  traits  ,  et 
qu'elle  le  plaça  dans  la  suite  aux  cieux  à  cause  de  la  res- 
semblancè  des  goûts.  Certains  auteurs  disent  qu'il  était 
chéri  de  Diane  qui  pensa  l'épouser  *,  ce  qui  fâcha  Apol- 
lon. Un  jour  qu'Orion  nageait ,  Apollon  aperçut  sa  tète 
s'élever  au-dessus  des  ilols,  et  le  reconnut.  Il  proposa  k 
Diane  un  défi;  c'était  de  prouver  son  adresse  à  tirer  de 
Tare  en  décochant  un  trait  sur  un  corps  noir  qui  surna- 
geait ;  c'était  la  tète  d'Orion  -,  les  flots  portèrent  son  corps 
au  rivage.  Diane  le  reconnut  t  déliée  de  son  erreur'^ 
elle  répandit  beaucoup  de  larmes  sur  son  cadavre  ,  et  elle 
plaça  son  image  aux  cieux.  Cette  fable  s'explique  aisé- 
ment, quand  on  sait  quOrion,  comme  le  ditHygin  (c), 
se  couche  au  lever  des  derniers  degrés  du  scorpion  et  . 
des  premiers  du  sagittaire.  Ce  dernier  signe  est  affecté  à 
Diane  dans  la  distribution  des  douze  grands  Dieux  entre 
les  signes.  Le  premier  renferme  ce  redoutable  scorpion 
que  la  terre  suscita  contré  Orion ,  et  dont  la  morsure  le 
fait  périr.  3upîler,  a  la  sollicitation  de  Diane  et  de  I^- 
tone ,  compagnes  de  chasse  d'Orion  en  Crète  ,  plaça  aux 
cieux  Orion  et  le  scorpion  qui  l'avait  piqué,  et  les  dis- 
posa de  telle  manière  ,  que,  lorsque  le  scorpion  se  lève» 
Orion  se  couche  (d).  Ces  deux  constellations  opposées 
occupent  un  vaste  champ  dans  le  ciel  (e). 

(ii)Geira.,  c.  Si..  —  {t)  Hyg  ibiJ.  Horace,  I.  3;  Ode  4  ,  y.  71;— ^ 
(c)Hyg.  ,  I.  3,  ô. '3.a. (<0  L.  2,  'év^^i  p.  33.  Tbeon,  p.  170. — 
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(  .  On  dit  que  ce  scorpion  fut  envoyé  par  Diane  qui  pré- 
side au  sagittaire  que  le  scorpion  précède  immédiatement 
dans  son  lever. 

'On  expliquç  aisément  les  amours  d'Orion  pour  Diaue, 
quand  on  sait  que  Diane  est  la  lune  qui  a  son  exaltation 
au  taureau ,  sous  lequel  est  Orion ,  et  avec  lequel  il  se 
couche  \  et  son  domicile  au  cancer ,  avec  lequel  Orion 
/ie  lève  (a).  Il  aima  la  lune  qui  a  son  exaltation  au  tau- 
*reau  ,  comme  il  aima  les  pléiades  qui  sont  placées  sur  ce 
même  taureau. 

Enfin,  il  est  des  traditions  (^).qiû  font  d'Orion  le  fa- 
meux musicien  de  Lesbos ,  Arion ,  que  sauva  le  daupliin  , 
"  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  l'occasion  de  cette  cons- 
tellation. Arion  avait  été  aimé  dePériandre,  roi  de  Co- 

•  rintlie  ,  qui ,  charmé  de  son  talent ,  Tavait  comblé  de  ri- 
^\cliesses.  Lorsqu'il  s'embarqua  pour  retourner  dans  sa 

patrie ,  ses  esclaves ,  de  concert  avec  les  nautonniers  , 
voulurent  le  faire  périr.  Arion  obtint  d'eux,  pour  der- 
Tnière  grâce  avant  de  mourir,  de  jouer  de  sa  lyre.  Les 
sons  harmonieux  qu'il  lira  de  cet  instrument  attroupè- 
rent  autour  de  lui  une  foule  de  dauphins  \  il  se  jeta  sur  un 
d'eux  ,  qui  le  reçut  sur  son  dos  ,  et  le  porta  à  Corintlie  , 
chez  Périandre.  Ledauphin  officieux,  après  avoir  déposé 
son  fardeau  ,  expira  sur  le  rivage.  Jupiter  le  plaça  aux 

•  cieuxavec  Arion.  Je  crois  que  cet  Arion  est  plutôt  le  Pé- 
*-gase  Arion  qui  se  lève  à  la  suite  du  dauphin.  Quoiqu'il 

en  soit ,  on  ajoute  qu' Arion ,  arrivé  à  Corinlhe  ,  raconta 
h.  Périandre  son  aventure  ,  et  que  ce  prince  fit  enlerrér 
le  dauphin  ,  auquel  morne  il  éleva  un  tombeau.  Quelque 
temps  après,  le  vaisseau  qui  devait  porter  Arion  dans  sa 


(«V  Hyg- ,  l.  3,  c.  33.  Theon,  p.  167-183.  —  {b)  Gennan. ,  c.  3^. 
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palrîc,  revînt  à  Corinllio.  Lo  roi  fit  venir  les  malelols,  et 
leur  deniaiitla  des  nouvelles  d'Arion.  Ils  lui  dirent  qu'il 
était  mort*  Eh  bien!  leur  dit  le  roi,  demain  vous  vien- 

• 

drez  affirmer  ce  que  vous  m'annoneez  sur  le  tombeau  du 
dauphin.  Fn  m^-me  lemps,  il  donna  des  ordres  pour  qu'on 
s'assurât  de  leurs  personnes,  cl  il  commanda  à  Arion  de 
s'habiller  tel  qu'il  était  lorsqu'il  se  précipita  dans  les 
€au3f,  et  de  se  tenir  caché  dans  le  tombeau  du  dauphin. 
Les  matelots  vinrent  jurer  dessus  avec  serment  qu'A- 
rion  était  mort:  aussitôt  celui-ci  se  montra  ,  et  coufon- 
dit  par  sa  présence  leur  imposture  ^  le  roi  les  fit  aussi- 
tôt pendre.  .  *^  *    '  \ 

Théon  ajoute  aux  récits  didérens  sur  Orion  quelques 
circonstances  particulières  (a).  Il  dit  qu'Orion  ,  chassant 
dans  l'île  de  Chio  ,  aperçut  Diane  et  toucha  son  voile  ,  et 
que  cette  Déesse  irritée  fit  naître  le  scorpion  qui  tua 
Orion.  De-là  vient ,  dit-il ,  qu'encore  aujourd'hui  Orion. 
a  l'air  de  craindre  le  scorpion ,  puisqu'il  se  cache  à  son 
lever  ;  car  le  scorpion  ,  en  montant  sur  l'horizon  ,  cfTraie 
Orion,  et  le  force  à  se  coucher.  Le  scorpion  réciproque- 
ment se  couche  au  lever  d'Orion  ,  comme  celui-ci  au  le- 
▼er  do  scorpion  :  car  ils  sont ,  en  cfFet,  diamétralement 
opposés  ,  remarque  Théon.  Ara  tus  peint  Orion  effrayé 
de  la  vue  du  scorpion ,  et  se  sauvant  à  l'extrémité  de  la 
terre.  Toutes  ces  réflexions  sont  de  Théon  qui  ajoute 
que  le  môme  Orion  semble  poursuivre  et  chasser  devant 
lui  les  astres  qui  se  couchent  avant  lui  Çb).  Ce  sont  ces 
réflexions  qui  doivent  frapper  le  lecteur  le  moins  clair» 
voyant,  qui  m'ont  donné  la  clef  de  la  mythologie  an- 
cienne \  car  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  reconnaître  que 


(fl)  Theon  ,  p.  170-171.  —      P.  206. 
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lilîsloîrc  merveilleuse  d'Orion  n'était  qu'un  roman  as<  ^ 
trononiique  qui  avait  pour  base  les  positions  respeclives 
d'Orion  à  l'égard  des  pléiades  qu'il  poursuit  ^  et  du  scor- 
pion céleste  qui  se  lève  à  son  coucher,  et  qui  parait  le  tuer-^^ 

Après  avoir  expliqué  cette  fiction  comme  je  fais  ici  ^  ' 
et  cela  il  y  a  plus  de  seize  ans,  je  dis ,  comme  Enée  dans  ^ 
Virgile  :  Et  criinine  ah  uno  disce  cmnes.  En  voilà  une  ; 
mais  est-elle  la  seule?  Je  crus  qu'ayant  pris  sur  ce  fait 
le  génie  des  mystagogues  et  des  prêtres  allégoristes ,  je 
ne  devais  pas  en  rester  là.  J'essayai  celle  méthode  nou- 
velle sur  le  cocher  céleste  ,  Phaëlon,  qui  périt  de  la  mor-i  :  • 
sure  du  nîême  scorpion ,  et  j'obtins  des  résultats  simples 
et  satisfaisans.  Dès4ors  je  conclus  que  j'avais  découvert 
une  mine  nouvelle,  et  je  ne  m'occupai  plus  que  des 
moyens  de  l'exploiter.  Trois  mois  environ  après  ce  pre-  , 
mier  essai,  je  rencontrai  sur  ma  route  le  fameux  pas- 
sage de  Chérémon,qui  fait  la  base  de  tout  mon  travail.  Je 
ne  doutai  plus  dès-lors  que  je  n'eusse  la  clef  de  Tancienne 
mythologie  -,  et,  quoiqu'elle  me  parut  bien  rouillée  ,  je  me 
déterminai  à  consacrer  tous  mes  travaux  et  mes  veilles  ^ 
au  développement  d'une  idée  aussi  ancienne  et  aussi 
neuve.  Je  ne  tracerai  pas  ici  le  cercle  des  erreurs  et  des 
fausses  conjectures  que  j'ai  parcouru  pendant  les  pre-  ^ 
mières  années.  Il  me  suffit  de  dire  que  rien  ne  m'a  re- 
buté-, que  j'ai  fait  tous  les  sacrifices  de  mes  premières 
idées  au  besoin  de  connaître  la  vérité,  et  que  j'ai  aban- 
donné des  explications  ingénieuses  quand  je  me  suis 
aperçu  qu'elles  n'étaient  qu'ingénieuses,  et  iju  elles  ne  ^ 
se  liaient  point,  par  l'ensemble  des  explications,  au  sys- 
tème universel.  Le  résultat  de  mes  efforts  est  l'ouvrage 
que  je  présente  aujourd'hui ,  lequel ,  tout  imparfait  qu'il 
est ,  me  paraît  meilleur  que  tout  ce  (^ui  a  été  fait  jus- 
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qnUciy  parce  qui  1  offr^  beaucoup  de  vériLés,  et  qu'il 

ouvre  la,  route  à  de  nouvelles  décoavesfos*  Mais  en, 

«  ■  » 

v<mU  ajisessttr  inoi  ftévéïioiisJ^  Or^ 

Sa  proximité  des  pléiades  placées  sur  le  bœuf  céleste, 
pu  des  âUes.de  Pleïoi^  et  d'Atlas,  fait  dire  (a)  qu'ayant 
voyagé  aveo  i'èUes  en.B^MElrîe^riL  «v«t  vou^Lui-kiir.  faîr«: 

violence  et  qu'elles  avaient  pris  la  fuite;  qu'Orion  les 
avait  poursuivies  pendant  douze  aus  sans  pouvoir  les 

jmndrei  qufï Jupiter  ,  touché4« ÀoBmffmU tp^0^niÊdf^9^'^. 

aitt^iBi|Bni(ftùi«illcsj  i^raieiiMé  qu'on  appelle  l» 
queue  du  tanrèau,  C^est  pibar  cela  ,  ajoute  Hygin  ,  qu'0»> 
lion  semble.  çACore  les  poursuivre  vers  le  coucliaut.  ;u| 
héêiAMftknà.  (jj^ifoyiieiu  ■»  jbây  ^iaiàaiMiiriftqoiit» 
lavfaaMni&  NeniilM'od  qui -fiU  f ^4tMhi  f  nn  graaéiclwiistV 
scur  devant  le  Seigneur,  lis  lui  associaiciit  la  couslelia- 
tiou  du  grand.içbien ,  cortège  n«auc^  dtt  «  cfaaasenCà,^^ 

sept  planètes.  Dê^la>«i<0Hda  Cham  ,  disaient^ils ,  naquK^ 

Clnis  I  Kiliiopieu,  (|ui  fut  père  de  jNembrod,  fondateur 

d^i|tiabylone,  lequel  pi^Miiàsi^jysa^apms  d'Oriû^^ 
Saltiçiie.     i^àm^mm  M^^i^pfa^t^  il'«ia«AMi;kept 

planètes.  '  • 

«^..;Jja  Çhr.oui^U^  ,4*Ale}^audrie  en  parle  à  peu  près  dans 

Nembrod ,  qui  fonda  Babylone.  Je  remarque  ici  qu'on 
appelai  t. aussi. Ufion  le  géaAtf  à  .  cause,  do.  son  jmmense. 
étendue. 

Les  Perses  disent  qu'il  fut  placé  àn  nombre; dès. DkKOC 
et  parmi  les  constellations ,  sous  le  nom  d'Oriou. 

'  («)  Hjgin ,  1.  9 ,  c.  37. — (i)  Gedren. ,  p.  i4  et  i5. 
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nourrir  de  la  chair  des  animaux  féroce*,  C'e«t'W'-ljW 
jpégna  le  premier  sur  les  Per^e».  C'est  lui  dont  il  est 
|jjiilfliHipt  llfliritiirTi  (")  Id  tvmde  géaat^l  ik  eliaa<« 
seur,  lequel ,  après  l«4éllige,  régna  «ttr  l«»Babj>kMn«M|i  f 

|>assH  d'Égyple  en  Assyrie,  et  habila  Nînire  hktkf  . 
faà  Agivry  Les  Ài^ytiens  donnèrent  le  nomade  Ninus  à 
Nembrod ,  qui' Wt^flflttier  kiiir  i^nnA  rendrai»  «llttr 
au  feu.  Persée,  qui  se  lèfv  kéliaqaement  à  IV^oque  dv 
coucher  héU^H^  d'Onon,  à  Téquinoxe  de  printemps, 
pas8M4-|rtttfWy^a^o^  iîût  asUnt  en  Perse.  La  Chro- 
i)iqo9%)oiii«^^âaea^8  (&)i  quedii^o^ds  Ktmi  iM^ît 
ZMTOaslre,  taineiix  chez  les  Perses  par  Kèf  'tfdtiMlMlMlMlf  ' 
, astronomiques ,  lequel  en  mourant  pria  les  Dieux  de  le 
j^lipper  4«  kar  £(Kidp^  là  dit  aax  P«ms  avant<il 
m  :  Qoattd  raaHaréiébrAlé  par  le  fcfii  eélaifttv 

sez  mes  os  et  conserve/  mes  cendres.  Tant  fpie  Wtls  se-* 
fia  fidilfli  à  giupder  ce  dé pôtu.i .empire  ne  sortira  pas  de 

t4i  Ofitm,  il  ipè^imii^^ 

de  la  ^dre  ;  elt^^lw<*^l»si0r  MWddHimrt  jieà  ^#iÉiiil^ 

qu'ils  gardent  avec  soin. 

jtijjUtiBw^V  1 —       fameux  Saturne  (c)  des 

il  passa  dans  la  planète  dè^ftHUTM  ,  cem^êlMllÊmW 
nom  à  Qrion  ,  où  sont  les  trois  rois  qu(;  h'  peuple 
J^^MHovi  dm  Jucob^  Ceat  ts^  kvaël  qui , 
r1IM^1i#tàliiBB|té  ;  immola  son  fila  unique^*!! 
d'une  i^ymplMlhlIt  J*|ys>  appeléé  i^ftdl^ïli  •  1.  ^ 


*  (n)  C«-dren. ,  p.  65.  —  (6)  P.  8^  —  (c)  Euseb. ,  Pra?p.  Ev. ,  I.  4» 
e.  i6.^.  i56. 
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CetlffAël  Çatnriie  ctMl  Ovioa?  Ett;41*  le  fftMU  «er- 

pe^ taire  ,  le  chrone  d'Athénagore  dont  nous  avons  sou- 
ivçnt  parlé  ?  .  ^ 

Le  SyiuïeUe  donne  à'  NembfOfl  le  .èi^fmm  à'Euif  ^ 
fftiîi#  (a)  on  d'iEW^Am;  d*aoiresi;  smvani  Hjde^  en  foui 

le  fameux  Ninus  (b).  '  ' 

Le6  Egyptiens  1  appelaient  Qm  ou  ïmUft  d'O- 

Lee  Lfttinsle  nommaient  jugnh,  C^étmi^ÊttàeMhe-' 

ment  le  nom  de  celle  du  milieu  des  deux  étoiles  qui 
»onl  aux  deux  épaules  (d)f  d'autres  disent  qu'il  prend 
çe  nom  de  ce  qu'il  p«ndt^mié.4'ime  épée  redmiUilile  (e)r 

Ib  Tappeléient  anm  meokt  (f) ,  nux  jugions  (g). 

Le  vulgaire  le  nommait  aletropodion  (h). 

Ou  lui  donna  (  0  les  épithète«  de  nimbosm ,  de  ihi»- 
mês  ou  d^audax  (j)»  de  subUmatu» «  gigas ,  forti$dnm$i> 
furiosus^  belîator fortissîmus ^  héros,  venator  (Ji). 

Le»  Arabes  l'appellent  algihàar(l)f  ^^ehar^  alge- 

ghf  les  Héhffivx^  ehe$il''0l'^Jkeifar,  ean^  Jor$ki*t^ 

bellator  forlis  (ji)  ^  almnharrah  (o)  ;  les  Juiib  ,  i^ihbor  ^ 
le  géant  (p)  \  les  Arabes  ,  iU^fauza  et  gîMat"'  \  ie»  $y-  . 
'fien^  jfni^o;  lea  Cbakiéens niphtaj  tout  noma^  dax 
Hjde  (17),  qui  désignent  un  géant  êl  un  timve.  Le^ttU. 


(a^  Syncell. ,  p.  37.  —  (Z>),Hyd.  de  vet.  Fers.  Kelig. ,  p.  ij.  —  (c)  Plut, 
de  Isid.,  p.  357.  —  {(i)  Varro  de  Ling.  Lat. ,  1.  fî,  p.  81.  —  (e)  Isidor. 
Orig. ,  1.  3,  c.  47-— (/)Gerraaa.,  c.  Z\.—{f;)  Stoffl.,  c.  14.— (/i)  Scalig. 
Not.  ad  Manil.  Eratoslh.,  c.  2.  Uranol.  Petav. ,  p.  143.  —  <  i)  Virgil. 
AEaeid. ,  I.  i.  ~  (;)  Musaios  in  Leandr. ,  v.  214.  Poel.  G  rase. ,  p.  -01. 
—  (Ar)  Caes. ,  c.  3  ,  p.  j4*'  J^sy- ,  Ub.  35.  Micciol. ,  p.  136.  Stoffl.,  c.  14.  • 
Scalig. ,  p.  438.  —  (0  Alfrag. ,  c.  11.  —  (mî  Cxs. ,  p.  240.  —  (n)  Kirk. 
OËdip.,  t.  a,  pars.  2,  p.  199.  —  {n)  Rircio!.  Almag.»  p  428'  —  Wyde 
Ciomm.,  p.  44*4^*     C?)  ' 
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g^^ire  rcippçllé  bàhàâàr^  le  courageux  \  les  aatfonomes  , 
gjebbar.  •  '  "  •  * 

La  brillante  de  la  main  droite  se  nomme  jed  al-gjauza 
ah-jumnà  ;  lee*  trois  de  la  t^té  s'appellent  rds  al-'^ebiar^ 
tète 'du  géant  j  et^e^a,  qui  esl  ttné -des  stations  die  la 
lune. 

/  L^étbile  luisante  (a)  et  rouge  de  Tépaule  droite  se 
tkùmme,mienki&  al-gjauza,  ' jad'-al'gjaujà  aljumna^  celle 

'de  répauîe  gaucîie ,  aJmirzcui'al-gjauza  \  celle  de  la  poî- 
guéc  de  l'épée ,  sàiph-^l-gjebbân  La  luisante  du  pied 
gandie  se  nomme  rigiM^àuza  àijusra.\  celle  qui  est 
souple  gèttoti  droit'»  ai-rigil'-al^imuna* 

L'étoile  hek'a-al'gjauza  se  nomme  aussi  (b)  ahlehat^ 
al^tehyat,  al-tehya,  ahathâphi  ^  et  forme  la  cinquième 
stadon  de  la  lune.  L'étoile  jed  al-gjauza  se  nomikie,  par 
altération  ^_  Mt^ttgemè  \  le  bras  se  nomme  dirà  al* 
gjauza,    '   '  ^'     :        '  »  •         •  • 

*  La  troisième  étoile  est  almirzam  al^ndgjid^  ^i  al- 
rewùmé  Mirzam  signifie  lion^;  rezwn^  rugissant.  Les 
étoiles  du  baudrier 's*appellçnt,  pai'  les  Anglais,  thé 

'  golden  wardé  •  •  ' 

-  La  dix'^eptiémc  ci  la  vingi-cinquiémc  se  nomment 
édtdgi  et  al^dawlb,'  Tagi  est  le  nom  de  la  tiare 'et 
d'une  espèce  de  Toile  éhez  les  Perses.  Les' étoiles  vingt- 
six,  vingt-sept,  vingt-huit  du  baudrier,  se  nomment 
ndnUtkarol-gjaujta^  alnidan  ou.idnùfUnj  séries,  ordô,  etc. 

Phe^ar-€d'-gjauza  'sùnt  les  vertèbres  dtî  dos  ciX)rion. 
Lps  étoiles  vingt-neuf,  trente,  trente-une,  trente- 

.  deux,  se  nomment  saiph-al-gjebbar ,  Tépée  du  géant. 
On  les  appelle'  aussi'  allakat ,  spiciiegium*  La  treiite- 


(«0  Ulugbeigh,  p.  I  ra-i  i8-  —  {h)  Hyd.  Cornai,  ibid. 
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cinquitoe  est  n'gîi  al^gjauza  al-jusm^  le  pied  d*OrioD. 

On  le  nomme  encore  rdi  àl-gjauzd  ^  pasior  Orionis\ 
al-ndgjid^  La  treute-huitième  est  rigil  al-junima,  \e  pied 
droit.  Rasaigeuzè  est  aussi  le  nom  de  la  tète  d'Orîpn 
et  de  la  cinquième  station  de  la  lune  (a). 

Le  peuple  donne  le  nom  de  bdton  de  Jacob  aux  trois 
rois  .(^).  L'épée  d'Orion  nomme  le  rdteau.  On  donne 
aux  trois  B-ois  Mages  les  iiomsr  de  Magalai^  Galgaial^K 
Sàraùn  ;  d^auires  les  no^^nent  JÊthos]  Saios ,  'ParatO'' 
ras'j  les  Catholiques  les  appellent  Gaspard  ^  Melc/uçr 
cl  Baltazar,  •  "      '  i  «-.K  : 

]L*étoile  rouge,  èt  brillante  de  l'épaule  droite  se  noiome 
heUatrix ,  Vétoile  guerrière  ;  elle  est  de  la  couleur  de 
mars  (c).  Bet^lgeuze  ou  betdelgeuze  est  celle  de  .l'épaule 
droite  (d).  .        '  . 

On  distingue  aussi  les  étoiles  de  .  la  itiassiie  ,  aoUàri^^ 
.  bon  (e) ,  et  celles  de  la  peau  d*un  bœuf,  dord  (/). 

Orion  a  Tair  de  combattre  le  taureau,  dit  Hygin(g^). 
Il  est  placé  sur  Téquateut  ;  il  tient  de  la>  main  droite 
une  massue ,  il  èst  ceint  d*ane  épée.  U  n*est  pas  droit, 
mais  incliné  comme  le  chasseur  ,  dit  Théon  (Ji)  ^  il  lient 
en  main  ropalon,  une  massue.  H  sert  aux  matelots  A  ob- 
server les  heures  de  la  nuit  (i)  et  à  calculer  la  ir<mt# 
quils  ont  faîte.  Le  lever  de  son  Imudrier  anâonèe  le 
commencement  de  Tannée  j  le  lever  de  ses  pieds  et  de 
son  chien  9  la  fin  (jf).  . 


(a)  Aifrag.,  p.  log.  —  (b)  Boy,  tab.  35. —  (c)  l\icciol. ,  p.  nG.  — 
(</)  Alpbons. ,  tab. .  p.  238.  —  (d)  Hipp.  ,  1.  t  ,  c.  i8.  —  {/)  Ray.,  t.  35. 
Siofil.,  c.  t  '|.  —  (é»)Hjrg.,  1.  3,  c.  33. — (Aj  Tiieon^  p.  i;;. 

—  [}■)  V.  182,     •       •  '  *     .  '  {  ] 

'  •  '  ■  - 
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Y.  LE  PETIT  GUI  EN  OU  PROCYOK. 

•  •  • 

Le  petit  chien  porte  le  nom  de  Pracyon  en  grec , 
à^ante-canis  en  lalin,  parce  qu'il  précède  dans  sou  lever 
le  grand  chien  Sirius,  On  l'appelle  aussi  le  chien  d'0«- 
non  (a)y  et  il  partage  lés  mêmes  aventures  quVn  attribue 
au  grand  chien  (b).  Germanicus-César  (c)  dit  qu'il  est 
connu  chez  les  Latins  sous  le  nom  de  canicula  ou  de 
petit  chien  »  et  c^a*il  influe  surtout  sur  les  brûlantes  ar- 
deun  de  Vévé,'  EfiectSvement ,  Horace  en  parle  dans  ce 
sens  lorsqu'il  dit  :  I)«jà  nous  épiouvous  les  fureurs  de 
Procyon  (d)\  et  ailleurs  il  le  nomn^e  atrox  çimicula» 
Hjgin  en  fait  le  chien  d'Erigone  et  d'Icare ,  dont  nous 
atons  déjà  parl^  à  l'article  de*  la  vierge  et  du  bootès  (e}* 

Les  Arabes  le  nomment  aschere  ^  asltcre^  algorneysa^ 
ifschemi'a,  kelbelazguar  (f)  9  assemalia  (jg)  ^  ascfytere  ^ 

L'ëtoîle  du  cou  {h)  se  nomme  abnîrzam.  Xelle  de 

l'extrémité  de  la  figure  ,  al-shirà  al-sdmija.  Le  cliien  lui- 
même  est  appelé  kefbasf^Jicr  le  petit  chien  ça 
Arabes  le  nomment  shamensù^  parce  qu'il,  se  couche  en 
Syrie ,  alshdm.  Il  passe  chez  eux  'pour  être  la  sœur  de 
Tanopus  \  ils  font  sur  ces  deux  étoiles  et  sur  Sirius  une 
iable  que  nous  avons  rapportée  plus^  haut  (y)«Deux  de 
ces^tofles  se  nomment  dird  aUasud  ed-mekuhda,  hra^ 
chtum  leonis  coniracluni.  Les  deux  Sirius  sont  appelés 


(a)  Theon  ,  p.  i5i.  trntosth  ,  c  4^-  —  C^)  %§»d.  ,  1.  a»  c  37, 
Eratosth. ,  c.  42.  -  (c)  Germ.,  c.  4a.  —  (J)  Horac. ,  I.  3,  Od.  a3  , 
V.  18.  —  (e)  »  1.  a,  c.  5.  — (/)  Bay. ,  tab.  Zç),  Stofil. ,  p.  14;  Al])!»., 
p.  a35.  —  (jç)  Alfrag  ,  |>.  <j8»  Scalig.,  p,  33H.  —  (/»)  Ulugbeigh,  p.  56. 
—  (  t  )  Jiy «i.  Camin*  »  à'-    1  •  ""r  U  ^  Ci-dcss. ,  1. 1 ,  1.  1 ,  c.  3. 
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.  par  les  Arabes,  Alshirayân  et  ZJchta  Soheily  ^œiirs  de 
Canopus.  Celui-ci  se  oomme  Sharni ,  le  Syriaque,  cl 
Siaèr  Siamê.  On  trouve  un  Siemê  au  troisième  déoaa 
du  scorpion  (a).  On  nomme  Procyon  alghomûs^  fluxu 
oculi  lahorans.  Celle  dénomination  est  fondée  sur  le  conte 
'  arabe  fait  sur  les  astres  qui  sont  réputés  ses  sœurs,  al- 
shira  et  abûr^  qui  passèrent  la  voie  lactée  afin  de  pour- 
suivre Canopus.  Celle-ci,  restée  dans  la  partie  boréale, 
pleure  encore  Canopus  ,  et  ses  yeux  en  sont  fatigués.  • 
Quelques  auteurs  lisent  à  tort  cdgomeisa ,  sycaminus  ou 
sycamoras  ;  l'étoile  de  Tépaule  almirzan  s'appelle  aussi 
aldire  al-mehsûta 

Il  porte  dans  Blaeû ,  dans  Riccîoli  et  dans  Bayer  (h) , 
le  nom  de  canis  parvus  ,  minusculus  ,  catellus ,  anlece^ 
dens  y  antecursor  ^  septentnonàlis  \  sinisief^  canis  l'ca^ 
rius  ,  Mœra  ,  cynarion  ,  cynidion ,  scylax ,  scylacion  , 
antecanis  ,  fovea  ;  chez  les  Hébreux  ,  keleb  ,  algomjso  ; 
cbez  les  Arabes  ,  alchamjso  ^  lostus ,  assatus  ,  alclieleb 
alasagar  ,  helbelazguar ^  etc. 

Les  Grecs  appellent  Procyon  (c)  Mœra,  Mansour , 
Jacar(d).  Nonnus  lui  donne  répitliètedVierm^z^e/zeiVz  (t?). 

Pline  le  nomme  canicula  (/}'•,  c'est  le  chien  d'Erigone 
dans  Talicn  (g)  ;  et  nntecanis  dans  Gcrmanîcus  César  (Ji).l^ 
^*  Procyon,  placé  sur  la  voie  lactée,  touche  des  pieds 
le  cercle  cquinoxial  (i)  ;  il  regarde  lecoiichant ,  et  il  est 
placé  entre  les  gémeaux  et  le  cancer.  Il  se  couche  au 
lever  du  capricorne,  et  se  lève  avec  le  lion. 


(fl)  ijalmas.,  ann.  Clim. ,  p.  Gio.  —  {h)  Cœs.  ,  c.  5 ,  p  a5o.  Bay.  , 
tab,  39.  Kiccio^.  ,  p.  127.  Stofil. ,      \  \. — (c)  Procl. ,  c.  tfi.  Theon, 
•       p.  i4i.  —  (ti)  Hesych.  —  (e)  IVonn. ,  I.  43,  v.  188.  —  (/)  Pline,  l.  18, 
c.  a8  cl  ag.  —  {g)  Taliao ,  p.        —  (/t)  Germ. ,  c.  i .  —  (  i  )  Hyg-,  1.  3 , 
c  35.  Theon,  p.  i5i.  '  , 
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Columelle  le  fût  lever  le  matitt  auxide»  de  juiltet  (a)  « 

avec  indicaliôn  de  tempête.  Ovide  fixe  un  lever  du  chien 
d'Erigone  au  i4  des  calendes  de  juin,  le  leDdemain  de 
l'entrée,  da  soleil  aux  gémeaux  (p). 


r 

.  •  •  '  '  • 

Vt,  LE  GRAMO  CHIEN.    .  •  . 

• 

Xe  grand  chien  placé  à  côté  du  taureau  qui  enleva 
Europe  9  et  se  couchant  héliaquement  Jorsque  le,  soleil 

arrive  dans  ce  signe,  comme  l'annonce  ce  vers  de  Vir- 
gile:, Candidus  auratis  (c),  prit  à  ce  titre  le  nom  de  chien 
gardien  d'Europe.  C'est  par  la  même  raison  qu'on  le 
noiiime  cl^ien  d*Orion ,  parce  quMl  se  couche  à  la  suite 
de  cette  constellation  derrière  laquelle  il  est  placé  (^/). 
Xiui  et  le  dragon  ,  qui  gardaient  Europe»  se  réfugièrent 
prés  de  Minos  (e)  qui  fit  présent  de  ce  chien  àiProcrîs 
parce  qu'elle  l'avait  guéri  (/).  Cette  femme  aimait  bean<- 
coup  la  chasse.,  et  le  chien  dont  Minos  lui  faisait  présent 
avait  le  nez  si  fin  qu'âuqun  animal  .ne  pouvait  échapper 
k  seà  recherches  (^).  Après  la  .mort  de  Procris ,  il  paissa 
à  Céphale  son  époux ,  qui  le  conduisit  à  Thèbes  pour 
attaquer  le  fameux  renard  qui ,  dit-on  ,  échappait  à  tous 
les  chiena.  Jupiter  changea  le  renard  en  pierre  »  et  plaça 
le  chien  aux  deux  (h). 

Amphianus,  poêle  tragique,  a  écrit  que,  comme  les 
étoiles  cédaient  leur  place  aux  hommes ,  un  chien  fut 
déput^  vers  Dolora  ^  dont  il  devint  amoureux  aussitôt 


(a)  Columell. ,  1.  ii  ,  c.  a,  p.  4u8.  —  {b)  Ovitî.  Fast.  ,1.  5,  t.  "/Ïj.  — 
(r)  Virp.  Georg.  ,1  t.  —  {d)  Hyg. ,  1.  u  ,  c.  3C.  —  {c)  German.  ,  c:.  3a.— 
(J)  lù-atosth. ,  c.  33.  —  {^)  Hjrg. ,  ibid.  —  (/»;  Eratoith. ,  ibid. 
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qu^il  Teul  vue-,  ne  pouvant  en  jouir,  le  feu  de  la  passion 
s'allumait  de  plus  en  plus  dans  ses  veines.  Dans  son 
malheur,  il  invoqua  les  Dieux ,  et  Borée  lui  envoya  ses 
deux  fils  ,  Zellius  et  Calais",  places  dans  les  gémeaux , 
pour  tempérer  ses  ardeurs  par  le  souflfle  des  vents  été^ 
siens.  Il  ne  lui  resta  que  le  souvenir  de  ses  amours  (a). 

D'autres  racontent  l'aventure  d'Icare  et  d'Erigone  , 
dont  nous  avons  parlé  aux  articles  de  la  vierge  et  du 
bootès,  et  que  nous  ne  répéterons  pas  ici.  Ils  disent 
que  le  grand  chien  est  Mœra ,  chien  d'Icare ,  qui  con* 
duisit  à  son  tombeau  Erigone  sa  fille ,  laquelle  se  pendît 
de  désespoir  sur  le  rfiont  Hymette.  Le  chien  fut  placé 
aux  cieux  dans  la  constellation  appelée  astrocyon  ou 
Faslre  chien  lequel,  par  son  lever  ,  amène  les  ma- 
ladies pestilentielles.  • 
•  On  distingue  dans  cette  constellation  plusieurs  belles 
étoiles  ,  et  une  entre  autres  de  la  première  grandeur,  la 
plus  grosse  et  la  plus  brillante  de  tout  le  ciel.  C'est  le 
fameux  Sirius  dont  la  lumière  est  nuancée  de  mille 
couleurs  comme  celles  du  diamant.  On  l'appelle  l'astre 
par  excellence  (c)  ;  c'est  l'astre  ,  suivant  la  théologie  des 
mages  ,  qu'Ormusd  a  mis  f»  la  tète  de  toutes  les  étoiles 
du  ciel  pour  les  surveiller  {d).  On  lui  donne  vulgaire- 
ment le  nom  de  canicule  (e)  ,  quoique  ce  nom  convienne 
mieux  au  petit  chien.  C'est  cette  canicule  qui,  se  trou- 
vaut  en  conjonction  avec  le  soleil,  est  censée  doubler 
l'activité  de  ses  feux  et  des  ardeurs  solsticiales.  Elle  prend 
en  particulier  le  nom  de  chien  (/) ,  qui  appartient  à  la 
totalité  de  la  constellation  {g).  Son  éclat  brillant,  sa 

{a)  Gcrraan.  ibid. — (6)  Ibitl. — (c)  Achill.  Tat. ,  c.  \  f\ ,  p.  79. — 
(c/)  Plut,  de  Isid.— (e)  Isid.,  1.3,  c.  47.  — (/)  Pi  ocl. ,  c.  16.  —  G^rm., 
p.  8.  Theon  ,  p-  i4''  • 


I 


5o8  DE  LA  SI'iiLKt  , 

grosseur,- la  masse  de  liimière  qu'elle  lance  (0),  lui  ibnl 
partager  la  dénomiuadon  9e  sèmos  que  les  ascronemes- 

donucDt  à  lous  les  astres  éUncelans  ,  et  la  constituent , 
suivant  Horus-Apollou  (&)  »  comme  la  reine  du  ciel,  Jùiee 
]Ègypiieos  la  nomment  AXAîfv  Vaaire  d'Iais,  el  les  Grecs^' 
Tastre  cbien,  conlinne  le  même  auteur  (c). 
,  On  donne  le  nom  d'Isis  spécialement  à  Tétoile  bril- 
lante de  la  tète,  au  lien  qqe  Sinus  est  Téloile  grosse  èc 
briUaute  de  la  mâchoire  ou  de  la  langue  idii  grand' 
chien  {d).  Cependant  quelques  auteurs  donnent  la  même 
qualification  d'astre  dlsis  au  grand  chien  en  générai  ^.et 
en.  particulier  même  à  Sinus      ^  *  i 

Vettiiis  Valens'  nomme  cèt^  constellation  Siriui  éf 
set  h  ,  le  violent  {f^.  * 

Jf^es  Grecs  lui  donnent  lepithète  d'olios  ou  de  perni^ 
<jénz«et  de  maligne  influence  (g)^  Golumelle  celW  de 
skiens  (h)-^  les  Egyptiens  celle  Xhydrogogos  où  d*asir» 
qui  fait  épancher  le  Nil  (/).  '  - 

]?line  l'appelle  .^iV^itf  mns  decr^loriimi  (/).  Nonnus  lui 
donne  Tépitliète  de  vUeus^  et  il  parle  aussi  de  Mosra  (A)v 

Au  reste  ,  si  son  influence  était  br&lante  -en  ët^,  el^ 
était  froide  en  hiver  (/)  à  son  coucher ,  suivant  Sophoclel 
ETn  éti ,  son  lever  ramênait  les  <^ialeurs  qui  éptusent  le 
hoTps^  et  qui  le  jettent  dans  une  e^pèée  4e  langueur  (nt). 


(a)  Eratosth.,  c\  33.  —  (b).  Hor.-ApoU. ,  1.  i ,  c.  3. —  (<  )  Damas. 
Phot.  ,Cod.  a47- — ('/)Gcrm.  ,  c.  3^.  Eratostli.,  c.  13.  Hyg.  ,  l.  u,  c.  3G} 
I.  3,  c.  34. — (e)  Plut,  de  Isid.  ,  p.  6b{)~SG3-S-G.  CïiAc\d.  in  Tim.,  c.  tn^. 
Theon,  p.  ia3.  —  (/)  Saina,  Ann.  Clim. ,  p.  113-144^  — -(^)  Hesycb, 
^•(A)  Coluraell.,  1.  10,  V.  4t.  —  (c)  Plut,  de  bld.  —  (j)  Salm.  Aon. 
Clira.,  p.  G.  —  {h)  Nonn. ,  l.  43,  v.  1G8-170.  —  (/)  Aobiil.  Tat.,  p.  :3. 
Uranol.  Petaw.  —  {m)  Gerjgn.  ,  c.  3a  j  c.  4»  HesioiJ.  0}*-  et  Die»  j 
V.  585.  .        -  , 
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Les  Arabes  lïommcni  le  grand  chien  kelh  acbep  (û)  , 
mlkabar  {h),  eihabor^e)^  ùkkabor^  alacidfoto'f  cheàA 
on  keUfoUj  keleph ,  chien  ;  ce  nom  vîeiit  des  Hébreux 
«jui  le  ïi omment  caleb  ;  d'autres  Tappellent  aircheleb  al- 
eabir,  aliemeniè  ,  cheleb  ,  ahciiber,  cabbir,  ecber  y 
babor  (d),  sMemM^,  aliamimo^  oa  chien  de  droite. 
Ekckeere ,  eJsere ,  elsmri  ,  esehefû ,  sceara  ,  sckearee* 
Uemini,  scera,  elhabor  (e)^  ^Ichabar,  escherÇf)^  chez 
kB  Chaldéens.  ; 

.  Dans  les  Tables  persiqties,'  il  est  désigné  sons  lés  noms* 

de  siaer  ,  jamanê  (g). 

Ulugbeigli(/i)  donne  à  la  belle  ëtoile  du  grand  chien  le 
nom  de  sbira  abur,  >et  de  al^^hinAûjmnâmja  ;  et  à  celte 
dé  resiremité  du  pied  antérieur  te  nom  ^edmirtâm.  Les 
noms  de  shirielàe  sirha  dérivent  du  grec,  et  les  Arabes 

•  les  en  ont  tirés  (i).  '  ■ 

On  appelle'  aussi  Sinus  le  chien  dn  géant  «  kélbi  ai- 
gjebbar.  L'étoile  nenvîème  est  mirzam  aUshira  ;  on  Vap- 
pelle  aussi  al-helb.  Les  étoiles  douze  ,  quatorze  ,  quinze, 
diz-^huit  de  la  ipieue  sont  id-^ara  et  uôirattl'gjottza. 
Il  7  en  a  qiMtre  de  placées  hors'  la  figure ,  lesquelles  j 
avec  quelques  autres  alphunld,  se  nomment  al-agliriba , 
lea  corbeaux.  Les  deux  liysantes  al^hadar  et  alrwezen 
a^appellent  al  muUphéim. 

La  canicttle  se  nommé  chet  les  Siriens'  kMo  gàvoro, 
^  chien  du  géant.  Ahu-Cabsha  ,  aïeul  de  la  mère  du  pro- 
phète ,  adorait  Sirius  qui  était  la  divinité  tuléiaicc  de  la 
tribu  Kaïs  chez  les  Arabes. 

{a)  Hytî.  Comm.  ,  p.  j9-5|.  —  {b)  Ricciol. ,  ]>.  4"8.  —  (c)  Kirk. , 
r-  '99-  —  ^Z^)  Alfrag.,  c.  ai.  Comm-  Alfraç;.  ,  p.  io8.  — (e)  Caes. ,  c.  6, 

•  p.  359-^60.  Sc.ilig. ,  p.  408 .  liicciol. ,  p.  137.  Bay.  t.  38,  StofTl.,  c.  14., 
—  (/)  Alphons. ,  p.  309.  —  (f^)  Riccio!.  Almag.  ,  jv.  408  —  (À)  L'iugb.  , 
p.  iaa-ii6.  —  (0  H^<1.  Comm. ,  p.  49*^4*  • 


Vk  hk  sraÈR.E  .  ;  . 

Les  principaux  noms  du  chiçn ,  tels  que  les  ra];$portciit 
Blae^»  Bayer V  iUcçioli,  etc.,  80iit(a)  :  coims  magnài^  ■ 
aUety  seeundus ,  sequens^  austraUor^  dexiiér,  aasUfer  ^^. 
accr  autumni  canis ,  sidus  fer^^idum,  invidum  agricolis  , 
harpalagus  '^  lœlaps  ,  Isis  ,,  Isidis  sidus  ^  Sothis  ,  Sotlwnis^ 
Setftf  SiriuSi  Osùidis  sidus  ^  Anubis,  çanis  siderem  f 
Solechan^  astrum  Mœrm  <t  Mara^  osier  oporùtog  &Q^ét^ 
trurn  autumnale  ,  spaco  chez  les  Mèdes.  Le  grand  chien 
a  l'air  de  poursuivre  le  li  evre  ^  il  touche  presque  de  .sa 
tète  le  pied,  droit  d^Prioii:(/>)9  et  il  regarde  lé  eôuçhant. 
Il  se  concile  au  lever  du  sagittaire  et  se  lève  avecle^s^ 
cer,  environ  au  solstice,  vers  le  mois  epiphi(c)  qui  ré- 
pond k  J^uillet ,  et  il  ptrte  la  ûèvre  avec  lui.  $on.leveffietr 
sou  coucher  se  font  sentir  par  leurs  influenées»  âo^idii^ 
même  que  son  lever  donne  la  rage  anit  cbiens.  ^n4é-' 
ver  du  matin  ramène  les  venis  étésiens  qui  «qufflent  du- 
rant soixante  jours*  Les  flots  et  les  vents  sont  impétneint 
alors  9  et  les  grands  vaisseaus  sont  utiles  (d).  On  immole  1^ 
f  caille  ou  la  chèvre  à  son  lever  (e),  '  t 

'  Columelle^  marque  un  lever  du  soir  du  grand  chien , 
la  yeiUe  des  calendes  de  m.ai.  Le  lendemain ,  :C*e8t  le  le^ 
ver  de  la  chèvre.  Aussi ,  dans  Ovide ,  la  fable  saerëa 
qui  y  répond  parle  de  la  chèvre  et  du  chien  (jjj.  Cc  cou^t' 
cher  annonce  la  tempête. 

Le  même  Columelle  fixe  au  n  des  calendes  dlaoût 
i^apparition  de  la  éamcule ,  avec  brouillard  et  cfan^ 
leur  (À).  Il  fixe  au  ^  des  calendes  de  décembre  (i)  un, 

(a)  Gaei.  j  e.  6 ,  p.  aSB-^Sg.  Bay.,  tab.  38.  Riccioll ,  p.  137.— (^)  Hyg., 
l.'  3.  c.  34.—  (c)  TImoo,  p..  4a.  —  {d)  P.  îio.  —  (c)  P.  ta5.  — 
Columell.,  I  c.  a  y  p.  4)5.  —  (jÇ')  O^id.  Fast. ,  I.  5,  T.  I3i  «i^à* 
^  (A)  Columell.,  1.  Il  »  e. 3,  p.  498. -H<t)  P- 434. 
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coucUer  du  matin  de  la  canicule ,  accompagné  de  tem- 
pête (a).  Palladius  (&)  ûxe  le  leyer  de  la  camcuie  au  nioia 
4e  juillet,  au  i4  des  caletidesd^aoùt.  .  \ 

'     -  -  -  -  - 
,  VII.  l'hydre.  . 

r 

L'hydre  est  une  constellation  fortélendiïe  qui  en  porte 
sur  elle  deux  autres  çpii  semblent  en  faire  partie  :  savoir, 
le  corbeau  et  la  coupe.  £lle  occupe  la  longueur  de  troî^ 
signes  du  sodiaque  ^  le  cancer ,  le  lion  et  la  irierge.  Sa 
tête  se  porte  sur  le  cancer  et  sur  Procyon ,  et  sa  queue 
touche  presque  le  centaure  placé  sous  la  balance  (c). 

On  prétend  que  c'est  Thydre  fameiuse  dont  triompha 
Hercule  (d)  ^  et  nous  avons  èfiecdvement  fait  voir  dan^ 
notre  explication  des  travaux  dUcrculc  que  c'est  par 
elle  que  s'explique  le  second  combat  de  ce  hcros.  D'an- 
tres' j  voient  une  image  du       et  rappellent  le  Nil  ;  et 
la  raison  qn*ils  en  apportent ,  c'est  que  la  tète  de  Thydre 
se  lève  avec  le  milieu  du  cancer  ,  aux  euvirous  du  xijiois 
epiphif  époque  du  débordement  de  ce  fleuve ,  0t  que.  sa 
quene  s'étend  jusqu'à  la  fin  4^  la  vierge ,  et  à*  la  tète  dn 
centaure,  époque  qui  répond  au  mois  t^oi  ou  à  septembre, 
et  à  laquelle  le  Nil  se  retire.  Car  c'est  en  octobre  ,  aa 
mois  paophtj  qu'il  es.t  rentré  dans  son.lit.  L'hydre  de- 
vint donc  comme  une  mesure  ostensible  de  la  durée  du 
débordement.  Théon  est  celui  qui  nous  a  donné  plus  de 
détails  sur  cette  constellation.  Les  autres  auteurs  se  sont 
plus  occupés  du  corbeau  et  de  la  coupe  »  qui  sont  placés  ' 

(a)  GoUinien.y  p.  435.— (6)  Pallad. ,  1. 7,  c.  9«— («)  Hyg.,'  1. 3,  a.  3^*^ 
TheoB ,  p.  i5o«  —  {â)  TheoD,  îbid. 
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stïr  l'hydre.  Ainsi ,  nous  renvoyons  à  rarlicle  de  ces 
denx  constellalions  ,  et  surtout  du  corbeau  ,  ce  que  nous 
aurions  encore  à  dire  de  l'hydre. 

Les  Arabes  appellent  cette  hydre  alsJaigia,  serpent 
çffilc  et  maie  (rt)  ,  alsi'i^hah,  alsiigah,  aLmia,  fiaia  ,  as- 
cJiagio  (b)  ,  elhanic  ,  idra  et  idms» 

'  Ulugbeigli  (c)  appelle  l'étoile  de  la  tête  minkir  aî- 
shugja.  La  pai'tie  antérieure  min  al-azaî.  La  luisante  du 
cœur  de  l'hydre  est  pherd  ou  alphard  (d)  ou  a1pharad\ 
calhel  alphard^  et  unuh  alshugja ,  le  cou  de  l'hydre, 
pherd  alshugia,  le  solitaire  de  Thydre ,  ou  simplement 
pherd ,  le  solitaire  ou  alpherd.  D'autres  la  nomment  la 
vertèbre  de  l'hydre,  phêhar-aUshugia, 

Entre  alpherd  clalchiba  se  trouvent  quelques  étoiles 
étendues  en  long ,  qu'on  appelle  ahhardshiph ,  les  cô  • 
les  (e).  Alchiha  sont  des  étoiles  du  corbeau.  Entre  alsha- 
rdshîph  et  alchiha  sont  quelques  étoiles  placées  circulai- 
remenl^ctiin  oniiomme  aï-ma'laph,prœsepe.  On  trouve 
aussi  là  arsh  al-simak  ^  solium  ejferentis  owalgimal^  ca- 
rneli  ,  qui  sont  les  étoiles  même  du  corbeau.  y4Imut apJi 
sont  les  étoiles  de  la  coupe  -,  car  les  Arabes  appellent  la 
constellation  de  la  coupe  almàlaph  ,  et  celle  du  corbeau, 
arsh  al'Siniah.  Agiaz  al  asad  est  là  partie  postérieure  du 
lion.  Algitnal  ^  les  chameaux,  alchiba,  la  tente;  d'au- 
tres lisent  alhamal ,  les  béliers.  Ou  trouve  aussi  dans 
certains  calendriers  une  petite  constellation  appelée  al- 
ùheil  al-marà  ,  le  cheval  broutant  dont  le  lever  héliaque 


(a)  Hyd.Comm.,  p.  6a-65.  — {b)  Cœs. ,  c.  7,  p.  372.  Ricciol.,  p. 
Bay. ,  tab.  44-  Alfrag. ,  c.  aa.  Comm.  Atfrag. ,  p.  ia8.  Scaiig.  not.  in 
Manil. ,  p.  439.  Kirk.,  p.  197.  Alpons.,  p.  309-117.  —  (c)  Ulugbeigh  , 
|>.  134.  — (c/)  Bay.,  lab.  44-  Ricciol. ,  p.  ia7.C:acs.,  p.  373.— (c)  Ilyd. 
ComiD.  ,  p.  Ga-65. 
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«91  mrifué  ftH  i6  fômrr.  AIm  ce  doit  étrt«ii«  étoQ«  voi» 

sine  du  capricorne,  ffui  ne  peut  être  aleheil  ;  car  aïchaU 
est  entre  les  étoiles  de  l'hydre  et  celles  du  ljoo«  ^  est 

'  Artlas  donne  è  Hjrdr&P^fnklièlè  de.bKdaiite  (a) ,  dé  - 

sacrée ,  dWit/2o/:;o5.      '  '  *-    ,         -  - 

Om  l'iq^peUé  (b)  kfinfSi  smpeni  uifwatkm^\  mina ,  ie% 

f if,  echidnà  ,  lernœum  monstrum,  .  •  • 

'  ^£^le  se  couclie  au  lever  iïaquani^  ét  des  poissons  ^  fi 

•■     '  '.    •"•  i  v  ""    ^.     "     .     -       -.  •  • 

 .  'A 

Vlli.  u  couHr.  , 

« 

Là  coupe  ,  placée  sur  le  milieu  du  corps  de  l'hydre, 
s'appelle  coupe  de  Masiusius*  (d)^  coupe  d'Icare  et  4e 
Bacchus  y  tonneau à^OEtus  et  ^^Ephiahèi. ,'  -  ^ 

Dans  la  Qiersonèse  voisine  dé  Troie ,  où  étaît  le  tom^ 
i)eaude  Protésilas,  était  la  ville  de  Phaguse  où  rognait  un 
certain  Dëoiiphon.  Un  ûéau  désastreux  ravagea  sabi^ 
tement  les  €ampa|;iiés  ,  et  enleva  beauêoiip  d'hommes*. 
Sëmiphon  envoya  consulter  Torade  d^Apollon  ponr  sa- 
voir quel  remède  il  pourrait  obtenir  à  ses.  maux.  Il  lui 
fut  répondu  que  tous  les.aàs  il  immolât  une  jeùne  ûUe 
noble  affix  IHttOx  pénates.'  Il  ârakiiu  sort  la  victime  sur 
toutes  les  familles  nobles.  Ses  filles  seules  étaient  excep- 
tées, jusqu'à  ce  qu'un  noble  déclara  qu  il  ne  souili:irait 
pins  que  ses  €1169  encourâssent  les 'dangers  du  «ôrt,  éi  ' 
r  •   I  ,,,.,„.  1  ■       ^       Il  ■  • . 

Arat.  ,  V.  ^•i(>^93-697.  —  ffe^  Ops.,  e.  7,  p.  373.  Bay.,  tab.  44*  "~ 
(r)  Hyg. ,  I.      c.  39. — (f/J  L.  a  ,  c.  4».         -  .  - 
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iîcîles  du  roi  ne  les  parugeaient.  Le  roi,  irrité  de  sa  ré- 
sistance ,  fit  périr  sa  fille  sans  môme  attendre  la  déci- 
sioiiu  sort.  Le  malheureux  père  de  cette  fille ,  appelé 
Mastusius,  dissimula  ces  outrages  ,  d  autant  plus  que  sa 
fille  mourait  pour  la  patrie  ,  et  que  d'ailleurs  le  sort  au- 
rait pu  la  condamner  à  cette  mort.  Il  cacha  tellement 
son  ressentiment  qu'il  alîecta  depuis  d'ùtre  un  vif  ami 
du  roi.  Au  bout  de  quelque  temps  ,  lorsque  tout  parais- 
sait oublié  ,  il  annonça  le  projet  d'un  grand  sacrifice  au- 
quel il  invita  le  roi  et  sa  famille.  Le  roi  envoya  devant 
ses  filles  ,  parce  qu  il  était  lui-même  occupé  de  quelques 
affaires  d'administration.  Mastusius,  profilant  de  l'ab- 
sence du  roi ,  égorgea  les  princesses,  et  après  avoirmélé 
leur  sang  avec  du  vin  dans  une  coupe  ,  il  le  donna  à  boire 
au  père.  Celui-<:i  ayant  demandé  ses  filles  ,  et  ayant  ap- 
pris ce  qni  leur  était  arrivé  ,  fit  jeter  dans  la  mer  Mastu- 
sius avec  sa  coupe.  La  mer  où  il  fut  précipité  en  prit  le 
nom  de  Mastusius  -,  le  port  celui  de  Coupe  -,  et  la  coupe  • 
fut  ensuite  placée  aux  ci  eux  par  les  anciens  astrologues ,  • 
pour  être  un  monument  qui  appiit^ux  hommes  que  le»* 
grands  outrages  ne  s'oublient  jamais,  et  que  tôt  ou  tard 
le  ressentiment  éclate  par  quelque  grand  acte  de  ven- 
■  gcance. 

D'autres  en  font  la  coupe  dlcare  ou  du  bootès  qui  se 
•lève  avec  elle ,  et  qui  passe  pour  avoir  reçu  le  premier 
de  Bacchus  le  vin  ,  et  avoir  enseigné  aux  autres  à  culti- 
ver la  vigne  (a). 

Ceux  -  ci  y  voient  la  couine  de  Bacchus  lui-môme  ou 
du  Dieu  qui  Vréside  aux  vendanges  que  le  lever  héliaque 
de'ia  coupe  précède  die  peu  de  jours  ,  et  ils  lient  ce  sym- 

(tf)  Rygio;  1-  a,  c.  4i. 
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bole  aux  iictions  religièuse5*<ies  mystères  (a)  et  à  la  ihéo- 
fie  ^r^$ar>le§  .vaja§^  des  ames  à  travers  les  sphères 
et  les  sîjpdes*  ,     •  • 

.  •£eQi^*U  ifsenlmil  que  tce  sdil-'le  tcmnean  âîais  l6<]uel 
Mars  fut  jeté  par  OFtus  et  Éphialtès  (b), 
.„  Û'antves  «b&i;  lient  cette  fable  à  celle  da  co|l)eau  dont 


1 

if 

•I» 

inondée  par  le  Nil  {d), 
'  Les  Acabes  lappellent  cîlkes  y  akhes ,  Mis  »  alhos^ 
,  àlkafOf  alchaSy  Is^  cottpe  ou  le  vase  (e)^  ehta^ 

tad  (/) ,  asour  (^g)  ,  aîhatina ,  de  parina  ,  coupe  (A)  ; 
batiya  et  badiya  en  persan  (i)  ^  en  hébreu,  An/x , 
^  (/)  V     arabe  9  elphium  y  pharmàz  (k)^  crater*  Loi 
étoiles  de  la  couj^  se  nominent  aassi  alrmàlaph ,  /inBr 
sepe.  •       .      ■  * 

On  la  njOmme,CB  grec  calpê  (J)^  çrater^  scypho^ 
hydria,  é^ggidam'^  en  latin,  cràlera,  scy^hùs^  uma.^ 
paîerà  i  calix,  poculum ,  pooubtm  Apollinis ,  Bâcehi\ 
,  Iferculis ,  Derhophontis  \  poculum  hercule  saùrum.  La 
CQupe  est  posée  sôus  le  lioa  et  la  .vier|{e ,  sur  le  premier 
l^epli  de  ràydre  (m),  pencliant  un,  pçu  veis  la  yier§s« 

Colnmelle  (n)  marque  un  lever  -du  'Soir  de  Thydre  an 
.j'des  caleiitles  de  mars  ,  avec  chaDgoment  de  vent.  C'est, 
au  16  de  ces  mêmes  calendes  qu  Ojvide  place  ce  l^er 

r^—' — - — r-^  : — ^-^r-^  —  ^ — 

(À)  Màçrob,  $dm>  Seip.,  1. 1 ,  e.  t9.-^l^)Hygi,  1'.  s, c  4**'K^)  ^TS*' 
â>iii  Gerin. ,  ç.  4«  Enitosib. ,  c^  ^t»  -^{d)  T\Mùn\  p.-  i9o.  ^'(i^'C&Bfc 
ç.  8,  p.  a74'.  Baj.,  teb.     —  (/)  liiepiaLp  p.  ia6r<— .  (f)%8yGh. 
(&)  Gomm.  Alfrag. ,  p.  io9^     (i)  Uyd.  Comin.»  p.  6& —  (/)  Kîrk. 
(£dip.;.t.  a%  p.  iDQ.'i-^  fcRîcciÔl.rp.'^i*?.  —  (Ô  Ci*..  p.  »74."'-* 

p.4i3. 
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à  J'arlicle  du  cotbran.  ■  ♦     "  - 

CoiumeHe  (6)  iÎKc  au  i3  <ie«  caàendiM  d 'octobre  le  pas- 
Mge  dtt  fokil  duo»  ik  JMikttcp  m  Iftter.  iiéliaqae  du 
co«^e»  eyinbeb       veadtiiigcKifitt     iMit  à  eellé  épo- 
que ,  et  qui  se  lie  aux  myslèrea^pn  j«  ciif ImàefBt  à 
«fiièM  %eqii«.  '   '     •  ' 

^  >    ■  ■"  " 

lA  corbeau,  est  ftuSsi  placé  sur  Thydre  à  la  suite 
<le  ia  oCrtipe.  Void  ce  que  Ton  débile  a  ce  sujet  (c).  Oa 
-dft-tftt'ApôUoli ,  to»  hi  tutette  de  ^umI  était ,  le  cîiargeft 
d'un  message,  et  que,  voulant  faire  un  sacrifice,  il  Ten- 

^ .  Yûja  chercher  de  l'eau  pure  à  une  fontaine.  Le  corbeau^ 
<è9ticÀ  «00  -niMft'ge  \  iWnlïialtati^  plusieurs  liguiers  dont  les 
fMÉitol  b^ét«^t  ^tk%  mÛts.  W  corbeaix  resta  percbé  sui^ 
lin  figuiers  en  attendant  la  maturité  des  figues.  Au 
lyOut  de  quelques  {oui^s,  elles  mûnrent,  el  il  en  inangça3 
après  ^dl  il*  lietonma  ' vers  Apollon  ^  avec  une  totipè 
pleine.  Ce  Dieu  ,  piqué  de  cë  qu'oïl  Tatidt  laît  isî  long- 
temps attendre,  et  qu'il  Pavait  obligé  de  se  servir  d'autre 
eau ,  liXiiuâigeà  poûr  punition  de  ne  pouvoir  1>0Jre  d'eau 

^  dorant  ttiox  1«  tem  ps  que  les  figuiers  fnùrtniteiit;'ét,  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  ce  châtiment,  Apollon  figura 
aVjK  cieux  le  corbeau  et  la  coupe  aur  une  hydr«  qui  lui 
^tpèclie  de  boire*  -Le  Vorbean  semble  lui  'beoqof|ter 

(â)  Ovid.  Fait.  I.3^▼.a43-a^.  -^(^P.  43o.— (c^Hjrgia.,  4.  s» 

c.  4**  " 


\ 
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i'exlrémilé  de  la  queue ,  comme  pour  se  venger  de  la 

•  résistance  qu'il  lui  oppose.  Germanicus  ajoute  quelques 
circonstances  (a)  qui  diirèpent  un  peu.  Il  prétend  que  le 
corbeau  qui  avait  manqué  l'heure  du  sacrifice,  avait  re- 
tourné à  la  fontaine  chercher  de  l'eau  ,  et  qu'il  y  avait  ^ 
trouvé  une  hydre  dont  la  vue  l'avait  efl'rayé  de  manière 

.  ^Ai'il  était  revenu  avec  son  vase  vide ,  et  qu'il  avait  menti 
à  Apollon  en  lui  disant  que  toute  l'eau  s'était  échappée  ' 
du  vase.  Apollon,  qui  n'ignorait  pas  de  quelle  faute  il 
s'était  rendu  coupable,  l'avait  empêché  déboire  durant 
le  temps  où  les  figues  mûrissent ,  et  l'avait  ensuite  placé 
aux  cicux  où  une  hydre,  dont  il  becqueté  la  queue, 
l'empêche  de  boire.  Ératoslhène  (b)  préiend  qu'il  avait 
enlevé  de  la  fontaine  ,  dans  ses  serres ,  l^dre  et  la 
eoupe,  en  disant  que  c^élait  ce  reptile  qui  Wvait  jour- 
nellement l'eau  de  la  fontaine.  Théon  adopte  à  peu  près 
cette  dernière  tradition  (c).  excepté  qu'il  en  fait  un  es- 

^  clave  d'Apollon ,  qui,  ayant  ainsi  menti  à  sen  maître,  fut 
changé  en  corbeau  et  placé  aux  cieux.  Il  ajoute  que  c'est 
pour  cela  que  cet  oiàeau  est  altéré  au  commencement  de 

%rautomne.  Elien  (d)y  au  lieu.de  figues ,  met  des  épis  de 
blé  dont  cet  esclave  d'Apollon  attendit  la  maturité,  et 
qu'il  mangea.  De-là  vient  qu'il  est  très-altéré  dans  le  temps 
de  la  moisson.  Ceci  contient  une  allusion  à  la  vierge  et 
à  son  épi  qui  sont  placés  sur  le  corbeau. 

Enfin,  il  est  des  traditions  qui  portent  que  Coroniç  la 
pTeïade,  fille  du  brûlant  Phlegj-as,  eut  d'Apollon  Escu- 
hipe  ou  le  serpentaire  ,•  que  dans  la  suite  Ischvs  le  fort 
fils  d'Elatus,  coucha  avec  elle  (<?).  Le  corbeau  Tayiinl 


(a)  Gtrm.,  c.  4o.  —  (*)  E^astoth. ,  c.  ^i.  —  {q)  Theon.  p.  i!>i.  — 
(</)  yVElrtan  de  Anim. ,  I.  i ,      4^ .  —  («^  Pans.  Corinlli.  ,  p.  6b. 
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aperçu  en  instruisit  Apollon  qui ,  mécontente  de  la  non- 
\elle  et  de  celui  qui  la  lui  apportait ,  changea  le  corbeau  • 
en  noir  de  blanc  qu'il  était,  et  perça  Ischys  de  ses  flè- 
ches. Peut-ôlre  cet  Isrhvs  le  fort  est-il  Orion.  Élatus  était 
fils  d'Arcas  ou  du  boolôs.        intr?»  «nnt;K;r«v*>,  ry>i 

On  ajoute  (a)  qu'Apollon  avait  donné  Coronis  son 
amante  en  garde^au  corbeau  \  que  Jupiter ,  mécontent 
d'un  gardien  aussi  négligent,  foudroya  Ischys.  Apollon 
tua  Coronis  ,  retira  de  son  sein  Esculape ,  et  changea  en 
Hoirie  corbeau  qui  jusque-là  était  blanc.  ^ 

Les  Arabes  nomment  le  corbeau  algorab  (h),  algo^ 
raho  ,  agjaz ,  aî-azad ,  dunes  leonis ,  arsh  al-simak  , 
solium  ejjerentîs  inermem ,  alchiba  ,  tentorium  (c).  Les 
Hébreux  l'appellent  corab  (J) ,  orer.  -  .  ^ 

La  prerflire  étoile,  celle  du  bec  ,  est  minlar  al-gordh; 
Celle  de  l'aile ,  gjenâh  al-gorùb  al-aîman.  Le  corbeau  , 
par  sa  couleur  noire ,  dit  Théon ,  indique  le  Nil  qui  se 
retire  {e).  On  l'a  mis  sous  la  tutelle  d'Apollon,  dit  Fui-  • 
gpnce(/'),  parce  que  seul,  contre  la  nature  il  fait  éclore 
ses  petits  au  milieu  des  ardeurs  brûlantes  de  Tété;  d'au- 
tres disent  parce  que  son  cri  sert  d'augure  pour  la  di- 
vination. '  « 


X.   L£  VAISSEAU. 

Le  vaisseau  des  constellations  porte  le  nom  de  navire 
Argo.  C'est  celui  qui  est  si  fameux  dans  l'expédition  niy- 

{a)  Hygin  ,  Fab.  aoa.  —  (b)  Alph. ,  p.  a38.  Hyd.  Comm.  Lliigb.  ,  # 
65.  Bay.  ,  tab.        Alfrag. ,  c.  aa.  Cae». ,  c.  9,  p.  177.  —  (c)  Hyd.  ^ 
p.  65.  —  {d)  Rirk.,  p.  199.  Hyd.  ibid.— (e^  Theon,  p.  i5o. — (/)Fulg., 

i3.  .         .     (  ' 
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thologîqiie  de  Jason  et  des  autres  Argonaoles.  Il  vient  à  la 
suite  d'Orion  et  du  grand  chien  (a).  Il  est  placé  au  midi 
de  rhydre»  Les  uns  font  venir  son  nom  d'Argus  prorapt 
et  léger,  nom  que  Iqi  fit  donner  sa  célérité.  D'autres  le  •  " 
tirent  d'Argus,  qu'on  dit  en  avoir  été  Pinven^ur.  On 
prétend  aussi  que  ce  fut  Minerve  qui  en  dessina  le  plan , 
et  même  qui  le  fabriqua ,  pour  rendre  la  mer  pralicablg 
aux  mortels  pour  qui  ,  jusqu'alors ,  elle  avait  été  fer- 
'mée*  Ce  fut  elle  aussi  qui  le  plaça  aux  cieux  ,  où  il  n'est 
•  visible  et  apparent  que  depuis  le  gouvernail  jusqu'au  ^ 
mât  {b).  Son  but  fut  d'inspirer  de  la  conBance  aux  ma- 
telots lorsqu'ils  l'apercevraient ,  et  en  même  temps  d'é-  . 
lerniser  la  gloire  qu'il  s'était  acquise.  Il  passe  pour  le  • 
premier  vaisseau  qui  ait  été  construit  et  mis  en  mer.  La 
matière  dont  il  fut  construit  rendait  des  sons  articulés  (c).  • 
Placé  aux  cieux,  il  devint  un  modèle  de  constructiou 
pour  la  postérité  (</).  Pindare  prétend  qu'il  fut  construit 
près  de  Magnésie ,  dans  un  lieu  appelé  depuis  Déroé- 
triade.  Callimaque  dit  que  ce  fut  près  du  temple  d'A- 
pollon Aciien,  qu'avaient  bâti  les  Argonautesà  leur  départ, 
h  Pagase,  lieu  ainsi  nommé  à  cause  de  1:\  construcliou 
du  vaisseau.  Homère  place  Pagase  en  Thessalie.  Hygin 
ajoute  que,  s'il  n'est  liguré  que  jusqu'au  mât,  c'est  afin 
»  que  les  navigateurs  ne  perdent  pas  courage  en  voyant 
leui;s  vaisseaux  pareillement  mutilés  (e). 

Germanicus  ajoute  à  ces  traditions  une  nouvelle  fic- 
iion  (y).  Il  dit  que  Danaùs  ,  .fils  de  Inclus  ou  du  soleil , 
avait  eu  cinquante  filles  de  plusieurs  femmes  ,  et  Egyptus 


('i)  Arat. ,  V.  342.  Theon ,  p.  i^3.  —  (b)  Germ.,  t.  3.^.  Hygin.,  1.  a, 
e.  38.  £ratosth-/c.  35.  —  (r)  Hyg. ,  ibid.  Philostr.  in  AK.<tcnlap.  Sign. 
—      Eratosth.  ibid.  —  ^p)  Hyg-  ibid.  —  (/)  GciTn.  ,  c.  3^. 
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•o»  frère ,  auUiit  de  iils  ^  que  celui-ci  AV^it  yotuta  tmd 
Dèmuê  tl  acr  ât^s»  afin  de  rester  seul  p^aiwiiow-  Ai 
trône  de  son  père«  &i  consëquence  il  dèuanda  e$g  àm^ 
quante  filles  pour  épouses  à  ses  cinquante  iils.  Danaûs , 
qui  péi^ra  sou  dessein ,  invoqua  le  secours  de  Minerve 
quint  cQMtmisit  un  vaisseau  «  appelé  Argo  9  avet  lequel 
^^faMds  partit  d*Afrique  pour  se  rendre  à  Argos 
Egyplus  envoya  ses  fils  à  la  poursuite  de  son  frère.  Ar- 
fiwéê  à  Argos,  il»  attaquèrent  Icuj?  oucIq.  D^i^^^s? 
voïfant  hera .  4'^t|i|  de  leur  résister v  consentir  à  iènr* 
donner  pottr  épmisès  ses  filles ,  lesquelles  égorgèrent 
^mirsé|K>ux.  Hjpermuestre  seule  épargna  le  sien  ;  c'était 
i^itmsqm  échappa  au  massacre  de  ses  frères*  On  élofn 
mi  conséquence  à  Hypemnestre  nn  mnple.^  tandis  qn« 
ses  sœurs  furent  condamnées  à  verser  de  l'eau  aux  enfers 
dans  un  tonneau  percé ,  qu'elles,  lâchent  sans  cess/s  df 
nmf^t»  leî.»  t'est  Min<(rve  qui  inventa  le  pcjsmier  Tais? 
aâin«  Ailleurs,  c'est  fsis^  dontle^  noài  fut  doniiéà  la 
vierge  placée  sur  le  vaisseau  ,  qui  inventa  les  premières 
voiles*  Aussi  ce  vaisseau  fut  le  vaisseau  d'Isis  *,  et  les  Ger<>> 
mains  Iwnbraienl^ccttfi. Déesse  sous  renl>lènie  du  wn^ 
âeau  (b),  C*est  aussi  le  vaissean  de  Jailns ,  et  de  Tétoilé 
placée  près  des  pieds  de  la  vierge  ,  et  qui  présidait  à  mi-? 
nuit  au  solstice  d  hiver ,  à  l'ouverture  de  1  aunée.  D'autres 
en  font  le  Taissèàu  d*Oskns  ou  du  sol^l  (c)*  L'étoile  à^t 
gouvernait' était  Canopus,  pilote  du  valsseand-Osins , 
suivant  d'autres ,  de  Ménélas.  C'est  une  étoile  pre<^ 
mtèire  grande  ei  très4iriUaiue ,  qui  ne  s'aperfoit  pnt 
dans  nos  dimats.,  et  qui  monte  à  uiie  très-petite  hàuteur 


>Xa}  Bfgau  Taki  a79««H^)TasU.ds  Marik.  Q*nm:,  cf^^^Ci^  Plul. 
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en  Egypte.  Aussi  lui  domie-t-on  répithèle  de  terrestre 
et  de  pesante  parce  qu'elle  rase  la  terre  (b).  Gei- 
manicus  l'appelle  ptolemaion ,  et  il  Tattaclic  au  gouver^ 
nail  (c).  Cest-là  ,  sans  doute ,  ce  qui  Ta  fait  appeler  allë- 
goriquement  le  pilote  de  ce  vaisseau.  On  donne  divers 
noms  à  ce  pilote ,  tels  que  ceux  de  Tiphys ,  de  Cinadus  (J), 
è^Azoï-us  (e).  ' 

Cette  étoile  brillante  s'apercevait  à  peine  à  Rho- 
des (/),  et  elle  était  invisible  en  Grèce  -,  mais  elle  s*é- 
levait  d'un  quart  de  signe  à  Alexandrie. 
'  Elle  était  très-visible  dans  la  Haute-Egypte.  Elle  ser- 
vait comme  d'étoile  polaire  aux  Arabes  qui  dirigeaient  . 
dessus  leurs  courses  vers  le  midi  (g).  Ils  la  nommaient 
le  cheval,  hippos  (Ji)  \  ils  l'appellent  aussi  sohil  ou  soliel^ 
suhel,  subhel,  sihel  (i),  suhil^  sahil^  suhilon^  suivant 
d'autres  ,  ruhayl  (j)  samplos. 

C'est  cette  étoile  qui  était  honorée  par  la  tribu  Tai , 
chez  les  Arabes  qui  en  avaient  fait  le  génie  tutélaire  de 
leiir  horde  (A). 

On  donnait  au  vaisseau  en  général  les  noms  de  mar- 
kab,  marheb^  de sephina  (/),  et  d'alsephina,  de sephinaton» 

L'étoile  canopus  est  spécialement  vue  dans  la  partie  ^ 
méridionale  de  l'Arabie  appelée  Yémt*n  \  ce  qui  l'a  fait 
appeler  dans  les  Tables  persiqucs  soail  iamenê  (tn  \  On 
attribuait  n  cette  étoile  les  influences  les  plus  heureuses  > 


(a)  Bay.  ,  tab.  40.  —  (6)  Germ. ,  c.  36.  —  (c)  Hipp. ,  I.  3,  c.  7.  — 
'  <</)  Pausaa.  Lacon.  ,  p.  io5.  —  (e)  Hesycli.  — {f)  German. ,  p.  8. 
Procl.  c.  iC. — {g)  Stofll.,  p.  aa.-— (A)  Ptolom.  Geogr;,  c.  7. — (i)  Alfrag., 
p.  97-104.  Comm.  AUrag.,  p.  101.  Bay.,  tab.  \o.  Ricciol.  ,  p.  ia8. 
Hyd. ,  p.  55.  —  (7)  Cees. .  c.  19,  p.  SaS.  —  (A)  Stoffl. ,  c.  14.  — 
(0  Albufarag.  Dynast.  ,  p.  101. — (m)  Hyd.,  p.  55*  Alfrag. ,  c.  ai. 
Scalig. ,  p.  439.  Caes. ,  c.  19.  Kirk. ,  p.  rgg. 


Digitized  by  Google 


'Ssd  DE  Là  SPHÈRE 

pbnr  la  Yëgéutî^.  Hyde  tfdw  donne  imc  les  pkiftfiptoi^  * 

détails  SCS  propriété  yfiriëes  (a),  :•  f         '     '    i^  »:^:-- 
Quelques  rabbins  v  ont  vu  le  chesil  des  livres  de  Job. 
Hyde  pense  que  les  uoms  dù  chesil  et  de  soJiil  ont  . pu  èire  * 
4^biiés  4  plusieurs  grandes  étoiles.*  Ainsi  on  appelle  la  - 
rbng^  dn  cœur  de  Thydre  sohH  al^plierdj  le  canope  so-* 
litaire.  On  donna  aussi  le  nom  de  solieil  à  plusieurs 
autres  étoiles  du  vaisseau,  i^,  3i,  35.  Telles  sont 
sùheiljf  haddr,  sokeû  r&hâs^  sohmi  td^wezen^  .et  sàMi 
al-mùltph,  D*autres  disent  qvt  haddr  et  alwezm^  lèvent^ 
aveç  Canopus  ,  et  sont  deux  étoiles  brillantes  au  nombre 
de  onze  «  qui.  ^ont  hors-  de  la  figure  dn  chien*  On  place 
àussi  ao^essous.  de  C9nr)])us,  nue  lumière  blancbâtré 
appelée  aî-bokar^  le  bœuf.  •   -   '  ,  - 

Le  vaisseau  prit  le  nom  de  Jêsonis  (b)  ou  jasonîa  ; 
répithète  d*i^màoiiio5  ou  demi-eottpé  (e),  d'arche  de 
Noc  {d).  Effectivement,  c*est  par  lui  et  par  le  corbeAit 
placé  au-dessus  ,  que  nous  expliquons  la  ficliou  de  l'arche 
et  du  corbeau  de  Koë,  dans  notre  dissertation  sur  les 
cydes  et  les  déluges.  On  a  vn  dans  la  £Eible  dn  eorbieani^ 
qui  ne  revient  pmnt  aux  ordres  de  celui  qài  Ta  chargé 
d  un  cgiessage  ,  quelque  chose  d'approchant  de  la  fable 
du  corbeau  de  Noë.  Quant  à  Tarche  ou  au  vaisseau  ^jciMh^^ 
èonsiellation  accompagne  toujours  lebootès  qui,  compilé 
Noë,  planta  le  prGmi«^  la  vigne.  Voiei  eneore  d*auiréi 
noms  du  vaisseau  (e).  On  Tappelle  navis  velox  yfatidiça,^ 
jàrgult,xarinaargàj^fpagaseaf  equm  neptunjm,  autrw ^ 
wl&ans,  vehùudum  lanaSf  ùurrus  mitrisy  prima  mmits^iK^ 
•  

(«>  Bfâ,  ibîd».—  (h)  Arat. ,  ▼.  348..  Theon  ,  p.  i^.  — ^(ê)  Tbson  » 
p.  i68.  Tat,  p.  149.— Bay.,  tab.4<^  fiicciol.,  p.  ia6.  G«9..,^p.  3a4L* 
Jean  GoHdin  »  p.  90.    (e)  Cm.  y  ibid.  Baj. ,  tab.  40. 
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''H- monté  tmt  cfntier  a^rès  ïeleyet  total  delà  TÎerge. 

La  première partia^2^ionte  avec  le  lion.  Il  est  tout  entier 
monté  avec  là  balance  (a,).  C'est  alors  <|ue  tout  le  boo- 
tèfl,  Icare,  ^ottentenr  dn  via,  achève  de  monter.  Il 
«e^'ConcYie  arec  le  sagittaire  et  le'caprieorne»  suivant 

;Columelle  (c)  marque  à  la  veille  des  ides  do  mâe  le 
levcfr  dtt'  vaisseau.  Le'  favonius  ei  quelquefois  Fauster 
sonfflent.  C'est  ce  {olir^U  qn\m  faisait  des  pourses  de 
chevaux  sur  le  bord  da  Tibre  (flQ.  •  *'     ''  '  '  M^  v 

'  -Le  même  Columelle  (e)  fixe  au  lo  des  calen4es  d'oo*^ 
tobre  le  coucher  du  vaisseau  avec  indicatioii  de  tempôtb 
et  quelquefois  de  pluie.  '  '      •    ,  .    -  j./i»^; 


■    ■  ■» 
/         '        •        .  i 


XI.   LE  CEJNTAUUE. 
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I 

•  •  ,  ■  •     .  i  •    .      ,  ,  ' 

Lè 'centaure  ou  là  constellation  composée  de  la  tète 

el  de  la  partie  supérieure  de  riiomme  ,  unie  au  corps  du 
cheval ,  est  placé  au  midi  de  la  balance  près  du  scor- 
pion (/)•  On  rappelle  Chiron  ,  fils  de  Saturne  ^dopt  la 
planète  a*son  exaltation  à'  la  balance,  et  de  la  nymphe 
Phillyra  (g).  On  raconte  que  Saturne  ,  clierchaiit  Jupi- 
ter en  Thrace  (A),  se  changea  en  cheval  ,  et  coucha^ 
aVec  Phillyra,  fille  deJ'Océan,  4ont  il  eut  le  centaure 
Chiron,  inventeur  de  la  médecine.  Phillyra,  sa  mère,  fut 
changée  en  tilleul.  Chiron  habita  le  mont  Péliou.  11  fut 
le  .plus  juste  des  hommes.  Sa  position  sous  la  balance  t 

(r/)  Theon  ,  p.  i68.  — (h)  Hyi;.  ,1-  3  ,  c.  36.  —  (V)  Columell.  ,1.  la  , 

c.  2  ,  p.  p3. — (d)  Ovid.  Fast.  .  1.  3,  v.  5ao  (e)  P.  po.  — ff)  Theon  , 

p.  i5o.  Arat. ,  T. 437.  —  iff)  Hyg. ,  1.  a,  c.  89.  —  (Aj  Germ. ,  c.  3s>.  ' 
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s3^ml,oIe  de  la  jusli^e  ,  lui  a  fait  donner  ce  caractère  (a) 
«Je  sagesse  et  de  justice.  Il  apprit  In^médecine  à  Escu- 
lape  placé  dans  le  serpentaire,  et  l'astronomie  à  Her^ 
ruie  placé  au-dessus  du  même  serpentaire.  Ces  deux 
constellations  accompagnent  ou  suivent  en  partie  dans 
leur  lever  le  centaure.  Il  apprit  aussi  à  Acbille  (b)  k 
louer  do  la  harpe  ou  de  l'instrument  qui  suit  le  lever  du 
centaure ,  la  lyre  céleste.  Hercule  alla  loger  chez  ce  cen- 
taure. Une  de  ces  flèches,  trempée  dans  le  sang  de 
1  hydre,  dont  la  queue  touche  la  téte  du  centaure,  étant 
tombée  du  carquois  du  héros  ,  blessa  au  pied  le  cen- 
taure.  Il  mourut  de  cette  blessure  ,  et  Jupiter  le  plaça 
aux  ceux.  Il  est  en  face  de  l'autel  ,  sacrarium ,  sur  le< 
quel  ,1  paraît  sacrifier.  Quelques-uns  pensent  qu'il  tient 
dans  la  main  gauche  sa  javeline  et  un  lièvre ,  et  de  la 
droite  une  bêle  appelée  thénon  ,  et  byrsa  une  outre  pleine 
de  vin,près  l'autel  où  il  sacrifie.  Sa  piété  et  sa  justice 
le  firent  mettre  au  rang  des  Dieux.  Certaines  traditions 
aioulent  que  le  centaure  Chiron  ,  examinant  les  flèche? 
dont  s'était  servi  Hercule  pour  tuer  les  centaures,  étonné 
de  leur  petitesse  ,  avait  essayé  de  tendre  l'arc  ;  et  que  la 
flcche,  étant  échappée  de  sa  main,  était  tombée  sur  sou 
pied  et  Tavait  blessé  mortellement.  Jupiter,  touché  de 
ses  malheurs,  le  plaça  aux  deux  avec  l'animal  qu'il  pa- 
rait sacrifier  sur  un  autel.  Cette  histoire  est  aussi  rap- 
portée par  Ovide  qui  nous  raconte  l'arrivée  d'Hercule 
chez  le  centaure  qui  examine  ses  flèches  teintes  du  sang 
de  l'hydre ,  dont  une  lui  perça  le  pied  (c).  Ératosthèno 
Hioute  à  ces  circonstances  qu'Hercule,  ayant  été  loger 

(a)  Tbeon,  p.  ,5o.^      Ibid.  Orig.  J.  Z,  r.  4;.  -  c  Qvul.  Fa,t. 
13,  ▼.379-41. 
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chez  le  centaure  ,  par  un  mouvement  d'amonr,  et  qu'uni  à 
lui  dans  son  anlre  ,  il  avait  honoré  Pan    qu'il  avait  pour 
lui  une  considération  distinguée-,  que  non-seulement  il 
n'avait  pas  cherché  à  le  tner  avec  les  autres  centaures , 
mais  qu'il  Tavait  écouté  avec  beaucoup  d'attention  ,  et 
que  ce  n'était  que  par  hasard  qu'une  flèche  ,  échappée 
du  carquois  d'Hercule  ,  lui  avait  percé  le  pied  (a)  et  fait 
U  blessure  dont  il  était  mort.  Sa  piété  lui  mérita  d'être 
placé  aux  cieux  près  de  l'autel  où  il  sacriûe  ,  et  qui  est 
encore  un  monument  de  sa  piété.  Au  lieu  d'une  victime 
qu'il  immole  ,  d'autres  mettent  en  sa  main  une  outre  de 
vin  qui  lui  sert  à  faire  des  libations  aux  Dieux  5  il  la  ticntr 
de  la  main  droite ,  et  il  tient  de  la  gauche  un  thyrse.  IL 
n'est  personne  qui  ,  se  rappelant  que  Chiron  ou  le  ceti** 
taure  correspond  à  l'automne  et  aux  vendanges  ,  ne  sai- 
sisse le  but  des  deux  attributs  qui  lui  ont  été  donnés,  i 
Toutre  et  le  thyrse.  Nous  en  avons  déjà  parlé  à  l'occa- 
sion du  troisième  travail  d'Hercule  ou  de  sa  victoire  sur 
les  centaures.  •    •  -   .  •  • 

*  Quelques  auteurs  (b)  prétendent  que  ce  centaure  n'est 
pas  Chiron  ,  mais  Pholus  savant  dans  Tart  des  augures , 
et  qui  vient  sacrifier  une  victime  sur  l'autel.  On  prétend 
que  l'animal  qu'il  immole  est  un  symbole  de  la  chasse(c)^ 
et  l'autel  un  monument  des  noces  de  Pélée  dont  il  éleva 
le  fils  Achille,  auquel  il  apprit  la  médecine  ainsi  qu'à 
Jason. 

Ulugbeigh  (d)  distingue  deux  étoiles  sur  la  branche 
de  vigne  du  centaure  ou  hadib  Item  :  à  l'extrémité  du 
pied  du  cheval  est  rigil  kentaurus. 


>  (a)  Kratoslh. ,  c.  4©.  —  (b)  Hyg. ,  !.*« ,  e.  89.  —  (t)  TheoD ,  p.  i5o. 
—  (J)  Ulugbeigh. ,  p.  141  • 
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V.  Lys  Arabes  lui  ont  conservé  le  nom  f^rec  kentaurus(a). 
Ils  lui  mènent  à  la  main  droite  flagelliirn  ou  nu  bou- 

"clier  {fj).  L'étoile  brillaule  da  ventre  se  nomme  betn 
celle  du  Y>\c.à  hacîdr   celle  de  la  main  gauche  we2<î«.  On 
les  nomme  toutes  deux  muhtalphein ,  juratas.  Toutes  les 
étoiles  du  centaure  et  de  la  hôte  qu'il  tient  sont  désignées 
sous  le  nom  de  aïshamdrich ,  spadices,     '■■  -i  . 

.On  nomme  aussi  le  centaure  albezzeei  albize  (c) ,  as- 
ment  (d)  en  arabe.  .É»-t> 

Ses  autres  noms  sont(e)  :  sem'wir  ^  acris  venator,  Pe- 
lenor,  Chiron  ,  PhiUjrides  ,  Pelethronius  ,  Pholos  ,  Mi- 
notaurus ,  iirsus  eqiio  commissus  ;  car  souvent  on  le  pei- 
gnit ainsi  {f)\  portans  leonem,  mediiis  homo  et  médius 
equus  (£),  thyrsilochus  (h),  plier,  semifer  (i),  bellua^* 
hippotès  (j  ),  ïiomo  tenens  pateram  seu  crate/  em  {k). 

Ilipparque  lui  donne  aussi  un  thyrse  (/).  Bayer  le  re- 
présente avec  le  thyrsc  et  une  bouteille  de  vin  en  main  (m); 
c'est  sans  doute  d'après  la  peinture  qu'en  faitGermani- 
cus  César  (n).        ,  ,  •  • 

'  Le  centaure  semble  appuyer  ses  pieds  sur  le  cercle  air- 
tarctiquc  (o)  ,  et  son  épaule  sur  le  tropique  d'hiver.  Sa 
tête  touche  la  queue  de  l'hydre.  Il  tient  de  la  main 
droite  un  auinial  renversé.  Ses  jambes  sont  séparées  du 
reste  du  corps  par  la  voie  lactée.  Il  regarde  le  levant.  Il 
se  couche  entièrement  quand  le  verseau  et  les  poissons 
sont  levés.  Il  se  lève  béliaquement  avec  le  scorpion  et  le 
sagittaire. 

(fl)  Hyd.,  p.  GG-Ci';.  —  {b)  Alfrag.,  aa.  StoHl.,  p.  3j3.  —  (c)  Ricciol., 
p.  laô.  Kir.,  i>.  199.  —  [d)  Rigciol.,  p.  latt.  Bay. ,  tab.  41. — (c)  Caes., 
c.  10  ,  p.  a83.  —  (J  )  Scalig. ,  p.  440.  —  {g)  Kirk. ,  p.  197.  —  (/t)  Procl. , 
c.  16.  —  (i)  Bay. ,  t.  41.  —  (;  )  Arat. ,  v.  663.  —  (k)  Alph. ,  p.  ^07. — 
(/)  Hipp.  ,  1.  a ,  9.  ao.  —  (m)  Bay. ,  lab.  41 .  —  (w)  Germ.  ,  c  3o.  — 
(o)  Hyg. ,  1.  3 ,  c.  37. 
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-  Columelle  (a)  tixe  rapparition  totale  du  centaure  au  5 
dès  noues  de  mai  avec  annonce  de  tempête.  Ovide  le 
met  au  5.  Au  S  des  noues  ,1a.  même  constellation  amène 
la  pluie  :  au  9  des  calendes  d'octobre  (^),  le  lever  du 
matin  du  centaure  indique  la  tempête  *,  et  quelquefois  la 
pluie  -,  au  8  des  calendes  d'octobre,  au  ^  et  au  6,  il  fixe  Té— 
quinoxe  d'automne  avec  annonce  de  pluie  ;  enfin,  au  8  des 
calendes  de  novembre  (jq)  ,  le  centaure,  achève  de  se  lever 
lolalement  le  malin, 'avec  annonce  de  .tempête. 

Quelques  auteurs ,  appuyés  de  je  ne  sais  quelles  auto- 
rités ,  l'appelleut  Typhon  au  lieu  de  Chiron  (d).  Ceci  ne 
s'accorde  pas  avec  sa  réputation  de  justice,^ 


XII.   LE  LOUP. 


Le  loup  est  Fanimal  constellation  que  perce  le  cen- 
taure et  que  Von  nomme  plus  généralement  la  bêle  fé- 
roce ,•  la  bête  du  centaure ,  tJiérion  (e),  hoslia  et  bestia 
Centaïui  (/),  fera  (^).  On  a  beaucoup  varié  sur  Tanimal 
qu'où  y  a  peint,'  quoique  le  plus  souvent  ce  soit  un  loup. 
Martianus  Capella  \ê  nomme  la  panthère  (/i). 

D'autres  l'appellent  leo  marinus  ^  îeopardus  ,  leœna  , 
hestia,  besiiola ,  fera ,  ^uadrupes ,  lupa,  lycisca,  hos^ 
liola ,  victîma  centauri,  canis  ululans ,  doferens  leoneir/f 
equus  masculus^  cnêcias  (i). 

Les  Arabes  l'appellent  a/^ai^^ï/i  et  ahiihali  (j)  ,  asida^ 


(fl)  Coltimell.  ,  1.  1 1  ,  c.  a  y  p.  4^5.  —  (//)  Gosselin ,  p.  3o.  —  (c)  P.  ^10. 
{d)  P.  432.  — (c)  Gcrm. ,  c.  89.  Arat.,  v.  4^3-  Procl. ,  c.  i5.  —  (f)  C.  1. 
H^g- >  I.  a,  c.  39.  Theon ,  p.  i5o.  —  {g)  Procl.,  ii.  14.  —  (h)  Mart. 

Capcll. ,  I.  8  (t)  C»8-,  c.  Il,  p.  aSf).  Bay.,  tab.  45..  Ricciol.,  p.  108. 

Kirk.,  p.  197. -^O)  Alfrag. ,  c.  23.  Comment.  Alfrag. ,  p.  4o3.    .  , 
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ieœna  (a ) ,  esseda  nemer  (b ) ,  s^tû  et  phéd^  Ûm:^  bride- 
Wfdfm  Ce  dernier  ndïiL  re^wde  turlettt  1»  cciMÉffeX^);*^ 
mnt  dé  hiriOn^  equxa.  Les  TuM  leMwnuttt  p4fr9^ 

ihoè^yuZf  tigris  et  kaplan(d),  , 


'       *  XIII.  l'autel. 

C'est  sur  cet  àutel  que  les  Dieux  sacrifièrent  et  firent 
leurs  sermens  pour  cimenter  leur  union  contre  les  Ti- 
tans' qalls  ajl^ient  çômbattre  (e);  d^autres 'disent  contre 
Safnmeqm  attaquait^u^iter  (/).  Après  là^etoirè.  Sis 
placèrent  aux  cieux  Fautcl  pour  perpétuer  le  souvenir 
de  cet  événement.  Les  mortels  font  usage  de  ratUeldans 
ieim  festins,  j  sacrifient  iorstj^'ils  Tenleni  cimenter 
nnealUance  par  dés  sermens,  et  portent  dessus  la  main , 
en  signe  de  fraternité.  Les  devins  en  font  autant,  lors- 
^  qu^ils  veulent  prédire  L'avenir  ;  ils  prennent  le  feu  pour 
témôin  de  lenrs  bonnes  intentions  (g)*  On  difqne  cet 
autel  est  Toutrlige  des  cydlopes  ,  et  qû^l  fut  plaleC  ank 
cieux  par  la  nuit  pour  annoncer  aux  navigateurs  les  dan-* , 
gçirs  qu'ils  pouTaiejrit  avoir  à  redouter ,  et  les  tempètcfs 
qui  se  préparaient  (K) ,  lorsque  lé  soleil  approchait' du 
*^apricorne,  époque  à  laquelle  le  vent  notus  amène  les 
orages  sur  mer  (i).  Âussi  l'appelle- 1- on  le  phare  qui 
àv^tit  les  matelots  de&  contrariétés  qu^  doivent  éproA«* 
ver  (;  ).  D*atttres  y  voient  nti  monument  des  noces  de 


'  («)  Sciidig.,.p.  .439* r-^  Kirlu ,  r*  «OO-  —  («)  Byd.,  p.     —  (if)  Idem 

^  iUlig.  Para.,  .p.  Mis..—  (•)  H/jg.,  K  9\  e,  ^*  Tbeim»  p.  147  

fjy  Gotjb.  ,  c.  3S.  BniCotlIi.     3g.  —  (g)  Tiiaoïi,  p*  14?  -7  (A)  Anit.  , 
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Pélée  (a)«  A  Texemple  des  Dieux  qui  jurèrent  sur  cet  au- 
tel, avant  d'entreprendre  la  guerre  conlreles  Titans,  les 
mortels  sont  dans  Tusage  de  ne  rien  entreprendre  d'im- 
portant sans  faire  auparavant  de  semblables  sacrifices  (^). 

L'autel  monte  à  la  suite  de  la  queue  du  scorpion  (c), 
et  il  est  le  jîlus  austral  des  signes  célestes.  Placé  entre 
l'extrémité  du  scorpion  et  la  téle  du  loup,  il  se  couche 
au  lever  du  bélier  (d)  et  se  lève  avec  le  capricorne , 
domicile  de  Saturne  ,  qui  attaquait  Jupiter  dans  cette 
guerre  où  les  Dieux  s'armèrent  pour  ce  dernier.  On  sait 
que  c'est  au  passage  au  bélier  que  le  Dieu-lumière  re- 
prend son  empire  •,  alors  l'autel  est  au  couchant, 

L^autel  porte  les  noms  de  sacrarius,  pharum  (e),  tliu- 
terium  ,  lihanotès  (/)  ,  thumiaterion  (^) ,  thuribulum  , 
thymele,  p^esta,  estia,  prunœ,  templum  ^  puteus^  focus^ 
lar ,  acerra  ,  hatjUus  ,  igniLabulum  ,  ara  thumiamatis , 
ara  centauri ,  Chironis  ,  thuscê ,  thuyscé ,  escara ,  py^^ 
reion ,  ara  ,  altare  (Ji)  ,  pyramné. 

Les  Arabes  l'appellent  almugarma  (ï),  almcgra- 
meth  (y). 

On  distingue  dans  cette  constellation  une  partie,  celle 
<lu  feu ,  qu'on  appelle  prunœ  (/r).  On  y  compte  deiix 
étoiles  j  les  deux  autres  forment  le  vase  qui  contient  le 
feu,  .'«'•* 


(a)  Theon,  p.  i5o.  —  (fc)  Hyg.  ,  ibid.  —  (c)  Germanie,  ibid.  Thcon  . 
p.  167.  —  (J)  Aral.,  V.  1709.  —  (e)  Gcnn. ,  c.  38. — (J)  Theon,  p.  147. 
— (g)  Hîpparch.,  I.  i,c.  18.  Procliis,  c.  16.  —  (  ^)  Caes. ,  c.  la,  p.  396. 
Ray.  ,  tab.  4^.  Alphons.,  p.  aog-aSg.  —  (i)  Comm.  Alfrag. ,  p.  108.  — 
i)  )  RiccioL  ,  p.  ia5.  —  (Aj  Germ.  c.  38. 
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•   XIV.    LA   COURONNE  AUSTRALE. 

'La  couronne  appelée  australe  pour  la  distinguer  de 

celle  qui  est  placée  au  nord  du  serpent  d'Ophîucus ,  et 
•qu'où  nomuie  boréale ,  est  jetée  prè$  des  pieds  de  de- 
vant du  cheval  du  sagittaire.  Cest  un  petit  cercle  d  étoi- 
les (a)  qui  ressemble  assez  à  une  couronne  qu*on  dit  être 
celle  du  sagittaire,  qui,  en  jouant,  Fa  jetée  à  ses  pieds(5). 
Ou  la  nonune  aussi  la  couronne  du  centaure  (c),  parce 
que  le  sagittaire  est  lui-même  lin  centaure  ;  on  la  corn- 
pose  de  sept  étoiles.  ly autres  rappellent  lé  petit  ciel , 
cœlulum  (d),  oitrnniscos  ^  et  le  caducée,  ccniceion  (e)  , 
notios  stephanos  ou  corona  australis»  Thcon  lui  donne 
le  nom  de  Prométhée  et  de  roue  d^Inon  {f)  «  autrement 
dit  de  YIngénicuIits  ;  car  il  porte  les  noms  de  Prométhée 
et  d'Ixion  (g).  Peut-être  alors  celle  déuominaliou  de 
couronne  dlxion  conviendrai i-elle  mieux  à  la  couronne 
boréale  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  a  au  moins  Tavantage 
de  In  position  qni  la  place  dans  Thémisphère  austral  où 
I  on  supposait  qu'étaient  les  enfers. 

lies  Arabes  la  nonunent  alaclil  al-genubi  (/t). 
. .  Les  'Hébreux  .y,  athora  (i). 

Quelques  Arabes  la  nomment  al-huLha  (/)  ,  iestudo 
ou  Iqberiiaculum ,  à  cause  de  sa  forme  circulaire.  D'au- 
tres placent  derrière ,  dans  la  vingt^sixième  et  la  vingt-, 
septième  du  sagittaire ,  al^saradéin ,  que  quelques-uns 


(a)  Aral.,  v.  4oo.  —  (h)  Hygin.  ,1a,  c.  a8.  —  (c)  L.  3,  c.  iG. — 
(J)  Mart.  Capell ,  L  q.  —  (e)  Procl.  ,  c.  16.  —  (/)  Theon,  r-  1 17  — 
-    iS)         ,  1.  5  ,  c.  7.  —  (h)  Alfrag. ,  c.  aa.  Comm.  Atfrag. ,  p.  io3.  — 
(i)  Caes. ,  c.  i3,  p.  299.  —  (;)  Hyd.,  p.  C8. 
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noihittepl  az^hd'idmaam ,  lé  nid  de  rautrachè^  parce 
que  ces  étoiles  sont  au  midi  des  deux  autruches,  de  celle 
qiii  va  à  Teau  et  de  celie  qui  eu  revient.  C'est  dans  j-'in- 
UarvaiJie^  qui  les:«^ttre  .^oe'.réntmti  4es  étoîl^es  apjfêlëéft 
al-^saradein  ovL  al-^adaddùi^  'De  ces  autnibh«8  Ttine  se 

nomme  nl-nadni-al-sadir  ^  et  VimU  îi  al-naâm-àl-warid. 
Llugbeigh  les  uoim^e  oL-naoUn^^peGoia^  i^sivce  que, 

y  iit  :  LeMrfe^etk  tonne  sorîaqiieHéÀ^  berger. 

Voici  les  principaux  noms  qu'on  lui  donne  d'après 
RicdoU^  Blaeu  et  Baj^r  :.  Coraa^  mei^onalù  ,  ■  {im§r 

sagitlarii,  orhkvias  eliipiHs,reoivna  a^rà^  secunda^ 

capitis^  gesla/nen ,  mçrces  prœconii^  ^seu  prasdiçationis 
nominè  data*  '       /  .  '    '•  î'^«'.vi^  ,v,.v 


XV.  LE  PplSSON  AUSTRAL,  / 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  "du^issèn  aus- 
tral appelé  par  excellence  le  grand  poisson  (a)  ,  lôrsque 
nous  avons  parlé  des  deux  poissons  du  zodiaque ,  qu'on 
dit  être  ses  enfans.  Conm&e  la  ficûcln  sacrée  est  com- 
mune aux  uns  et  aux  autres ,  et  <[ae  d'aillenrs  néni 
avons  donné  quelque  étendue  à  Tc-jq^li cation  de  celle 
fiction  dans  .noire  article  de  la  Déesse  de  Svrie  et  de 
Dagon  (Jb) ,  nous  aurons  peu  de  chose  ici  à  dire. 

Ce  Poisson,  qui  est  à  Textrémité  du  Verseau  dont  il 
seii)l)lc  l)oire  l'eau,  passe  poin-  avoir  autrefois  sauvé  la 
vie  à  Isis ,  et  c'est  eu  reconnaissance  de  ce  service  qu'il 


v«)  Eratoslli.,  c.  ib-  Gcmi.,  c.  37.— (^)  Gi-dcssus,  t.  a. 
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fat  placfé  »  lui  et  sç»  petit»  «  au  nonikft  des  eontteUà- 
^ion».  Ç-^t  anMÎ  por  niie  suite  de  cette /consécration  que 

plusieurs  Syriens  ne  mangent  point  de  poisson,  et  lio- 
porent,  commue. Diûuv  pénittes  »  des  images  dor«es  de 
ppi«fpP8  (a).  .         ,  , 

,  On  dit  qull  fut  aperçu  pour  la  ppeiiiîère.fois  dans  tin 
}ac  près  de  Bambyce  ,  et  qu'il  sauva  la  vie  à  Derceto 
qi)i  jé^^it  ^mh^  dans  la  mer  pendant  la  nuit  ;  cette  Dii^*- 
çeto  paase  pour  Déem  clies  les  Syriens.- Les  deux  autres^ 
poissons  sont  les  enfiins  de  celui'Hïi  ;  ils  ont  ëtd  placés 
aux  deux  avec  lui ,  et  les  uns  et  les  autres  sont  révérés 
,  P9V  1^  Syriens.  Tel  est  le  récit  d'Eratostbèae  à  rarticle 
,  ,  de  ce  poisson  {^}.  f^^t^  rappelle  le  poisson  du'Capri* 
|!ornê  et' le  grand  poisson  qvu  reç<Htdans  sa  bouche 'l*eaa 
qui  coule  de  l  urne  du  verseau  (c).  Efleclivement ,  il  se 
replie  sous  le  capricorne ,  et  c'est  peut-être  même  cela 
-qui  a  fait  représenter  le  capricorne  avec  une  queue  de 
poisson  ,  en  unissant  les  deux  symboles.  Dans  le  planis- 
phère indieu  des  Transactions  philosophiques  ,  le  capri- 
corne n*a.p^s  quwe  de  poisson  mais  en  récompense 
il  y  a  avec  lui,  dasis  la  même  oaie ,  un  poisson  à  nea  ef- 
filé ,  c'est  rOxyriuque. 

Gcrautnici^s  César  (d)  suppose  que  Phacetis  ,  £lle  de 
Vfiivs>  étant  toipbée  dans  up  étanç ,  y  futjnéumopplio- 
sécen  poisson,  et  devint^  sons  cette  forme,  la  Déesse 
de  Syrie.  D'autres  disent,  ajoutc-t-il ,  que  ce  poisson 
avait  S4uyé  la  iille  de  Vénus  tond)ée  dans  les  eaux  ^  et 
'  qu|d  c*est  de-1^  que  vient- le  respect  des  %riens  pour  les 
poisons  dont  ils  ont  consacré  les  idtages  en  argent  dans 

I  ■  't  I  •  

(«)  H> g. ,  ).  3 ,  c.  43.  ^(6)  Erstosth. ,  c.  33.  r-  (0  Tbeon ,  p.  1 46.  — 
{d)  Gem. ,  c.  37.  I 
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leurs  templ^.  Il  est  placé  âttns  la  partie  la  plus  âustrâle , 
recevant  dans  sa  bouche  l'eau  du  verseau ,  et  se  Icvahè  ' 
en  parlié  ftfëe  leSv|>oitspiis       il  eét  situé  entre  le  cerclé 

antarbtîqiièi^^ tropîquè^â^^èH  ^ttë  lé  ^f^^ieb^é  (5) 

et  le  versean.  Il  regarde  l*oriei1t  et  la  Cfueuc  de  la  bà- 
leiue  qui  le  suit  \  il  se  .couche  au  lever  du  cancer.  C'est 
alofs  qt^il  ckoiiiie  k  la^ulié,'  qui  a  sètt  dbiiÂGÎ|à  «it  êàti- 
cer ,  la  Ibrme  de  poisson ,  qu^elle  prend  sous  IbH^MR 
Di  anc  Em  vnomc  (c).  Une  partie  de  ce  poisson  achève 
de.&e  lever  avec  le  bélier,  suivant  Tliéou  (J). 

Les  Arabes  4'iqp|»6U6|itl  kiBâ  iië  a^kât  al-gféiUéi 
lë  poîsscm  AttStfaA.  IkttëfhilfëBi  ill6l^i#eSl^  iêWlÊàlM^ 
al-diijJula-al-auwal ^  la  première  grenouille,  et  al-fla- 
hm,  agiter.  On  r^ppell&aiissi  plu^ou  phom  al-hût  y 
k  booehe^u  pdsSëtf  I  Ma&  qtt'èà  ll^^  i^glNéi^  %W 
nmant^  fomaihiàtt,  fiméÊmt  ^  fuma^lM,  fumàîMsàèi 
fonlahanl^  phoinolcuti  (J^,  On  le  nomme  aussi  alhaut.  ^ 
aUumt^gmmbi  {g)  >  moîmih  w^élSf^Mf^j^^^ii^^  (h) 

Leis  Hébreux  leilômiWfeïït  dàg  (kj,         -^^^iv*  mjVî 
Suivant  Columellc  (/),  le  poisson  austral  achève  4© 
sé  cottobcrr  le  4      imés  de  iëj^iàbié_  y^  j  ^L  cbaleiir. 

connues  des  ancieîis  ,  et  dont  y<*ngîne  se  piCTB^ÏFans  la 
nuit  des  ten^ps.  Elles  se  réduisent  à  quarante-huit,  dont 
do9tt  ^i»tf4Mn#a^  (nr). 

m.  I       ■  ij  >*i  -mil  "  j  ' 

(a)  German.  iBiJ.  Thcon,  p.  156.  Hyg.  ,1.  3,  c.  ^o.  —{b)  Arat., 

▼.  3^9  (c)  Paysan.  Arcad. ,  p  ajr.  —  (d)  Theon,  p.  a^o.  — {e)  C&àt, 

•  mar  Alfrag. ,  p.  ïi6.  Hj1||.  Çômm.  ail  Ulugheig,  p.  Gç)  — (/)  Cms.  , 
c.  i&,  p.  3o8.  Ricciol.,  p.  126-127.  Scalig. ,  p.  4^9.  Bay.  ,  tab.  fîJ. — 
Alfrag. ,  c.  àî.  —  (g)  Cœs.  ibid.^(A)  Stofïl. ,  c.  t '|.  —  (  i  )  Germ.  ,  p.  S. 
—  U  )  c.  I.  •^j(A)  K.irk. ,  pJ  1^.  ^  {1)  CoIiuimU.,  I.  11,  c.-a  ;  p^4a^^ 
(m)  Alfragan.  /  -        .  '         -  V  >  ; 
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Car  les  pleXades.,  ^oique  nous  les  ayoii4  comprises  sons 
le  sigoe  du  taureau  i  doivent  compter  pour  une  constèl- 

9 

lation  à  part  et  cxtrazodiacale.  Aussi  Eratosthène  et 
Germamcus  en. ont-ils  tait  un  chapitre  séparé  qu'ils  ont 
placé  pairmi  ceux  où  ils  traitent  de;^  constellations  ex* 
.  tra^odîacales  (a).  De  ces  trente-sit  constellations'extra- 
zodiacales,  yiugt-une  sont  auno|fi,  et  les  quinze  autres 
an  midi. 

Nous  n^avpns  point  pàrlé  de  la^cbevelure  de  Bérénice , 
parce  qu'elle  ne  remonte  pas  aunielà  du  siècle  des  Pto- 

lémées.  (b) ,  ni  de  TAutinous  qui  ne.  remonte  pas  au- 
dessus  de  celui  d'Adrien  ^  ni!  même  du  petit  cheval.  A 
plus  forte  raison  n*avons-nous  pas  parlé  d*autres  cons-o 
tellations  encore  plus  modernes  que  Blacû  a  comprises 
dans  son  catalogue,  et  qui  ne  datent  pas  de  plus  de  deux 
siècles*  Telles  sont  les  quatorseconstf^Uations  suivantes 
tindién  (c) ,  la  grue  (d) ,  le  phénix  (e) ,  la  cohnAe  (f)^ 
la  croix  (^)  ,  la  mouche  (h)  y  le  triangle  austral  (i)  , 
V oiseau  de  paradis  (j  ) ,  le  paon  (k) ,  le  toucan  (l)  , 
l  hydre  mâle  (m) ,  la  dorade,  (n) ,  le  paman  volant  (o) , 
Jo'caméléon  (p). 

Les  voyages  de  la  Caille  et  son  séjour  au  cap  de 
Bonne-Espérance  en  ont  fait  encore  imaginer  d'autres 
dans  la  partie  atutrale  ou  vers  le  pèle  antarcti^e.  On  en 
a  ausn  placé  do  nouvelles  dans  la  partie  septentrionale 
du  ciel  y  tellest.que  la  JJeur  ,de  lis,  la  mouche  ^  le  cœur 


(a)  Erastoth.  ,  c.  a3.  Germ. ,  c.  11.  —  (b)  Procl. ,  c.  16.  Tbeon, 
p.  laa.  Hjgi  I.  a,  c.  aS.  Eratoslh. ,  c.  ta.  —  (c)  Cœs.,  c.  14,  p.  334-  — 
(</)C.  iS,  p.  3o5 — (e)  C.  17,  p.3ii.  —  (/)C.  18,  p.  3i3.  —  (s')C.  20, 
p.  344*  —  0*)  C.  ai ,  p.  349.  —  (0  C.  aa ,  p.  353 —  (;  )  C.  aJ ,  p.  354. 
(A)  C.  a4,  p.356.  — (0  C.  a5,  p.  3«6.— (m)  C.  a6,  p.  373.  — (aï) C.  a7, 
p.  3;G.  — (0}  c.  a8,  p.  377.--  {p)  C.  2Qf  p.  3-8. 
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de  Châties,  la  girajfe ,  les  léoparch  ,  les  lévriers,  etc. 
Toutes  CCS  constellations  de  nouvelle  date  ne  peuvent 
entrer  pour  rien  dans  notre  travail ,  puisqu'elles  n'ap- 
partiennent point  aux  siècles  où  furent  faites  les  faliles. 
Elles  ont  d'ailleurs  un  caractère  bien  dilTérenl  des  an- 
ciennes ,  en  ce  qu'elles  sont  absolument  des  signes  ar- 
bitraires ;  au  lieu  que  les  quarante-huit  constellations 
anciennes  ,  appartenant  aux  signes  hiéroglyphiques  , 
avaient  toutes  un  sens  énigmalique,  et  formaient  autant\ 
de  caractères  de  l'écriture  sacrée,  qui  ont  été  les  élémens 
des  fables  et  de  la  composition  des  monumens  religieux. 
C'est  une  observation  importante  à  faire.  Employer  d'au- 
tres constellations  que  les  quarante-huit  anciennes  jK)ur 
décomposer  les  monumens  de  l'antiquité,  c'est  faire  en- 
trer dans  leur  composition  ce  qui  n'existait  pas  encore 
quand  on  les  créa.  Cette  remarque  suffit  pour  éviter  une 
aussi  grossière  méprise.  Aussi ,  sur  le  globe  que  nous 
avons» fait  faire  pour  servir  à  la  lecture  de  notre  ouvrage 
et  à  de  nouvelles  recherches  ,  nous  avons  eu  l'attention 
de  n'y  faire  représenter  que  les  quarante-huit  constel- 
lations connues  des  anciens  ,  avec  les  noms  différcnsi 
qu'elles  ont  portés  \  ce  qui  rendra  ce  travail  infiniment 
facile  à  ceux  qui  voudront  étudier  l'antiquité  et  décom- 
poser les  monumens  religieux  des  anciens  peuples.  Ce 
globe  se  meut  sur  un  pôle  mobile  qui  représente  la  po- 
sition du  ciel  pendant  la  grande  révolution  des  fixes  y 
qui  est  de  vingt-cinq  mille  ans.  Il  est  indispensable  à 
ceux  qui  veulent  vérifier  nos  solutions  et  en  obtenir  de 
nouvelles.  On  ne  le  trouvera  qu'à  Paris,  chez  l*Oisel,  géo- 
graphe ,  rue  du  Plâtre  Saint-Jacques  ,  n°  99.  Ou  y  trouvera 
aussi  en  grand  les  planisphères  qui  sont  gravés  dans  no- 
tre ouvrage  ,  cl  qui  sont  nécessaires  à  son  intelligence. , 
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DE  LA  VOIE  LACTÉE. 


IfoiTs  croyons  devoir  dire  ici  deux  mots  de  la  voicr 
Lactée ,  qui  est  formée  de  Tamas  informe  d'une  mulli- 
lude  de  petites  étoiles  9  dont  afâcune ,  à  la  vue  sinijple , 
{Mir«t|  9  mais  qui ,  HtèUbt  toutes  ensemble  leur  lu- 
mière ,  forment  une  vaste  bande  lumineuse  et  blanchâ- 
tre qui  cotipe  ,  soUs  un  grand  angle  ,  1  equateur  et  le 
Éodiaque»  et  passe  â  traters  un  grand  nombre  de  cous- 
tellatioiis  et  près  des  pôles«  Les  anciens  en  avalent  fait 
un  grand  cercle  de  la  sphère  {a)  ,  mais  improprement  ; 
et  ils  le  nommaient  circulas  laoteus»  Ou  racontait ,  pour 
etpHqoer  sa  formation     ,  que  Jnnon  »  sans  le  sâyoir^ 
avilît  èofaùé  à  téter  k  Mercure  enfant  ;  et  qu^ayant  su  que 
c'était  Fenfant  que  Jupiter  ,  son  époux  iniidèle  ,  avait  eu 
de  Maià,  elle  lavait  aussitôt  repoussé  de  son  sein,  de 
"iltalnèreqti^l  était  tombé  sur  le  del  quelques  goutte»  de 
sott  lait ,  qui  avaient  formé  la  voie  Lactée.  D^autres  di- 
sent que  cette  aventure  lui  était  arrivée  à  Toccasion 
é'Hercttle  (0)  que  Mercure  avait  âpprocbé  du  sein  de 
Jtinott ,  tandis  qu*eBe  dormait ,  et  qu'elle  repoussa 
brusquement  à  son   réveil.  Quelqucs-nns  prétendent 
qu'Hercule  ^  saisissant  le  seiu  de  la  Déesse  avec  trop 
d'avidité,  en  avait  fait -sortir  une  si  grande  quantité  de 
hrit  que  sA  boucbe  u^avait  pu  le  contenir ,  et  qu^il  en 


(a)  Gcrm. ,  c  4^'  —  (^)  nvg.  ,1.  a,  c.  44*  Achill.  Tatins,  c.  a4» 
p.  85.  Uraaoh  Pelav.      —  Manil.  ,1.  i  >  v.  (Î83-760. 
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était  tombé  sur  le  ciel  assez  pour  former  la  voie  de  lait. 
Il  en  est  d'autres  qui  racontent  que  ,  dans  le  temps  où 
Ops  donna  à  Saturne  une  pierre  h  dévorer  au  lieu  de 
son  (ils ,  Saturne  lui  ordonna  de  Tallaiter ,  et  que  la 
Déesse  ayant  pressé  son  sein,  le  lait  s'était  répandu  sur 
le  ciel  et  avait  formé  la  voie  Lactée.  v  •  .  ; 

Il  y  ^n  a  qui  pensent  qu'elle  est  formée  par  la  join- 
ture des  deux  hémisphères  entre  eux  ;  et  que  c'est  la 
ligne  de  suture  (a).  Telle  était  l'opinion  d'OEnopide  do 
Cliio,  qui  n'était  pas  grand  physicien,  à  ce  qu'il  paraît. 
D'autres  prétendent  que  c'est  la  route  qu'avait  autrefois 
prise  le  soleil,  lorsque  la  vue  de  l'alTreux  repas  de 

lycste  l'ohligca  à  changer  de  chemin  et  h  reculer 
d'horreur.  IManilius  a  rassemblé  la  plupart  des  traditions 
sur  la  voie  Lactée  dont  il  donne  la  description  (Ij).  On 
pensait  que  son  influence  sur  la  terre  était  de  faire  naî- 
tre les  sucs-laiteux  des  plantes  lorsque  la  végétation  se 
forme  (c).  On  la  fait  passer  par  le  sagittaire  et  les  gé- 
meaux, par  l'aigle,  par  la  canicule,  par  l'aile  gauche  du 
cygne,  par  la  main  droite  de  Persée,  par  l'épaule  gau- 
che du  cocher  ,  par  l'extrémité  du  màt  du  vaisseau  Argô , 
par  les  genoux  du  centaure  ,  par  la  queue  du  scorpion  et 
par  le  mih'eu  de  l'arc  du  sagittaire  (J). 

Les  Chinois  Y [ipi^eWeut,  le  fleux^e  céleste  (e),  d'autres 
le  grand  chemin  ,  le  chemin  de  Saint- Jacques ,  la  route 
des  ames  ,  V échelle  de  Jacoh  ,  galaxia ,  vesligiiun  solis, 
fascia^  zona  ,  via  perusla  (f). 

Les  Arabes  la  nomment  (g)  tarik  al-luhhâna  ,  mog- 


(«)  Achill.  Tat.  ihid.  —  (6)  Manil.,  I.  i ,  v.  683-7G0.  —  (c)  Gcrra.  , 
c.  ^TL.  —  {d)  Hyg. ,  1.  I  ,  c.  8.  —  (e)  Soucicl,  t.  3  ,  p.  3u.  — (/)  Gacs. , 
I».  i/j-iG.  — {g)  Hyd.  Comin. ,  p.  a3. 
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jèrra  ,  Iraclrix  ,  um-aUsdma  ,  mater  cœlî ,  tarik-al- 
tibn,  viastraminis.  Les  Syriens  lappellent  slieyfîl  jéiino\ 
les  Perses ,  râh  kalikesnan  ou  kahhesnan ,  paleam 
trahens  j  les  Turcs  ,  ugKrisi ,  paleam  rapiens  ;  et  7i<ïg^- 
jiler  yûli,  via  festum  agentium  et  peregrinantium  ad 
prophetœ  iumulum.  On  lappelle  aussi  masarati  (a). 


^  (a)  Sloffl. ,  p.  69. 
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[i]  Les  pleïadcs ,  dit  Theon  dans  son  Commentaire  sur  Aratus^ 
p.  iy.i,sc  lèvent  avec  le  bélier ,  loi'scjuc  le  soleil  est  dans  le  bcUer. 
Hippanjue  les  place  près  des  pieds  de  Persèc  (  ihid.  llit'on  ,  p.  î33  ). 
Klles  marquent  les  saisons  (ibid.  i3.'f  ).  Elles  ont  par  ci  tte  raison  èlé 
heaucouj)  cèU'briies ,  ajoute  Thëon ,  et  elles  fornicnt  iinr  des  coiislulU- 
tions  les  plus  fameuses.  Eratliosti  iif  ,  <..  jt  >  ^  m  dit  à  jieu  j)rès  autant. 

[l'ij  M,  de  Sacy ,  dans  sa  (radiK:tioii ,  i  cuiai  cjiu;  a\  cc  raiaon  ({ue  celte 
mer,  sur  lâquclle  saint  Jean  place  les  saints,  est  le  ^\obc  céleste  et  le 
firmament,  suivant  Texplicatiou  do  ((uol([iies  interprètes.  Cest  cilccti- 
vemcnt  le  ciel  empjréc  et  le  ciel  du  Dieu  delà  lumière,  qui  y  règne 
avec  ses  saints. 

[3]  Une  marche  aussi  correspondante  et  aussi  bien  suivie  pro^M^e 
Complétemeot  que  cet  ouvrage  n'est  pas  l'assemblage  didcea  bÎMrres, 
•tBsplaii  ni  dessein,  ni  refTct  dû  de'lire.  Et  consequemment  on  doit 
orotre  qa^  peut  être  analysé  suivait  certaines  règles  et  certaon» 
prindpea. 

[4]  L«*  noms  d^Eiiplurate  et  de  Babylone  prouycnt  bien  ce  que  nous 
«♦eus  dit ,  que  cet/>avrage  fait  dans  TAsie^Mioeare,  comine  il  paraît 

^  pin  les  premiars  cbapitres  /  a  été  copié  sar  des  fivret  orientaux. 

{j}  Pcut-éti^ que  ces  génies  impurs,  désignes  par  lea  granonifles, 

'  aont  planeurs  petites^  étoiles  de  .la  con^ftellation  de  la  baleine  on  da 
monstre  marin  qui  les  yomit.  M.  Hyde ,  Gomment,  ad  UlugbcigU , 
p.  43  «  nous  dit  que  «  ('etus  est  animal  marinam,  et  iîi  caudfteju^  est 
a  Stella,  et  in  ore  piscis  australis  alia j  h»  Tocantur  du»  ranœ.  »  Ce 
poisson  austral  est  peut-être  celui  qui  est  d^gné  dans  les  spbères  an- 
ciennes soua^  le  nom  de  Cmeo^luSf  ét  qui  joint  immédiatement  <  là 
baldne. 

[6]  On  se  rappelle  que  c*est  à  cette  époque  équinosiale  que  les  anciens^ 
É^rptiens  fixaient  Pémbrasement  de  rÛotvers  sons  le  sigie  d'anes . 
Epiph.  cent.  Usares.  c.  18,, 

[73  On  trouTera  une  correspondance  si  marquée  entre  la-  théologie» 
des  livres  xendsct  celle  de  TApocalypsë,  qu^ilne  serii'pas  permis  de 
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■voir  dans  ce  dernier  ouvrage  autre  chose  qu^unc  cosmogonie  dans  la- 
<|uelle  le  choc  des  principes  est  peint  alle'goriquemcnt  sous  Timagc  dV- 
venemens  à  venir,  mais  qui  ne  tiennent  pas  plus  à  l'histoire  préJile  que 
hî  Iioundesh  ou  la  cosmogonie  des  Perses  n'y  appartient.  Ceux  donc 
qui  y  ont  cherché  des  faits  historiques,  dt?jà  vérifies  par  IVvénement, 
ou  qui  doivent  un  jour  s'accomplir,  se  sont  aussi  grossii  rcment  Irompe's 
«{ue  &*ils  eussent  pris  la  cosmogonie  des  Perses,  ou  les  fahles  d'Orrausd  ^ 
«jtd'Ahrimane,  pour  de  l'histoire  et  pour  la  prédiction >d'une  suile  d'é- 
vénemens  réels  qui  devaient  arriver  dans  la  suile  des  siècles.  Ces  deux 
ouvrages  ont  parfaiteaient  le  même  caractère,  et  sont  le  fruit  du  même 
génie.  ^.   ■  -  ...  ^  ?     <   i    •.  v 

[8]  Ceci  arrivait ,  suivant  Plularque,  îhid.  p.  S^o,  au  moment  où  le 
Dieu  Ormusd  sortait  d'une  espèce  de  sommeil ,  ou  du  repos  durant  le- 
quel il  s'élait  renfermé  quelque  temps.  Il  est  à  remar«juer  que  les  Phry- 
giens, chez  qui  l'ouvrage  de  l'Apocalypse  fut  écrit,  avaient  la  même 
idée  que  les  mages  sur  le  repos  de  Dieu  dont  ils  fixaient  fe  réveil  au  re- 
tour du  soleil  à  l'hémisphère  supérieur  (  ihid.  de  Isid.  p.  878  ),  et  ils 
célébraient  ce  réveil  dans  leurs  orgies  et  leurs  initiations.  Plutarque 
s'appuie  du  témoignage  de  Théopompe  qui  lui  fournit  la  tradition  des 
mages  sur  le  réveil  d'Orrausd  et  sur  les  combats  des  deux  principes. 
Les  Phrygiens  supposent,  dit-il,  que  Dieu  dort  l'hiver  et  qu'il  veille 
l'été.  Ils  célèbrent  dans  leurs  orgies  cet  assoupissement  tle  l'hiver,  et 
son  réveil  dans  la  belle  saison.  L'auteur  avait  sans  doute  en  vue  les 
fêtes  d'Aty s  dont  parle  Julien  (Oratio5,p.  3i5),  et  qui  étaient  liées 
aux  équinoxi'S  d'ânes  et  «ic  libra.  Ces  cérémonies  étaient  relatives  à 
l'anie  et  à  son  retour  vers  le  principe-lumière,  lorsque  le  roi-soleil, 
monté  sur  le  bélier  (  ibid.  p.  3a3  ),  attirait  à  lui  par  une  force  occulte 
les  ames  qui  s'aflVancliissaienL  de  la  corruption  du  monde  sublunaire , 
pour  .s'associer  à  la  lumière  dont  la  nature  a  tant  d'aflinité  avec  la  leur. 
C'est  ce  qui  était  le  grand  secret  des  mystères  du  Dieu  aux  sept  rayons, 
Bur  lesquels  il  ne  parle  (|ue  d'uue  manière  énigmatique,  et  qui  n'étaient 
entendus  que  des  théurgistes.  .  . 

[9]  remarque  une  parfaite  correspondance  entre  ce  qui  arrive  ici 
et  ce  qui  a  été  prédit  plus  haut,  c  ti,  lorsque  le  septième  ange  a 
sonné  de  la  trompette. 

On  entendit,  après  la  sf^tième  trompette  fAp.  c.  it,  T.  i5),  de 
grandes  voix  dans  le  ciel,  qui  disnient":  «  Le  règne  de  ce  monde  a 
passé  à  notre  Si-igncur  et  à  son  Christ ,  et  il  régnera  dans  les  siècles  des 
siècles,  ^'4tncn.  w  En  même  temps  les  vingt-quatre  vieillards,  qui  sont 
assis  sur  leur  trône  devant  Dieu,  tombèrent  sur  leurs  visages  devant 
Dieu  en  disant  :  «  ?yious  vous  rendons  gjJlces,  Seigneur  Dieu  Toul- 
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Ptailmit»  qui  êtes,  qui  ëlics,  et  qui  devez  Tenir,  de  ctqiw  iroitt  étee 
eiiM  en  poMeteioa  àt  volie  grande  pnissaaee  et  de  Tolre  règne.  Le 
t^pBps  de  votre  œlèvt  est  anrÎTë ,  le  tenpi  de  jnger  les  morts  et  d« 
dflBBcr  la  récompenses  an  prophètes  rôw  scfvitahirs»  el  rax  saibts ,  à 
cens  qaianâgpeat  Tirtre  nom ,  anx  petitf  et  ans  geuds,  et  d'eaLter*- 
miner  ceux  qui  ont  corrompale  terre  (a)*  ^  '  '  ' 

,  Ici  la  chose  s'exécute ,  c.  jq,  t.  i.  On  entend  la  voix  d^uoe  tro«p9 
nojHfcfSiise  qui  était  dan»  le  ciel  (b).  Elle  loue  la  justice  du  jagemenit 
^|il^'jOCN(i4*nne  la  gruiiie  prostituée  qui  a  corrmBpu  la  teire;  elle  inTÎta 
aoSlîÀJbùer  Dieu  céux  qui  sont  ses  serviteurs,  qui  le  craignent,  petits 
et  i^nds  (c).  Et  alors  les  vingt-quatre  vieillards  pareillement  (  v.  4  )  se 
^llùSlDjjilOl  et  adorent  Dieu  qui  est  assis  sur  le  trône ,  en  disant  amen^ 
COtOf/M  ci-dessus.  Et  ils  le  louent  de  ce  que  lui,  leur  Seigneur  tout- 
jpuissant,  est  entré  dans  son  rcgnc.  Ce  règne  est  celui  dii  f.of^ns ,  dcTen- 
faut  de  la  vierge  du  chap.  ta,  qui  devait  gouverner  toutes  les  nations, 
c'est-ii-dire  d'Horus  ,  iils  d'isis,  qui,  à  Tequinoxe,  entre  dans  rcxercicc 
des  droits  de  son  enq)ire  lumineux  sur  notre  hémisphère;  évéaemmt 
célébré  chez  tous  les  peuples  septentrionaux  principalement. 

[lo]  Nous  faisons  voir  ailleurs  tous  les  rapports  qu'il  y  u  entre  la  lu- 
mière ]>remièrecn  général,  et  en  particulier  entre  le  soleil  et  le  Verbe 
des  Chrétiens.  Comme  nous  entrons,  à  cet  égard,  dans  les  plus  grands 
détails  ,  nous  v  renvoyons  le  lecteur.  Nous  remarquerons  seulement  ici 
que  ce  nom  f^eibe  ou  parole  est  celui  qu'Ormusd  ou  le  Dicu-lumicre 
prend  aussi  chez  les  Perses.  Zioroaslre  lui  demande  son  nom  :  «  Mon 
nom ,  lui  dit-il ,  est  la  Parole  {d)  (  Ferbum  ) ,  principe  de  tout  ;  mon 
nom  est  celui  qui  détruit  les  maux  du  monde.  Ccst  aussi  celui  de  Pa- 
gneau  qui,  chez  les  Chrétiens,  détruit  les  péchés  du  monde.  Mon  nom 
est  le  pur,  Péclat,  le  roi  de  rabondance  ,  le  roi  qui  produit  tout.  Mon 
nom  est  le  principe,  le  centre  de  tout  ce  qui  existe,  m  C'est  ici  Y  alpha  et 
Yomèga,  le  commencement  et  In  fin.  Dans  le  Zend-Avesta,  t.  i,  jiart. 
p.  17.1 ,  on  invoque  Ormusd,  et  on  lui  dit  :  Pur  Ormusd ,  que  Bahaman 
(  chet  des  troupeaux)  veille  sur  moi;  que  la  parole  lumineuse,  pure  , 
excellente,  me  défende  de ToppreSiilft ^u  ciel,  etc.  Cette  parole  dc- 
miourgiquc ,  qui  a  précédé  tous' les  êtres,  et  par  laquelle  ils  ont  tous 
été  créés,  est  un  des  premiers  principes  de  la  théologie  des  Perses  (e). 
Cbez  nous  pareillement  le  Verbç  est  la  Imniére  qui  é\ùt  au  commen- 
cement avant  toutes  chpses,  et  sans  laquelle  rien  de  ce  qui  est  fait  n'a 
été  fait.  C'est  l^telligeDce  lumineuse  demiourgiquc,  le  Dien  créateur 

(n)  V.  i5,  16,  17  —  (i»)  V.  2.  — (c)  V.5.  —  (^/;  Zend.  Atcsi.  ,  t. a,  p.  147 

{e)  T.  3  ,  p.  59a. 
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qui,  iîuiYant  Porphyre,  ëtait  placé  près  Je  Téquiiioxc  sous  le  nom  de  * 
Mitbni,  auteur  de  toute  génération.  Suivant  Jarablique,  c'était  Am-  . 
mon  qni  faisait  cette  fonction  chez  les  Égyptiens  (  Jamhhc.  de  Mjra- 
teriis  scol.  8,  c.  3).  Célait  No£7ç  hfitovpytMi; ,  Tinte! Iij:;ence  demiour- 
^i({ue  appelant  à  la  lumière  et  k  la  g^ration  lea  raisons  séminales  dea 
choses. 

[11]  L'auteur  dit,  v.  ti  ,  qn  W  portait  un  nom  que  nul  que  lui  ne 
connaît,  peut-être  le  nom  même  à' yîmnion  on  du  Dieu-bêlier,  dont  ^ 
avies  était  le  siège ,  et  qui  était  celui  dos  douze  génies  (|ui  prétiidaîeBt  a|lX 
signes,  comme  nous  le  verrons  ci-après,  chap.  21. 

Ce  nom  désigne  caché  et  inconnu  y  >iS)cpvniuvov ,  sulyant  TEgypticn  ^ 
Manélhon  (  Plut,  de  Isid.  p.  354  )•  C'était  le  nom  qu'ils  donnaient  au 
premier  Dieu,  caché  et  inconnu  ,  qu'ils  invoquaient  j  c'est-à-dire  à  celui 
dont  le  soleil  était  la  force  sublime  ,  ignoii  vis  celsa  patris,  comme  l'ap- 
pelle Martianus  Capella  j  à  ce  Dieu ,  dit  Plut  arque  (a),  dont  ils  prova- 
quaient la  thcophanic  en  invoquant  Aramon  ,  et  qui  leur  apparaît  ici 
sous  l'emblème ,  soit  de  l'agneau,  fils  de  Théophane,  soit  d'un  cavalier 
monte  sur  un  cheval  blanc  qui  parait  au  moment  où  s'ouvrent  les  portes 
du  ciel. 

Nous  avons  une  prière  de  Tevêque  Synésius ,  dans  laquelle  il  de- 
^  mande  ù  Dieu  que  son  a  me  suppliante,  marquée  du  sceau  du  père, 
épouvante  les  démons  ennemis  qui,  sortant  de  leurs  caves  souterraines, 
s'emparent  des  rcgioni  élevées,  et  font  des  efi'orts  impies  pour  empê-  » 
cher  les  ames  de  parvenir  au  ciel  :  il  le  prie  défaire  signe  à  ses  servi-  • 
leurs ,  aux  habitans  du  monde  brillant ,  qui  tiennent  les  clefs  du  chemin 
éihéré  ,  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la  lumière  (  Synes.  hymn.  3,  v.  618, 
etc.  ).  Cette  idée  théologique,  que  les  démons ,  sortant  de  l'abîme ,  vont 
'  livrer  des  combats  aux  ames  près  d'entrer  dans  la  lumière,  explique  le 
dernier  combat  qu'engage  ici  le  démon  sorti  de  l'abîme  (  de  Rep.  1.  .10 , 
p.  fiai  ). 

[i  j]  Platou,  a])rcs  avoir  donné  le  ri'cit  du  Pamphylien,  conclut  qu'on 
doit  s'attacher  à  la  vertu  et  à  la  justice  qui  procurent  à  Thomme  le 
bonheur  ici-bas,  et  ensuite  pendant  les  mille  ans  qui  s'écoulent,  jusqu'à 
ce  que  les  ames  soient  arriv-ées  dans  la  prairie  où  siège  le  grand  juge.  « 

£i3]  Remarquez  que  l'auteur  de  l'Apocalypse  dit  expressément:  Les 
ames  de  ceux  qui  ont  été  tués  pour  la  foi.  Car  ce  sont  effeetiireméttt 
,  alors  les  ames,  puisque  la  partie  appelée  a/?ie  n*eet  anàitttie  qu'après  la 
tëparatioi|  du  No0c  t  ou  par  la  seconde  mort.  Pendant  ce  lemps-là, 

{a)  Pltet.,  p.3543. 


Digitizeci  by  Google 


544  NOTES. 

les  âmes  moins  vertueuses  dtaient  non-sculcmcnt  retardées  dans  lenr 
marche  vers  le  ciel,  mais  souvent  repoussées  vers  la  terre,  et  liées  à  la 
matière  par  une  nouvelle  organisation.,  et  cetJe  palin^^énésie  était  une 
punition.  Les  initiés  aux  raystcresde  Bacchus  et  de  Proserpine,  suivant 
Proclus,  Comment,  in  Tim.  p.  33o,  ne  demandaient  rien  aux  Dieux 
avec  plus  d'instance  que  d'abréger  pour  eux  le  cercle  de  ces  renaissances 
qui  les  ramenaient  à  la  miilièrc  génératrice,  et  prolongeaient  l'exil  de 
famé  errante.  Ils  les  jiriaienl  de  les  aflranchir  de  Tempire  du  mal,  et  de 
les  rendre  enfin  à  la  vie  bienheureuse.  C'était  là  leur  grand  vœu.  C'était 
aussi  le  prix  que  Ton  se  proposait  d'obtenir  par  Tinitiation.  J'ai  fui  le 
mal  et  trouvé  le  mieux,  disait  Tinitié  (Démosth.  pio  Coiond).  On  peut 
consulter  en  cet  endroit  Proclus  qui  parle  de  la  période  de  trois  mille 
et  de  mille  ans. 

11  en  est  de  même  du  mauvais  principe.  Il  est  cnchaîué  d'abord  pen- 
dant mille  ans  ;  et  ensuite,  vaincu  de  nouveau,  il  est  précipité  dans  Te'- 
tang  de  feu  et  de  soufre,  pour  y  ctre  tourmenté  dans  les  siècles  des 
siècles  (a)' 

C'4]  l'Apocalypse,  c.  6,  y.  9,  à  l'ouverture  du  cin- 

quième sceau  placé  sous  Tautel,  les  ames  de  ceux  qui  étaient  morts  pour 
la  parole,  et  qui  criaient  en  demandant  justice.  Jïgnorc  si  l'autel  dé- 
signe ici  la  lune  que  ,  dans  les  mystères  d'Eleusis  ,  le  porte-autel  repré- 
sentait. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que ,  dans  ces  mystères ,  on  faisait 
entendre  dilVércntes  voix  qui  frappaient  l'oreille  des  récipiendaires 
(  Dion.  Chrysost.  Orat.  13;  Meursius  Kleusin.  c.  11  ).     -  • 

([i5]  Cassien  dit  que,  si  Jérusalem ,  dans  le  sens  historique ,  désigne  le 
nom  d'une  ville,  dans  le  sens  anagogique  on  peut  la  pren<^re  pour  la 
cite  céleste  ;  et ,  scion  la  tropologie ,  pour  l'ame  jîe  l'homme, 

[163  «  Ipsius  civitatis  nomen  mysticum,  id  est  Jérusalem,  visio  pa- 
cis  intcrpretatur.  »  (  August.  de  Civ.  Dci,  1.  19,  c.  11.)  ' 

Le  voyant  s'appelait  un  Israélite  dans  le  style  des  francs-macons. 
Nos  francs-macons  travaillent  encore  à  rétablir  par  la  vertu  la  céleste 
Jérusalem  dont  ils  sont  les  architectes.  .        :%?  'i  » 

([1^]  Les  Ascs  passent  pour  des  êtres  venus  d'Asie,  et  avoir  passé  dans 
le  Nord  quelque  temps  .avant  l'ère  chrétienne ,  soixante-dix  ans,  dit-on, 
avant  J.-C.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient  porté  avec  eux  la  théologie 
.  du  pays  qui  leur  servit  de' berceau  ,  et  que  leurs  prophètes  aient  parlé 
le  langage  des  prophètes  de  l'Orient.  >   ^  1         ,      ti  .  • 

[iS]  Voyez  J^lutarque  de  Isid. ,  p.  38a.  Les  ames,  tant  qu'elles  sont 
-V';v.  i'  .    -y  ,  

(rt)  C.  ao ,  V.  3^  V.  9  cl  1 0.         •  . 
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déUgmas  dans  1>  prim  du  corpR  ici'4»a8 ,  n^oht  avrcume  côtannwiicatloii 
«▼ee  Diea^  qu^Autant  qotf  la  phUoitopbie  la  leur  fait  entmoir  A  tnArar** 
«tt  Toile  et  comme  ea  songe;  mais  à  la  lttot|,  eUas  êê  rendent  daot  un  . 
lieu  pur,  inaccessible  à  la  douleur  ét  aux.  passions.  Dieu  ieuDsert  de 
gui  Je  et  dé  xoi,  et  là  «Ues  joui9s«i4  êêiaê  tatiëU  da>la  yue  dea  beaulipSs 
indicibles. 

[19]  L*autear  anonyme  d'un  Gomniablaire  sur  Denis  le  fêjmffnt(à) 
compte  douze  pierres  appelles  par  exoeUeaoe  présieuies,  et  il  lea 
nomme  sardoine,  topaze,  ëmeràudc,  anthrat  ou  escarboiielo9*aapIttr9 

jaspe,  ligyrion  ,  agathe,  ame'thiste,  chrysolithe,  béryle,  onyx. 

£ao]  a\ussi  Tertiillien  (  1.  3  contre  Marcion  ) ,  parlant  de  la  sainte  Jë* 
rusalem  descendue  du  ciel,  dit-il  qn^£zéchieLla  oounaissait^  que  Jean 
TaTait^ae,  et  que  les  nouvelles  prophéties  Ça  avaieat  reprës«dité)e 

plan  avant  qu^elle  fût  construite.  ^       ^  ' 

En  eflH,  les  Perses ,  dans  le  Boundesh  ou  dans  leur  ancienne  cosoio- 
gonie,  disent  que  le  Dieu-lumiére  Ormusd ,  par  l'amour  qu^il  a  pour 
les  hoDime»,  fait  couler  des  eaux  auprès  da  son  trôo^  (Boundesb. 

p.  ^^6l  ).  •  . 

{^'ii]  Plutarquc  dit  que,  durant  tout  lé  tenSps  que  les  ames  sont 
ici  enchaînées  à  la  matière  du  corps  ,  elles  ne  peuvent  avoir  de  com- 
merce avec  Dieu  que  par  la  philosopliic ;  mais  qu*à  la  mortelles  sont 
transportées  dans  un  lieu  pur  où  Dieu  devient  leur  conducteur  et  leur 
roi ,  oxi  elles  jouissent  de  sa  vue  sans  se  rassa-^ier,  et  où  elles  sont  tenues 
par  le  de'sir  d'une  beauté  inellable.  loi-bas,  dit  Plutarque,  on  ne  peut 
le  voir  qu'à  travers  un  voile.  Ainsi  parlait  saint  Paul.  Telle  était  la  phi- 
losophie de  ces  siècles-là. 

[2a]ll  est  question  dans  Job  (c)  de  plusieurs  constellations,  telles  que 
aiscb  ,  chima  ,  kesil,  themnn  et  des  mazzaroth.  Les  interjjrètes  sont  par- 
Jagésrsur  celles  de  nos  constellations  auxquelles  ces  noms  conviennent  , 
mais  ils  s'accordent  tous  à  les  re{»arder  comme  diilerentes  étoiles  qui 
présidaient  aux  saisons.  Voyez  la  dissertation  de  M.  Gof;uet  (t.  1 ,  p. 
39,1,  Origine  des  lois  ).  Plusieurs  entendent  par  aisch  les  étoiles  de 
Tourse  ;  d'autres  a  rctHOw.  Pour  moi ,  je  pense  avec  M.  Hyde  (Commen- 
taire d'Ulugbeigh,  p.  -ao  ,  etc.  >  que  cet  aiscb  est  Paisk  ou  Ai^  des  Grecs, 
la  chèvre  et  ses  chevreaux,  une  des  constellation'»  septentrionales,  qni, 
par  son  lever  du  matin,  annonçait  le  printemps.  «  [J%a  vocatur  A<{  , 
quœ  mater  est  ■  duae  vero  nirais  lucid;e,  hœduli  (  Theon  ,  p.  iiZ  ). 

Homère  (</)  nomme  Pourse  ou  le  chariot  le  boot^s,  et  Ûrion  et  ^ij^ius» 

*    ,  .         *  ' 

-  •      '  ■ 


(rt)  V.  781— (A)  Plul.del»id.,  p.38a.— (f)  Job.,  c.  38,v.  3i  ci3a.— Odyw.,  1  i. 
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I^MÎearf  étYiiit,  t4Ai  que  Gralte,  pcnient  i|tt'Hoaiérs  était  aslro- 

iiiuiiie(i^. 

^'Las  pléfadea,  Orwn',  Farctpe,  Siriiu  sont  ikoaunéi  par  Hëibd« 
Mm  poèoaa  «cnr  les  travaui  et  les  jocm. 
ToUlet  les  traditions  das  plus  anciens  peuples  s'accordent  A  attri- 
bfinr llaTenfioB  de  l'astronomie  aux  premiers  fondateurs  de  leurs  em- 
piras; les  Atlantes  à  Uranhs  ^  les  Chinois  à  Fohi ,  les  Babyloniens  à 
JMoa,  las  Joils  à  Sath ,  les  Grecs  à  Hercule  et  à  Atlas/  Ce  qui  prouve 
que  sotf  origine  ramontait  ao-dalâ  des  temps  conoos  et  aux^  siècles  mj-> 
tliologiqiies. 

*  La  Gaatil  (&)  pire'tend  que  Pastronomie  des  Indiens  offre  des  preu  - 
▼as  d'une  antiquité  très-reculée,  et  qœ  les  Brames  d'aujourd'hoi 
ne  po<<sèdent  que  les  débris  d'une  sciem^  coltÏTée  arao  succès  bien  das 
siècles  avant  notre  ère. 

[ai]  Tbëon  assore  que  les  Grecs  reçurent  Tear  astronomie  des  Égyp- 
tiens et  desCbaldéeBsXc).  Ce  fut,  dit -on.  Thaïes  qui  apporta  d*£gypte 
en  Grèce  les  premiers  elëmens  de  la  géométrie  et  de  Paslronoinie ,  qui 
y  ilt  connaître  la  division  do  la  sphère,  qui  marqua  les  points  des 
tropiqnrs  et  des  équinoxes,  qui  expliqua  les  éclipses;  les  prédit  et  les 
calcula  (J).  Strahon  prétend  (e)  que  ce  furent  les  Phéniciens  qiii  firent 
oenna^tre  itux  Grecs  la  petite  ourse.  I^c  mi^me  Strabon  ajoute  {J)  qu^a- 
TaHt  le»  voyages  de  Platon  et  d'Endûxe  eu  K;^y|>te ,  les  Grcrs  ij^noraient 
laVérîtable  durée  de  l'année,  ainsi  que  hcaucnup  d'autres  choses.  Je 
crois  c|ue  ces  témoignages  ont  besoin  d'une  expliralinn.  Les  Grecs, 
sans  doute,  voisins  des  siècles  de  Platon,  pouvaient  «Hre  fort  ii^noran» 
dans  cette  partie,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  n'entendirent  ])oint  les  an- 
ciens poèmes  que  leur  avaient  laissés  leurs  pères,  et  que  uous  avons 
explicfues.  Mais  les  Grecs  de  la  haute  antiquité  connaissaient rastrono* 
inie,  puisqu'ils  faisaient  des  poèmes  astronomiques. 

L'astrologie  est  de  la  plus  grande  antiquité,  surtout  dans  l'Orient. 
C'est  un  fait  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute;  or,  Tastrologie  n'est 
qu'une  astronomie  dégradée  ,  et  que  l'ahus  d'une  science  plus  ancienne. 
La  meilleure  preuve  qu'elle  est  bien  postérieure  à  Pinvention  des  ca- 
ractères ou  tigures  astronomiques,  et  des  emblèmes  d'animaux  tracés 
<lans  les  cieux ,  c'est  qu'elle-même  tire  tous  ses  pronostics  de  la  nature 
dus  animaux  syïnboliques  figurés  sur  les  constellations;  et  que  les  in- 
fluëoces  célchies  portent  toujours  aor  la  terre  les  caractères  des  animaux 


(a)  Adiifl.  Tat.  Uranol.  Pelav. ,  74-— {*)  Voy.  aux  Ind. ,  t.  I,  pi  3lf>^c^Th( 
'  ad  Arat.  PUen..  p.  181.  —  (</ ) Herod. ,  1.  i.J)i«g.  Laert.  vil. Thaï. » (c)  Slnb., 
1. 1,  p.  3.  -  U  )  U.  i.  17,  p.  806. 
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ucendan»^  ciel.  $i  an  homme  mit  |iuto,  cM  qiil^  tiaàt  Boode 
lous  -raip^ct  de»  étoilei  de  la  balaiMM  ; 

\      •  Mensune  tribuet  vires  el  poniera  reriim , 

•  Et  licitum  «cîat ,  et  ▼etitam  qucr  poeaa  sequatur* 

•  PerpeCous  popuU  privalo  îalimine  prœtor.  • 
dit  Manîlint. 

Poui?  qu'on  pût  tirer  ce  pronostic,  SI  fallait  déjà  que  la  figure  d'iuia 
bâlance  eût  désigné  ce  groupe  dVtoiles,  et  que  la  main  d^  Fastronome 
eût  tracé  dans  les  sphères  ce  symbole  allégorique.  Car  certaioemênt  kt 
Mature  ne  favait  pas  fait,  et  les  étoiles  ,  figurées  par  les  animaux  câ^e-  \ 
tes,  ne  forment  nuUement  entre  elles  les  difiérentes  configuratioDS  qui' 
cireonsixiyent  les  constellations.  II  en  était  de  même  du  iiôn  sous  l'as- 
pect duquel  naissaient  les  homuies  braves  et  coum^eua.  La  Tierce  don* 
naît  les  mœurs  chastes  et  nu  caractère  modeste ,  etc. ,  ainsi  des  autres 
constellations  qni  fournissaient  à  Thomme  qui  naissait  sous  lëur  aspect 
des  îndinattons  et  un  caractère  analogues  à  la  outure  des  embltniës 
qu'on  y  avait  tracés  5  à  moins  qu'on  ne  supposât  que  les  observations 
faites  sur  le  caractère  et  les  goûts  de  ceux  qui  naissaient  sous  certains 
autres,  avaient  constaté  qn"'ils  étaient  toujours  an:ilogt>es  à  la  nature  de  , 
certains  animaux,  et  que  c'est  pour  cela  que  les  figures  d'animaux ,  qui 
exprimaient  la  douceur,  comme  Fagncau  j  le  courage,  comme  le  lion; 
la  cruauté,  comme  le  loup,  avaient  été  tracées  dans  les  cieux.  Cette 
opinion  est  amplement  réfutée  par  Saumaise  (  Ann.  clim.  p.  5  ) ,  et  est 
beaucoup  plus  invraisemblable  que  l'autre,  d'autant  plus  que  Tobser- 
vation  n'a  jamais  pu  conduire  l'homme  à  ce  résulf^t,  au  lieu  que  l'ins- 
pection des  ligures  symboliques  a  bien  pu  faire  créer  ces  rapports  chi- 
mériques, chez  des  hommes  persuadés  que  le  ciel  aimait  toujours  à  re- 
produire en  bas  les  formes  supérieures  et  engendrer  des  êtres  analoguês 
à  la  nature  de  ses  différentes  parties.  D'ailleurs,  si  on  eût  cherché  à 
peindre  ainsi  le*  caractères  de  l'iiomme  par  ceux  des  animaux,  on  n'y 
▼errait  que  des  animaux  qui  existent  réellement  dans  la  Nature  ,  et  qui 
ont  un  caractère  connu  ,  et  non  pas  des  monstres  qui  n  ont  nulle  p^rt  ' 
de  type  ,  tels  que  les  centaures,  etc.  (  Salmas,  p.  11). 

[2 1]  Avant  de  donner  des  noms  aux  divisions  du  zodiaque  et  aux 
.  autres  parties  du  ciel,  on  y  traça  des  ligures  symboliques  dont  ces  di- 
•    visions  prirent  ensuite  leurs  dénominations  (^r).  Ainsi  ou  appela  signes 
du  bélier,  du  taureau,  etc.,  les  divisions  dont  les  étoiles  étaient  grou- 
pées sous  les  imaj^cs  de  ces  animaux  syml)oli(fues.  ■•  * 


{a)  Gemto. ,  p.  j. 
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'      Sextm  EnfliiM  (à^  obêem  atm  raiioii'      et  n'est  pat  sur 
î»  ^pndde  reBwnbbnoe  qu'ont  éîi  mwntët  lek  tymbolei  aifronorni- 
qnef  ;  mais  qu'ils  sont  wmmS  dm  caractères  cnb^iiiatîqiies  da  1»  . 
acièiicej  oonaM  ^  iigiiaa  d'iiittruction. 

•  lafit]        "  Oceani  sîtîens  cùm  jam  canis  hauscrit  undam, 

•  £tpAriI»iu Titan orLcin  liLraverillioris,  etc.  -  *^ 

*     (GolamcU*,!.  lo, 

^a;]  Le  système  zodiacal  présentait  le  tableau  de  TaDO^e  enti^pe^ 
cousidërce  dans  ses  rapporta  avec  Tciat  de  la  lumière  et  de  la  végéta- 
tion, et  avec  les  travaux  du  cultivateur.  Les, noms  dat  as<rfs,  dont  le» 
signes  célestes  furent  originaireoient  rezpressîoii  InArogljphique,  fu- 
rent, chex  Ica  Mandait,  imagines  d^aprèi  knr^coniparaison  aTeeJ'ëtak 
de  ia  Nature  .dans  chacun  des  mois.  Nous  en  sommes  icTeims-Ui  noas* 
wémes  daûs  notre  nooTcao  calendrier  républicain.  Las  AUemandî  npr 
pollen  t.  juin  le  mois  des  foins ,  juillet  celui  des  moissons,  septembre  le 
mois  du  reni,  octobre  le  mois  d«  tîu  ,  ete»  Les  peuples  du  Ûirdistaii 
ont  leur  mois  des  roses  on  gulan ,  qui  répond  à  mai  j  iears  mois  debfto 
«t  âltn,  dont  les  noms  désignent  la  chaleur  et  la  sécheresse  (b).  Tek 
sont  aasn  les  mois  du  calendrier  rojai  d^Yezdeghérd  chesles  Pèrses  et 
ceux  du  Gatay  (c).  Ces  calendriers  sont  presque  tons  météorologique*» 
[2)8]  «  If  on  dnbiom  qutn  ccsteras  {nacndes  bos  lionore  snperare.  do* 
beat  j  quod  iOe  Atbenis  Cererts  et  TÂptolemi  fertor  minister  j  quèd  in- 
tèr  fulgentissima  aidera  particeps  oœli;  qu6d  deindè  laborioeissimua 
adhuc  homini  socinsé>  aj^ricolturi ,  cujos  tanta  fait  apnd  antiquos  ve- 
neratio ,  ot  tam  cap|tal^esset  necare  bovem  qnam  ciren.  »  (Golnm* , 
1. 6,  éx  Prsnn,;  Varro de  Ae  mstidi,  1.  a,  o.  5 ). 
.  |;29]  Je  crois  devoir  répondre  â  cens  qui  prétendent  que  les  sphérea 
pèoque ,  'chaldaîqùe  et  égyptienne  ne  se  ressemblent  point ,  et  qu'ainsi 
•  on  ne  peut  tirer  nue  induction  générale  d'après  notre  sphèic  et  d'apréa 
lés  animaux  qui  y  sont  tracés.  Voici  ce  que  dit  S^nmaise  (  Ann.  Qim. 
l^rsef,  p.  ao)  :  «  Eastlem  figurationes,  nt'  res  est,  videntur  babuisso 
Gbaldsei,  AEgyptiique  cum  Grsecis,  sed  alias  hbtorias  caosasque  èoram 
inter  astra  relationis  commenli  sont  ;  atque  indé  extitit  diflerentia  grsfr» 
canicae  spliersé  et  barbaxicsE,  sicot  i  fiigidio  diversis  volumînibos  pcr~ 
..tracta^  fuere.  In  gnecanicâ  iMsAoyis»  pocticas  Graecojn^di  astrono- 
.  mi^  persècutus  fuerat,  in  InrbarioA  «gyptiacss*  Fluvinm  «oeleHeai 

>    ir  I  II 

.  (a)  Sex  Emt».  Mit.  M«iUi.  1. 5,  p.  taS.—  (6)  Hjd.  dt  vet.  P«r».  Relig.  i  p.  &83. 
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Gnrai  Btidiinna  etaé  aaterebaiit ,  AEgjptii  llBaoi  (a) .  Gapiicoi^i  idia 
es^liislotis GnBcis ,  «Kl  AEgyplKs.  Qosdav  TÎdeator  Gràci'et  à  Syiia 
accepisse,  riva  â  Cbaldait,  ^t  pisqitfm'figaratîoiiem  cain,  soâ  caiMâ  et  ^ 
htstorûe  rationen.,  etc.- 1»  On  rxAt  sur  ém  Intgmen».  d'ob^lù^es  égyp- 
tiens le  sagit  taire  et  Jet  poissons  leb  <pWïont  dans  nol#e  zodiaqae  {b), 
[3o]  Origèoe,  dans  ses  GbmmentAirei sot  Mnt  lean^  fiie  i^^»^^m  du 
mois  nisan  la  réoott^  «hei  lea  Joiia*  Ftuneart  j^oples  moûsonnenl:,  ^t  . 
Varron  (c) ,  durant  le  Innpa  «[ut  aMeoule  depuis  le  printemps  insipAm 
solstice  dV'të.  •      •    .  *       '  . 

C3i]  L'empenrar  Jnlien,  dans  son  fajmne.aa  aoleH,  P..990,  parlant 
'  de  eenx  qni  commencent  leur  ann^  an  solstice  d^éte' ,  donne  {tour  rai- 
son qu'alors  les  rë^iolt^s  sont  faites  et  serrées,  et  les  fruits  prêts  à  cueil- 
lir. Hipparque  cite  \éi  Ters  d'Aratns  sur  le  passage  du  soleil  au  lion  (4U 
où  il  est  dit  qu^alors  les  campagnes  éont  vides  dVpis.  Théon,  p.  193,  , 
fai|la  même  obsenration. 

pa]  Strabon  (e)  parle  d'un  puits  qui  (^tait  à  Syéne,  lequel  servait^ 
obserrer  le  solstice  d'c'rë.  Le  soleil ,  ce  jour-là ,  se  trouvait  à  midi  per- 
pendiculairement placé  au-dessus;  et  son  ironie  se  pagnait  au  fond  des 
eaux.  (Tétait  une  espèce  de  gnomon.  «  Umbras  nnsqaam  âeçtent#  - 
Syene,  M  ditLtfcain. 

£33]  Comme  le  zodiaque  a  pu  être  àbssi  iitvmté  dans  TÉthiopie ,  si 
on  admet  la  seconde  hypothèse  qui  suppose  que  l'on  employa  peut-être 
leelevers  du  soir ,  alors  ces  trois  si^es  pourraient  à  toute  rigueur  dési- 
gner aussi  les  pluies ,  pi]â«qu*il  pleut  en  Étbiopie  sous  les  trois  signés, 
cancer ,  lion  et  vierge ,  auxqueb  ceux-ci  sont  opposés 

[3^1  Élien  (  de  Animal.  1.  10,  o.  43)  place  sous  ce  mois  l|BS  grandes  v 
pêches  de  l'Egypte,  les  poissons  côuvrant  la  plaine  au  moment  de  la 
retraite  des  eaux.  Peut-être  est-ce  là  ce  qu'on  a  voulu  peindre  ?  Une 
ancienne  ^pigraramc  grecque  ditaussi  qu'au  mois  de  septembreia  pécbe  * 
e'tait  des  plus  abondantes  (g), 

.[35]  Je  crois  devoir  îm  répondre  a  ceux  qui  prétendent  qu'on  ne  la- 
bourait pas  cd  Égypte,  et  «ïonsëqucrament  que  le  taureau  et  la  vache 
n^ont  pas  pu  y  être  pris  pour  symboles  de  Tagriculture. , 

Outre  les  témoignages  de  Pline  et  de  Diodore,  que  nous  apportons 
ici  pour  prouver  qu'on  labourait  en  £gyptc ,  et  que  le  bœuf  fut  regardé, 
comme  l'animal  agricole,  même  dans  ces  clinnnt!^ ,  nous  avons  la  réponse 
des  É^ptiens  eux-mêmes.  Lorsqu'on  demandait  aux  Egyptiens  pour- 


(<f)  Hjfd. ,  p.  ai .  —  (h)  Pook  dcieript* ,  t.  à ,  part.  2 ,  p.  ao^. — (c)  De  Re  rottic.» 
1.  I,  c.  3a. — (i/) Hipp.,  1  a .  c»  3,  p.  2<9.>-^(«)  Sirab. ,  1. 17,  ^,Sij.--^/y^ùBtn» 
■pud  Pbot.  Godas  3^.  ^  (^)  Adrum,  Jun. ,  t.  S.  Anl.  Grase. ,  cdlcct.  %t* 
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quoi  iU  honoraient  d'dncniltexeligiMala  TifllM,  c'est»  diitienUilt.fnro» 
c{ue  cet  animaicOQtribue  à  dtan^ec  «n  labour  lëgar  «ukterrw  (Diiiid. 
£i.G.  1. 1  y  c.  (1^7 ,  p.  97  )«  «cTertia  a|>  iptis  causa  aflertur ,  ntilitaa  anima- 
lioniy  qaft  Titam  haoe  cMnnioiiîeal'et.iQcietaleiik  hominain  adjjmnt. 
Nam  vacca,  inquion^,  et  bores  ,  qui  temm  opère  eiensetnt,  parit,  et 
ipea  leyiùa  splfam  Tomere  protçÎQdit      jcnr      A)Afi«r  Boev  tf^mfm 

Remarquez  que  Diodore  avait  jdUti^âlewtqu'qprèa  la  retraite  du  Nil , 

on  rîonnait  nn  labour  léger  aux  terres,  xov^st^  àporpoiç.  Il  dit  dan» 
le  chapitre  suivant,  c.  98,  p«  g8,  que  les  bceirfs  Apis  et  Mnevis  étaient 
CODSi^crés,  ^  TJfV  Tifç  ;^p««v  J'fwpy/o;. 

Kc'suraons.  L^s  Égyptiens  adoraient  une  foule  d'animaux,  et  le  culte 
même  des  ammaux  semblait  être  uo  caractère  distinctif  de  leur  religion. 
lU  donnent  ppur  raisoù  du  culte  de  cesanimaut  les  seryces  qu^ils  en  ti- 
raient, et  en  particulier  ils  disent  du  bœuf  et  de  la  vache  quUls  les 
avaient  consacre's  à  cause  du  <;rrviGe  dont  ces  animaux  SQnt  dans  la  cul- 
ture des  terres.  Donc  ils  s'en  servaient  pour  le  labourage;  donc  ils 
«itaient  anifnaux  agricoles,  même  en  Egypte.  Car  certainement  la  rai- 
son d'utilité  j  qui  les  fit  consacrer  chez  eux,  était  celle  qui  leur  était  re- 
lative, et  non  pas  riitilitë  dont  ils  étaient  à  tout  autre  qu'à  eux. 

Ajoutons  à  cela  que  Lucien  nous  dit  qtie  c"  ctiUe  d'Apis,  auquel  les 
besoins  du  lal)oura;^n  avaient  donné  lîcu  en  l'Egypte  ,  se  rapportait  au 
taureau  céleste.  Donc  le  taureau  ce'lestc  ne  fut  honore  clans  a\pis  que 
comme  animal  agricole ,  destiné  au  lab<)uraç;e  dont  il  clait  le  symbole 
dans  les  peintures  allégoriques,  comme  il  en  était  Tiustrument  dans  la 
réalité. 

[3f)]  Qdoique  nous  soyons  pcrsuade's  qu'originairement  on  commença 
la  division  du  zodiaque  par  le  solstice  d'été,  nous  ne  pensons  pas  pour 
cela  qu'on  n'ait  jamais  varié.  Il  est  même  certain  que,  dans  les  derniers 
temps,  c'était  lie  Téquinoxe  de  prinfcmps  que  l'on  commençait  à  comp- 
ter, et  c  est  encore  la  nn'thode  aujourd'hui.  Il  j)araît  que  la  manière  de 
commencer  à  compter  ct  itit  arbitraire,  on  a  même  pris  le  solstice  dlii- 
ver  pour  point  de  départ  des  signes,  comme  le  prouve  le  planisphère 
de  Rirkcr,  OEdip.  t.  a,  part.  3,  p.  ssoS.  Le  plus  généralement  on  a  pris 
pour  point  de  départ  l'équinoxp,  nièiuc  en"  Egypte,  suivant  le  témoignage 
de  Théon.  Ce  commentateur  observe  qu'Aratiis  commence  son  zodiaque 
par  le  solstice  d  cte' ,  quoique  les  Égyptiens  le  lis'?*  nt  commencer  à  l'é- 
quinoxe.  «  AEgyptii  nierilù  ab  ariete  sumuut  initium,  oninia  animalia 
sumcntcs  secundùtn  analogiamcura  membris  corpotis.  Arietem  caput 
esse  ferunt,  etc.  >'  INous  observons  également  que  le  taureau  ,  gravé  sur 
tous  les  obélisques  avec  la  lettre  A  ou  avec  le  caractère  numérique  de 
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f  iiaittf,  annonce  qae,  Aëa  ce  temps>là ,  on  rompt  iit  àc  rëquiaoxe.  Cette 
mAhodeëtait  aussi  celle  des  Perses  qui  appellent:  A  le  ta'ureâu';  B  las. 

gémeaox,  etc.  Mais  cela  nVmpt^che  pas  qu^originairement  on  ait 
Gompler  du  solstice  d'e'te'.  D'ailleurs  les  E-^vplions  avaient  plusieurs  ^ 
.années,  plusieurs  ])ëriodesqui  pOuTsient  avoir  plusieurs  points  de  dé- 
part diffcrens.  Le  zodiaque  qui  servait  à  l'astrologie ,  était  aussi  em- 
floyé  dans  In  religion  ,  et  lixait  la  marché  du  temps  dans  Tannée  Civile  > 
et  dans  Fannife  rurale^  et  conse'quemment  il  put  étrë  difTércmment  .eli^ 
iriaagé.  Dans  lc«  travaux  d'Hercule,  nous  avons  uiie  année  4{ui  coni- 
mence  au  solstice  d^été;  dans  les  voyages  t^c  Bacchuâ,  elle  commence  à 
Téquinoxe  de  printemps.  Peut-éire  Tuàe  élait-elle  année  solaire  et  l'ao- 
trc  lunaire. 

•  ,  [iij]  Dans  laUaute-Égypte,  les  lions  paraissent  en  grand  nombre  au 
«olsUce  d'été.  Us  en  sont  chasses  par  les  moucherons  (<f  .  Ceci  pot^rrait 
dereoir  une  source  d^ex^cation  dans  la  seconde  hypothèse  que  nous 
proposons.  ^ 

[38]  Hyde  (b)  observe  que  c'est  parce  qu'anciennement  ce  signe  ré- 
pondait aux  moissons,  qn^on  y  peignit  urte  jeune  glaneuse,  oii  méoiA 
simplement  un  épi.  Voilà  pourquoi  les  Perses  appellent  ce  signe  épi, 
'nom  que  Ton  donne  encore  à  la  belle  étoile  de  ce  signe.  Théoo  lui- 
même  (c)  reconnaît  que  la  vierge  en  particulier  est  un  emblème  relatif 
à  l'agriculture,  et  que  toute  ci?ttn  figuré  est  symbolique,  a  Spicamfert 
vir^o,  quia  agricultnra  venrralione  cligna.  Qnicumque  de  e,1  locuti 
sunt  ,  absurda  di«ere.    Hoc   enim   totnnî  factum  est  Tror^Ttaîj  usu  • 
* Atvr/fiocTcSet  e^cvtrta.  »  Il  en  dit  autant  de  rhyilrc,  tlu  corbeau  et  de  la 
coupe  qu'il  regarde  comme  autant  de  symboles,  comme  on  peut  le  voir 
fi  après,  Donc  nous  snTuaies  foniles  à  regardt.r  les  figures  tr.iceos  dans 
nos  constellations,  comme  des  emblèmes  relatifs  à  la  ve^^étation^  aux 
phénomènes  annuels  et  aux  opérations  agricoles. 

T.c  nom  de  vendangeuse ,  donne  à  une  des  étoiles  de  la  vierge ,  prouve 
encore  cette  vérité  :  u  In  dexterâ  al.1  virijinis  sti  lia  spli-nJula  quue  vo- 
catur  UpoTt/yijrijp  j  nam  paucis  diebus  vindemiiC  tempus  pnecwlit.  » 
(  Théon,  p.  121.)  La  Ggure  de  l'hirondelle,  donne'e  au  poisson  c.  leste, 
est  encore  une  confirmation,  comme  nous  le'faisons  voir  dans  ce  Mé- 
moire et  dans  nos  noies. 

A  Tarlicle  du  1  uij)  qui  répond  en  automne  au  mois  des  chasses, 
Theon  dit  que  cet  animal  est  (rv(4.(3oKov  ôt^pocç.  (Théon,  p.  ijo).  Il 
en  fut  vr^j^mblablement  de  même  du  grand  chasseur  Oriou  qui  se  lève 


(a)  Sirtb. ,  l.  tj,  p.  171.  Diod.  Sic. ,  1. 3 ,  c,  23 ,  p.  igi .  —  '^fi)  Hyd,  d«  veU  Pert, 
V*a,  Belig. ,  p.  391.  —  {c)  Tbcoo  ad  Ai-at.  PImhûc.  ,  p.  1 18.  / 
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dans  cette  saison,  et  qiii  reste  tou|e  la  nuit  sur  Thorizon.  Le  centaure 
pince  sur  la  balance,  et  à  IVpoque  du  vin  nouveau,  tenait  une  outre 
pirmc  lie  vin  :  «  Arbitrantur  cum  tcnerein  dcxtrâ  Bvpa-av  f  id  est  utrem 
v^ni  plénum  (  Gerni.  c.  38).  Pars  autem  ejus  equina  juxfà  Qielas  (  la 
balance,  signe  d'automne  )  apposifa  est,  »  dit  'l'héon,  p.  5o.  On  voit 
(ju'il  y  a  du  deisein  de  la  part  des  inventeurs  des  signes,  d"'avoir  njis 
une  coupe  pleine  de  vin  dans  la  main  du  centaure  qui  répondait  au 
temps  où  ,  la  vcrtdanj^e  e'tant faite,  on  goûtait  déjà  le  vin  nouveau. 

[.19]  11  y  a  des  ciiasses  en  Ethiopie  dans  les  grandes  chaleurs.  Le  be- 
soin de  se  désaltérer  conduit  les  animaux  fe'roces  aux  fontaines  ;  et  TÉ- 
thinpicn,  caché  datis  les  arbres,  surprend  ranimai  et  le  perce  Je 
tlèi  lies  {a).  ^ 

[je]  La  période  caniculaire,  suivant  Frérct  (6) ,  avait  eu  un  renou- 
vellement sept  cent  quatre-vingt-deux  ans  avant  Tère  chrctienne  j  ce  qui 
ne  permet  pas  de  placer  l'invention  de  l'astronomie  plus  bas  que  Tépo- 
que  à  la(piclle  le  taureau  <5tait  à  ri'(|uinox.e  de  printemps. 

[  ji]  La  gnic ,  dont  le  retour  nnnouee  l'automne  suivant  Oppien  (c), 
e'tait  ])lacee  d.jns  la  sphère  uiauit:  sur  le  serpentaire  \_tl)  qui  est  sur  Te- 
auinoxe  d'automuc ,  et  qui  donne  ses  formes  au  soleil  de  cette  saison. 
-         Lucien  (  p.  98  f  de  Astrologiâ  )  se  plaint  du  discre'dit  dans  lequel 
est  tombée  celte  science  qui  cependant,  dit-il,  est  de  la  plus  haute  an- 
tiquité', et  l'ouvrage  d'anciens  rois  lesplusreligieux.il  en  donne  les 
raisons  tir<îes  du  caractère  de  ces  peuples  naturellement  spirituels,  et 
de  la  tempe'rature  de  leur  climat  toujours  pur  et  serein.  Ils  observèrent, 
dit-il ,  le  mouvement  de  la  lune,  et  reconnurent  qu'elle  empruntait  su 
lumière  du  soleil.  Ils  découvrirent  le  mouvement  propre  des  planètes; 
leur  nature,  leurs  iatluences.  ils  donnèrent  des  noms  à  ces  astres.  Les 
Egyptiens,  ajoute  Lucien ,  porfectioDiléreilt  celte  science,  déterminè- 
rent le  mouvement  de  chaque  astre,  la  durée  de  l'année,  des  mois  et 
des  saisons.  Ils  allèrent  plus  loin ,  ils  classèrent  les  fixes,  inTentérent  la 
division  en  douze  signes  ,  et  y  peignirent  des  MiimaflX>  ete.  Cet  auteur 
reconnaît  donc  que  les  Égyptiens  sont  les  uventemi  dll  ïodisque  et  des 
eonstellations  désignées  par  des  symboles  d^anie&aïuù  Ce  quiestçon- 
'  tonne  en  tout  à  nos'idées  (e).  ^       '    ;  >  ^        .  «  .  J-^^*/^x 

'  Biodore  de  Sicile  (  L  3,  e.  9,  p.  1 74  )  dit  que  les  Éthiopien!:^ 
dent  être  les  plus  aiunens  ]>euples  du  monde ,  et  qu'ds  appuient'^ 
]preaTesleur  prétention  ^  qu'il  parait  constant  danr l'opinion  unÎTerselie 
^tt'Ss  sont  Autoehtonet  et  nés  dans  le  pays,  et  onUemc^HYenns  des 

■  (a)  Dioc.  Sic,  1.  3,  c.  25  ,  p.  192.  — (b)  Freret  Def.  ChroDoi.  ,  p.  a43-a43. 
(r)  Oppun.,  V.  63^,^4)  Cks„  p.  146.  Ricciol. ,  p.  126,  Bay.,  Ub.^iS.— («}  P.  986. 
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contrées  étrangères;  qu^il  est  assez  TraisemblabU  à  tout  le  monde  que 
ceux  qui  habitent  les  re'gions  nicridionales  du.  monde  ont  été  les  pre- 
miers que  la  terre  ait  enfante's  de  son  sein;  qu*il  est  naturel  de  penser 
que  la  chaleur  du  soleil  venant  à  dessécher  It;  limon  encore  humide,  et 
y  verser  les  premiers  principes  de  vie,  le  lieu  le  plus  voisin  du  solt^l 
produisit  les  premiers  êtres  animés;  que  c'est  chez  eux  les  premiers 
que  s'est  établi  le  culte  des  Dieux,  qu''ont  été  ima<:;inés  les  cérémonies  , 
les  sacrifices,  les  assemblées  religieuses  et  tons  les  autres  élablissemcns 
que  les  hommes  ont  faits  pour  honorer  la  divinité  ;  que  c^est  là  ce  qui  a 
rendu  leur  piété  si  fameuse  che^  tous  les  peuples  du  monde  ,  et  donné 
lieu  à  cette  opinion,  que  les  sacrifices  des  Éthiopiens  sont  les  plus 
agréables  aux  Dieux.  Ils  citent  pour  exemple  Homc^re  (a)  qui ,  dans  TI- 
liadc,  suppose  que  Jupiter  et  les  autres  Dieux  étaient  partis  en  Ethiopie 
pour  assister  ù  une  fétc  et  aux  repas  anniversaires  que  leur  donnaient  les 
Éthiopiens.  .  • 

ris  se  vantent  d'avoir  conservé  leur  liberté  (6)  contre  les  efforts  des 
plus  fameux  conquérans ,  tels  que  Cambyse ,  Sémiramis  ,  etc.  Jls  disent 
que  Bacchus  ni  Hercule  n'avaient  osé  les  attaquer,  et  avaient  respecté 
leur  religion.  .  ,    «  .h  .»  •  •'. 

Ils  ajoutent  que  TÉgyple  est  une  colonie  éthiopienne  conduite  par 
Osiris;  que  TEgypte  eile-môme  n'était  pas  autrefois  continent,  mai» 
qu'elle  était  cachée  sous  les  eaux  de  la  mer;  que  son  terrain  s'était^ 
formé  par  le  limon  que  le  Kil  charrie  des  plaines  d'Éth  lopie ,  et  qui 
«''accumule  à  son  embouchure;  que  la  plupart  des  lois  de  l'Égypte  ont 
été  empruntées  de  l'Éthiopie,  ainsi  que  celles  que  les  colonies  éthio- 
piennes y  ont  portées,  et  qui  y  ont  été  conservées  par  leur«  descen- 
dans;  que  l'art  de  figurer  les  statues,  les  caractères  alphabétiques, 
a  eu  en  vue  les  formes  éthiopiennes;  que  les  Égyptiens  ont  deux  sortes 
d'écriture,  Tune  l'écriture  vulgaire  que  tout  le  monde  sait  (c),  et  l'au- 
tre l'écriture  sacrée ,  laquelle  chez  les  Egyptiens  n'est  connue  que  de» 
prêtres  qui  la  transmettent  dans  les  f^imillcs  sacerdotales ,  comme  une 
langue  cachée  et  mystérieuse;  au  lieu  qu'en  Ethiopie  elle  est  d'un  usage 
universel  pour  tout  le  monde  ;  qu'en  Élhiopie  et  en  Égypte  l'ordre  hié- 
rarchique est  absolument  le  même  ;  que  les  ministres  du  culte,  chez  ces 
deux  peuples,  sont  pareillemebt  rasés  et  vêtus  de  la  robe  longue  ;  que  le 
sceptre  y  a  la  même  forme,  qui  est  celle  de  la  charrue  ou  de  l'instru- 
ment du  labourage ,  etc.  Ils  débitent  encore  beaucoup  d'autres  choses 
sur  leur  antiquité  et  sur  l'établissement  des  colonies  éthiopiennes  en 


.    (7)  Bajer,  p.  17:>.  — (A)  C.  3.  —  (cj  P.  176.  .  - 
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Egypte.  On  7  a»  comm*  en  Egypte  ,  un  respect  piolond  pour  les  rois, 
leqad  approclie  d'un  colfo  rdi^ux  j  mais  lc$  prêtre»  y  disposent  du 
sceptre  èt  de  la  Tia  dei  rois.  ''^-z 

Strabon  (a)  parle  d'une  miére  d'Eubëe,  qu'il  nomme  Nilus,  dont 
les  eaux  avalant  la  YeHu  de  rendre  noires  les  brebis  qui  en  buTaiei^t. 
Virgile ,  pstrlantda  Nil,4jit  :  «  Nigri  foscundat arenâ  (6).  }> 

On  appela  aultt  ce  0^1$  Astapu»  en  élhiopién,  nom  (j^ui  signifie 
iM^riM,  ou  celui  qui  sofîl^dj^f  ténébrat(^^ 

[431  Dana  la  seconde  «fp^que ,  il  peut  y  avoir  une  raison  à  ce  sym- 
Iwle.  Le  coucher  de  Taigle,  otacaa  aolairey  se  fusait  au  lever  du  lion, 
animal  solaire  dont  UtetjpannatettonfO.  ' 

[4|]  Diodorede  Sieilê  (  1.  i,  c.  a8,  p.  3a  )  nous  dit  que  les  Égyptien» 
envoyèrent  plusienra  colomei  dmi  let  i^ârentes  parties  de  rtnivers; 
queB^ttSi  fils  de  Neptone  et  de  Lybie,  condoisit  taùi  colonie  à  Baby- 
lone  «ur  les  borda  de  l'Etiphrite,  et  j  dlâUit  des  prêtres  i  l'instar  de 
ceux  d'^pte.|^mpu  àl^J^mim-^^^  %  tottba  charges  pu- 
lili<|i|er|(}|pe8  préUee  sont  eoémti'êo^Wi^  dt^iaièiémi* 

Cestâ  IMcdk  c|e8  Égyptiens  qiiâ  iiiNiMfc  les  savans  de  la 

Gié^.  «  Pythagorè,  noua  dit  Diodore  d«  SiclU  (  L  c.  98  ),  appiît 
«d^mla  langlie  lacctfè;  la  gëoméirie  et  le  calcul.  Démocrile  y  mata 
cqft^s,  et  y  acquit  une  science  profciM^  de  rastronomie.  OEteopidc 
veoit  dans  un  commerce  familier  avec  les  prêtres  et  tes  astrologues ,  et 
apprit  d'eux  â  connaître  la  mardie  da  soleil  dans  le  cen^  dtUqoe  de 
rédiptique,  dans  un  sens  contraire  à  celui  du  premier  mobile  ou  des 
fixes;  qu'Eudoxe,  après  avoir  ^todié  ches  enx  Fastnnemie,  revînt  en 
Grèce  où  U  se  fit  un  grand  nom  par  ses  ouvrages  ^Hronomiqueé. 


.\  («)  Sinb. ,  1.  10 ,  p.  440>  — '  (*)  Georg.  1. 4 •     s^**     (0  Di^*  SU. ,  1. 1,  S.  35. 

— (iOXbtoB p.  167.  Hjf . ,  1. 3t  «•  tS. 
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